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4377.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Juli  1750. 
Da  Se.  Königl.  Majestät  allergnädigst  wollen,  dass  Ew.  Excellenz 
den  Grafen  von  Tyrconnell  die  von  dem  Grossvezir  an  den  russischen 
Minister  zu  Constantinopel  geschehene  Declarationes ,  wovon  der  Herr 
Graf  von  Podewils  zu  Wien  Copeien  eingesandt,'  lesen  lassen  möchten, 
so  habe  solches  auf  allerhöchsten  Befehl  hierdurch  vermelden  sollen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4378.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


v-^agnony  berichtet,  Aranjuez  8.  Juni, 
über  eine  längere  Unterredung  mit  dem 
Minister  Carvajal ,  dem  er  u.  A.  gesagt 
habe:  ,,Que  si  la  cour  d'Espagne  avait 
envoye  un  ministre  ä  Berlin  pour  choses 
semblables,2  il  aurait  su,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  ä  quoi  s'en  tenir  ...  II 
me  repondit  d'un  air  un  peu  embarrasse 
qu'il  n' avait  differe  que  pour  mieux  s'ins- 
truire  de  Timportance  de  ma  commission 
et  pour  savoir  si  eile  meritait  qu'on  prit 
des  engagements  lä-dessus;  qu'au  reste 
il  m'avouait  aussi  qu'il  avait  ete  surpris 
de  voir  qu'on  recherchait  ä  present  une 
puissance  avec  laquelle  on  avait  refuse 
d'entrer  en  liaison  et  de  laquelle  on  avait 
temoigne  faire  peu  de  cas ,  quelques  an- 
nees  auparavant.  3  Je  lui  dis  que  je  n'etais 
pas  informe  de  ce  qui  s'^tait  passe  la- 
dessus  .  .  .  qu'au  surplus  dans  l'affaire  en 


Potsdam,  3  juillet  1750. 
J'ai  vu  par  votre  depeche  du 
8  de  juin  dernier  ce  que  vous  m'y 
mandez  relativement  ä  l'entretien 
dont  il  y  est  question  que  vous 
avez  eu  avec  M.  de  Carvajal. 
Comme  ce  ministre  s'y  est  reserve 
de  vous  donner,  avant  qu'il  soit 
longtemps ,  une  reponse  positive 
sur  ce  qui  en  a  fait  le  sujet,  il 
faudra  voir  sur  quel  pied  il  s'ex- 
pliquera,  mon  intention  etant  que, 
quand  vous  aurez  regu  cette  re- 
ponse, vous  me  marquiez  alors  en 
meme  temps  votre  sentiment  com- 
ment ,    selon    vous ,    il  faudra   pro- 


I  „Traduction  de  l'ecrit  donne  au  resident  de  Russie  par  la  Sublime  Porte  dans 
une  audience  du  Grand- Visir ;  traduction  litterale  du  precis  du  discours  que  le  Grand- 
Visir  a  tenu  au  resident  de  Russie  le  14/25  mai  1750."  Graf  Otto  Podewils  hatte 
beide  Schriftstücke  von  dem  schwedischen  Gesandten  Grafen  Barck  in  Wien  erhalten, 
dem  sie  durch  den  schwedischen  Residenten  von  Celsing  aus  Constantinopel  zu- 
gegangen waren.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  86.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  391.  411.  418;  Bd.  II, 
6.  60.   185. 
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question  il  ne  s'agissait  que  d'avantages 
reciproques  ...  et  qu'au  reste,  soit  que 
cette  affaire  se  fit  ou  ne  se  fit  pas,  Votre 
Majeste  ne  laisserait  pas  d'etre  toujours 
egalement  consideree  par  Ses  amis  et 
redoutable  a  Ses  ennemis.  II  parut  un 
peu  etonne  de  l'air  dont  je  lui  dis  ceci .  .  . 
II  me  promit  enfin  de  s'informer  de  ce 
qui  lui  restait  ä  savoir  et  d'y  faire  ses 
refle.xions ,  pour  me  donner ,  avant  qu'il 
soit  longtemps,  une  reponse  positive." 


Nach  dem  Concept. 


ceder    et   ce   qu'il   y   aura    ä    faire 

d'ulterieur   dans    l'aftaire    de    votre 

negociation. 

Vous  saurez,   au  reste,  que  je 

suis    tres   content    du  procede  que 

vous    avez   tenu    dans  votre  susdit 

entretien,    et   que   les  termes  dont 

vous  vous  y  ^tes  servi  vis-ä-vis  du 

ministre  d'!£spagne,  ont  mon  entiere 

approbation.  ^     , 

Federic. 


4379.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  3.  Juli: 
„Je  n'ai  pas  manque  de  lire  au  comte  de 
Tyrconnell  toutes  les  pi^ces  qui  regardent 
la  declaration  que  la  Porte  Ottomane 
vient  de  faire  faire  ...  II  me  dit  qu'il 
fallait  esperer  que ,  quelque  adoucie  et 
mesuree  que  füt  cette  declaration ,  oü  il 
aurait  fallu  mettre  un  peu  plus  de  nerf 
et  de  vigueur,  eile  ne  laisserait  pas  que 
de  faire  de  l'impression  sur  la  cour  de 
Russie  et  donnerait  un  dementi  formel  au 
chancelier  de  Bestushew  sur  tout  ce  qu'il 
avait  debite  de  contraire  au  sujet  de  la 
fagon  de  penser  de  la  Porte  dans  les  af- 
faires du  Nord,  il  n'y  a  pas  longtemps."' 


Potsdam,   4.  Juli  1750. 

Mir  däucht ,  dass  die  Decla- 
ration ^■on  denen  Türken  eben 
nichts  essentielles  in  sich  habe,  und 
scheinet  es,  als  wenn  sie  nicht  das 
Herz  hätten,  dergleichen  in  recht 
energiquen  Terminis  zu  thun. 

Uebrigens  wollte  Ich  gern  wis- 
sen, ob  der  Graf  Tyrconnell  noch 
keine  Antwort  wegen  der  Pferde^ 
erhalten  hat ,  wohin  Ich  solche 
schicken  soll. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4380.    AU  ^UNISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

Votre  depeche  du  24  du  mois  passe  m'a  ete  heureusement  rendue. 
Je  vous  tiendrai  compte  de  tous  les  soins  que  vous  emploierez  pour  me 
faire  avoir  ces  pieces^  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  im- 
mediate,  et  d'autres  encore  qui  vous  paraitront  dignes  de  mon  attention 
et  de  ma  curiosite. 

Je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  declaration  que  la  Porte  a  falte 
au  ministre  de  Russie ,  n'ait  bien  mortifie  la  cour  oü  vous  etes ,  et  la 
peine  que  ses  ministres  aux  cours  etrangeres  se  donnent,  pour  faire  voir 


i  Vergl.  Bd.  VII,    392,    393. 
reichischen  Staatseinkünfte. 


2  Vergl.  Bd.  VII,    27.    ^    3  Etat  der  öster- 


dans  iin  tout  autre  jour  cette  demarche  de  la  Porte,  m'esi  un  sür  garant 

de   ce    que   je    ne    m'y    trompe   pas.     L'on    me    marque    que    le   comte 

Puebla  s'en   etait   explique    de  la  maniere  suivante :    que  la  Porte  avait 

prie  de  la  maniere  la  plus  amiable  la  cour  de  Russie,  par  un  memoire 

remis  ä  son  ministre  de  Constantinople,  de  ne  point  troubler  la  tranquillite 

du  Nord,  et  comme  ce  ministre  avait  replique  ä  ce  sujet  que  l'impera- 

trice  de  Russie  pourrait  bien  envisager  cette  demarche  comme  une  par- 

tialite  marquee,  le  Grand -Visir  avait  ete  sur  le  point,  au  depart  de  l'or- 

dinaire,    de   remettre    aussi   au   ministre    de  Suede    un  memoire  couche 

dans  les  memes  termes  que  celui  qui  a  ete  remis  au  ministre  de  Russie, 

pour   en   marquer    son    impartialite    et    que  la  Porte  ne  faisait  que  sou- 

haiter  la  conservation  de  la  paix  dans  le  Nord.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4381.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 

L'avis  que  vous  me  rapportez,  en  date  du  16  de  juin  dernier, 
vous  etre  revenu  touchant  l'arrivee  d'un  courrier  de  Varsovie  au  ministre 
de  Saxe,  d' Arnim,  est  veritable,  et  il  est  de  meme  constate  que  les  de- 
p6ches  dont  ce  courrier  a  ete  porteur,  ont  eu  pour  objet  les  affaires  de 
Courlande  et  la  delivrance  du  comte  de  Biron.^  Au  surplus  ne  saurait-il 
y  avoir  lieu  de  regretter  que  le  general  d 'Arnim  soit  brouille  avec  le 
sieur  Funcke ,  etant  ä  esperer  que  leur  mutuelle  Jalousie  retardera  et 
empechera  meme  plusieurs  tracasseries  et  oeuvres  d'iniquite. 

La  mission  du  general  Pretlack  ä  la  cour  de  Petersbourg^  est  pre- 

sentement    toute   resolue,     II    vient  de  solliciter  ici  les  passeports  neces- 

saires    pour  le  libre  passage  et  transport  de  ses  bagages  par  mes  Etats. 

Lui-meme,  il  ne  partira  pas  de  Vienne  avant  la  fin  de  septembre  ou  le 

commencement  d'octobre  prochain. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4382.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION  ERNEST- JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Ji.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
24.  Juni :  „II  reste  decide  que  la  distribution 
des  places  vacantes  ne  se  fera  qu'apr^s 
l'election  du  marechal  et  peut-etre  meme 
apres  la  fin  de  la  Di^te.  La  cour  a  choisi 
ce  moyen  pour  que  chacun  se  flatte  d'en 
profiter  et  eile  s'imagine  qu'on  preferera,  ä 
toute  Opposition  ä  la  reussite  de  la  Di^te, 


Potsdam,  4  juillet  1750. 
Le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  du  24  du  mois  passe  dernier, 
m'a  ete  rendu.  J'en  ai  vu  que  le 
premier  ministre  se  prend  avec 
assez  de  finesse  pour  parvenir  ä 
ses   vues    et   qu'il    n'oublie  ni  ruse 


I  Vergl.  Bd.  VII,    82.   141.   —  2  Vergl.  Bd  VII,  387. 


de  s'attirer  ses  gräces  par  un  accommode- 
ment  ä  ses  desirs.  C'est  une  politique 
que  j'ai  crainte  depuis  longtemps.  i  Ce- 
pendant  je  ne  desesp^re  point  qu'il  y  ait 
moyen  de  mettre  de  la  mefiance  dans  les 
esprits  de  ceux  qui  n'ont  guhre  raison  de 
se  croire  assez  animes  par  la  cour  pour 
en  tirer  des  avantages.  J'apprends  meme 
sous  main  que  les  Potocki  commencent 
dejä  ä  s'en  defier,  et  qui  sait  si,  par  des 
canaux  dans  le  cabinet ,  ils  n'ont  pas 
trouve  moyen  d'approfondir  le  plan  qu'on 
a  forme  pour  cette  distribution.  Pour  moi, 
je  sais  que  les  Czartoryski  et  leurs  crea- 
tures  en  tireront  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
lucratif  et  avantageux ;  car  certainement 
le  mariage  de  la  fiUe  du  comte  de  Brühl 
avec  le  marechal  de  la  cour  Mniszech,  ne 
fera  jamais  changer  ce  ministre  de  Systeme, 
et  je  regarde  comme  affectation  toute  pure 
tout  ce  qu'on  veut  paraitre."2 


ni    intrigue   pour    y   reussir;    mais 

comme    vous    savez  assez  combien 

il   importe   ä  mes  interets  qu'il  ne 

reussisse   pas    et    que  la  Di^te  soit 

absolument  rompue,  je  me  remets 

simplement    sur    votre    adresse    et 

savoir-faire  et  vous  demande  seule- 

ment  avec  instance  de  vous  arranger 

de  fagon  lä-dessus,   afin  de  n'avoir 

point  fait,   au  bout  du  compte,  un 

faux  calcul. 

Comme    aussi   mes   lettres    de 

Petersbourg  me  marquent  qu'on  se 

flattait  lä  que  la  Diete  de  Pologne 

ne  serait  pas  tout-ä-fait  infructueuse, 

et  que  l'on  y  faisait  courir  le  bruit 

que  les  intrigues  que  certaines  puis- 

sances  y  faisaient  jouer,  ne  sortiraient 

aucun   effet,    ainsi,    il   vous    faudra 

user    d'autant   plus   de   vigilance  et  d'activite  pour  que  l'affaire  ne  vous 

manque  absolument  pas  et  que  la  Diete  ne  parvienne  nullement  ä  sa  con- 

sistance.    Quant  aux  moyens  dont  vous  vous  servirez  pour  arriver  ä  ce 

but,    vous    savez    que   vous    etes   le    maitre    d'en    choisir   tels   que  vous 

trouverez  les  plus  convenables  et  les  plus  sürs.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4383.     AU   CONSEILLER  PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   4  juillet  1750. 

Toutes  les  raisons  et  toutes  les  apprehensions  qui  en  resultent,  dont, 

Selon    votre   rapport   du    23    de  juin  dernier,    le  minist^re  suedois  s'est 

servi   pour   empecher   le   passage    du    Chevalier   de   La  Touche    en  Fin- 

lande,3    me  paraissent  de  peu  ou  de  point  d'importance ;    j'ai  toutefois 

ete   bien   aise   de    voir  par  votre  susallegue  rapport  que  la  France  n'ait 

point  pris  en  mauvaise  part  la  demarche  qu'a  faite  lä-dessus  le  ministdre 

de  Suöde ,    mais   que   tout   au   contraire    eile   ait   bien  voulu  s'expliquer 

amiablement  ä  cet  egard. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  VII,  230.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  386.  395.  398.  406.   —    3  Vergl. 
Bd.  VII,  409. 


4384-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPltONE. 

Potsdam,  4  juillet  1750. 
Quoique  je  ne  puisse  juger  jusqu'ici  pour  combien  les  sentiments 
que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  21  de  juin  dernier,  ren- 
contrer  au  ministere  de  France  sur  le  sujet  du  baron  de  Bernstorft", 
peuvent  etre  fondes  ou  non,  je  suis  neanmoins  fort  porte  ä  apprehender 
que  le  ministöre  de  France  ne  se  voie  tot  ou  tard  dechu  de  la  grande 
confiance  qu'il  parait  mettre  dans  ce  ministre;  car  bien  que  je  ne  le 
connaisse  pas  ä  fond,  j'ai  cependant  toujours  eu  mauvaise  opinion  de 
lui,  et  vous  vous  souviendrez  le  mieux  ce  qui  du  temps  que  le  marechal 
de  Belle -Isle  etait  encore  dans  les  affaires,  se  passa  avec  ledit  baron 
de  Bernstorff.  "■  . 

Nach  dem  Concept.  


4385.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  6.  Juli:  ,,Les  diplomes  des  con- 
firmations  de  l'Empereur  pour  Son  Altesse 
Royale,  Madame  la  princesse  Amelie,  elue 
coadjutrice  de  Quedlinbourg,  et  pour  Ma- 
dame l'abbesse  de  Herford, 2  de  meme  que 
le  privil^ge  illimite  de  non  appellando  que 
l'Empereur  a  accorde  ä  Votre  MajesteS 
nous  etant  parvenus  enfin  en  bonne  et 
due  forme,  nous  avons  voulu  en  faire 
notre  tr^s  humble  rapport  ä  Votre 
Majeste  et  nous  aurons  soin  que  le 
demier  soit  public  au  plus  tot  possible 
la  oü  il  appartient.  Quant  au  privil^ge 
de  7ton  appellando  pour  la  principaute 
d'Ostfrise,  nous  esperons  de  le  recevoir 
aussi  bientot ,  et  les  ministres  de  Votre 
Majeste  ä  Vienne  ne  laisseront  pas,  sui- 
vant  les  ordres  reiteres  qu'ils  en  ont 
re9us,  d'en  presser  l'expedition  autant 
qu'ils  pourront." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  7.  Juli  1750. 
Ks  ist  Mir  recht  lieb,  dass  die 
specificirte  Stücken  angekommen 
seind;  weil  aber  eines  der  Haupt- 
stücken, nämlich  das  Privilegium 
de  non  appellando  von  Ostfriesland 
noch  fehlet,  so  muss  das  Departe- 
ment eine  grosse  Attention  darauf 
haben  und  nicht  ruhen ,  bis  dass 
es  die  Expedition  dieses  Privilegii 
auch  wirklich  in  Händen  hat,  wel- 
ches Ich  demselben  zur  besonderen 
Sorgfalt  sehr  recommandire. 


4386.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 
Il  est  bon  que  vous  vous  soyez  entre  autres  acquitte  envers  l'abbe 
Lemaire,    comme   vous    me    marquez   par  votre  depeche  du  30  de  juin 

I  Vergl.   Bd.  VII,    265.  —    2  Prinzessin  Hedwig  Auguste  Sophie  von  Holstein- 
Gottorp,  Schwester  des  Kronprinzen  von  Schweden.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,  401;  V,  417. 


dernier  l'avoir  fait,  de  la  communication  que  je  vous  avais  ordonne^  de 

faire  ä  ce  ministre  de  France  de  la  repoxise  en  question  du  Grand -Visir 

au    ministre  de  Russie^  et  de  ce  que  j'en  pensais.     Les  mains  ne  vous 

sont  cependant  point  du  tout  liees,   ä  l'egard  du  ministre  de  Suede,  au 

point  que  vous  ne  puissiez  communiquer  ä  ce  ministre  les  nouvelles  de 

Turquie  qui  vous  sont  mandees  de  Berlin ;    je  suis  plutöt  persuade  que 

vous  n'agirez  que  convenablement  en  lui   faisant,  de  meme,  confidence 

de  ces  dites  nouvelles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


43S7.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    7  juillet    1750. 

Je  VOUS  suis  oblige  des  reflexions  judicieuses  de  votre  part  dont 
vous  accompagnez  votre  rapport  du  25  de  juin  dernier.  Quant  ä  moi, 
je  ne  saurais  m'empecher  de  souhaiter,  par  les  memes  motifs  que  je 
vous  ai  dejä  donne  ä  connaitre  il  y  a  quelque  temps,  ^  que  le  plan  qu'a 
forme  le  controleur  general  des  finances  pour  faire  payer  au  clerge  de 
France  le  vingtieme  denier  des  biens  dont  il  se  trouve  en  possession, 
puisse  parvenir  ä  sa  consistance ,  de  quoi  je  serais  d'autant  plus  aise 
que  l'affaire,  n'etant  que  tres  juste  en  elle-meme,  produirait  egalement 
de  l'honneur  et  de  l'avantage  ä  la  couronne  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4388.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,   7  juillet   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  juin  dernier.  II  me  semble  que 
je  n'ai  pas  raison  d'etre  ombrage  du  commerce  que  les  Autrichiens  se 
sont  propose  d'etablir  ä  Trieste,  et  je  crois  que,  si  l'idee  que  la  cour 
de  Vienne  s'est  formee  sur  ce  commerce,  venait  ä  rdussir,  le  coup  en 
rejaillirait  principalement  sur  les  Anglais,  relativement  ä  leur  commerce 
dans  la  Mediterranee. 

Toutefois,    comme   ces    sortes    d'etablissements   de    fabriques   et  de 

commerce  demandent  plusieurs  annees  de  temps  et  particulierement  des 

conjonctures  bien  favorables  pour  pouvoir  leur  faire  prendre  racine ,   je 

doute   fort  que  la  cour  de  Vienne  voie  ses  esperances  accomplies  ä  cet 

egard.  . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


1  Durch  einen  Ministerialerlass  vom   16.  Juni  1750.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  392. 
3  Vergl.  Bd.  VII,  401. 


4389.     AU   CONSEILLER   PRIVß  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  juillet  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  27  du  mois  passe, 
m'est  heureusement  parvenue.  La  haine,  la  Jalousie  et  la  mesintelligence 
entre  les  deux  premieres  familles'  qui,  selon  vous,  semble  revivre  tout-ä- 
fait,  n'a  pas  laisse  de  nie  faire  plaisir,  par  l'esperance  que  j'en  conijois 
que  cela  vous  facilitera  les  moyens  de  rompre  sürement  la  Di^te 
prochaine. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  ces  moyens,  il  faut  que  j'abandonne 
uniquement  ä  votre  discretion  et  savoir- faire  d'en  faire  le  choix  pour 
vous  mettre  en  etat  de  remplir  mes  vceux  lä-dessus.  Vous  etes  suf- 
fisamment  instruit,  il  ne  vous  reste  que  de  bien  remplir  mes  intentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4390.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    7  juillet   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  20  du  mois  passe.  Le  jugement  que 
le  comte  Lynar  vous  a  marque  sur  la  Situation  presente  de  la  Su^de, 
et  qu'il  ne  fallait  point  que  la  Suede  füt  subjuguee  de  la  Russie,  est 
tres  bien  pense;  car  si  jamais  celle-lä  füt  opprimee  de  la  derniere ,  le 
Danemark  n'aurait  tout  au  plus  que  le  benefice  de  Polypheme,  et,  sans 
a^•oir  guere  ä  craindre  de  la  Suede,  il  serait  oblige  de  plier  aveugle- 
ment  aux  volontes  de  la  Russie. 

Au  reste,  j'attends  votre  rapport  sur  la  de'claration  que  je  vous  ai 
Charge  de  faire  au  comte  Bestushew  relativement  aux  affaires  de  Suede.^ 
II  me  sera  indifferent  si  vous  avez  une  reponse  ou  non  du  Chancelier ; 
comme  il  a  dedaigne  d'en  faire  ä  tant  d'autres  puissances  respectables 
qui  lui  en  ont  fait  sur  le  meme  sujet,  je  ne  pretends  ä  aucune  prefe- 
rence  sur  celles-ci. 

Je    ne   comprends    que    trop    que  tous  les  moyens  que  les  ennemis 

du  Chancelier    emploieront   pour   le    culbuter,    seront  en  vain :    pendant 

que   le    comte    Rasumowski    le    protegera    et  que  celui-ci  sera  le  favori, 

tout  ce  que  Ton  voudra  entreprendre  sur  celui-lä,  ne  fera  que  blanchir. 

Au  surplus,  dans  la  Situation  presente  oü  se  trouvent  les  affaires,  je  me 

tiens   en   droit  de  croire  qu'au  moins  pour  le  moment  present  le  repos 

du  Nord  ne  sera  pas  trouble.  ^     ■, 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.  4.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  278.  408. 


4391-     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


rr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
4.  Juli:  ,,I1  y  a  eu  une  negociation  sur  le 
tapis  dont  l'abbe  Lemaire  m'a  fait  mys- 
t^re  et  dont  j'ai  eu  connaissance ,  depuis 
peu,  par  un  autre  canal.  On  a  sollicite 
la  Su^de  de  donner  au  Danemark  une 
assurance  contre  le  retablissement  de  la 
souverainete.  Je  sais  que  l'abbe  Lemaire 
est  fort  prevenu  de  cette  idee,  et  que  le 
marquis  d'Havrincourt  l'a  fort  appuyee 
aupr^s  du  ministere  suedois." 


pourrait  se  tenir  assure  par  lä  de  la 
ne  doit  etre  envisagee  que  comme 
sinuations  que  leur  a  faites  le  baron 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  10  juillet  1750. 
Vous  faites  des  mieux  quand, 
Selon  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois ,  vous  tachez  d'eclaircir  ce 
qu'il  y  a  de  fonde  ä  cette  pretendue 
secr^te  proposition  du  Danemark 
dont  vous  parlez  dans  votre  susdit 
rapport.  Si,  apres  tout,  il  se  trou- 
vait  que  l'affaire  de  cette  pro- 
position füt  vraie,  il  ne  s'en  sui- 
vrait  rien  d'autre,  si  ce  n'est  qu'on 
mefiance  des  Danois ,  qui  au  reste 
une   suite    toute   naturelle   des   in- 

de  Korft".  ^     , 

Feder  IC. 


4392.      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  CAGNONY  A  IVIADRID. 


v^agnony  berichtet,  Aranjuez  15. 
Juni:  ,,Dans  l'espace  de  huit  jours,  il  est 
venu  des  Indes ,  en  argent  et  en  mar- 
chandises,  la  valeur  de  trente  millions 
d'ecus. 


Potsdam,  10  juillet  1750. 
Il  est  entre  de  1' argent-  de 
reste  ä  l'Espagne  ä  l'heure  qu'il 
est,  comme  j'ai  pu  le  voir  par 
votre  depeche  du  15  de  juin  der- 
nier.  II  s'agit  donc  maintenant 
que  vous  sachiez  la  disposer  de  fagon  qu'elle  nous  en  paie  une  somme 
pour  satisfaire  aux  pretentions  que  nous  avons  ä  sa  charge ; "  ce  que 
vous  tächerez  d'effectuer  s'il  y  a  aucunement  moyen,  quoiqu'en  atten- 
dant  je  ne  veuille  pas  jusqu'ici  y  compter  beaucoup. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4393.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  11  juillet  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  passe,  m'est  bien 
entree.  Quoique  je  reconnaisse  le  zele  que  vous  portez  pour  mon  Ser- 
vice, quand  vous  dites  dans  l'apostille  de  cette  depeche  que,  si  vous 
avez  manque  de  repondre  ä  quelques-uns  de  mes  ordres  faits  en  faveur 
de  quelques  particuliers ,  vous  l'aviez  fait  pour  un  bon  but ,  il  faut  ce- 
pendant  que  je  vous  dise  que ,  pourvu  que  vous  me  connaissiez  assez, 
vous  n'auriez  pas  hesite  de  repondre  ä  de  pareils  ordres,  car  je  suis 
bien    eloigne    de   me    facher    ni    de    m'aigrir   quand   j'apprends   que  les 


I  Vergl.  Bd.  VII,    81. 


ministres  de  France  n'ont  pas  precisement  defere  aux  intercessions  que 
je  leur  ai  fait  faire  en  faveur  de  particuliers.  Je  connais  combien  ils 
sont  difficiles  ä  mener,  et  je  sais  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  obliger 
k  faire  toujours  ce  que  je  demande  ä  eux;  mais  avec  tout  cela  je  serai 
cependant  bien  aise  d'avoir  votre  reponse  sur  de  pareils  ordres ,  pour 
savoir  au  moins  si  les  choses  que  je  demande,  ont  succede  ou  non. 

Je  vous  suis  oblige  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquees 
par  rapport  ä  la  Turquie ;  s'il  vous  en  arrive  d'autres  encore ,  vous 
ne  manquerez  pas  de  m'en  instruire.  Celles  du  Nord  continuent  ä 
m'assurer  que  les  choses  resteront  tranquilles ;  mais  l'on  me  marque 
qu'on  avait  Heu  d'apprehender  ä  present  que  les  principales  vues  du 
chancelier  Bestushew  ne  tendent  ä  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  renverser  le  ministere  de  Suede,  ou  ä  la  mort  du  Roi 
regnant  ou  ä  la  Diete  qui  va  se  tenir  dans  l'annee  prochaine  en  Suede, 
et  que ,  pour  y  parvenir  avec  d'autant  moins  de  difficulte ,  l'on  craint 
qu'il  ne  soit  appuye  par  l'argent  anglais  et  qu'un  semblable  change- 
ment  arrive  et  le  ministere  de  Suede  compose  des  creatures  de  la 
Russie,    ne    mette  le   Chancelier  au  but  des  vues  qu'il  s'etait  proposees. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4394.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    11  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  23  du  mois  passe.  Je  crois  que  les 
apprehensions  que  vous  avez  relativement  aux  entreprises  que  le  Chan- 
celier medite  sur  le  ministere  de  Suede  ä  l'occasion  de  la  Diete  pro- 
chaine qui  va  se  tenir  dans  ce  royaume ,  sont  bien  fondees ,  mais  en 
tout  cas  on  opposera  l'intrigue  ä  l'intrigue,  et  il  vaudra  toujours  mieux 
que  le  Chancelier  prenne  la  voie  des  manigances  et  des  intrigues  que 
Celle  de  violence  et  de  force  ouverte. 

Au   surplus ,    comme  j'avais   oublie   de  vous   repondre   sur    ce  que 

vous    m'avez    marque    dans    votre    depeche    anterieure   par   rapport  aux 

besoins    pressants    oü  le  capitaine  Stackeiberg'  se  trouve,   je  veux  bien 

vous    dire    encore   que  je    viens    d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de 

remettre  de  nouveau  ä  son  comptoir  ä  Petersbourg  la   somme  de  3  ou 

400   ecus ,    avec    ordre    de    les   payer    k  vous  contre  un  simple  re§u  de 

votre   main,    de    laquelle  somme  vous  pourrez   prealablement  retirer  les 

100    roubles    avances    audit   officier    par   le    baron    de  Goltz    que   vous 

avez  bonifies  k  celui-ci,  et  avoir  soin,  apres,  que  le  reste  de  cet  argent 

parvienne  sürement  audit  capitaine.  -^ 

^  Fedetic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.    Bd.   V,    567;   VI,    594;    VII,   38. 
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4395-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    ii  juillet  1750. 

J'ai  bien  regii  le  rapport  qiie  vous  m'avez  fait  du  i^""  de  ce  mois. 
Quand  meme  la  lettre  que  le  sieur  de  Sydow  a  ecrite  au  sieur  de 
Stentzsch,  aurait  ete  ouverte,  il  n'y  aurait  pas  grand  mal  en  cela,  parce- 
que  son  contenu  ne  m'importe  gu6re. 

J'attends  d'6tre  informe  de  vous  sur  la  resolution  finale  que  le 
colonel  Schönaich  voudra  prendre  pour  ce  qui  regarde  les  conditions 
que  je  saurais  lui  faire;  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  saurai  d'abord 
Taccommoder  d'un  regiment,  parcequ'il  n'y  en  a  point  de  vacant  et 
que  d'ailleurs  il  faut  bien  qu'il  s'oriente  sur  ce  qu'il  faut  dans  mon 
Service,  avant  que  je  puisse  le  placer  ä  la  tete  d'un  regiment,  mais 
qu'en  attendant  je  lui  conserverai  son  rang  et  lui  ferai  payer  une  pen- 
sion  au  sujet  de  laquelle  je  veux  que  vous  me  mandiez  votre  avis  s'il 
se  contentera  de  la  somme  de  3,000  ecus. 

Quand  la  France  a  temoigne  de  l'empressement  pour  moyenner 
une  reconciliation  entre  la  Suede  et  la  Russie,  §'a  ete  dans  la  bonne 
intention  de  conserver  la  paix  et  la  tranquillite  de  l'Europe;  ainsi  les 
avances  qu'elle  a  faites  ä  ce  sujet,  ne  sauraient  point  lui  prejudicier. 
II  est  vrai  qu'il  aurait  toujours  mieux  valu  qu'elle  y  eut  montre  un  peu 
moins  d'empressement ,  et  si  j'avais  ose  lui  ouvrir  mon  sentiment  lä- 
dessus,  eile  aurait  fait  moins  d'avances  ä  la  Russie;  mais  si  je  Ten  avais 
deconseillee ,  on  m'aurait  peut-etre  soupgonne  de  n'avoir  pas  tout-ä-fait 
des  sentiments  pacifiques.  ^ 

Quoique  tout  soit  vrai  ce  que  le  comte  Bestushew  ^  a  dit  au  sujet 
de  son  fr^re,  le  Chancelier,  cependant  je  ne  me  fierais  pas  trop  sur  lui ; 
personnellement  pique  qu'il  est  contre  son  fr^re,  un  motif  de  ressenti- 
ment  l'a  peut-etre  fait  s'expliquer  tout  autrement  qu'il  ne  pense  effective- 
ment.  Au  surplus ,  la  cour  de  Dresde  est  tant  sujette  ä  celle  de 
Vienne  que  non  seulement  celle-ci  aura  toujours  sa  voix  dans  l'afifaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  mais  qu'elle  entrera  aussi  dans 
toutes  les  autres  mesures  que  la  cour  de  Vienne  voudra  jamais  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4396.     AU   CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    11  juillet   1750. 

La  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  i^""  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  Vous  faites  tr^s  bien  de  me  marquer  naturellement  ce  qui  se 
passe   lä   oü   vous    etes ,    afin   que  je  puisse  m'orienter  lä-dessus.     Avec 

I  Vergl.  Bd.  VII,  410.  —  2  Graf  Michael  Bestushew.  Vergl.  Bd.  VI,  553; 
VIT,   77. 
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tout  cela,  je  ne  saurais  vous  donner  d'autres  directions  lä-dessus  que 
Celles  que  vous  avez  actuellerhent ,  et  de  vous  recommander  d'ailleurs 
de  prendre  vos  mesures  bien  justes  ä  ce  que  la  Di^te  ne  puisse  ab- 
solument  prendre  consistance.  Pour  moi,  je  continue  toujours  d'etre  du 
sentiment  qu'entre  tous  les  moyens  pour  empecher  que  la  Didte  ne 
constate,  le  plus  convenable  et  le  plus  sür  est  de  la  rompre,  et  je 
crois  qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  trouver  quelque  nonce  assez  hardi 
et  entreprenant  qui  s'y  emploie.  S'il  demandait  des  süretes  pour  la 
somme,  j'estime  qu'on  pourrait  arranger  avec  lui  ä  ce  qu'elle  füt  mise 
en  depot  ou  en  troisieme  main ,  en  attendant  qu'il  ait  rempli  ses  en- 
gagements,  et  si  d'ailleurs  il  ne  s'agissait  que  d'une  centaine  de  ducats 
qu'il  demandait  d'avoir  avancee  en  esp^ces ,  l'on  pourrait  bien,  ä  ce 
que  je  crois,  les  lui  lächer  et  lui  assurer  le  reste.  Enfin,  c'est  ä  vous 
de  vous  arranger  sur  les  moyens  les  plus  propres ,  afin  que  la  Di^te 
soit  absolument  rompue. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4397.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


J— e  secretaire  d'ambassade  de  la 
cour  palatine  [Bossart]  m'a  communique 
aujourd'hui  l'extrait  d'une  lettre  qu'il  a 
re^ue  du  baron  de  Beckers  [Dresde  8  juillet 
1 750]  touchant  la  cour  de  Bavi^re ,  et 
qu'elle  assurait  toujours  que  Tarticle  de 
sa  voix  electorale  pour  un  roi  des  Romains 
et  celui  de  troupes  ä  donner  n'entraient 
point  dans  le  traite  de  la  Prolongation 
des  subsides  avec  le  roi  d'Angleterre;  i 
qu'on  serait  bien  aise,  au  reste,  de  savoir 
si  Votre  Majeste  tiendrait  toujours  ferme 
sur  un  nouveau  c^remoniel  par  rapport 
aux   investitures   des  fiefs  de  TEmpire/'z 

Podewils  hat  dem  Legationssecretär 
Bossart  für  den  letzten  Punkt  bejahende 
Erklärungen  gegeben ,  wegen  der  Nach- 
richt über  die  bairischen  Subsidienverhand- 
lungen  indess  seinen  Zweifel  ausgedrückt. 


Potsdam,   12.  Juli  1750. 

Was  Ich  ihm  vorher  schon 
vielmals  gesaget  und  geschrieben 
habe,  muss  Ich  ihm  nochmals  sagen, 
nämlich,  dass  Ich  alles  darauf  ver- 
wetten wollte,  dass  der  Baron 
Beckers  ein  double  Espion  sei,^  der 
auch  dieses  nur  geschrieben  hat, 
um  nur  zu  erfahren,  was  wir  thun 
wollen. 

Die  Antwort,  welche  er  dem 
pfälzischen  Legationssecretaire  dar- 
auf [gegeben],  ist  recht  gut,  besser 
aber  wäre  es  gewesen,  dass  er  sich 
nicht  einmal  so  weit  gegen  ihn 
herausgelassen.  Uebrigens  ignorirte 
Ich  nicht,  dass,  was  die  Engelländer 
zu  München  negociirten,  hauptsäch- 
lich Truppen  wären.  Welches  Ich 
ihm  jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  sagte. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  Bd.  VII,  348.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  430.   —  2  Vergl.  Bd.  VII,  345. 
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4398-     AU  COMTE  DE   TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   12  juillet  1750. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  ä  ce  que  vous  voulez  bien  me 
marquer  ä  l'occasion  de  la  lettre  et  du  memoire  de  M.  le  comte  Des- 
alleurs  qui  vous  sont  arrives  par  votre  courrier.  Comme  ces  pi^ces 
nie  doivent  etre  bien  interessantes,  vous  me  ferez  bien  du  plaisir  en 
me  les  adressant  ici.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4399.     AU  COMTE  DESALLEURS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 
A  CONSTANTINOPLE. 

Berlin,   14  juillet  1750. 

Monsieur  le  Comte  Desalleurs.  La  lettre  que  vous  m'avez  ecrite 
de  Constantinople  du  3  de  mai  de  l'annee  courante,  aussi  bien  que  le 
memoire  qui  y  etait  Joint,  touchant  la  negociation  d'un  traite  d'alliance 
defensive  ä  conclure  entre  moi  et  la  Porte,'  m'ont  ete  fidelement  remis. 
Je  suis  sensible  autant  qu'on  peut  l'etre  aux  soins  et  au  z61e  avec  les- 
quels  vous  voulez  bien  continuer  ä  prendre  mes  interets  ä  coeur  dans 
la  negociation  importante  que  je  vous  ai  confiee  avec  la  permission  de 
Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne,  et  qui  n'aurait  jamais  pu  tomber  entre  de 
meilleures  mains  que  les  votres. 

J' entre  parfaitement  dans  toutes  les  difficultes  et  dans  toutes  les  oppo- 
sitions  que  vous  rencontrez  ä  tout  moment  dans  cette  affaire  delicate, 
tant  par  le  caract^re  naturellement  soup^onneux  des  ministres  de  la 
Porte  que  par  le  changement  presque  continuel  de  ceux  qui  sont  en 
place.  Mais  je  ne  doute  pas  un  moment  qu'un  ministre  aussi  habile  et 
aussi  consomme  dans  les  affaires  les  plus  epineuses  comme  vous  l'etes, 
ne  trouve  moyen  de  franchir  toutes  ces  difficultes ;  et,  pour  vous  y  aider, 
j'ai  repondu  par  l'incluse  sur  tous  les  articles  de  votre  memoire  d'ime 
maniere  qui ,  ä  ce  que  je  me  flatte ,  vous  mettra  en  etat  de  finir  heu- 
reusement  un  ouvrage  qui  fera  infinement  d'honneur  ä  votre  ministere 
et  qui  augmentera  considerablement  les  grandes  obligations  que  je  vous 
dois  dejä,  et  la  reconnaissance  et  l'empressement  avec  lesquels  je  sai- 
sirai  toutes  les  occasions  imaginables  pour  vous  temoigner  reellement 
avec  combien  d'estime  et  de  consideration  je  suis ,  Monsieur  le  Comte 
Desalleurs ,  votre  tres  afifectionne  Federic 

Reponse  au  dernier  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs, 
ambassadeur  de  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  auprds  de 
la  Porte  Ottomane,  ä  la  suite  de  sa  lettre  au  Roi  de  Con- 
stantinople du  3  de  mai  1750. 
Comme  le  memoire  de  M.  le  comte  Desalleurs  roule  principale- 
ment  sur  trois  articles  differents,  ä  savoir  s'il   ne  sera  pas  necessaire  de 

I  Vergl.   Bd.  VII,  230—236. 
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nommer  les  deux  puissances  que  le  traite  de  l'alliance  defensive  entre 
le  Roi  et  la  Porte  Ottomane  a  pour  objet,  en  cas  que  la  derniere  y 
insiste;  ensuite  touchant  la  signature  du  traite  par  M.  le  comte  Desal- 
leurs  pendant  qu'il  n'y  a  point  de  ministre  du  Roi  ä  Constantinople, 
et,  enfin,  ce  qui  regarde  les  presents  ä  faire  ä  la  Porte  k  l'occasion  de 
ce  traite,  on  va  y  repondre  dans  le  meme  ordre  que  M.  le  comte  Des- 
alleurs  les  a  proposes. 

Quant  au  premier  article,  touchant  la  nomination  expresse  des  deux 
cours  de  Vienne  et  de  Russie  dans  le  traite  d'alliance  defensive,  le  Roi 
aurait  souhaite  ä  la  verite  que,  pour  conserver  d'autant  plus  un  air 
d'innocence  ä  ce  meme  traite,  la  Porte  voulüt  se  contenter  de  la  nomi- 
nation generale  des  puissances  voisines  de  l'une  et  de  l'autre  des  deux 
hautes  parties  contractantes ,  qui  denote  assez  les  deux  puissances  dont 
il  est  question,  surtout  si  Ton  excepte  la  Pologne  par  un  article  separe, 
puisqu'alors  il  n'en  reste  plus  d'autres  puissances  egalement  voisines  de 
Tun  et  de  l'autre  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie. 

Sa  Majeste  espere  aussi  que  M.  le  comte  Desalleurs  voudra  bien 
faire  un  dernier  effort  aupres  de  la  Porte  pour  la  disposer  ä  se  con- 
tenter de  cette  nomination  gene'rale,  par  la  raison  alleguee  ci-dessus,  qui 
parait  etre  sans  replique.  Mais  au  cas  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  de  faire 
entendre  raison  lä-dessus  ä  une  cour  soupgonneuse  et  susceptible  de 
toute  Sorte  d'ombrage  comme  la  Porte,  le  Roi  se  flatte  que  M.  le  comte 
Desalleurs  tächera  au  moins  d'obtenir,  s'il  est  possible ,  que  les  cours 
de  Vienne  ■  et  de  Russie  ne  soient  nommees  que  dans  un  article  separe, 
ce  qui  serait  le  plus  agreable  ä  Sa  Majeste.  Si  cependant  contre  toute 
attente  les  ministres  de  la  Porte  ne  dussent  pas  vouloir  admettre  ce 
temperament  raisonnable,  le  Roi,  pour  ne  pas  accrocher  la  conclusion 
de  tout  le  traite  ä  cette  difficulte,  veut  bien  consentir,  si  cela  ne  se 
peut  pas  autrement,  qu'on  nomme  les  cours  de  Vienne  et  de  Russie 
dans  le  corps  du  traite  meme. 

Pour  ce  qui  regarde  la  signature  du  traite  d'alliance  defensive  et 
de  l'article  secret,  M.  le  comte  Desalleurs  est  suffisamment  autorise, 
par  le  plein-pouvoir  qu'il  a  regu  du  Roi,  ä  signer  avec  les  ministres  de 
la  Porte  le  traite  et  l'article  separe  pendant  l'absence  d'un  ministre  de 
Sa  Majeste  aupres  de  la  Porte,  et  cela  va  sans  dire. 

Enfin ,  quant  au  dernier  article,  touchant  la  necessite  indispensable 
de  distribuer  des  presents  ä  la  Porte  ä  l'occasion  de  la  conclusion  de 
ce  traite,  le  Roi  la  reconnait  fort  bien  et  Sa  Majeste  est  prete  de  four- 
nir,  des  qu'il  en  sera  temps  et  quand  eile  en  sera  avertie,  les  20  ou 
30,000  ecus  que  M.  le  comte  Desalleurs  juge  absolument  necessaires 
pour  cet  effet.  Mais  comme  la  difficulte  consiste  dans  les  remises  ä 
faire  de  cette  somme,  sans  que  cela  fasse  du  bruit  et  de  l'eclat,  le 
Roi  se  flatte  et  espere  de  l'amitie  de  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  qu'elle 
voudra  bien  faire  choisir  dans  ses  fitats  un  banquier  ou  negociant  sür 
qui  pourrait,    quand  il  en  sera  temps,  se  charger  de  faire  cette  remise 
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ä  M.  le  comte  Desalleurs ,  que  Sa  Majeste  pourrait  faire  rembourser 
ensuite  par  un  canal  indirect  et  par  main  tierce,  sans  que  le  nom  du 
Roi  y  parüt  et  sans  qu'on  puisse  deviner  que  c'est  pour  le  conipte 
de  Sa  Majeste  que  cet  argent  a  passe  ä  Constantinople ,  afin  de  ne 
pas  commettre  mal  ä  propos  le  secret  dans  une  attaire  de  cette  im- 
portance. 

Nach   dem    Concept   von   der  Hand   des   Cabitietsministers  Grafen  Podewils.     Zu  Grunde  liegt 
eine  von  dem  Cabinetssecretär  aufgezeichnete  mündliche  Resolution  des  Königs,  d.  d.  Potsdam  13.  Juli. 


4400.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,   14  juillet  1750. 

Milord.  Je  ressens  avec  sensibilite  l'attention  que  vous  avez  eue 
en  m'adressant  tous  les  memoires  interessants  qui  vous  sont  parvenus. 
Je  n'ai  qu'ä  me  louer  extremement  de  la  fagon  de  penser  de  votre  cour 
ä  mon  egard  et  en  particulier  de  la  maniere  tres  amiable  dont  eile 
s'occupe  ä  tout  ce  qui  m'interesse;  aussi  mes  sentiments  de  reconnais- 
sance  ne  finiront  jamais. 

Je   comprends   parfaitement    bien   les   difficultes  qu'il  y  aura  ä  sur- 

nionter   dans  notre  negociation ,    et  qu'il  faudra  du  temps  avant  qu'elle 

saurait    etre    conduite    ä  sa    maturite.     Je    crois   cependant  qu'il  y  aura 

moins  d'eclat  et  bien  des  soupgons  menages,  quand  la  negociation  sera 

continuee  par  les  soins  de  M.  Desalleurs,    que    si   j'envoyais    quelqu'un 

des  miens  pour  y  traiter.    Au  surplus,  ^ous  verrez  par  tout  ce  que  mon 

ministre  de  Podewils  vous   dira  de  ma  part ,    avec  combien  d'empresse- 

ment   je   me   prete   ä    tout  ce  qui  saura  mener  cette  negociation  ä  une 

bonne  et  heureuse  issue.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4401.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  juillet  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  27  de  juin  dernier,  et  quant  aux  bruits 
de  la  marche  de  quelques  regiments  de  l'Esthonie  pour  passer  dans  la 
Livonie  dont  vous  y  faites  mention,  vous  devez  etre  fort  attentif  pour 
savoir  ce  qui  en  est  et  combien  de  troupes  l'on  y  enverra.  II  peut  ä 
la  verite  m'etre  bien  indifferent  que  la  cour  de  Russie  fasse  passer  ses 
troupes  d'une  de  ses  provinces  ä  l'autre,  et  je  sais  tres  bien  qu'on  est 
oblige  d'en  rester  lä;  mais  je  demande,  malgre  cela,  d'etre  exactement 
informe  de  tous  les  arrangements  que  la  Russie  fait  ä  ce  sujet,  et  qu'en 
consequence  vous  deviez  tächer  de  votre  mieux  de  m'en  informer  avec 


exactitude.     Au   surplus,    vous   devez   toujours  aller  votre  droit  chemin, 

Sans  hausser  et  sans  baisser  de  ton. 

r  ederic. 

Nach  dem  Coiicept. 


4402.     AU  CONSEILLER  PRIVK  DE  LEGATION  FREDERIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    14  juillet  1750. 

Votre   depeche   du    7    de   ce    mois  m'a  ete  bien  rendue.     Pour  ce 

qui   regarde   le  contenu  de  celle  que  vous  m'avez  faite  immediatement, 

je    trouve    tres  bien  pense   tout   ce  que  M.  Lemaire  vous  a  dit  relative- 

ment  aux  dispositions  de  la  cour  de  Danemark ,    et  je  crois  ne  pas  nie 

tromper,  quand  je  soupgonne  que  les  insinuations  du  sieur  de  Korff  par 

rapport  au  dessein  d'un  changement  du   gouvernement   present,    fausse- 

ment  impute  ä  la  Suede,  n'aient  pas  laisse  de  causer  quelques  inquietu- 

des    ä   la  cour  de  Dänemark.^     Quant  au   plan   que  M.  Lemaire  desire 

qu'il  soit  concerte  entre  la  France  et  moi,   pour  le  mettre  en  execution 

au   cas    que   la  Russie  voudrait   se  porter  ä  quelque  demarche  offensive 

et  que  la  cour  de  Su^de  reclamät  l'assistance  de  ses  allies,  je  veux  bien 

vous  dire  pour  votre   direction ,    que    je   suis    persuade   que   la    France, 

prenant    tant    ä   coeur   la   tranquillite    du  Nord  et  la  conservation  de  la 

Suede,    y    aura  pense  et  qu'elle  en  informera  le  Danemark  par  M.  Le 

maire,  des  que  les  circonstances  le  demanderont.  ^     , 

l  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4403.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    14  juillet  1750. 

J'accuse   la   depeche  que  vous   m'avez   faite  k  la  date  du  3  de  ce 

mois.     J'ai   ete   bien    edifie   de   la   resolution  qu'on  vient  de  prendre  lä 

oü  vous  etes,  de  faire  passer  un  renfort  des  troupes  en  Finlande,  chose 

que  vous  savez  que  j'ai  souhaitee  depuis  assez  de  temps^  et  que  je  crois 

6tre  le  moyen  le  plus  sür  pour  etre  au  moins  couvert  contre  le  premier 

choc  et  pour  n'etre  plus  tant  expose  lä  ä  toute  insulte,    comme  Ton  a 

ete    jusqu'    ici.     Au    surplus ,    vous    pouvez    compter    que   je  menagerai 

fid^lement  le  secret  sur  tout  ceci.  ^     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 

4404.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE. 

Postdam,   14  juillet   1750. 
Je  suis  content  des  informations  que  vous  m'avez  donnees  par  votre 
depeche  du  2  de  ce  mois  au  sujet  des  emeutes  populaires  qu'il  y  a  eu 

I  Vergl.   S.  8,  —  2  Veigl.  Bd.  VII,  47. 
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ä  Paris.     Au  surplus,    je  veux    bien  vous   avertir  qu'il  vient  d'arriver  ä 

Berlin ,    pour   y    resider    ä    ma   cour ,    un   nouveau  ministre  de  celle  de 

Londres ,    le    chevalier  Williams.^     II    n'a  pas   eu    encore  ses  audiences, 

quoiqu'il   les   aura  au  premier  jour.     II  n'a  fait  jusqu'ici  que  proner  les 

bonnes   intentions    que   le  Roi  son  maitre  a  pour  la  conservation  de  la 

paix    et    en   particulier    de   la  tranquillite  du  Nord.     Au  reste ,    je  veux 

au  moins  croire  que  les  ministres    de  France  ne  prendront  point  d'om- 

brage  sur  l'envoi  de  ce  nouveau  ministre.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4405.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  COMPIEGNE. 

[Potsdam],    16  juillet  1750. 

Monsieur  mon  Frere.     Je  saisis   toutes  les  occasions  qui  se  presen- 

tent,    avec   empressement ,    pour   assurer  Votre  Majeste   des   sentiments 

d'estime    et    d'admiration    qu'Elle   m'inspire.     Je   n'ai   pas   voulu  laisser 

partir  le  comte  Turpin,  sans  qu'il  se  chargeät  de  cette  lettre.     II  pourra 

dire  combien  sont  chers  aux  Prussiens  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ap- 

partenir    ä   Votre    Majeste    ou   d'etre   de    cette   nation  qu'Elle  gouverne 

avec    tant    de    gloire.     Le    comte  Turpin    est  penetre  de  zele  pour  son 

maitre  et  d'attachement  pour  son  metier,    et    ces    qualites   lui  ont  attire 

mon    estime.     II    trouve    les   chevaux   trop    lents    pour   le  ramener  k  la 

cour   de  Votre    Majeste  :    il   veut   que  les  vents  hätent  son  voyage.     Si 

j'^tais  dans  sa  place,   je  penserais  de  m^me.     Je  ne  puis  que  lui  envier 

le  bonheur  dont  il  jouira,  en  assurant  encore  Votre  Majeste  de  tous  les 

sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste 

le  bon  frere  ^^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Eigenhändig. 


4406.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  WINTERFELDT  IN 
BARSCHAU  BEI  POLKWITZ. 

Potsdam,   16.  Juli  1750. 

Mein  lieber  Generalmajor  von  Winterfeldt.  Eure  beide  Schreiben 
vom  IG.  und  12.  dieses  sind  Mir  wohl  und  richtig  eingeliefert  worden 
und  danke  Ich  Euch  besonders  vor  alle  die  darin  gegebene  Nachrichten 
von  demjenigen,  so  Ihr  auf  solcher  Eurer  Reise ^  observiret  habet  und 
welches  Ich  Meiner  Attention  werth  gefunden ,  und  erwarte  Ich ,  dass 
Ihr  bei  Eurer  Zurückkunft  Mir  das  übrige  Detail  davon  mündlich  er- 
öffnen werdet. 

I  Vergl.  Bd.  VII,   362.  —  2  Winterfeldt  hatte  in  Karlsbad  eine  Kur  gebraucht. 
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Sonsten  glaube  Ich,  dass  aller  von  denen  Oesterreichern  gemachten 
neuen  Arrangements  ohnerachtet  sie  noch  lange  Zeit  haben  sollen ,  ehe 
sie  mit  Uns  um  die  courte  Paille  ziehen  können. 

Im  übrigen  mache  Ich  Euch  hierdurch  bekannt,  wie  dass  Ich  unter 
denen  von  Euch  vorgeschlagenen  Officiers  zur  Gersdorffschen  Escadron 
bei  dem  Billerbeckschen  Husarenregiment  den  Lieutenant  Markgraf- 
Friderichschen  Regiments  von  Bequignolle  agreiret  und  solchem  nur- 
erwähnte Escadron  conferiret,  den  Rittmeister  von  Gersdorff  aber  seiner 
Dienste  erlassen  habe.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  i*  • 


4407.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 


Chambrier  berichtet ,  Compi^gne 
5.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  Puy- 
zieulx  in  Betreff  des  Verhältnisses  zwischen 
Russland  und  der  Pforte,  in  welcher  Puy- 
zieulx  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „La  Porte 
Ottomane  a  presentement  une  juste  idee 
des  differends  de  la  Russie  avec  la  Sufede. 
Las  ministres  du  Grand-Seigneur  ne  pren- 
dront  plus  le  change ;  ils  sentent  que  le 
but  de  la  Russie  est  de  reduire  la  Su^de, 
comme  eile  a  reduit  la  Pologne,  et  il  ne 
faut  pas  grande  penetration  au  minist^re 
Ottoman  pour  voir  qu'une  puissance  comme 
la  Russie ,  qui  touche  par  ses  fronti^res 
les  Etats  de  la  Porte  Ottomane,  ne  doit 
pas  acquerir  en  Europe  une  influence  ca- 
pable  de  la  rendre  encore  plus  dangereuse 
ä  la  Porte,  qu'il  faut  donc  que  la  derni^re 
donne  plus  d'attention  qu'elle  n'a  fait, 
aux  affaires  de  1' Europe." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  18  juillet  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  relation 
du  5  de  ce  mois.  C'est  avec  bien 
de  la  satisfaction  que  j'en  ai  vu 
les  sentiments  oü  M.  de  Puyzieulx 
est  relativement  aux  affaires  de  la 
Turquie;  il  n'est  rien  de  mieux 
que  la  fagon  dont  il  pense  ä  ce 
sujet ;  aussi  tächerez-vous  de  votre 
mieux  de  l'entretenir,  egalement  que 
tous  les  autres  ministres  de  France, 
dans  ces  sentiments,  qui  conviennent 
absolument  aux  interets  de  la  France 
et  de  ses  allies  et  dont  les  suites 
rendront  absolument  les  deux  cours 
imperiales  plus  dociles. 

Federic. 


4408.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LlfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  juillet  1750. 
Votre  depeche  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Si  les 
ministres  de  Su^de  souhaitent  d'avoir  les  suffrages  unanimes  du  Senat 
pour  le  transport  des  troupes  ä  faire  en  Finlande,  cela  regarde  propre- 
ment  l'interieur  du  royaume  dont  je  ne  me  mele  pas,  et  pourvu  que 
seulement  ce  transport  se  fasse,  voilä  tout  ce  que  je  souhaite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


Corresp.  Friedr.  IL    VIII. 


—      lÖ     — ■ 

4409.     AU    CONSEILLER   PRIYE:   DE  LEGATION  ERXEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    iS  juillet   1750. 

J'ai  bien  re(ju  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  re- 
garder  la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes  russes  en  Fin- 
lande,  que  comme  apocryphe,  et  la  confidence  que  le  comte  Brühl  en 
a  faite  au  marquis  des  Issarts ,  comme  imaginee ,  pour  donner  des  in- 
quietudes  ä  nous  autres.  II  s'en  faut  beaucoup  que  la  Russie  soit  aussi 
en  force  dans  ces  contrees-lä  qu'elle  saurait  detacher  40,000  hommes 
en  Finlande ,  sans  degarnir  de  troupes  la  Livonie ;  ce  qu'elle  voudrait 
d'autant  moins  faire  qu'au  contraire  mes  demieres  nouvelles  de  Peters- 
bourg  sont  que,  sur  une  ouverture  amiable  que  j'avais  fait  faire  par  mon 
ministere  ä  Berlin  au  ministre  de  Russie  ä  ma  cour'  et  que  je  fais  faire 
reiterer  ä  Petersbourg,  =  que  la  cour  de  Russie  voulüt  bien  se  contenter 
de  la  derniere  reponse  de  la  Suede ,  ladite  cour  avait  resolu  de  retirer 
de  la  province  d'Esthonie  cinq  regiments  d'infanterie,  pour  en  renforcer 
les  troupes  qu'elle  tient  actuellement  en  Livonie;  nouvelle  cependant 
qui  n'a  fait  nuUe  Impression  sur  moi,  quand  meme  l'evenement  la  veri- 
fierait ,  puisque  je  saurais  voir  fort  tranquillement  que  ladite  cour  dimi- 
nuät  de  la  sorte  ses  ostentations  contre  la  Suede,  en  faisant  passer  un 
aussi  considerable  corps  de  troupes  de  l'Esthonie  en  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4410.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   18  juillet  1750. 

J'ai  recu  la  depeche  que  nous  m'avez  faite  du  30  du  mois  demier. 
J'applaudis  parfaitement  au  sentiment  oü  vous  etes,  que  c'est  principale- 
ment  la  cour  de  Vienne  qui  continue  ä  encourager  le  chancelier  Bes- 
tushew  ä  rejeter-^  toutes  les  voies  de  reconciUation  entre  la  Russie  et  la 
Suede  et  qui  fait  de  son  mieux  pour  fortifier  celui-ci  dans  ses  intentions 
pernicieuses ;  malgre  tout  cela,  je  suis  persuade  qu'au  moins  pendant  le 
cours  de  cette  annee-ci  il  n'en  resultera  aucunes  suites. 

Je  regarde  les  propos  du  Chancelier  par  rapport  au  renforcement 
du  Corps  de  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande  comme  des  rodo- 
montades  toutes  pures;  en  tout  cas,  il  ne  m'en  imposera  point,  et  je 
pourrais  voir  bien  tranquillement  que  la  Russie  y  mette  tant  de  troupes 
qu'elle  y  voudra,  et  qu'elle  abime  par  le  trop  grand  nombre  de  ses 
troupes  une  aussi  belle  de  ses  provinces  que  la  Livonie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  Bd.  VII,  408.  —  2  Vergl.  Nr.  441 1.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,   40S — 414. 
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441 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
4.  Juli  (Postscriptum  en  clair) ;  „J'ai  enfin 
obtenu  aujourd'hui  la  Conference  que 
j'avais  demandee  ä  plusieurs  reprises, 
pour  m'acquitter  de  la  commission  dont 
Votre  Majeste  m'a  charge  il  y  a  dejä 
quelques  mois.  i  Apr^s  avoir  lu  d'un 
bout  ä  l'autre  au  Grand-Chancelier,  comte 
Bestushew ,  la  declaration  touchant  la  Si- 
tuation presente  des  affaires  du  Nord  et 
apr^s  lui  en  avoir  remis  copie ,  il  me  re- 
pondit  que,  puisque  Votre  Majeste  avait 
fait  faire  depuis  peu  la  meme  declaration 
ä  M.  de  Gross  a  Berlin,  il  avait  dejä  ete 
suffisamment  instruit  de  son  contenu ;  que 
l'Imperatrice  sa  souveraine  n' avait  jusqu'ici 
pas  explique  ses  sentiments  lä-dessus, 
mais  que,  d^s  quelle  l'aurait  fait,  il  ne 
manquerait  pas  de  m'en  informer;  qu'en 
attendant  il  voulait  bien  me  dire,  comme 
de  soi-meme  et  simplement  comme  des 
pensees  particuli^res  de  lui ,  le  Grand- 
Chancelier,  que  ni  la  declaration  de  Votre 
Majeste  ni  Celles  que  d'autres  puissances 
avaient  fait  faire  en  faveur  de  la  Su^de, 
ne  feraient  aucune  Impression  sur  l'esprit 
de  Sa  Majeste  Imperiale;  qu'aussi  long- 
temps  que  cette  couronne  ne  changerait 
pas  la  forme  de  son  gouvernement,  la 
Russie  ne  l'attaquerait  pas,  mais  que,  d^s 
qu'elle  y  ferait  atteinte ,  on  ne  pourrait 
pas  se  dispenser  de  se  tenir  ä  la  disposition 
du  traite  de  Nystad."2 

In  einem  chiffrirten  Berichte  setzt 
^Varendorff  hinzu:  ,, Votre  Majeste  verra 
par  mon  tr^s  humble  post-scriptum  d' au- 
jourd'hui que  le  Chancelier  s'est  exprime 
envers  moi  d'une  mani^re  assez  imperieuse 
et  peu  menagee  ...  II  s'est  servi  surtout 
de  l'expression  que  les  Suedois  pouvaient 
vivre  ou  mourir;  vivre,  s'ils  ne  changeaient 
pas  la  forme  de  leur  gouvernement,  mourir, 
s'ils  le  faisaient;  et  il  m'a  dit  la  meme 
chose  deux   fois." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  19.  Juli  1750. 
Zu  Folge  Sr.  Königl.  Majestät 
allergnädigsten  Befehl  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden ,  wie  Höchstdie- 
selbe  nochmalen^  vor  gut  und  nöthig 
finden ,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Herrn  Grafen  Tyrconnell  die  mit 
gestriger  Post  von  Petersburg  ein- 
gekommene Relation  des  Herrn 
Warendorff,  und  zwar  sowohl  die 
dechiffrirte  Relation  als  das  dabei 
gehörige  Postscriptum  en  clair  auf 
die  gewöhnliche  Weise  ganz  in  ex- 
tenso communiciren  und  lesen  lassen. 

Eichel. 


I  Vergl.  Bd.  VII,  278.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,   375;    Bd.  VII,   54.   97.  23S.  240. 
244  Anm.   I.   —  3  Vergl.   Bd.   VII,  369.   392.  401.   409.  411. 

2* 
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4412.      AUX    MINISTRES    D'fiTAT   COMTES   DE   PODEWILS   ET 
DE   FIXCKENSTEIX  A  BERLIN. 

Potsdam,  19  juillet  1750. 
D'aiitant  que  les  depeches  que  nous  venons  de  recevoir  du  sieur 
Warendorft',  nous  fönt  assez  entrevoir  que  nous  n'aurons  nulle  reponse 
sur  les  declarations  faites  de  ma  part  k  la  cour  de  Petersburg  en  faveur 
de  la  Suede,  et  qu'il  n'est  point  ä  douter  que  le  sieur  Gross  ne  soit  ins- 
truit  de  ne  repondre  que  bien  sechement,  quand  on  viendra  s'informer 
aupres  de  lui  de  ce  qu'on  aurait  ä  esperer  par  rapport  ä  la  reponse 
que  sa  cour  ferait,  mon  Intention  est  que  vous  ne  deviez  nullement  lui 
en  parier,  pour  ne  point  lui  donner  lieu  de  vous  faire  quelque  reponse 
aigre  et  choquante.  Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  les  ministres  etran- 
gers  bien  intentionnes  ä  ma  cour,  comme  celui  de  France  et  de  Suede, 
se  donnassent  le  mot  de  ne  point  vouloir  s'enquerir  aupres  du  sieur 
Gross  sur  la  reponse  en  question,  ce  que  vous  tächerez  de  leur  inspirer 
adroitement.     Et  sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


4413.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    19  juillet  1750. 

Milord.  C'est  dans  la  derniere  confidence  que  je  veux  bien  vous 
communiquer  ce  qui  m'est  revenu  par  un  bon  canal  des  instructions 
que  le  sieur  Gross,  ministre  de  Russie,  doit  avoir  regues  tout  nouvelle- 
ment  de  sa  cour.  En  consequence  de  ces  avis ,  ce  ministre  doit  etre 
averti  que  sa  Souveraine  avait  actuellement  signe  un  ordre  pour  que 
24,000  hommes  de  ses  troupes  doivent  defiler,  avec  le  moins  de  bruit 
qu'il  sera  possible,  vers  la  Livonie,  ahn  de  renforcer  le  corps  de  troupes 
qui  y  est  dejä.  On  lui  a  enjoint  en  meme  temps  que,  quand  mes 
ministres  le  sonderaient  sur  la  reponse  que  cette  Souveraine  ferait  aux 
declarations  que  je  lui  avais  fait  faire  en  faveur  de  la  Suede ,  il  y  re- 
pondrait  tout  sechement  que,  les  differentes  declarations  qu'on  avait 
faites  ä  ce  sujet  n'ayant  fait  nulle  impression  sur  l'esprit  de  l'Impera- 
trice  sa  souveraine,  eile  n'y  repondrait  point.  L'on  a  charge  d'ailleurs 
le  sieur  Gross  de  laisser  entrevoir  convenablement  dans  ses  discours  que 
ce  ne  serait  pas  l'imperatrice  de  Russie  qui  commencerait  la  guerre 
conuc  la  Suede,  et  qu'elle  se  flattait  encore  que  le  prince - successeur 
de  Su^de  se  souviendrait  qu'il  ne  devait  son  elevation  qu'ä  eile  seule 
et  qu'il  reviendrait  des  illusions  oii  il  etait  actuellement;  mais  qu'au 
cas  que  le  parti  mal  intentionne  en  Suede  voudrait  entreprendre  le 
changement  projete  de  la  forme  presente  du  gouvernement ,  rien 
n'empecherait  alors  sa  Souveraine  qu'en  conformite  du  traite  de  Nystad 
eile  ne  tomberait  avec  toutes  ses  forces  sur  la  Su^de;  qu'au  surplus, 
tant   que    ce   Prince   continuerait   ä   se  laisser  entrainer  par  les  mauvais 
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conseils    que    le    ministere    present    de  Suede,    vendu    ä    des    puissances 

etrang^res,  lui  inspirait,   la  confiance  ne  saurait  point  etre  retablie  entre 

les  deux  cours. 

Comme  ces  particularites  repandent  bien  des  lumieres  sur  les  vues 

de  la  cour  de  Petersbourg  relativement  ä  la  Suede,   je   n'ai  pas  pu  me 

dispenser   de  vous  en  faire  communication ,    en  vous  conjurant  toujours 

de   m'en   garder   un    secret   religieux    et    de    n'en  pas  parier  meme  aux 

miens,    pour    ne    pas   me   faire  perdre  le  canal  d'oü  elles  me  sont  arri- 

vees.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Je  vous  envoie  des  melons,  dont  je  vous  prie  de  donner  ä  Madame.' 
Comme  je  n'ai  pas  encore  eu  le  plaisir  de  la  voir,  je  voudrais  par  le 
moyen  de  ces  fruits  preluder  sur  sa  connaissance. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4414.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  20.  Juli : 
„Je  n'ai  pas  manque  de  faire  lire  en  ma 
presence  au  comte  de  Tyrconnell  l'original 
de  la  derni^re  depeche  du  sieur  Waren- 
dorff  du  4  de  ce  mois2  .  .  .  J'ai  saisi  ce 
moment  pour  faire  adroitement  remarquer 
ä  milord  Tyrconnell  combien  il  etait  ne- 
cessaire  de  ne  pas  faire  l'honneur  au  sieur 
de  Gross  de  lui  demander  des  nouvelles 
du  Nord  et  encore  moins  celles  de  la  re- 
ponse  de  sa  cour  ä  la  reponse  de  Votre 
Majeste.  J'ai  insinue  la  meme  chose  au 
sieur  de  Wulfwenstjerna." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  21.  Juli  1750. 
Recht  gut,  aber  sie  müssen 
sich  auch  in  Acht  nehmen ,  nicht 
einmal  mit  dem  Baron  Bülo.w  das 
geringste  davon  zu  sprechen,  indem 
Ich  weiss ,  dass  dieser  Commission 
hat ,  des  Grossen  Pfeile  zu  ver- 
schiessen 


4415.      AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 
J'ai  re<;u  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  Je  n'ai  pas  pu  tout-ä- 
fait  concilier  ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  au  nombre  oü  le 
Chancelier  menace  de  mettre  l'armee  russienne  en  Finlande ;  vous  dites 
qu'elle  n'est  composee  ä  l'heure  qu'il  est  que  de  14,000  hommes,  qu'on 
veut  renforcer  jusqu'ä  60  ou  69,000;  mais  en  consequence  de  l'ordre 
que  l'Imperatrice  doit  avoir  signe  avant  son  depart  pour  Peterhof,  il  n'y 
a  que  22,000  hommes  qui  doivent  defiler  vers  la  Finlande,  ce  qui,  avec 


I  Die  Gräfin  Tyrconnell  war  soeben  in  Berlin  eingetroffen. 


2  Vergl.    .S.    19. 
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les  14,000  hommes  qui  y  sont  dejä,  ne  composera  point  le  nombre  de 
60  ou  69,000  hommes ,  ainsi  qu'il  faut  qu'il  ait  qiielque  erreur  dans 
votre  calcul  ou  quelque  autre  malentendu,  sur  quoi  je  souhaite  que  vous 
vous  expliquiez.  Quoi  qu'il  en  seit ,  toutes  ces  grimaces  et  rodomon- 
tades  du  Chancelier  ne  m'imposeront  point,  et  pourvu  que  je  voie  des 
anangements  plus  serieux  et  d'autres  concerts  pris,  je  ne  m'embarrasse- 
rai  aucunement  ni  de  ce  qu'il   [menace],  ni  de  ce  qu'il  fait. 

Comme  j'ai  vu  par  votre  depeche  la  fagon  peu  menagee  dont  le 
Chancelier  vous  a  parle  relativement  ä  la  declaration  que  vous  lui  avez 
faite,  et  qu'il  n'est  pas  ä  douter  que,  quand  meme  on  y  ferait  une  re- 
ponse,  eile  ne  serait  qu'impertinente,  ma  volonte  est,  et  je  vous  defends 
expressement  que  vous  ne  deviez  plus  toucher  un  mot,  ni  parier  en  au- 
cune  fagon  aux  ministres  de  Russie  ni  ä  d'autres  mal  intentionnes  sur 
tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  cette  declaration ,  mais  de  laisser 
entierement  reposer  cette  affaire. 

Du  reste,  je  souhaiterais  bien  de  savoir  exactement  de  vous  ä  com- 

bien   va   le    nombre    des  vaisseaux    de   guerre  de  la  Russie  qui  puissent 

effectivement  tenir  la  mer.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

4416.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   21  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois  et  j'attends  d'apprendre 
de  vous  quel  a  ete  le  resultat  de  la  derni^re  Conference  du  Senat  par 
rapport  au  transport  des  troupes  en  Finlande. 

Mes  dernieres  lettres  de  Russie  marquent  que  le  Chancelier,  furieu- 
sement  pique  des  declarations  qu'on  a  faites  en  faveur  de  la  Sudde, 
avait  pris  la  resolution  de  pousser  les  ostentations  guerrieres  de  la  Russie 
au  delä  de  ce  qu'elles  ont  ete  jusqu'  ici;  qu'on  pretendait  que  l'impera- 
trice  de  Russie  avait  signe  un  ordre  suivant  lequel  22,000  hommes  de- 
vaient  defiler  vers  la  Finlande,  pour  y  consommer,  ä  ce  qu'on  preten- 
dait, ce  qu'il  y  avait  de  trop  abondant  dans  les  magasins  qu'on  y  avait 
amasses.  L'on  prone  d'ailleurs  qu'on  renforcerait  l'armee  russienne  en 
Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  qu'on  ferait  defiler  outre  cela  24,000 
hommes  vers  la  Livonie,  pour  en  renforcer  pareillement  les  troupes  qui 
y  sont.  L'on  marque  d'ailleurs  que  la  flotte  de  Kronstadt  a  quitte  ce 
port  au  nombre  de  sept  vaisseaux  de  ligne,  quelques  pinques,  avec  trois 
fregates ,  pour  joindre  les  sept  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  ä  Reval, 
mais  qui  tous,  pris  ensemble,  etaient  assez  mal  equipes.  Cependant  des 
gens  senses  n'envisagent  toutes  ces  ostentations  que  comme  une  pure 
grimace  et  un  simple  jeu  du  Chancelier,  pour  faire  changer,  quant  aux 
troupes,  de  quartiers  ä  un  certain  nombre  de  regiments  et  pour  en  im- 
poser  au  public;  aussi  souhaitent-ils  que  la  Suede  ne  fasse  point  eclater 


de  rinquietude  sur  de  pareils  armements  et  qu'elle  temoigne  toujours  de 

la  fermete,  mais  en  meme  temps  de  la  moderation. 

Federic. 

Je  vous  adresse  ci-close  une  lettre  pour  la  princesse  royale  de  Suede, 
ma  soeur,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  lui  remettre  bientot.' 

Nach  dem  Concept. 

4417.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 

J'ai    regu    votre  depeche  du  11   de  ce  mois,    qui  ne  m'ofifre  rien  ä 

vous  dire,    sinon    qu'en   consequence  des  lettres  de  Russie  qui  me  sont 

parvenues,    le    chancelier  Bestushew   augmente    en    orgueil    et    täche    de 

pousser  les    ostentations   au    delä    de    ce  qu'il  a  fait  jusqu'ä  present ;    il 

menace  de  vouloir  renforcer  l'armee  russienne  en  Finlande  jusqu'ä  60,000 

hommes    et  qu'outre  cela  autres   24,000  hommes  doivent   defiler  vers  la 

Livonie  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes.    Grimaces  toutes  pures 

que  des  gens  sensees  n'envisagent  que  comme  de  vaines  ostentations  et 

comme    une  suite  de  l'orgueil  russien ,    blesse  par  les  declarations  faites 

en  faveur  de  la  Suede  et  surtout  de  la  mienne,    dont  le  Chancelier,    ä 

ce  que  j'apprends,  a  ete  furieusement  pique ,   mais  de  quoi  je  ne  m'en 

soucie  pas.  ^     _ 

xTu^n  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4418.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPitGNE. 

Potsdam,  21  juillet  1750. 
Le  comte  Tyrconnell  m'avait  dejä  communique  par  ordre  de  sa 
cour  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  relativement  ä  la  declaration 
que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew.  Quoiqu'il  paraisse,  par  la  copie 
de  cette  declaration  qu'on  m'a  envoyee  de  Vienne,^  que  le  Grand- Visir 
n'ait  pas  execute  au  pied  de  la  lettre  les  intentions  de  son  Souverain 
et  qu'il  ait  adouci  au  possible  les  termes,  il  faut  esperer  neanmoins  que 
cette  de'niarche  de  la  Porte  donnera  ä  penser  aux  deux  cours  imperiales 
et  qu'elle  s'expliquera  avec  plus  d'energie,  le  cas  le  requerant.  En  atten- 
dant,  les  lettres  de  Russie  marquent  que  tous  les  mouvements  que  la 
France  et  le  Danemark  se  sont  donnes  pour  rapatrier  la  Suede  et  la 
Russie,  n'ont  fait  qu' augmenter  l'orgueil  du  chancelier  Bestushew;  in- 
traitable  qu'il  se  montre,  il  fait  entendre  assez  nettement  que  sa  Sou ve- 
raine ne  donnera  aucune  reponse  ä  ces  puissances  qui  lui  ont  fait  des 
remontrances    en    faveur    des    Suedois.     II  veut  pousser   les  ostentations 

'    Das    Schreiben    an    die    Kronprinzessin   liegt    nicht    vor.     Vergl.    Bd.  V,    354 
Anm .    I .  —  2  Vergl .   S .    1 .   2 . 
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au  delä  de  celles  qu'il  a  faites,  et  menace  de  vouloir  renforcer  l'armee 
russe  en  Finlande  jusqu'ä  60,000  hommes  et  de  faire  defiler  outre  cela 
24,000  hommes  en  Livonie,  pour  y  renforcer  pareillement  les  troupes; 
choses  que  je  ne  regarde  cependant  pour  la  plupart  que  comme  des 
rodomontades  et  grimaces  pour  faire  peur  ä  ceux  qui  s'en  veulent  laisser 
imposer. 

Au  reste,  la  fa^on  de  penser  du  marquis  de  Puyzieulx  sur  les  des- 
seins  que  Bestushew  se  reserve  quand  la  Diete  de  la  Suede  sera  assem- 
blee,  est  aussi  exactement  conforme  ä  celle  que  j'ai,'  que  j'etais  juste- 
ment  sur  le  point  de  vous  mander  les  memes  circonstances  pour  en  in- 
former  ce  ministre,  quand  je  re^us  votre  depeche  du  9  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4419.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli, 
über  die  Ankunft  eines  tartarischen  Ober- 
sten, Mustafa  Aga,  der  im  Auftrage  des 
Gross-Chans  der  Krim,  Aslan  Ghierey,  und 
des  Sultans  von  Budziak ,  Krim  Ghierey, 
einen  angeblich  im  preussischen  Heere 
dienenden  Cirkassier  reclamire.  Der  Offi- 
cier  hat  endlich  eingestanden  ,,qu'effective- 
ment  ce  n'etait  qu'un  pretexte  que  cette 
commission  de  reclamer  le  prisonnier  cir- 
cassien  en  question ;  que  sa  restitution  ferait 
toujours  plaisir  au  Chan ,  mais  que  dans 
le  fond  il  s'en  souciait  peu,  mais  qu'il 
l'avait  envoye  ici  pour  s'informer,  sur  les 
lieux,  en  quelle  Situation  etaient  les  affaires 
entre  Votre  Majeste  et  la  Russie ,  et  s'il 
etait  vrai  que  Votre  Majeste  allait  entrer 
en  guerre  avec  cette  puissance,  auquel  cas 
le  grand  -  chan  de  Tartarie  et  le  sultan- 
chan  son  frfere  Lui  offraient  toute  l'as- 
sistance  en  troupes  que  Votre  Majeste 
pourrait  desirer  d'eux  contre  la  Russie; 
que  le  Chan  et  le  Sultan  son  fr^re  etaient 
remplis  d'admiration  pour  Votre  Majeste 
et  Ses  grandes  actions,  qu'ils  Lafelicitaient 
sinc^rement  sur  tous  Ses  grands  succ^s  et 
sur  Son  glorieux  r^gne,  en  assurant  Votre 
Majeste  du  sinc^re  attachement  de  Tun 
et  l'autre  a  Ses  interets  et  de  leur  parfaite 
consideration  et  amitie." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  24.  Juli  1750. 
Es  ist  Mir  gar  nicht  leid,  dass 
diese  Schickung  und  die  Ankunft 
dieses  tartarischen  Officiers  etwas 
Lärm  und  gewissen  Leuten  Inquie- 
tudes  machet.  Daher  er  auch, 
wenn  Ich  nach  Berlin  komme,  den- 
selben Mir  nur  publiquement  oben 
bringen  und  präsentiren  soll ,  wie 
Ich  denn  auch  solchen  eine  A\'eile 
alsdenn  bei  Mir  behalten  werde, 
um  diese  Leute  etwas  dadurch  zu 
inquietiren.  Wegen  des  Menschen, 
welchen  er  reclamiret ,  werde  Ich 
nachsehen  lassen,  ob  solcher  unter 
der  Armee,  wie  Ich  doch  fast 
zweifele,  befindlich  ist.  Im  übrigen 
will  Ich  den  tartarischen  Officier 
defraiyiren  lassen  und  kann  er  sich 
deshalb  mit  dem  p.  Kircheisen 
concertiren,  zumal  es  doch  über 
vier  Wochen  nicht  dauern  wird. 


I  Vergl.  S.  9.  2S.   32. 


25 

4420.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  25  juillet   1750. 

J'ai  vu,  par  votre  rapport  du   12   de  ce  mois,  ce  que  le  marquis  de 

Puyzieulx  vous  vient  de  dire  sur  la  declaration  que  la  Porte  a  fait  faire 

ä  la  Russie  relativement  aux  affaires  du  Nord,  et  il  serait  tr^s  desirable 

que    ladite    Porte    Ottomane    voulüt    parier    serieusement    aux    Russes, 

puisque   cette    declaration    qu'elle  leur  a  fait  faire  en  dernier  lieu,'    n'a 

fait   guere    d'eftet  sur   eux,    comme   il   parait   par   les   rodomontades  et 

ostentations   que  ces  derniers  continuent  de  faire  egalement  qu'avant  la 

declaration  en  question  de  la  cour  Ottomane.  ^     , 

.,   ,    ,      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4421.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   25  juillet   1750. 

J'accuse  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  Vous  rencontrez  bien 
juste  quand  vous  presumez  que  la  cour  de  Vienne  va  en  tout  de  concert 
avec  le  Chancelier,  et  que  c'est  eile  principalement  qui,  sous  l'apparence 
qu'elle  affecte  de  vouloir  moyenner  la  pacification  du  Nord,  ne  cherche 
qu'ä  nourrir  le  feu  de  discorde  sous  les  cendres,  jusqu'ä  ce  que  le 
moment  lui  paraitra  convenable  pour  eclater. 

De  plus,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  les  osten- 
tations guerrieres  que  le  Chancelier  met  ä  present  en  oeuvre,  ne  sont 
qu'une  suite  des  declarations  que  j'ai  fait  faire  en  faveur  de  la  Suede, 
dont  il  a  ete  extremement  pique  et  qu'il  a  fait  envisager  ä  sa  Souveraine 
comme  des  menaces ;  que  c'est  en  consequence  qu'on  a  resolu  de  pousser 
les  ostentations  au  plus  haut  point  et  de  faire  defiler  avec  le  moins  de 
bruit  20,000  hommes  de  troupes  vers  la  Livonie,  pour  y  renforcer  celles 
qui  y  sont.  Je  suis  d'ailleurs  informe  que  le  Chancelier  ne  se  pressera 
point  ä  donner  une  reponse  ä  mes  declarations ;  mais  qu'en  cas  que 
vous  dussiez  faire  des  instances  k  ce  sujet,  l'on  voudra  donner  une 
contre-declaration  par  ecrit,  remplie  d'impertinences,  qu'on  voudra  com- 
muniquer  alors  ä  tous  les  autres  ministres  des  cours  etrangdres  ä  Peters- 
bourg ;  qu'au  surplus ,  ä  moins  que  les  Suedois  ne  s'avisaient  de  faire 
des  changements  ä  la  forme  presente  de  leur  gouvernement,  la  Russie 
ne  serait  jamais  la  premiere  qui  romprait  avec  eux.  Comme  je  me 
soucie  fort  peu  de  toutes  ces  fredaines  du  Chancelier,  je  vous  ordonne, 
de  la  maniere  la  plus  positive  et  sous  peine  de  mon  indignation  supreme, 
de  ne  faire  la  moindre  instance  par  rapport  ä  une  reponse  sur  la 
declaration  que  vous  avez  faite,  ni  d'en  parier  meme  plus.  Vous  ferez 
meme  semblant  comme  si  vous  ignoriez  parfaitement  toutes  les  de- 
monstrations  que  le  Chanceher  a  mises  en  ceuvre,  ou  du  moins  comme 
si   vous   n'en    souciiez    guere.     Je   demande  d'ailleurs  de  vous  que  vous 

I   Vergl.   S.    I.   2.   a';. 
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deviez    me   garder   le   dernier    secret    sur    tout  ce  que  je  viens  de  vous 

marquer.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4422. 


AU  CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  14.  Juli, 
über  Gerüchte  von  Zerwürfnissen  in  den 
leitenden  Kreisen  Schwedens.  ,,Quelque 
pr6voyant  que  seit  un  minist^re ,  il  est 
pourtant  difficile,  vu  la  perversite  de  la 
nature  humaine  et  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours  quelques  esprits  impatients  du  repos, 
qu'un  chacun  seit  content  et  qu'il  n'y 
ait  pas  de  ces  esprits  difficiles  qui  ne  se 
nourissent  que  de  degoüts  et  de  plaintes. 
La  difference  des  partis  peut  occasionner 
un  motif  de  plus  ä  faire  declamer  les 
uns  contra  les  autres,  et  quoique,  ä  mon 
avis,  cela  ait  diminue  depuis  quelque  temps, 
il  est  pourtant  plus  ä  souhaiter  qua  es- 
perer  qu'en  temps  que  celte  difference 
durera,  le  depit  vienne  ä  cesser  tout- 
ä-fait." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   25  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14 
de  ce  mois,  et  pour  ce  qui  est  du 
contenu  de  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  immediatement  en  meme  date, 
je  conviens  que  rien  n'est  plus  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible, 
que  de  contenter  tout  le  monde. 
Je  souhaite  seulement  que  le  mi- 
nistere  de  Suede  se  gouverne  tou- 
jours  de  facon  que  ses  ennemis  ne 
puissent  trouver  prise  sur  lui. 

J'attends  au  reste  d'apprendre 
de  vous  le  resultat  que  le  Senat 
aura  pris  relativem  ent  au  transport 
des  troupes  ä  faire  en  Finlande. 

Federic. 


4423- 


AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  FREDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
18.  Juli:  „Quant  a  Temploi  qu'on  destine 
au  comte  de  Lynar,  le  grand  -  marechal 
Moltke  assure  qu'il  n'y  a  encore  rien  de 
decide  ä  cet  egard.  II  a  donne  meme  ä 
entendre  que  c'est  plutot  par  mecontente- 
ment  oü  Ton  est  de  la  cour  de  Russie,i 
que  par  d'autre  raison,  qu'on  retire  le 
comte  de  Lynar  de  Petersbourg." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  25  juillet  1750. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du 
18  de  ce  mois  ce  que  vous  y 
marquez  entre  autres  au  sujet  du 
comte  de  Lynar,  et  mon  Intention 
est  que  vous  deviez  me  mander 
quelle  sera  proprement  la  destination 
dudit  comte ,  des  que  vous  en 
saurez  quelque  chose  positivement. 

Federic. 


I  Vergl.  S.   30. 


Potsdam,   25  juillet  1750. 
Ist   ganz    sehr   gut,    aber   Ich 
glaube    es    noch    nicht    so    vollen- 
kommen. 
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4424.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  24.  Juli:  „Le  secretaire  Bossart 
vient  de  nous  faire  lire  en  original  une 
lettre  du  baron  de  Praidlohn,  vice-chan- 
celier  de  Bavi^re,  qui  le  charge  de  nous 
assurer  de  la  mani^re  la  plus  forte  et  la 
plus  positive  que  l'Electeur  son  maitre 
avait  les  coudees  tout-ä-fait  franches  re- 
lativement  a  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains, I  et  que  Son  Altesse  Electorale  se 
conserverait  constamment  enti^re  liberte  a 
cet  egard  et  ne  s'engagerait  ä  rien  qui 
füt  contraire  aux  pactes  de  famille  et  aux 
concerts  oü  eile  etait  entree  avec  les  cours 
de  Bonn  et  de  Manheim." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4425.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION    ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  juillet  1750. 
J'approuve  tout-ä-fait  la  conduite  que  vous  avez  tenue  au  sujet  de 
la  distinction  outree  et  nuUement  soutenable  que  le  comte  Brühl  a  voulu 
mettre  entre  vous  et  les  ministres  de  Suede  et  de  Sardaigne  et  entre 
les  deux  ministres  imperiaux,  ä  l'occasion  de  la  fete  des  noces  de  sa 
fiUe.  -  A  la  verite,  j'aurais  mieux  aime  que,  vous  doutant  de  la 
distinction  qu'on  pourrait  faire  aux  ministres  imperiaux  ä  cette  fete,  vous 
n'y  fussiez  point  apparu.  Mais  comme  la  chose  s'est  passee  quand  il 
n'etait  plus  temps  de  vous  retirer  sans  bruit,  vous  avez  toujours  mieux 
fait  de  dire  naturellement  au  comte  de  Brühl  ce  que  vous  pensiez  sur 
son  procede  irregulier  et  mal  digere,  que  de  parvenir  ä  des  eclats  dont 
les  suites  auraient  pu  nuire  ä  des  interets  plus  essentiels.  En  attendant, 
vous  devez  prendre  l'occasion  encore  d'insinuer  assez  clairement  au 
comte  Brühl  que  je  n'avais  point  envisage  avec  indifference  cette  affaire, 
et  que  je  m'en  etais  trouve  choque  de  fagon  qu'il  n'aurait  pas  de  quoi 
s'etonner,  si  l'on  usait  un  jour  avec  aussi  peu  de  menagement  envers 
le  ministre  de  Saxe  ä  ma  cour  qu'on  avait  use  envers  vous,  et  qu'on 
rendit  la  pareille  ä  celui-ci. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  relatives  ä  la  Diete,  j'ai  ete  content 
des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  votre  depeche  du  15  du 
courant;  vous  connaissez  mes  sentiments  ä  cet  egard  et  que  c'est  sur 
vous  et  sur  votre  savoir-faire  que  je  me  repose,  vous  laissant  le  maitre 

I  Vergl.  S.  II.  —  2  Voss,  Höpken  und  der  Marquis  d'Aigue- Blanche  waren 
beim  Hochzeitsmahl  des  Gräflich  Mniszech' sehen  Paares  (vergl.  S.  4)  nicht  wie  die 
Grafen  Sternberg  und  Keyserlingk  an  die  Tafel  des  Königs  von  Polen  gezogen  worden, 
sondern  hatten  in  einem  andern  Saale  ihren  Platz  angewiesen  erhalten.  Brühl  hatte 
die  Sache  nachträglich  durch  einen  Zufall   erklären  wollen. 
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du  reste,  pourvu  que  j'obtienne,  sans  manquer,  mon  but  et  que  j'aie  un 
jour  la  satisfaction  d'apprendre  positivement  de  vous  que  la  Diete  ait 
ete  abiraee  et  tous  les  pernicieux  desseins  que  les  mal  intentionnes  y 
avaient  surbätis,  renverses.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4426.    AN  DEX  ETATSMINISTER 

Podewils  berichtet,  Berlin  24.  Juli: 
„Le  comte  de  Tyrconnell  me  lut  hier  une 
assez  longue  depeche  qu'il  avait  regue  du 
marquis  de  Puyzieulx  et  dans  laquelle  ce 
ministre  commence  d'abord  par  lui  re- 
pondre,  sur  l'article  du  baron  de  Bems- 
torff  et  ce  que  Votre  Majeste  a  dit  lä- 
dessus  au  comle  de  Tyrconnell,  qu'on  ne 
voulait  pas  faire  en  France  l'apologie  de 
sa  conduite  passee ,  i  mais  que  depuis 
quelque  temps  il  avait  paru  bien  inten- 
tionne  et  qu'ainsi  il  fallait  tirer  le  rideau 
sur  le  passe  .  .  .  Puyzieulx  lui  parle,  en- 
suite,  des  affaires  de  Russie.  II  croit, 
comme  Votre  Majeste,  que  cette  annee  se 
passera  tranquillement,  mais  il  craint  pour 
la  Di^te  de  Suede  de  1' annee  prochaine  . .  . 
II  regarde  comme  tr^s  favorable  la  de- 
claration  de  la  Porte,  quelque  douce  et 
molle  qu'elle  paraissez ...  II  continue 
par  l'article  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains  et  dit  que,  si  on  ne  saurait  l'em- 
pecher,  il  souhaite  que  Votre  Majeste  fasse 
Ses  conditions  les  plus  avantageuses  ...  et 
qu'en  attendant  il  faudrait  au  nioins  tächer 
de  faire  inserer  dans  la  nouvelle  capitulation 
un  article  par  lequel  on  stipulerait  qu'on 
ne  pourrait  jamais  choisir  a.  l'avenir  trois 
fois  de  suite  un  roi  des  Romains  ou  un 
empereur  de  la  meme  maison  ...  Ce 
ministre  parle  aussi  de  l'affaire  de  Hohen - 
lohe  3  ...  et  dit  que  la  France  fera  tou- 
jours  ce  qu'elle  se  trouvera  autorisee  et 
obligee  en  qualite  de  garante  de  la  paix 
de  Westphalie,  mais  il  pense  qu'elle  sera 
bientot  accommodee  ä  l'amiable  .  .  .  Le 
marquis  de  Puyzieidx  finit  sa  longue  de- 
peche par  l'article  du  commerce  4  .  .  . 
Que  l'affaire  souffrirait  de  grandes  difh- 
cultes  et  objections  de  la  part  des  ne- 
gociants  en  France  qu'il  fallait  consulter 
lä-dessus,  et  qu'on  ne  voyait  point  le 
reciproque." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  de»  Cabinetssecretärs 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  26.  Juli  1750. 

Ich  kann  nicht  anders  sagen 
und  kann  er  es  auch  dem  Lord 
Tyrconnell  in  Meinem  Namen 
hinterbringen,  als  dass  Ich  alle 
Sentiments  des  Marquis  de  Puy- 
zieulx über  die  differente  Sujets 
sehr  justes  und  raisonnables  finde. 

Was  die  russischen  Sachen  an- 
langet, so  glaube,  dass,  so  viel  Ich 
die  Sachen  einsehe,  des  Kanzler 
Bestushew  Hauptabsicht  jetzo  dahin 
gehe,  durch  Intrigues  und  Osten- 
tationes  das  schwedische  Ministere 
zu  culbutiren ,  und  dass  derselbe, 
um  darunter  zu  reussiren ,  sein 
äusserstes  darauf  setzen  werde. 


I  Vergl.  S.  5.  —  2  Vergl.  S.  25.  —  3  Vergl.  Bd.  VII.  402.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,  294. 
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442  7-     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    26.  Juli   1750. 

Zufolge.  Ew.  Excellenz  gnädigen  Zuschreiben  vom  gestrigen  Dato 
habe  die  Gelegenheit  gesuchet,  bei  Sr.  Königl.  Majestät  anzufragen,  wie 
Sie  es  bei  Dero  morgenden  Ueberkunft  nach  Berlin  wegen  des  tar- 
tarischen  Gesandten  ^  gehalten  wissen  wollten.  Dieselbe  haben  mir  darauf 
befohlen ,  von  Deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden ,  dass 
Höchstdieselbe  morgen  (vermuthlich  ohngefähr  um  1 1  Uhr  Vormittages) 
nach  Berlin  kommen  würden  und  alsdenn  gedachten  Gesandten  be- 
sonders sprechen  wollten.  Es  möchten  Ew.  Excellenz  also  das  gehörige 
dazu  besorgen  und  gedachten  Gesandten  alsdenn  ganz  pubhquement 
durch    alle  Ministres    führen  und  zu  Sr.  Königl.  Majestät  hereinbringen. 

Weil  ich  auch  bei  dieser  Gelegenheit  des  Königs  Majestät  von 
demjenigen ,  so  Ew.  Excellenz  letzthin  an  mich  zu  schreiben  geruhen 
wollen,  Eröffnung  gethan,  wie  nämlich  ermeldeter  Gesandte  von  seinem 
mitgebrachten  polnischen  Dolmetscher  sich  etwas  zu  defiiren  schiene,  so 
haben  Dieselbe  befohlen,  dass  der  Herr  Hauptmann  und  Flügeladjutant 
von  Goltz  morgen  mit  nach  BerHn  gehen  und  bei  dieser  Audience  die 
Stelle  eines  Interprete  allein  vertreten  solle ,  weil  Sie  dessen  Discretion 
und  Verschwiegenheit  kenneten.  Ich  habe  auch  bereits  gedachten  Herrn 
von  Goltz  von  solcher  seiner  Reise  bereits  avertiren  müssen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4428. 

Warendorff  berichtet,  Petersburg 
II.  Juli:  .  .  .  ,,I1  y  a  toute  apparence 
que  la  resolution  du  comte  Bestushew  est 
prise  de  ne  pas  opter  la  voie  de  la  mo- 
deration  et  de  la  douceur  avant  la  mort 
du  Roi  ou  la  fin  de  la  Difete  prochaine 
de  Su^de.  II  s'y  entendra  encore  d'autant 
moins,  aussi  longtemps  que  l'Angleterre 
marquera  ä  la  cour  d'ici  le  meme  me- 
nagement  qu'elle  a  manifeste  pour  eile 
jusqu'ä  present,  et  que  la  cour  de  Vienne 
soufflera  au  feu.  L'ambassadeur  de  la 
demi^re  a  dit  ces  jours-ci  qu'ä  la  verite 
la  Russie  n'attaquerait  point  la  Su^de, 
que  cependant  eile  se  conduisait  fort  sa- 
gement ,  en  continuant  ses  apprets  mili- 
taires  et  en  gamissant  ses  fronti^res  de 
formidables  armees,  puisque  d'autres  puis- 
sances  en  faisaient  de  meme ,  et  parti- 
culi^rement  Votre  Majeste    du    cote  de  la 


Potsdam,  26.  Juli  1750. 
Auch  habe  noch  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden  sollen ,  wie 
Höchstdieselbe  vor  gut  fänden, 
dass  Ew.  Excellenz  an  den  Grafen 
Tyrconnell  die  gestern  eingekom- 
mene Relation  des  p.  Warendorff 
vom  1 1 .  dieses  wiederum  gewöhn- 
lichermaassen  communicirten ,  den- 
selben auch  zugleich  auf  eine  con- 
venable  Weise  remarquiren  machten, 
mit  was  vor  Malice  der  Graf  Bernes 
sich  geäussert,  dass  die  Russen  ihre 
Grenzen  mit  Armeen  garnirten  nach 
dem  Exempel  des  Königs  von 
Preussen  von  der  Seite  von  Schle- 


Silesie"  ...  2 

I  Vergl.  S.  24.  —  2  Es  folgt  in  dem  Berichte  eine  Mittheilung  über  den  Sturz 
des  türkischen  Grossmufti  (vergl.  S.  31).  Unter  dem  27.  Juli  übermittelt  Eichel  an  den 
Grafen  Podewils  den  Befehl  des  Königs ,  diese  Nachricht  dem  Baron  Chambrier  ]n 
Paris  und  dem  Grafen  Otto  Podewils  in  Wien  mitzutheilen. 
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sien,  da  doch  der  ganzen  Welt  bekannt  sein  müsste,  dass  Höchst- 
dieselbe  nicht  einen  Mann  mehr  in  Schlesien  als  die  ordinaire  und  be- 
ständig dagewesene  Garnisons  dorten  hätten. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4429.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


X^r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
21.  Juli:  „Ca  qu'il  y  a  de  facheux,  c'est 
qu'aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  point  de 
ministre  de  nomme ,  i  on  ne  saurait  rien 
entamer  ä  cette  cour  relativement  aux 
differends  entre  la  Su^de  et  la  Russie. 
II  parait  qu'on  est  mecontent  de  celle-ci,2 
et  on  neglige  son  ministre  d'une  mani&re 
assez  marquee.  L'abbe  Lemaire  pense 
meme  que  ce  serait  ä  pre.sent  le  vrai 
moment  pour  engager  la  cour  de  Dane- 
mark a  faire  ä  la  Russie  la  meme  de- 
claration  que  Votre  Majeste  a  fait  remettre 
au  sieur  Gross,  3  en  cas  qu'Elle  jugeat  ä 
propos  d'en  faire  faire  ici  l'ouverture  et 
de  la  renouveler  conjointement  avec  eile 
[la  cour  de  Danemark],  mais  il  m'a  aussi 
fait  entendre  en  meme  temps  qu'on  agis- 
sait  d'une  mani^re  si  peu  suivie  qu'on  ne 
pouvait  pas  etre  sür  du  succfes." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  27.  Juli   1750. 

Nach  dem  Concerf*  hätten 
die  Dänen  eine  gleiche  Declaration 
an  Russland  thun  sollen ,  wie  Ich 
thun  lassen;  solches  aber  ist  ihrer- 
seits noch  nicht  geschehen  und 
seind  sie  uns  solche  noch  schuldig, 
und  däuchte  IMir  also ,  dass  sie 
doch  mit  uns  gleichen  Strang  zie- 
hen müssten.  Der  p.  von  Voss 
muss  dieses  an  den  Abbe  Lemaire 
sagen  und  sein  Sentiment  darüber 
hören. 


des  Cabinetssecretärs. 


4430.     AU  CONSEILLER   PRIVE    DE    LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois.  Quoiqu'il  soit  vrai  que 
la  derniere  declaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew,  est  assez 
faible  et  moUe,  eile  a  cependant  assez  intrigue  les  deux  cours  imperiales, 
et,  ä  ce  que  je  viens  d'apprendre,  le  chancelier  Bestushew  en  a  ete 
furieusement  scandalise,  lorsqu'il  en  a  eu  la  premiere  nouvelle.  II  doit 
avoir  attribue  cette  demarche  de  la  Porte  aux  intrigues  du  sieur  Celsing, 
et  on  veut  a^•oir  remarque  qu'elle  a  contribue  le  plus  ä  la  resolution 
que  l'imperatrice  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes  en  Finlande. 

Mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  nie  marquent  cependant  une 
nouvelle  qui,  si  eile  se  confirme,  ne  laissera  que  de  donner  encore  plus 
ä  penser  aux  deux  cours  imperiales ;  c'est  qu'il  etait  arrive  en  dernier 
lieu    un    courrier  extraordinaire ,    expedie  par  le  sieur  Neplujew,    et  que 

I  Vergl.  Bd.  VII,  353.  —  2  Vergl.  S.  26.  —  3  Vergl.  S.  18.  19.  —  4  Vergl. 
Bd.  VII,  281.  306.  314.  372. 
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des  lettres  particulieres  venues  par  la  meme  voie,  datees  du  lo  de  juin 
dernier ,  portaient  quo  le  Mufti '  avait  ete  depose  et  exile  et  que  Said- 
Effendi  avait  ete  rappele  de  son  exil,^  avec  la  liberte  d'aller  demeurer 
daiis  sa  maison  ä  Constantinople ;  nouvelles  qui  doivent  avoir  rendu  le 
chancelier  Bestushew  d'assez  mauvaise  humeur,  d'autant  plus  qu'on  sait 
(^ue  le  Mufti  depose  a  ete  entierement  dans  les  interets  de  la  Russie 
et  de  ses  allies^  et  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  Said-Effendi  rentrera 
dans  son  premier  poste. 

Au  surplus,  j'ai  ete  surpris  de  voir  par  votre  relation  qu'on  dispute, 
au  Senat,  sur  le  nombre  des  troupes  qu'on  veut  envoyer  en  Finlande. 

II  nie  parait  que,  comme  la  Russie  envoie  un  renfort  de  troupes 
de  24,000  hommes  en  Finlande,  la  Suede  a  bien  raison  d'y  envoyer 
6  ä  8,000  hommes,  qui,  avec  ce  qu'elle  y  a  dejä  de  troupes,  ne  com- 
poseront  que  le  nombre  de  14  ä  16,000  hommes,  et  qui  en  cas  d'in- 
sulte  ne  suffiront  pas  encore  pour  resister  au  nombre  snperieur  des 
troupes  russes.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4431.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   28  juillet  1750. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  m'est  bien 
parvenue.  Avant  que  d'entrer  dans  aucun  detail  lä-dessus,  je  vous  re- 
commande  encore  et  vous  ordonne  sous  peine  de  mon  indignation  que 
vous  deviez  eviter  soigneusement  de  ne  parier  ni  au  Chancelier  ni  ä 
aucun  de  ceux  qui  lui  sont  attaches,  comme  le  sieur  de  Swart  et  d'autres, 
de  la  resülution  que  la  cour  de  Russie  a  prise  de  renforcer  ses  troupes 
en  Livonie  et  en  Finlande,  ni  d'en  faire  apparaitre  la  moindre  inquietude 
ou  apprehension,  mais  de  faire  plutöt  semblant  comme  si  rien  n'en  eüt 
ete  et  que  vous  l'ignoriez  entierement  et  n'y  fassiez  aucune  attention. 
J'ai  mes  raisons  particulieres  pour  vous  donner  ces  ordres ,  et  d'ailleurs 
il  ne  resulterait  rien  des  mouvements  que  vous  vous  donneriez  ä  ce 
sujet,  puisqu'il  est  constate  que  les  demonstrations  guerrieres  que  la 
cour  de  Russie  fera  pendant  le  cours  de  cette  annee,  ne  seront  que 
des  ostentations  toutes  pures  qui  ne  feront  nulle  Impression  sur  moi. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  la  communication  que  vous  m'avez  faite 
des  nouvelles  que  le  courrier  extraordinaire,  depeche  par  le  sieur  Neplujew, 
a  apportees.  Outre  que  ces  nouvelles  ne  laisseront  pas  de  donner  bien 
ä  penser  aux  deux  cours  imperiales,  je  presume  qu'il  y  en  a  encore  d'autres 
plus  fortes  et  bien  desagreables  au  Chancelier,  puisque  j'estime  que,  s'il 
n'y  avait  que  Celles  de  la  disgräce  du  Mufti  et  du  rappel  de  Said- 
Efifendi,  le  sieur  Neplujew  n'aurait  pas  envoye  un  courrier  extraordinaire. 

I  Muhamed  Said;  sein  Nachfolger  Murtesa.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  336.  338. — 
3  Vergl.  Bd.  VII,   163.   234. 


Je  suis  bien  persuade  que  le  premier  point  de  vue  du  comte  Bestu- 
shew  n'est  autre  ä  present  que  de  faire  jouer  tous  les  ressorts  imaginables 
pour  brouiller  par  ses  intrigues  les  deliberations  de  la  Diete  qui  va  se 
tenir  en  Su^de,  et  pour  culbuter  le  ministere  present;  mais  j'ai  lieu  de 
douter  que  l'Angleterre  voudrait  fournir  aux  frais,  et  pour  le  peu  qu'il 
faudra  pour  corrompre  quelques  Suedois  mal  intentionnes ,  je  crois  que 
la  cour  de  Russie  le  trouvera  encore  dans  ses  propres  fonds. 

L'anecdote  que  vous  m'avez  marquee  par  rapport  aux  intrigues 
amoureuses  du  Hetman ,  ^  ne  m'a  point  deplu.  Je  plains  la  Situation 
ou  la  Grande  -  Duchesse  se  trouve ;  il  serait  bien  ä  souhaiter  que,  pour 
qu'elle  en  saurait  sortir,  eile  donnat  un  heritier  au  Duc  son  epoux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4432.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 

Il  faut  encore  que  je  vous  reit^re  par  la  presente  depeche,  sur  le 
contenu  de  votre  rapport  du  18  de  ce  mois,  ce  que  je  vous  ai  toujours 
dit,  savoir  que  je  me  repose  uniquement  sur  votre  dexterite  et  savoir- 
faire,  pour  bien  esperer  de  la  reussite  de  mes  vues  relativement  ä  la 
presente  Diete  de  Pologne. 

Pour  ce  qui  est  des  bruits  repandus  de  la  marche  des  troupes  rus- 
siennes  en  Finlande  et  en  Livonie ,  je  veux  bien  que  vous  sachiez ,  et 
vous  pouvez  y  compter,  que  ce  ne  sont  lä  que  des  ostentations  toutes 
pures  de  la  part  de  la  Russie ,  mais  qui  ne  m'inquietent  pas  le  moins 
du    monde  et  dont  je  ne  me  soucie  absolument  en  aucune  fagon. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4433.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  iS  de  ce  mois.  S'il  est  vrai  que  le 
comte  Bernes  a  marque  qu'il  y  avait  actuellement  43,000  Russes  en 
marche  vers  la  Finlande,  il  en  a  bien  grossi  le  nombre,  puisque  la  cour 
de  Russie  ne  qualifie  elle-meme  ce  renfort  de  troupes  que  de  24,000 
hommes.  Tout  ce  que  le  comte  Bernes  y  ajoute,  ne  sont  que  des  gri- 
maces  toutes  pures ,  et  je  vous  ai  dejä  averti  que  ces  demonstrations 
guerrieres  de  la  Russie  ne  sont  que  des  ostentations  pour  en  imposer 
au  public ,  mais  qui  ne  feront  nulle  impresssion  sur  moi  et  dont  je  ne 
me  soucie  guere.     Je  me  refere  ä  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  une 

I  Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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depeche   du    departement    des    affaires    etrangeres    par  rapport  aux  nou- 

velles    assez    interessantes  qu'un  courrier  extraordinaire ,    depeche  par  le 

ministre  de  Russie  ä  la  Porte  Ottomane,   a  apportees  ä  Petersbourg.' 

Je  profiterai  de  l'avis  que  vous  me  donnez  relativement  ä  l'etablis- 

sement  de  commerce  que  la  cour  oü  vous  etes  medite^  de  faire  pour  le 

Levant.     J'avoue   cependant    que  je    ne  vous  comprends  pas  tout-ä-fait, 

quand  vous  dites  qu'il  ne  serait  pas  malaise  ä  moi  d'empecher  ce  com 

merce    et   de    contribuer    ä  ruiner  cet  etablissement ,    ainsi  que  je  serais 

bien  aise  que  vous  vous  expliquiez  plus  clairement  lä-dessus  et  m'indi- 

quiez  les  moyens  dont  j'aurais   ä  user  pour  y  parvenir.    J'attendrai  votre 

rapport  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4434.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  28  juillet  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois.  Si  j'avais  ä  sou- 
haiter  ce  que  la  France  düt  faire  dans  la  Situation  presente  des  affaires, 
j'avoue  que  ce  ne  serait  autre  chose  que  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  fait  actuellement,  dont  la  sage  administration  des  affaires  m'edifie 
et  me  charme  de  plus  en  plus.  Comme  l'affaire  du  baron  d' Asseburg, 
pour  laquelle  le  marquis  de  Puyzieulx  a  voulu  bien  s'interesser,  m'est 
tout-ä-fait  inconnue,  je  m'en  informerai  et  vous  ferai  savoir  mes  inten- 
tions  lä-dessus  par  mon  ministere  du  departement  des  affaires  etran- 
geres, ä  la  depeche  duquel,  que  vous  recevrez  ä  cette  ordinaire,  je  vous 
renvoie  par  rapport  aux  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  de  Peters- 
bourg  relativement  ä  quelque  nouveau  changement  qu'il  doit  y  avoir  eu 

dans  le  ministere  de  Constantinople.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4435.  AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  31  juillet  1750. 

J'ai  re§u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois.  Quoi- 
qu'elle  ne  contienne  rien  d' interessant,  je  m'en  suis  cependant  assez 
apergu  que  toutes  vos  sollicitations  chez  Messieurs  les  ministres  d'Espagne 
ne  produiront  rien  sur  leur  esprit,  et  que  votre  voyage  sera  ä  tous 
egards  sans  fruit. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  la  reponse  que  vous  aurez  du 
sieur  de  Carvajal,^  et  comme  je  ne  me  flatte  pas  qu'elle  sera  satisfai- 
sante,  je  vous  marquerai  ä  la  suite  de  venir  de  retour;  dans  ce  cas-lä 
vous  ne  laisserez  pas  d'insinuer  alors  convenablement  aux  ministres  que, 
quoique   je    ne   leur    enverrais  plus  de  ministre,    je  ne  renoncerai  point 

1  Vergl.  S.  29  Anm.   2.   —  2  Vergl.   S.  6.    —    3  Vergl.   S.  2. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  3 
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pour  cela  ä  mes  justes  et  legitimes  pretentions  que  j'ai  ä  la  charge  de 
l'Espagne,  mais  que  j'attendrai  les  occasions  oü  je  pourrai  les  faire 
valoir  de  quelque  maniere  que  ce  soit. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4436.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Cjrraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
22.  Juli,  über  eine  Mittheilung  des  Grafen 
Barck:  „Que  le  comte  d'Ulfeld,  apr^s  lui 
avoir  parle  des  mouvements  que  les  Russes 
pourraient  faire  dans  leurs  quartiers ,  y 
avait  ajoute  que  ce  serait  l'effet  de  la 
declaration  de  Votre  Majeste  i  .  .  .  Que 
souvent  les  choses  du  plus  facile  ajuste- 
ment  s'embrouillaient,  lorsqu'on  employait 
tant  de  mouvements  pour  les  terminer  .  .  . 
Qu'on  savait  bien  ce  qui  avait  produit  la 
declaration  de  Votre  Majeste,  et  que  l'on 
n'ignorait  pas  que  la  France  n'avait  pas 
voulu  agir  seule  dans  cette  aflfaire." 


fait    faire    ä   la  Russie    et    entre    les 


Potsdam,  31  juillet  1750. 
Observez  et  faites  remarquer 
au  comte  Barck  quel  fond  de  ma- 
lice  il  y  a  dans  la  reponse  que 
le  chancelier  d'Ulfeld  lui  a  donnee 
au  sujet  des  dernieres  nouvelles  de 
Russie,  en  consequence  de  ce  que 
vous  m'en  marquez  par  votre  der- 
niere  relation  du  22  de  ce  mois, 
et  combien  ces  gens-lä  souhaitent 
de  pouvoir  semer  de  la  zizanie  entre 
moi,  la  Suede  et  la  France.  Y  a-t-il 
le  inoindre  rapport  entre  la  decla- 
ration honnete  et  amiable  que  j'ai 
ostentations    sfuerrieres    de  celle-ci? 


Tout  au  contraire,  n'est-ce  pas  dans  ma  declaration  que  j'ai  fait  prier 
la  Russie  de  vouloir  bien  se  contenter  de  la  derniere  reponse  que  la 
Suede  lui  a  faite ,  pour  que  toute  apprehension  pour  la  tranquillite  du 
Nord  cesse? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  sür  que  toutes  les  demonstrations  que  la 
Russie  voudra  faire  ^•aloir  encore  cette  fois-ci,  ne  sont  que  des  grimaces 
toutes  pures  qui  n'aboutiront  ä  rien ;  mais  ce  qui  fait  ä  present  le  grand 
objet  du  chancelier  Bestushew,  c'est  de  preparer  toutes  sortes  d'intrigues 
pour  embarrasser  les  consultations  qu'on  va  faire  ä  la  Diete  future  en 
Suede,  et  pour  culbuter,  s'il  y  a  moyen,  le  ministere  present  et  parti- 
culierement  le  comte  Tessin ,  que  Bestushew  a  pris  en  aversion  depuis 
longtemps.  Si  toutes  ces  intrigues  lui  manquent  encore  et  s'il  se  voit 
trompe  dans  son  attente,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  se  lassera  ä  la  fin 
d'inquieter  la  Suede  et  qu'il  tächera  de  sortir  aussi  bien  que  mal  de 
ces  affaires. 

J'attends  la  resolution  positive  que  vous  me  faites  esperer  du  colonel 
Schönaich.  ^  Quant  au  sieur  Blondel ,  je  suis  sür  que  toutes  les  in- 
sinuations  qu'il  voudra  faire  pour  rendre  mes  intentions  suspectes  ä  sa 
cour,  ne  feront  nul  efifet  sur  celle-ci.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.    19.  —  2  Vergl.  S.   10.   —  3  Vergl.  Bd.  VII,   100.  327. 
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4437-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    i"  aoiit  1750. 
J'ai  vu  par  la  lettre  que  vous 
m'avez    faite    du    30    de  ce    mois, 
combien     les    ministres    des    deux 


Podewils  berichtet,  Berlin  30.  Juli : 
,,Le  ministre  tartarei  continue  de  donner 
bien  de  l'inquietude  et  de  l'ombrage 
k  ses  confr^res  chretiens  des  cours  de 
Vienne,  de  Petersbourg,  de  Saxe  et 
d'Angleterre  .  .  .  Celui  qui  a  rompu  la 
lance  pour  les  autres,  est  le  Chevalier 
Williams,  2  qui  a  tenu  toutes  sortes  de 
propos  sur  le  suiet  du  ministre  tartare, 
le  voulant  tantot  faire  passer  pour  un 
aventurier,  et  se  recriant  tantot  sur  ces 
distinctions  qu'on  lui  avait  faites.  J'ai 
repondu  a  ceux  qui  m'ont  fait  parvenir 
ces  discours  et  qui  Ten  informeront  sans 
doute ,  que  je  trouvais  fort  extraordinaire 
qu'on  voulüt  faire  passer  pour  un  im- 
posteur  un  homme  que  Votre  Majeste 
reconnaissait  en  qualite  d'un  ministre 
public." 


cours  imperiales,  de  meme  que  ceux 

de  Saxe  et  d'Angleterre,  continuent 

d'etre  inquiets  et  ombrages  au  sujet 

de  leur  confrere  tartare,  et  les  pe- 

tites    anecdotes    que    vous    m'avez 

mandees    ä    cet    egard,    n'ont    pas 

laisse    de   me    divertir.     En    atten- 

dant ,    je    trouve  bonne  la  reponse 

que   vous  avez  donnee  ä  ceux  qui 

vous    en  ont  questionne ,    et  quant 

ä  vous,   vous  ne  devez  point  vous 

soucier    de    leurs    ombrages,    mais 

plutot  leur  repondre  sechement,  en 

cas  que  quelqu'un  d'entre  eux  vou- 

drait    revenir    ä   la    charge ,    que    leur   curiosite   sur    ce  sujet  etait  assez 

deplacee    et   qu'il   ne  convenait  point  d'[ecouter]  leur  critique  lä-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

'  •'     ^  1<  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


AU  MINISTRE    D'ETAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
A  BERLIN. 


4438. 

r*  inckenstein  berichtet ,  Berlin  30. 
Juli:  ,, Votre  Majeste  m'ayant  ordonne 
d' eclairer  la  conduite  du  che  valier  Wil- 
liams, j'ai  dejä  pris  quelques  arrangements, 
pour  remplir  Ses  intentions ;  mais  comme 
il  faut  du  temps  pour  faire  chemin  dans 
ces  sortes  de  decouvertes,  je  n'ai  rien 
appris  jusqu'ici,  si  ce  n'est  qu'il  frequente 
iournellement  les  ministres  de  sa  clique 
et  surtout  le  sieur  de  Bülow,  qui  s'en  est 
d'abord  empare  et  qui  l'aura  vraisem- 
blablement  deja  endoctrine ,  et  s'il  faut 
croire  les  discours  de  ses  gens,  il  ne  fera 
pas  un  long  sejour  dans  ce  pays-ci  et 
pourrait  bien,  au  bout  d'un  an  ou  deux, 
etre  destine  ä  aller  remplacer  le  sieur  Guy 
Dickens  a  la  cour  de  Russie." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  ler  aoüt  1750. 
Je  suis  bien  content  des  ar- 
rangements que  vous  me  marquez 
avoir  pris  pour  remplir  nies  inten- 
tions que  je  vous  ai  confiees  ä 
r egard  du  Chevalier  Williams.  Vous 
ne  saurez  assez  prendre  vos  pre- 
cautions  avec  lui,  d'autant  que  c'est 
un  homme  extremement  dangereux 
et  qui  veut  etre  observe  de  bien 
pres,  pour  qu'il  ne  sache  pas  nuire. 
Federic. 


1  Vergl.  S.   24.   29.   —   2  Williams   hatte    am   16.  JuU   seine  Antrittsaudienz    als 
englischer  Gesandter  gehabt,    Vergl.  S.   16. 
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4439-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


1  odewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
,,Le  Chevalier  Williams  vient  de  me  dire 
dans  ce  moment  qu'il  avait  regu  un  cour- 
rier  d'Hanovre  avec  ordre  d'aller  pour 
trois  ou  quatre  semaines  ä  Varsovie,  pour 
se  trouver  ä  Touverture  de  la  Di^te  de 
Pologne  et  en  revenir  ici  ä  son  poste, 
des  qu'elle  sera  finie.  Le  roi  d'Angleterre 
le  Charge  en  meme  temps  d'en  faire  part 
ä  Votre  Majeste,  afin  qu'EUe  soit  informee 
que  ce  n'est  que  pour  quelques  semaines 
que  son  ministre  s'absente  de  la  cour  de 
Votre  Majeste." 


Potsdam,  I.August  1750. 
Sie,  die  Hannoveraner,  haben 
sich  fein  dabei  genommen;  in- 
zwischen merke  Ich  wohl,  dass  der 
p.  WilUams  an  beide  Höfe  accre- 
ditiret  ist ,  und  finde  also  nicht  ä 
propos,  den  p.  von  Klinggräffen 
wieder  nach  Engelland  gehen  zu 
lassen;  also  wenn  der  König  von 
Engelland  wieder  von  Hannover 
zurückgehet,  so  soll  Klinggräffen  sich 
consrediiren  und  zurückkommen.^ 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4440. 


AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


W  arendorff  berichtet ,  Petersburg 
14.  Juli:  „On  vient  de  m'assurer  que  la 
cour  d'ici  a  fait  communiquer  par  ses 
ministres  aux  Puissances  maritimes  aussi 
bien  qu'a  la  cour  de  Vienne  les  motifs 
qui  l'engageaient  ä  renforcer  le  corps  de 
ses  troupes  en  Finlande,2  protestant  nean- 
moins  qu'en  faisant  cette  demarche  eile 
n' avait  point  pour  cela  change  de  ses 
sentiments  pacifiques.  La  clause  de  cette 
Ouvertüre  marque,  ce  me  semble,  suffisam- 
ment  que  ce  nouveau  arrangement  militaire 
russien  n'est  qu'une  pure  grimace  et  qu'une 
suite  du  Systeme,  forme  par  le  Chancelier, 
que  la  Russie  doit  rester  armee  pour  tächer 
d  en  intimider  .  .  .  Enfin,  je  suis  persuade 
que  tous  les  arrangements  qu'on  fait  et 
toutes  les  menees  qu'on  ourdit  ici,  se 
rapportent  ä  la  Di^te  future  de  Su^de, 
et  que  le  Chancelier,  voyant  que  ce  serait 
peine  perdue  de  vouloir  employer  la  force 
pour  obtenir  son  but,  se  servira  de  toutes 
sortes  de  trames  et  d'intrigues  pour  tächer 
par  lä  d'y  parvenir." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    ler  aout  1750. 

J'ai  ete  surtout  fort  satisfait 
de  votre  rapport  du  14  de  juillet 
dernier ,  m'etant  apergu  par  son 
contenu  que  vous  penetrez  ä  fond 
les  affaires  telles  qu'elles  sont  lä 
oü  vous  etes ,  puisque  par  tout  ce 
qui  me  revient,  il  me  semble  qu'on 
ne  saurait  porter  un  jugement  plus 
solide  des  affaires  de  la  Russie  que 
vous  le  faites. 

En  attendant,  je  suis  bien  per- 
suade que  les  Russes  se  lasseront 
ä  la  longue  de  leurs  propres  osten- 
tations,  qui  ne  laisseront  que  de 
leur  devenir  onereuses  et  incom- 
modes  ä  eux-memes. 

Federic. 


1  Vergl.  Bd.  VII,  362.  —  2  Vergl.  S.  21—24.   31. 
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4441-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A   PARIS. 

Potsdam,  ler  aoüt  1750. 
Ce  que  je  \ous  ai  fait  transcrire  par  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  etrangeres  concernant  l'affaire  des  comtes  de  Hohenlohe,' 
n'a  ete  qu'afin  que  vous  puissiez  ä  votre  tour  en  donner  quelque  in- 
formation  äu  marquis  de  Puyzieulx,  pour  qu'en  cas  que  cette  affaire 
parvmt  jusqu'ä  la  cour  de  France,  ledit  ministre  s'en  füt  dejä  prealable- 
ment  fait  une  idee.  Mon  intention  n'a  donc  point  ete  de  tächer  de 
tirer  la  France  dans  l'affaire  susmentionnee ,  ce  que ,  quand  l'occasion 
s'en  presentera,  vous  pourrez  tres  bien  donner  ä  entendre  au  marquis 
de  Puyzieulx,  et  c'est  lä  la  reponse  que  j'avais  ä  vous  donner  sur  votre 

depeche  du   20  de  iuillet  dernier.  ^     , 

'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4442.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  i.  August,  den  Entwurf 
der  dem  tartarischen  Gesandten  2  mitzu- 
gebenden Recreditive  im  lateinischen 
Text  und  in  französischer  Uebersetzung 
zur  allerhöchsten  Genehmigung  und 
machen  Vorschläge  für  die  demselben  zuzu- 
billigenden Geschenke.  ,,Au  reste,  comme 
les  ministres  des  cours  de  Russie  et  de 
Vienne,  mais  surtout  le  premier,  sont  outres 
de  depit  de  ce  que  l'envoye  tartare  ne 
leur  a  point  fait  annoncer  son  arrivee, 
ainsi  qu'il  l'a  fait  ä  ceux  de  France  et 
de  Su^de,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne 
tächent  de  disposer  leurs  cours  ä  en  faire 
du  bruit  auprös  de  la  Porte,  comme  d'une 
distinction  trop  prejudiciable  ä  leurs 
maitres,  et  celle-ci ,  ä  moins  qu'elle  ne 
soit  prevenue  d'avance  sur  les  veritables 
circonstances  de  cette  affaire,  en  pourrait 
peut-etre  temoigner  son  mecontentement 
au  khan  de  la  Crimee  et  au  sultan-khan, 
son  fr^re,  ce  qui  detruirait  tout  ce  qu'on 
a  gagne  par  cette  Impression,  et  indispo- 
serait  peut-etre  ces  Princes  contre  Votre 
Majeste ;  nous  avons  cru  devoir  engager 
milord  Tyrconnell  et  le  sieur  Wulfwen- 
stjema  d'en  ecrire  au  plus  tot  aux  ministres 
de  leurs  conrs  ä  Constantinople ,  pour 
mander  les  raisons  que  le  ministre  tartare 
avait  eues  d'en  user  ainsi ,  et  que  c'etait 
non  seulement  par  rapport  k  la  preference 


Potsdam,   2.  August  1750, 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  zur  münd- 
lichen allergnädigsten  Resolution 
ertheilt:  Dass  so  viel  die  Präsente 
vor  den  tartarischen  fimissaire  an- 
beträfe, Sie  solche  bereits  bestellen 
lassen,  und  würden  solche  ausser 
einem  Präsente  an  Gelde  von 
1000  Reichsthalern,  in  einer  auf 
tartarische  Art  gemachten,  mit  ein- 
ländischen  goldenen  und  silbernen 
Tressen  reichbesetzten  Chabraque, 
einigen  Gewehr-  und  Pistolen  und 
ein  paar  Stücken  Tuch  bestehen, 
wie  denn  auch  der  Dolmetscher 
sein  Präsent  haben  sollte. 

Was  mit  dem  Lord  Tyrconnell 
und  dem  schwedischen  Minister 
dieses  fimissaire  halber  verabredet 
worden,  wäre  sehr  gut  und  würde 
es  Sr.  Königl.  Majestät  Heb  sein, 
wann  diese  solches  in  das  Werk 
richten  würden.  So  sei  es  auch 
gut  und  nöthig ,  dass  der  Baron 
Chambrier   von    allem  dieserwegen 


I  Vergl.  S.  28  Anm.  3.  —  2   Vergl.   S.   35. 
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qu'il  avait  cru  devoir  temoigner  aux  nii- 
nistres  des  deux  puissances  qui  sont  dans 
une  alliance  etroite  avec  la  Porte ,  mais 
aussi  pour  ne  pas  se  commettre  mal  a 
propos  avec  las  autres  ministres  etrangers 
d'ici,  dont  quelques -uns  l'avaient  traite 
d'aventurier  et  imposteur,  et  d'autres,  les 
Princes  tartares ,  ses  maitres ,  de  vils  es- 
claves  dont  les  envoyes  ne  meritaient 
point  les  distinctions  qu'on  temoignait 
ordinairement  aux  ministres  etrangers." 


informiret  werde ,  um  auf  gleichen 
Fuss  mit  dem  Marquis  de  Puyzieulx 
sprechen  zu  können. 

Die  Projets  der  gedachtem 
fimissaire  zurückzugebenden  Schrei- 
ben '  approbirten  Höphstdieselbe, 
nur  würden  Sie  gerne  sehen,  wenn 
convenablement  noch  etwas  von 
einer  näheren  Freundschaft,  welche 
Dieselbe  mit  der  Ottomanischen 
Pforte  zu  unterhalten  wünscheten, 
mit  einfliessen  werde. 

Eichel. 

P.  S. 
Noch  wollen  Se.  Königl.  Majestät ,  dass  dem  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien ,_  ingleichen  dem  Herrn  Warendorff  zu  Petersburg 
einige  Information  wegen  des  tartarischen  fimissaire  und  der  Ombrage 
unil  Depit,  so  einige  derer  auswärtigen  Ministres  deshalb  geschöpfet 
hätten,  mit  der  nächsten  Post  gegeben,  alles  deshalb  aber  wohl  chiffriret 
werden  solle. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4443.     AU  COMTE  DE  POTOCKI,  GRAND-GfiNfiRAL  DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE,  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  aoüt    1750. 

IVIonsieur  le  Grand-General  Comte  de  Potocki.  J'ai  bien  regu  la 
lettre  du  28  juin  passe  dont  vous  avez  charge  l'emissaire  que  le  sultan 
de  Budziak  a  envoye  k  ma  cour,  dont  l'envoi  et  la  personne  m'ont  ete 
fort  agreables ,  ainsi  que  les  commissions  dont  il  a  ete  charge'  tant  du 
susdit  Sultan ,  que  du  khan  de  la  Crimee ,  son  fr^re ;  je  vous  suis  sen- 
siblement  oblige  d'avoir  bien  voulu  favoriser  son  passage.  Je  vous  en 
fais  mes  remerciments  les  plus  affectueux,  et  comme  le  meme  e'missaire, 
apres  avoir  rempli  sa  commission ,  est  maintenant  sur  le  point  de  re- 
tourner  dans  sa  patrie,  j'espere  que  vous  ne  me  refuserez  point  le  plaisir 
de  lui  continuer  votre  protection  et  de  le  garantir  des  embüches  que 
certaines  gens  pourraient  lui  tendre  en  chemin.  Vous  m'imposerez  par 
la  double  obUgation  et  vous  pouvez  compter  que  je  m'empresserai  k 
saisir  les  occasions  pour  vous  convaincre  de  la  verite  des  sentiments 
avec  lesquels  je  suis,  Monsieur  le  Grand-General  de  la  Couronne ,  votre 
tres  afifectionne 

Nach  dem  Concept. 


I  Die  in  lateinischer  Sprache  abgefassten  Recreditive  an  den  Tartarenchan  Ghierey 
und  den  Sultan  von  Budziak  sind  datirt   vom   4.   August   1750. 
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4444-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WAREXDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  4  aoiit   1750. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  passe,  m'a  ete  rendue,  et 
tout  ce  que  vous  m'y  avez  marque  de  nouvelles ,  m'a  donne  d'autant 
plus  de  satisfaction  qu'elles  me  confirment  ce  qui  m'etait  dejä  revenu 
de  quelque  autre  part ,  savoir  que  toutes  les  ostentations  que  le  chan- 
celier  de  Russie  a  fait  tant  proner  par  les  gazettes  publiques ,  ne  con- 
sistaient  effectivement  que  dans  des  marches  et  contre-marches  de  quel- 
ques regiments  pour  changer  de  garnisons. 

La  reponse  que  vous  avez  donnee  aux  questions  qu'on  vous  a  faites 
sur  un  emissaire  tartare  qui  nous  est  arrive  depuis  peu ,  a  toute  mon 
approbation;  mais  pour  que  vous  soyez  instruit  de  ce  qui  en  est,  j'ai 
ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res  de  vous 
en  donner  des  informations  detaillees.  Federir 

Nach  dem  Concept. 

4445.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   4  aoüt   1750. 

J'ai  senti  qu'il  fallait  bien  que  parmi  les  dernieres  nouvelles  que 
les  deux  cours  imperiales  avaient  eues  de  Constantinople ,  ü  y  eüt  eu 
des  choses  qui  ne  leur  fussent  nullement  agreables  et  qui  fussent  de 
plus  d'importance  que  ce  qu'elles  en  avaient  laisse  transpirer.^  Ce  que 
vous  me  marquez  par  votre  relation  du  25  passe  au  sujet  des  nouvelles 
que  le  comte  Barck  a  eues  du  sieur  Celsing,  me  fait  voir  que  je  ne 
me  suis  pas  trompe  dans  mes  conjectures,  et  que  c'est  la  disposition 
oü  se  trouve  actuellement  la  Porte  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord  qui 
a  fait  enrager  le  chancelier  de  Russie  et  a  donne  ä  penser  ä  la  cour 
de  Vienne;  aussi  je  ne  m'etonne  plus  ä  present  de  ce  que  les  ministres 
des  deux  cours  imperiales  ä  ma  cour,  tout  comme  celui  d'Angleterre, 
ont  marque  tant  d'ombrage  sur  l'envoi  d'un  emissaire  tartare  qui  depuis 
peu  nous  est  arrive  ä  Berlin  et  au  sujet  duquel  j'ai  ordonne  ä  mes 
ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  de  vous  donner  les  in- 
formations necessaires. 

Puisqu'aussi,  d'ailleurs,  les  diöerentes  nouvelles  que  je  regois  de 
Russie,  reviennent  toutes  ä  ce  que  les  mouvements  des  troupes  de  Russie 
qu'on  a  tant  prönes ,  ne  consistent  que  dans  quelque  monde  qu'on  en- 
voie  en  Finlande  pour  en  recruter  l'armee  de  cette  province,  et  qu'en 
changements.de  quartiers  qu'on  faisait  faire  ä  quelques  regiments,  enfin 
en  grimaces  toutes  pures,  je  presume  tout  comme  vous  que  les  deux 
cours  imperiales,  bon  gre  mal  gre  qu'elles  en  aient,  se  verront  obligees  de 
tremper  leur  vin  avec  de  l'eau. 

I  Vergl.   S.   31. 
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J'ai  sujet  d'etre  content  de  la  fa^on  dont  le  colonel  Schönaich  s'est 
explique  envers  vous  et  je  lui  accorde  le  rang  de  general  major  ävec 
les  appointements  de  5,000  florins  qu'il  demande,  ainsi  qu'il  n'a  qu'ä 
demander  son  conge  au  mois  d'octobre  prochain,  quand  les  campements 
seront  finis,  et  qu'ä  venir  alors  chez  moi,  oü  il  sera  le  bienvenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 

4446.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  4  aoüt   1750. 

Vous  a\"ez  tres  bien  fait  de  prendre  ainsi  vos  arrangements  que 
vous  me  le  marquez  avoir  fait  par  votre  depeche  numero  25  pour 
rompre  la  Diete. 

II  me  sera  indifterent  et  egalement  tout  un  ce  que  vous  ferez  et 
comment  vous  vous  y  prendez  ulterieurement  pour  reussir ;  il  me  suffira 
que  j'obtienne  sürement  mon  but,  savoir  que  la  Diete  actuelle  de  Po- 
logne  ne  parvienne  point  k  sa  conclusion. 

Au  reste,  mes  ininistres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous 
ont  dejä  instruit  par  la  derniere  poste  du  depart  du  ministre  anglais 
Williams  de  Berlin  ä  Varsovie,  ä  dessein  de  s'y  trouver  pendant  la  pre- 
^^"te  Di^te.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4447-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  aoüt  1750. 
Milord.  Bien  que  la  cour  d'Hanovre  ait  voulu  persuader  ä  nous 
autres  que  la  course  que  le  sieur  Williams  vient  de  faire  ä  Varsovie, 
n'ait  ete  resolue  qu'aux  instances  du  roi  de  Pologne  qui  avait  demande 
un  ministre  anglais  pour  la  Didte,  je  viens  de  savoir  cependant,  par  la 
main  d'un  ami  secret  ä  Hanovre  sur  les  avis  confidents  duquel  je  puis 
compter,  que  le  vrai  objet  de  cet  envoi  n'etait  pas  ä  ce  que  le  sieur 
Williams  düt  remuer  ä  la  Diete,  mais  que  les  Instructions  secretes  qu'on 
lui  avait  envoyees,  portaient  plutöt  qu'il  devait  travailler,  sous  l'appa- 
rence  de  s'interesser  ä  ce  qui  regardait  la  Diete,  ä  la  conclusion  d'une 
alliance  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  allies  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
electeur  de  Saxe,  et  de  concerter  pareillement  un  mariage  ä  faire  entre 
le  prince  Xavier'  et  l'ainee  des  fiUes  archiduchesses  de  la  Reine-Impera- 
trice.^  J'observe  en  passant  qu'apparemment  l'on  ne  se  •  pressera  pas 
trop  sur  le  dernier  article ,  apres  la  nouvelle  qu'on  vient  d'avoir  de 
Dresde  de  la  grossesse  de  la  Princesse  electorale,  qui  doit  etre  avancee 
jusqu'au  quatrieme  mois. 

I  Geboren  25.   August   1730.   —  2   Maria   Anna,    geboren  6.   October   1738. 
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Mes  lettres  ajoutent  d'ailleurs  que  le  sieur  Williams  doit  offrir  des 
subsides  et  promettre  toutes  les  autres  convenances  encore  que  la  cour 
de  Dresde  voudra  se  stipuler,  toutefois  ä  condition  qu'elle  promette  sa 
voix  pour  l'election  de  l'Archiduc  aine  ä  la  dignite  de  roi  des  Ro- 
mains, affaire  qu'on  songe  de  ne  pas  mettre  publiquement  sur  le  tapis 
que  dans  l'annee  qui  vient,  et  apres  qu'on  se  soit  assure  d'une  grande 
pluralite  des  voix. 

Je  n'ai  point  hesite  de  vous  communiquer ,  Milord ,  ces  avis  inte- 
ressants,  dans  la  ferme  confiance  oü  je  suis  que  vous  m'en  garderez  le 
secret  le  plus  exact  et  que  vous  n'en  confierez  rien  ä  tel  qui  ce  soit, 
hormis  ä  M.  de  Puyzieulx,  ä  qui  vous  voudrez  bien  les  faire  passer  par 
une  voie  tres  süre  et  point  exposee  ä  des  inconvenients  qui  sauraient 
trahir  notre  secret.     Surquoi ,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4448.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  2S.  Juli, 
über  Conferenzen  zwischen  dem  fran- 
zösischen Botschafter  Havrincourt  und 
dem  dänischen  Gesandten  Wind ,  über 
deren  Inhalt  ihm  bis  jetzt  nichts  bekannt 
geworden  sei. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
I .  August,  über  eine  längere  Unterredung 
mit  Lemaire ,  deren  Inhalt  derselbe  ihn 
gebeten  hat  seinem  Hofe  zu  melden. 
„Lemaire  croit  comme  Votre  Majeste  qu'il 
y  a  de  l'ostentation  dans  les  armements 
que  la  cour  de  Petersbourg  se  propose 
de  faire,  mais  il  n'en  est  pas  moins  per- 
suade  qu'il  Importe  extremement  pour  la 
conservation    de    la    tranqviillite    du    Nord 


Potsdam,  7.  August  1750. 

Kr  möchte  dem  Grafen  Tessin 
doch  sagen,  ob  er  nicht  einmal  die 
Sache  wegen  des  Transports  nach 
Finnland  zu  Verstärkung  der  dor- 
tigen Truppen  zu  Stande  bringen 
würde.  Da  die  Sache  so  heilsam 
und  nothwendig  und  der  Vorschlag 
dazu  von  ihm,  dem  Grafen  Tessin, 
selbst  geschehen  sei ,  so  würde  es 
überall  eine  üble  Impression  machen, 
wenn  er  es  nicht  zur  Realite  und 
Consistance  brächte.  ^ 

Alles,  was  der  Abbe  Lemaire 
ihm  gesagt,  seind  recht  gute  Sachen, 
und  hat  er  recht,  dass  Schweden 
sich  hätte  in  recht  guten  Defensions- 
stande  setzen  [sollen] ;  derselbe  aber 
müsste  jedoch  wissen,  wie  wir  nicht 
so  weit  Meister  von  den  schwe- 
dischen   Sachen    wären,    dass    wir 


I  Der  demnächst  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Rohd,  Berlin  11.  August, 
beginnt  mit  den  Worten :  ,,En  accusant  la  reception  de  votre  depeche  du  28  juillet 
passe,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  suis  extremement  surpris  de  n' y  pas  trouver 
un  seul  mot  touchant  les  deliberations  du  Senat  par  rapport  ä  l'envoi  de  quelques 
nouveaux  reeiments  en  Finlande.'" 
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que  la  SuMe  sougeat  serieusement  ä  pren- 
dre  des  mesures  poxir  sa  defense  .  .  .  Que 
le  seul  moyen  de  fixer  le  Danemark  sur 
la  bonne  cause,  c'etait  d'agir  avec  vigueur 
et  de  lui  faire  voir  que,  si  la  Russie  atta- 
quat  la  Suöde,  Yotre  Majeste  et  la  France 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces,  et 
qu'il  etait  meme  tr^s  utile  de  lui  montrer 
un  plan  que  les  deux  cours  auraient  con- 
certe  et  qu'elles  etaient  pretes  de  mettre 
en  execution." 


von  dem  Ministere  disponiren  könn- 
ten ,  wie  wir  wollten.  Schon  über 
ein  Jahr  hätten  wir  darauf  pous- 
siret ,  dass  man  sich  in  bessern 
Defensionsstande  setzen  möchte, 
aber  auch  zur  Zeit  es  nicht  dahin 
bringen  können. 

Die  Ostentations,  so  die  Russen 
dieses  Mal  machten ,  wären  keiner 
grossen  Attention  werth.  Sonsten 
aber  wären  Meine  Gedanken,  dass 
Frankreich  noch  Ich  eben  nicht  nöthig  hätten,  uns  nach  den  Osten- 
tationes  der  Russen  zu  reguhren  und  ein  gleiches  zu  thun ,  zumal  da 
wir  wüssten ,  dass  wenigstens  dieses  Jahr  weder  von  den  Russen  noch 
deren  Alliirten  etwas  zu  besorgen  sei,  zumalen  letztere  jetzo  ihre  politique 
Cabales  auf  ganz  andere  Objets ,  und  die  hauptsächlich  das  Reich  con- 
cernirten,  gerichtet  hätten.  Im  übrigen  könnte  er,  p.  Voss,  par  maniere 
de  discours  dem  dänischen  Ministerio  wohl  sagen,  auch  dem  Abbe  Le- 
maire  insinuiren  ein  gleiches  zu  thun,  dass  wenn  der  Gas  existiren  sollte, 
wir  die  Schweden  nicht  abandonniren  würden;  welches  aber  in  der  Art 
und  in  der  Absicht  geschehen  müsste,  um  dadurch  das  dänische  Ministere 
in  ihren  guten  Sentiments  zu  fortifiiren. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4449.     AU    CON  SEILLER   PRIVE   DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 
J'ai  vu  par  votre  rapport  du  29  de  juillet  dernier  ce  que  vous  con- 
tinuez  ä  me  marquer  relativement  ä  la  presente  Diete  de  Pologne,  et 
je  serai  toujours  bien  aise  d'apprendre  que  la  Diete  soit  rompue  et 
qu'on  ait  pu  la  dissoudre;  mais  il  me  reviendra  ä  tout  un,  pourvu  que 
d'ailleurs  il  en  arrive  ainsi,  que  cela  se  fasse  pendant  les  premiers  jours 
de  ladite  Diete  ou  bien  un  peu  plus  tard. 


Federic. 


P.   S. 


Ne  croyez  pas  que  les  motifs  du  soudain  envoi  du  sieur  Williams 
soient  aussi  simples  et  innocents  qu'on  les  represente,  ni  qu"il  n'y  ait 
que  de  l'ostentation.  La  cour  d'Hanovre  s'est  prise  assez  finement  ä 
ce  sujet;  car,  sous  pretexte  que  c'etait  aux  instances  du  roi  de  Pologne 
et  ä  la  requisition  de  la  Russie  qu'on  avait  envoye  WilÜams ,  afin  qu'il 
y  ait  un  ministre  anglais  pendant  la  Diete,  il  s'agit  d'une  alliance  que 
ce  ministre  doit  proposer  dans  le  plus  grand  secret  entre  le  roi  d' Angle- 
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terre  et  ses  allies  et  entre  le  roi  de  Pologne,  comme  electeur  de  Saxe. 
II  proposera  force  de  subsides  et  des  avances  en  argent,  pour  payer  ce 
({ue  mes  sujets  ont  ä  pretendre  ä  la  Sfaier,^  quoique  contre  une  hypo- 
thdque  du  pays  de  Weissenfeis  ou  de  Mansfeld ,  et  Ton  scellera  cette 
alliance  dun  mariage  entre  le  prince  Xavier  et  la  Princesse,  fille  ainee 
de  rimperatrice-Reine.  Cela  ne  vous  soit  dit  que  pour  votre  direction 
seule ,  et  je  vous  defends  sous  peine  de  ma  supreme  Indignation  d'en 
decouvrir  la  moindre  chose  ä  qui  que  ce  soit;  aussi  n'en  toucherez  vous 
rien  dans  vos  relations  ordinaires  et  ne  m'en  marquerez  rien  que  par 
des  post-scriptums  separes  que  vous  aurez  chiffres  vous-m^me  et  m'adres- 
sez  immediatement,  sans  en  envoyer  des  doubles  ä  mon  ministere. 

Nach  dem  Concept. 

4450.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    8  aoüt   1750. 

\  ous  vous  trompez  quand  vous  pensez  dans  votre  rapport  du  2 
de  ce  mois  qu'il  n'y  a  que  de  l'ostentation  dans  l'envoi  du  sieur  Wil- 
liams ä  Varsovie ;  il  est  Charge  de  tout  autres  choses  que  de  celles  que 
vous  soupconnez. 

Je  n'ignore  pas,  moi,   de  quoi  il  est  proprement  question,  mais  je 

ne  voudrais  pas  volontiers  en  confier  quelque  chose  ä  la  plume;    peut- 

etre  pourrez-vous  ,    si  vous  vous  y  prenez  habilement ,  vous  en  eclaircir 

vous-meme ,   la  oü  vous    etes,    sans   neanmoins  qu'on  s'y  apergoive  que 

vous  vous  donniez  des  mouvements  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4451.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

Vous  avez  raison  de  croire,  comme  vous  le  dites  par  votre  depeche 
du  29  de  juillet  dernier,  que  la  cour  de  Vienne  ne  souhaite  point  dans 
le  moment  present  un  changement  dans  les  affaires  de  l'Europe ;  aussi 
n'en  saurait-on  prevoir  aucun  de  si  prochain. 

Quant  aux  commissions  du  conseiller  aulique  Vorster,  je  suis  in- 
forme qu'elles  roulent  encore  sur  ce  qu'il  doit  tächer  de  fixer  le  recours 
des  Etats  de  l'Empire  ä  la  Diete  pour  la  Visitation  des  tribunaux  dans 
l'Empire,^  et  que  ledit  Vorster  doit  avoir  propose  des  Conferences  lä-dessus 
aux  ministres  d'Hanovre  et  de  Mayence ;  que  la  cour  de  Vienne  l'a 
d'ailleurs  recommande  dans  ses  lettres  comme  l'homme  le  plus  capable 
et  le  plus  raisonnable  dans  l'application  des  constitutions  de  l'Empire, 
auquel  on  pourrait  se  rapporter  en  toute  confiance. 

I  Vergl.  Bd.  V,   503  Anm.  1  ;   583;  VI,   607;  VII,  432.  —  2  Vergl.  Bd.  I,    17. 
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Au  surplus,  je  vous  recommande  d'avoir  attention  sur  les  nouvelles 
de  Turquie  qui  arrivent  ä  Vienne,  et  de  m'informer  exactement  de 
toutes  Celles  qui  parviennent  ä  votre  connaissance. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  modele  de  mortier  que  vous  avez  su  vous 
procurer,  le  meilleur  sera  que  vous  le  gardiez  aupr^s  de  vous  jusqu'ä 
votre  depart  de  Vienne,  oü  ^■ous  pourrez  l'envoyer  avec  'vos  bagages. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4452.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,  8  aout  1750. 

Votre  depeche  du  21  de  juillet  dernier  m'est  bien  parvenue.  Les 
ostentations  de  la  Russie  qu'elle  fait  dans  le  courant  de  cette  annee,  ne 
donnent  le  moindre  ombrage  ä  personne ,  on  n'y  fait  meme  aucune 
attention ;  il  est ,  en  attendant ,  toujours  bon  que  des  ministres  tels  que 
Guy  Dickens^  desapprouvent  la  conduite  irreguliere  est  extravagante  du 
chancelier  Bestushew. 

Au  reste ,  si  ledit  Chancelier  s'attend ,  pour  niettre  ses  vues  perni- 
cieuses  en  execution,  ä  ce  que  la  Suede  fasse  quelque  changement  dans 
la  forme  de  son  gouvernement  present,  il  se  verra  bien  tronipe  dans 
son  attente. 

Mais  ce  que  je  crains  davantage,  c'est  que  toute  la  rage  du  Chan- 
celier ne  vienne  ä  toniber  sur  le  comte  Tessin ,  auquel  il  tächera  de 
donner   toutes    les   mortifications    possibles   pendant    la   Diete    prochaine 

en  Suede.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4453.     AU    CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   8  acut  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que  vous  m'avez 
marque  par  votre  depeche  du  premier  de  ce  mois,  touchant  la  derniere 
conversation  que  vous  avez  eu  avec  l'abbe  Lemaire.^  Ce  sont  de  tres 
bonnes  choses  que  tout  ce  qu'il  a  dit,  et  il  a  raison  d'appuyer  ä  ce  que 
la  Suede  se  mette  dans  un  meilleur  etat  de  defense  en  Finlande. 

II  faut  cependant  que  vous  l'avertissiez  qu'il  n'a  nullement  tenu  ä 
moi  ä  ce  que  la  chose  ne  soit  dejä  faite,  et  qu'il  s'en  fallait  bien  que 
mon  ascendant  dans  les  aftaires  de  Suede  allat  au  point  que  je  savais 
disposer  du  ministere  de  Suede  ä  mon  gre,  puisqu'il  y  avait  depuis  plus 
d'un  an^  que  j'avais  fait  des  instances  continuelles  et  pressantes  ä  ce 
qu'on  pourvüt  suffisamment  a  la  defense  de  la  Finlande,    sans   qu'il  ait 

I  Vergl.  Bd.  VII,  258.  275.  292.  293.  —  2  Vergl.  S.  41.  42.  —  3  Vergl.  S.  15. 
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ete  effectue  pre'sent;  d'ailleurs  ce  n'est  pas  depuis  aujourd'hui  que  j'ai 
connu  la  faiblesse  du  comte  Tessin ; '  il  y  a  peu  d'occasions  oü  il  n'a 
pas  fait  reniarquer  sa  timidite.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette 
Situation,  c'est  que  les  ostentations  presentes  de  la  Russie  ne  sont  que 
des  bruits  vains  et  des  rodomontades  que  les  gazetiers  ont  adoptes  pour 
en  imposer  le  public ,  puisqu'il  est  constate  que  de  tout  ce  que  les 
Russes  pronent  de  leurs  arrangements,  il  n'en  est  pas  la  moitie  dans  la 
realite.  Au  surplus,  selon  mes  idees ,  il  n'est  pas  necessaire  que  la 
France  et  moi  nous  nous  reglions  sur  les  ostentations  des  Russes ,  pour 
en  faire  autant  quand  ceux-ci  en  fönt;  tout  au  contraire,  pourvu  que 
nous  soyons  fermes  et  bien  concertes  ensemble,  il  parait  que  nous  mar- 
quons  de  notre  cöte  du  mepris  pour  tout  ce  que  la  Russie  remue,  quand 
nous  ne  prenons  point  de  mesures  serieuses  dans  le  temps  que  celle-ci 
se  donne  tous  les  mouvements  pour  etaler  ses  ostentations.  Je  crois, 
de  plus,  qu'il  serait  inutile  que  nous  fassions  des  demonstrations  de  notre 
cöte  dans  le  temps  oü  nous  savons  pour  certain  que  la  Russie  n'entre- 
prendra  rien  contre  la  Su^de,  comme  sürement  eile  ne  le  fera  pas  pen- 
dant  le  cours  de  cette  annee,  oü  les  allies  de  Russie  ne  forment  leurs 
cabales  politiques  que  relativement  aux  affaires  de  l'Empire ,  par  rap- 
port  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et  pour  grossir  leur  parti  dans 
l'Empire. 

Au  reste,  pour  fortifier  et  affermir  les  ministres  de  Danemark  dans 
leurs  bons  sentiments ,  vous  pouvez  bien  leur  dire ,  quoique  seulement 
par  maniere  de  discours,  que,  s'il  arrivait  que  la  Suede  füt  insultee,  je 
ne  l'abandonnerais  certainement  point.  Vous  en  parlerez  aussi  ä  l'abbe 
Lemaire,  pourqu'il  lui  plaise  de  s'enoncer  de  la  meme  fagon  envers  les 
ministres  danois,  quand  il  trouvera  l'occasion  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4454.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   8  aoüt  1750. 

Votre  depeche  du  27  de  juillet  dernier  m'est  entree.  Vous  pouvez 
compter  que  ,  malgre  tout  ce  que  le  comte  Tyrconnell  peut  avoir  dans 
ses  instructions  au  sujet  du  ministre  d'Angleterre  ä  Berlin,  il  ne  sera 
jamais  la  dupe  de  Williams ,  ledit  comte  ayant  trop  de  penetration  et 
de  jugement  pour  n' avoir  pas  d'abord  reconnu  l'apotre  et  ses  allures. 

Quant  ä  ce  qui  est  arrive  par  rapport  ä  l'homme  qui  a  fait  confi- 
dence  ä  la  duchesse  de  Brancas  d'une  pretendue  conjuration  contre  le 
roi  de  France  et  son  ministere,  je  suis  tout-ä-fait  persuade  que  cet 
homme  est  efifectivement  fou  en  tete,  ne  pouvant  point  croire  qu'il  y 
ait  une  fermentation  aussi  forte  dans  la  nation  qu'il  y  en  eüt  parmi  eile 
qui  voudraient  tenter  pareil  crime.     Car  pour  ce  qui  est  de  la  derniere 

I   Vergl.   Bd.  V,  347.  353;  VI,    190.   275.  302.  347.  360;  VII,   56. 
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petite  revolte  d'une  partie  du  peuple  ä  Paris/  ce  n'est  qu'une  bagatelle, 

et    ä    tous    egards    ne  me  parait-il  point  ^"raisemblable  que  le  cas  pour- 

lait  arriver  oü  le  roi  de  France  serait  oblige  d'employer  ses  forces  pour 

contenir  ses  peuples  dans  leur  devoir.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept, 


4455.     AU  COXSEILLER  PRIVfi   DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  8  aoüt  1750. 

J'ai  trouve  assez  particulier  ce  que  vous  m'avez  marque  dans  votre 
depeche  du  13  passe  par  rapport  ä  la  reponse  prealable  que  vous  avez 
tiree  de  M.  de  Carvajal;^  la  lettre  qu'il  attend  m'a  donne  ä  penser. 
Cependant  comme  il  faut  bien  que  vous  preniez  patience  avec  ces  gens 
pour  voir  oü  tout  cela  aboutira,  je  veux  vous  dire  en  attendant  pour 
^"Otre  direction  que,  pourvu  que  vous  par\-eniez  ä  entrer  en  negociation, 
^"Ous  emploierez  toute  votre  adresse  et  savoir-faire  afin  que  les  droits 
sur  les  toiles  de  Silesie  soint  reduits  sur  le  pied  des  nations  favorisees, 
Sans  nommer ,  comme  vous  observez  fort  bien ,  aucune.  Si ,  par  tous 
les  efforts  que  vous  emploierez,  il  n'y  au  pas  moyen  d'y  reussir,  je 
me  contenterai  d'un  rabais  de  la  moitie  ou  de  plus.  Comme  j'entre- 
vois  bien  qu'il  y  a  du  bizarre  dans  les  gens  que  vous  avez  ä  conduire, 
je  remets  a  votre  dexterite  et  discernement  de  pousser  les  choses  plus 
ou  moins,  selon  que  les  circonstances  le  permettront. 

Quant  ä  la  depense  extraordinaire  de  109  ecus  que  vous  avez  faite 
au  sujet  du  voyage  d' Aranjuez ,  je  vous  la  passe  en  ligne  de  compte, 
et  le  conseiller  prive  Eichel  s'entendra  lä-dessus  avec  le  banquier 
Splitgerber. 

Je  vous  accorde  d'ailleurs  la  permission  que  vous  me  demandez 
qu'au  sortir  de  l'Espagne  vous  puissiez  faire  un  tour  en  Italie  pour  un 
temps  de  six  mois ,  pour  y  arranger  aos  affaires  domestiques.  L'atten- 
tion  que  le  sieur  Farinelli^  m'a  bien  voulu  marquer  en  m'adressant  par 
vous  cette  belle  musique  que  j'ai  re^ue  ä  la  suite  de  votre  lettre ,  m'a 
charme;  assurez-le  de  la  maniere  la  plus  obligeante  de  toute  ma  re- 
connaissance. 

Au  reste,  comme  l'on  vient  de  me  dire  qu'il  y  a  ä  Madrid  un 
jeime  homme  age  de  trente  ans,  nomme  Manzoli,  Itaüen  de  naissance, 
soprano,  qui  doit  avoir  la  voix  tres  belle,  bon  musicien,  et  executer 
admirablement  bien,  duquel  on  m'a  dit  encore  qu'il  a  ete  engage  pour 
un  an  en  Espagne  pour  remplacer  en  qualite  de  premier  sujet  le  sieur 
Farinelli,  je  souhaite  de  savoir  de  vous  s'il  a  l'approbation  de  celui-ci 
et  si  sa  voix  est  belle,  s'il  chante  bien  l'adagio  et  s'il  execute  bien  les 
passages  de  l'allegro,  s'il  a  de  bonnes  manieres  dans  sa  fa^on  de  vivre 
et   la    conduite    bonne,    et    s'il    y    aurait  bien  moyen  de  l'engager  pour 

I  Vergl.  S.  15.  —  2  Vergl.  S.  2.  ^;i.  —   3  Vergl.  Bd.  VII,  254. 
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moi.     Vous    remarquerez    qu'il    ne    faut    pas  que  vous  laissiez    entrevoir 
quelque  chose  au  sieur  Farinelli  de  la  derni^re  circonstance  que  je  vous 

^^^^'■q^^-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4456.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    lO  aoüt   1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Malgre  la  conformite 
qu'il  y  a  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  sieur  Williams  dans  leur  fa^on 
de  s'expliquer  sur  la  course  soudaine  que  celui-ci  vient  de  faire  ä  Var- 
sovie,  je  sais  tres  bien  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus,  ainsi  que  je  ne 
serait  point  leur  dupe.  Je  ne  vous  le  dis  cependant  que  pour  votre 
direction  seule,  avec  defense  de  n'en  laisser  rien  entrevoir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4457.     AU    CONSEILLER   PRIVß   DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   10  aoüt   1750- 

Je    vous    sais    bon   gre   des    informations   que  vous  continuez  ä  me 

donner,    par  votre  depeche  du   i^""  'de  ce  mois,  par  rapport  ä  ce  qui  se 

passe  relativement  ä  la  Diete,  lä  oü  vous  etes.     Comme  je  puis  esperer 

ä  l'heure  qu'il  est  qu'avant  que  la  presente  vous  sera  arrivee ,    le   coup 

sera  dejä  frappe  et  l'aftaire  decidee ,   je   n'attends  que  de  vos  nouvelles 

sur   la    maniere  dont  cela  se  sera  fait,    et  quelle  aura  ete  la  reussite  de 

vos  soins. 

Au  reste,  je  vous  ordonne  qu'ä  l'occasion  de  votre  retour  ä  Dresde 

vous    deviez    passer   par   Breslau    ä  Berlin,    pour  y  faire  vos  rapports  ä 

moi-meme  et  y  recevoir  mes  ordres.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4458.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  li.  August  1750. 
Ks    muss    Mylord    Tyrconnell 
vor    die    Communication    sehr    ge- 
danket  werden.     Sonsten  sehe  Ich 


r  odewils  berichtet ,  Berlin  10.  Au- 
gust: ,,Le  comte  de  Tyrconnell  m'a  lu 
une  depeche  du  marquis  de  Puyzieulx  par 
laquelle  celui-ci  lui  communique,  mais  sous 
le  sceau  du  plus  grand  secret,  les  deux 
memoires  ci-jointsi  sur  ce  qui  s' est  passe 


wohl ,    dass    wann  sie  jetzo  die  rö- 


I  Undatirtes  Memoire  des  hannoverischen  Hofes  für  den  bairischen  Gesandten 
Grafen  Haslang  nebst  der  gleichfalls  undatirten  Antwort  des  bairischen  Hofes  auf 
dasselbe.  Das  hannoverische  Memoire  ist  nach  Angabe  der  bairischen  Antwort  am 
2.  Juli   1750  dem  Grafen  Haslang  eingehändigt  worden. 
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entre  la  cour  d'Hanovre  et  celle  de  Ba- 
viere,  touchantla  negociation  sur  l'^lection 
dun  roi  des  Romains,  par  laquelle  on 
voit  que  le  roi  d'Angleterre  est  le  principal 
moteur  de  toute  cette  affaire  et  qu'il  affecte 
meme  de  dire  que  c'est  lui  qui  l'a  pro- 
posee  ä  la  cour  de  Vienne ;  et  que,  quant 
ä  la  cour  de  Baviere,  eile  n'y  a  pas  donn6 
encore  son  consentement,i  mais  qu'elle  fait 
assez  entendre  que,  pourv'u  qu'on  la  satis- 
fasse  par  rapport  a  ses  pretentions  sur  le 
duche  de  IMirandole  et  sur  le  marquisat 
de  Concordie ,  oü  la  cour  de  Vienne  n'a 
ottert  jusqu'ici  que  de  bonnes  paroles, 
eile  n'est  pas  eloignee  de  donner  sa  voix, 
qui,  Selon  l'electeur  de  Baviere,  entraine- 
rait  alors  celle  des  electeurs  de  Cologne 
et  palatin  .  .  .  J'attends  les  ordres  de  Votre 
Majeste  si,  sans  faire  semblant  d'avoir  regu 
cet  avis  de  la  France,  il  ne  conviendrait 
pas  d'en  informer  en  detail  le  sieur  de 
Klinggräffen  ä  Hanovre." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


mische  Königswahl  auf  das  Tapis 
bringen  sollten,  sie  gewiss  damit 
durchkommen  würden.  Dass  Kling- 
gräffen Communication  davon  ge- 
schehe, ist  sehr  gut. 


des  Cabinetssecretärs. 


4459- 


AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PETERSBOURG. 


Potsdam,  ii  aoüt  1750. 
En  combinant  toutes  les  diverses  particularites  que  votre  depeche 
du  25  dernier  me  marque,  je  vois  bien  que  je  suis  en  droit  d'en  con- 
clure  que  la  cour  oü  vous  etes  ne  fera  que  des  demonstrations  dans  le 
cours  de  cette  annee,  mais  que  le  comte  Bestushew  ne  songe  qu'ä  pre- 
parer  ses  batteries  pour  brouiller  au  possible  les  consultations  de  la 
Di^te  prochaine  en  Su^de  et  de  s'attacher  principalement  au  minist^re 
present,  pour  le  renverser,  s'il  y  a  moyen,  afin  que  le  contre-coup  en 
rejaillisse  sur  le  Prince-Successeur.  Et  comme  il  serait  un  coup  de  partie 
pour  le  Chancelier,  s'il  savait  detacher  de  nouveau  le  Danemark  de  la 
Su^de  et  rompre  les  engagements  qu'ils  ont  pris  entre  eux,  il  n'y  a 
point  ä  douter  qu'il  ne  fasse  jouer  toutes  sortes  de  ressorts  pour  en 
venir  ä  bout  et  qu'il  n'emploie  niensonges  et  calomnies  pour  ebranler 
le  comte  Lynar,  de  fa^on  que  je  ne  voudrais  pas  tout-ä-fait  compter  sur 
kl  fermete  de  celui-ci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  27. 
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446o.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   ii   aout  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  31  passe,  et  c'est  avec  bien  de  la  sur- 
prise  qua  j'ai  vu  le  soudain  changement  qu'il  y  a  eu  dans  la  resolution 
qu'on  avait  prise  de  renforcer  les  troupes  en  Finlande.  Je  ne  veux 
entrer  en  discussion  sur  le  faible  des  raisons  qu'on  vous  a  alleguees 
pour  colorer  ce  changement,  je  vous  dirai  seulement  que  vous  devez 
remontrer  aux  ministres  de  Su6de  que,  pour  ma  personne  et  ä  l'egard 
de  mes  fitats,  il  me  saurait  etre  indififerent  si  les  Suedois  prennent  de 
bonnes  mesures  pour  la  defense  de  la  Finlande  ou  s'ils  n'en  prennent 
pas,  mais  qu'en  bon  ami  et  allie  de  la  Su^de  je  ne  saurais  leur  donner 
un  meilleur  conseil  que  de  se  mettre  en  Finlande  en  un  bon  etat  de 
defense;  que  j'avais  moi-meme,  pendant  le  temps  de  mon  regne,  atta- 
que  et  defendu  des  provinces,  et  qu'en  consequence  j'etais  au  fait  de 
ce  qu'il  fallait  ä  ce  sujet,  qu'ainsi,  par  l'experience  que  j'en  avais,  je 
leur  disais,  en  bon  et  fidele  allie : 

Premierement,  que  les  8,000  hommes  qu'ils  avaient  en  Finlande,  ne 
suffisaient  absolument  pas  pour  la  defendre. 

En  second  lieu,  que  c'etait  une  maxime  adoptee  universellement 
qu'il  fallait  tächer  d'eviter  un  echec  au  commencement  d'une  guerre, 
et  que  c'etait  pour  cette  raison-lä  qu'on  se  mettait  alors  toujours  dans 
la  meilleure  posture  qu'il  etait  possible. 

Qu'en  troisi^me  lieu,  je  les  conjurais  de  penser,  suppose  le  cas 
qu'ils  auraient  des  le  commencement  de  la  guerre  un  echec  en  Fin- 
lande, si  alors  la  Porte  Ottomane,  de  meme  que  leurs  autres  allies, 
n'hesiteraient  pas  de  se  meler  de  leurs  affaires ,  parceque  regulierement 
Ton  jugeait  par  le  commencement  d'une  affaire  des  suites  qu'on  en 
saurait  esperer. 

Que  quarto,  si  les  Kusses  avaient  occupe  une  fois  la  Finlande,  alors 
ni  la  France ,  ni  moi ,  ni  les  Turcs  ne  serions  plus  ä  meme  de  les  en 
chasser,  surtout  quand  leur  Intention  serait  d'etendre  leurs  frontieres 
jusqu'au  golfe  de  Bothnie ,  soit  pour  s'y  maintenir,  soit  pour  executer 
le  dessein  auquel  feu  Ostermann  a  songe  ci-devant,  savoir  de  faire  de  la 
Finlande  un  desert  affreux,  en  donnant  la  liberte  aux  habitants  de  cette 
province  ou  de  se  retirer  ou  de  faire  le  chemin  de  la  Siberie. 

Vous  ajouterez  que,  si  toutes  ces  raisons  militaires  ne  suffisaient 
pas  pour  les  convaincre,  je  les  priais  pour  cinqui^me  raison  qu'au  moins 
ils  ne  voudraient  pas  mettre  en  oubli  cette  maxime  politique  qu'il  ne 
faudrait  jamais  se  mettre  ä  la  discretion  de  son  ennemi,  quand  on  etait 
en  etat  de  ne  le  point  faire. 

Voilä  les  raisons  que  vous  devez  leur  detailler  convenablement,  pour 
me  marquer  ä  la  suite  si  elles  ont  su  leur  faire  impression  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

Corresp.  Friedr.  IT.     VIII.  4 
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4401.    AU  CONSEILLER  BAROX  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  ii  aoüt  1750. 
J'ai  reg:u  votre  relation  du  3 1  du  mois  dernier.  Quoique  je  vous 
passe  les  idees  que  vous  vous  etes  formees  par  rapport  ä  la  facon  de 
penser  des  ministres  de  France  relativement  aux  affaires  du  Nord ,  je 
dois  cependant  vous  dire  que  je  suis  en  droit  de  croire  que  la  Russie 
ne  voudrait  pas  hasarder  de  mettre  entierement  de  cöte  la  consideration 
pour  la  Porte,  et  qu'independamment  de  cela  il  parait  par  toutes  ses 
allures  presentes  qu'elle  ait  pris  le  parti  d'aller  plutöt  par  des  Souter- 
rains ä  la  Suede  et  de  l'entamer  par  des  pratiqües  sourdes  que  de  1' at- 
taquer ouvertement,  afin  de  la  mater  et  de  parvenir  par  lä  ä  ses  vues 
Sans  courir  les  risques  de  l'eclat. 

D'ailleurs  ne  pensez  pas  que  la  consideration  des  allies  de  la  Russie 
soit  aussi  faible  qu'ils  le  voudront  faire  paraitre;  il  est  sür  que,  malgre 
l'envie  qu'ils  connaissent  au  ministere  de  France  de  vouloir  jouir  d'une 
longue  paix ,  ils  redoutent  cependant  que ,  des  qu'ils  entreprendront 
quelque  chose,  ils  n'aient  la  France  sur  le  dos..  Si  les  finances  de  la 
France  ne  sont  pas  tout-ä-fait  en  etat  de  fournir  aux  besoins  d'une 
nouvelle  guerre,  les  leurs  ne  sont  pas,  aussi,    assez  arrangees,   ainsi  que 

l'une  epee  tient  l'autre  dans  le  fourreau.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4462.    AN  DEN  ETATSmNISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  13.  August  1750. 
Ew.  Excellenz  habe  auf  gnä- 
digen Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
melden  sollen,  wie  Höchstdieselbe 
verlangen ,  dass  an  Mylord  Tyr- 
conneU  einige  Communication  von 
der  Passage   der  letzteren  Relation 


VV  arendorff  berichtet ,  Petersburg 
28.  Juli :  „II  parait  de  plus  en  plus  que 
le  dessein  de  Russie  n'est  point  d' attaquer 
les  Suedois.  Le  bruit  de  la  marche  des 
troupes  russes  commence  ä  diminuer  beau- 
coup,  et  je  n'ai  pas  appris  non  plus  jus- 
qu'ici  qu'on  travaille  ä  l'equipement  des 
galöres." 


des    Herrn  Warendorff"  wegen   der 

sich  diminuirenden  Bruits  von  dem 

Marsch   der   russischen  Truppen   gegeben ,    auch   dem    Herrn   von  Voss 

zu  Kopenhagen  das  nöthige  davon  communiciret  werden  möchte. 

Nächstdem  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem  Herrn  Grafen 

von   Podewils    zu  \\'ien    einige    Communication    von   der   letzteren  Con- 

fidence  des  französischen  Hofes  über  die  Absichten  des  bairischen  Hofes,' 

jedoch  nur  vermittelst  eines  ganz  kurzen  Precis  und  ohne  das  geringste 

von  dem  Canal,  woher  die  Nachricht  gekommen,  zu  erwähnen,  zu  seiner 

alleinigen  Direction  gegeben  werden  möchte.  t^  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  27. 
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4463-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    15  aoüt   1750. 

Je  ne  me  soucie  pas  beaucoup  d'a^•oil    les  arrangements  des  finan- 

ces  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport    du  3  de  ce  mois ,   les 

arrangements    et    les  dispositions  faits  en  France    m'etant  d'ailleurs  dejä 

suffisamment    connus.      Ce    que   je    souhaite    uniquement ,    c'est   que   le 

projet    du    controleur    general    des   finances    de   France    concemant   les 

biens  du  clerge    de   ce    royaume    soit   soutenu    assez  efficacement  /    afin 

qu'il    Sorte    l'eftet    tant    desire    pour   la    gloire    et    l'avantage    de    cette 

couronne.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4464.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  FREDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Charlotte nbourg,    18  aoüt   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois.  Dans  la  Situation  pre- 
sente  de  la  cour  de  Copenhague ,  l'abbe  Lemaire  ne  saurait  plus  faire 
qu'il  a  fait  en  consequence  de  votre  rapport;  mais  pour  vous  dire  ce 
que  je  pense  au  sujet  de  cette  cour,  il  me  parait  qu'elle  n'agit  plus  si 
rondement  avec  nous  autres  qu'elle  fit  du  temps  de  feu  Schulin.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


4465.    \\J  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Charlottenbourg ,  18  aoüt  1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  Quelque  bon  que  soit 
le  conseil  que  M.  de  Puyzieulx  me  donne  de  me  mettre  bien  avec  le 
ministere  danois ,  il  faut,  avant  que  je  le  puisse  mettre  en  usage,  que 
la  place  du  feu  Schulin  soit  remplie  par  quelque  autre  sujet,  et  c'est 
justement  sur  quoi  on  est  encore  dans  une  grande  incertitude ,  quoique 
le  comte  Lynar  ait  declare'  hautement  ä  la  cour  de  Petersbourg  qu'il 
n'en  avait  eu  son  rappeP  que  pour  etre  mis  ä  la  place  du  feu  Schulin. 
Ceux  qui  jugent  que  ce  n'est  pas  le  seul  motif  qui  fait  agir  la  Russie 
que  la  crainte  d'un  changement  de  gouvernement  en  Suede ,  en  jugent 
avec  raison,  la  vue  principale  de  la  premiere  etant  de  rendre  la  Suede 
dependante  d'elle,  tout  comme  eile  a  fait  de  la  Pologne.'^  Au  surplus, 
vous  pouvez  compter  que ,  quelque  molle  que  soit  la  declaration  de  la 
Porte,  eile  n'a  pas  laisse  de  faire  bien  de  l'impression  ä  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


I  Vergl.  S.  6.  —  2  Vergl.  Bd.  VH,  407.   —  3  Vergl.  S.  26.  —  +  Vergl.  S.  17; 
Bd.  VII,   150. 
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4466.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


VjTaf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
8.  August :  Le  comte  Ulfeid  „pousse  la 
bonne  opinion  qu'il  a  de  la  credulite  du 
sieur  Blondel,  si  loin  qu'il  lui  a  assure 
que  le  general  Pretlack  se  servirait  de  sa 
faveur  aupr^s  de  l'imperatrice  de  Russie 
pour  culbuter  le  chancelier  Bestushew,  s'il 
balangait  d'entrer  dans  les  sentiments  pa- 
cifiques  de  la  cour  d'ici.  On  aurait  de 
la  peine  ä  croire  que  des  impostures  aussi 
grossi^res  pussent  eblouir  l'homme  le  plus 
prevenu  et  le  plus  borne ;  cependant  le 
sieur  Blondel  les  regarde  comme  articles 
de  foi  et  les  donne  comme  tels  ä  sa 
cour." 


Charlo ttenbourg,  i8  acut  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  8 
de  ce  mois.  J'avoue  que  tout  autre 
que  vous  aurait  eu  de  la  peine  ä 
me  persuader  que  le  sieur  Blondel 
eüt  ete  capable  ä  se  laisser  imposer 
par  des  impostures  aussi  grossieres 
que  Celles  dont  le  chancelier  Ulfeid 
lui  a  fait  accroire  au  sujet  de  la 
mission  du  general  Pretlack ,  et  je 
suis  persuade  que  la  cour  de  France, 
n'en  sera  point  la  dupe  comme  lui 
en  a  ete.' 

Je  remarque  de  plus  en  plus 
que  l'envoi  d'un  emissaire  tartare 
ä  ma  cour  a  mis  martel  en  tete  aux  ministres  autrichiens,^  et  je  ne  suis 
point  fache  de  l'air  ricaneur  que  le  comte  Ulfeid  n'a  point  su  dissimuler 
au  comte  Barck.  J'aime  bien  de  voir  ces  gens  fäches  contre  moi,  car 
c'est  toujours  une  marque  point  equivoque  que  mes  affaires  sont  en  bon 
train,  quand  ils  fönt  les  enrages  contre  nous. 

Au  reste,  les  apparences  sont  que  la  Diete  en  Pologne  ne  consistera 
point  et  que  peut-^tre  votre  successeur,^  le  conseiller  prive  de  Voss,  en 
sera  plus  tot  de  retour  que  je  ne  l'aurais  pas  cru.  Quant  au  plan  pour 
faire  avorter  l'etablissement  de  commerce  que  la  cour  de  Viefine  medite 
de  faire  ä  Trieste, '^  je  ne  vous  presserai  point  lä-dessus  et  j'attendrai 
que   vous   le  dressiez ,    pour  me  le  faire  tenir  par  ecrit ,    quand  je  vous 

verrai  chez  moi. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4467-     AU    CONSEILLER   PRIVfi 
DE  VOSS  A 

Ji.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
8.  August:  ,,C'etait  hier  au  matin  que  le 
ministre  anglais  arriva.  5  On  se  disputa 
toute  la  journee  dans  la  chambre  des 
Nonces  sur  l'election  du  nouvel  marechal. 
Celui  de  la  derni^re  Dihte ,  voyant  qu'on 
ne  s'accorderait  point,  voulait  limiter  la 
Session  au  lendemain ;  mais  un  Nonce  de 
mes  amis  dit  qu'il  ne  s'agissait  plus  de 
retourner  et  qu'il  sistait  l'activite.  Pendant 

I  Vergl.   S.  34.    —    2  Vergl.  S.  38. 
S.  6.  —  5  Vergl.  S.  36.  40.  42. 


DE    LfiGATION   ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Charlottenbourg,  18  aoüt  1750. 

Vous  pouvez  compter  que 
c'est  avec  toute  la  satisfaction  pos- 
sible  que  j'ai  vu  ce  que  vous 
m'avez  marque  par  votre  depeche 
du  8  de  ce  mois.  J'attends  ä 
present  la  confirmation  de  vos 
bonnes    nouvelles    et  j'esp^re  d'ap- 

—   3  Vergl.    Bd.   YII,    376.    —   4  Vergl. 
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la  nuit  il  a  fait  un  manifeste ,  qui  a  et6 
presente,  selon  la  coutume,  au  jugeinent 
qu'on  nomme  le  Grdd ,  et  ensuite  il  est 
sorti ,  de  Sorte  que  la  Di^te  est  rompue 
de  bonne  grace,  mais  dans  toutes  les  formes, 
s'il  ne  retourne  point.  La  cour  a  envoye 
apr^s  lui  pour  le  faire  changer,  ä  force 
d'esperances,  mais  je  me  flatte  que  le 
coup  est  fait,  que  la  Di^te  est  rompue  et 
que  le  tout  est  fini." 
Nach  dem  Concept. 


prendre    que    vous    aurez    soutenu 

votre  ouvrage.  ^     , 

Federic. 


4468.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Charlotte nbourg,    18  acut   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  Que  l'aftaire  par  rap- 
port  ä  la  course  que  le  sieur  Williams  a  faite  en  Pologne,  ne  vous  in- 
qui^te  plus.  J'en  suis  suffisamment  informe,  ainsi  que  vous  n'ayez  plus 
lieu  de  faire  des  perquisitions  pour  l'approfondir. 

La  copie  ci-close  vous  apprendra  de  quoi  il  s'agit  par  rapport  ä 
un  logement  que  j'ai  accorde  dans  mon  hotel  ä  la  Haye  ä  un  nomme 
Beck,  qui  a  ete  autrefois  en  mon  Service  comme  secretaire  d'ambas- 
sade.'  Je  me  garderai  bien  de  complaire  ä  ceux  qui  voudraient  chasser 
ledit  Beck,  tout  au  contraire  je  trainerai  la  chose  jusqu'ä  ce  que  j'aie 
votre  rapport  si  cet  incident  ne  saurait  pousser  d'autant  plus  les  fitats 
de  Hollande,  afin  de  s'empresser  d'autant  plus  ä  acheter  cette  maison 
avec  mes  autres  domaines,  en  consequence  de  la  commission  que  je  vous 
ai  donnee  ä  ce  sujet.     Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4469.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenbourg,   18  aoüt  1750. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin  vous  a  dit  relativement  au  transport 

des  troupes  en  Finlande  qui  doit  se  faire  au  printemps,  en  consequence 

de  votre   rapport    du   7   de  ce  mois,    est  bon;   je   crains  seulement  que, 

quand  ce  temps  viendra,    il  n'en  arrive  que  comme  par  le  passe,    c'est- 

ä-dire    qu'on    trouvera   toujours    de    nouvelles    raisons   pout    remettre  ce 

transport  d'un  temps  ä  l'autre.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  III,   385  ;  IV,  394. 
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44 7 o.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT  -  pETERSBOURG. 

Charlo  ttenbourg,   i8   aoüt   1750. 

Votre    depeche    du    i"   de    ce   mois  m'a  ete  heureusement  rendue. 

Quelques    marches  cachees  ou  ouvertes  que  fassent  dans  cette  annee-ci 

les    troupes   russiennes ,    soit    dans   la  Livonie  soit  dans  la  Finlande ,    et 

quelques  autres  demonstrations  que  la  cour  oü  vous  etes  fasse,    je  n'en 

serai   point    inquiet,    parceque   je    sais   que    ce   ne  sera  que  la  fable  de 

la  montagne    enceinte    et    que   tout  n'aboutira  ä  rien.     Comme  je  vous 

ai  dejä  fait  avertir  par  mon  ministere  des  affaires  etrangeres  avec  com- 

bien    de   chaleur   le   comte  Tschernyschew  a  soUicite ,    quoique  jusqu'ici 

sans    succes,    d'avoir  des  subsides  de  la  cour  de  Londres,'    j'en  tire  la 

consequence    qu'il    faut  bien  que  la  cour  de  Russie  soit  assez  courte  en 

argent   pour    soutenir    ses    ostentations ,    parcequ'elle    sollicite   avec   tant 

d'empressement  les  subsides  de  l'Angleterre.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4471.    au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 
gr.f:ffen  a  hanovre. 

Potsdam,   21  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois.  Votre  rappel^  ne  vous 
empechera  point  d'aller  faire  vous  meme  un  tour  en  Hollande ,  apres 
que  le  roi  d' Angleterre  sera  parti  d' Hanovre ,  pour  retourner  en  Angle- 
terre,  et  vous  pourrez  vous  acquitter  alors  des  commissions  dont  je  vous 
ai  Charge  en  Hollande. ^  Mais  je  ne  saurais  point  agreer  que  vous  re- 
tourniez  en  Angleterre,  pour  y  continuer  votre  fonction,  apres  la  fagon 
indecente  dont  en  a  use  le  sieur  Williams  pour  faire  sa  corvee  en 
Pologne. 

Au   surplus ,    on    est  actuellement  apres  ä  remettre  ä  la  banque  de 

Londres  la  somme  de  477,000  ecus  pour  l'acquit  du  terme  du  payement 

des  dettes  anglaises,'*  et  vous  pourrez  bien  insinuer  au  duc  de  Newcastle 

que  je   m'acquitterais   reUgieusement   de    mes  engagements  ä  l'egard  de 

cette  dette,  de  facon  que  je  l'avais  promis. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4472.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21  aoüt  1750. 
C'est   avec   toute    la   satisfaction  imaginable  que  j'ai  vu,    par  votre 
depeche   du    10    de   ce  mois,    que  Ion  travaille  actuellement  avec  toute 

1  Die  Mittheilung  an  WarendorfF  war  durch  einen  Ministerialerlass  vom  11.  Au- 
gust erfolgt,  auf  Grund  einer  Meldung  von  Klinggräffen ,  Hannover  8.  August.  — 
2  Vergl.  S.  36.   —  3  Vergl.   S.   53.  —  +  Vergl.  Bd.  VII,   194.  268.  304. 
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l'attention  requise  lä  oü  vous  etes  au  retablissement  de  la  marine  de 
France,  et  je  souhaite  que  l'affaire  du  controleur  gendral  des  finances 
concernant  le  clerge  de  France  ait  une  bonne  reussite ,'  ce  que  raison- 
nablement  on  en  devrait  esperer,  son  projet  ne  consistant  au  fond  qu'en 
ce  que  la  reine  de  Hongrie  a  dejä  etabli  ä  l'heure  qu'il  est  ä  l'egard 
de  son  clerge  dans  ses  pays  hereditaires.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer  de  temps  ä  autre  le  succes  que 
pourra  avoir  le  projet  dudit  controleur  general  des  finances. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


4743.    AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  aoüt   1750. 

Selon  les  nouvelles  qui  viennent  de  m'arriver  de  Pologne,  il  en  est 
fait  de  la  Diete  de  Varsovie,  par  les  grandes  dissensions  qui  regnent 
entre  les  Nonces  ä  la  Diete,  et  eile  est  rompue. 

J'ai  tout  lieu  d'etre  bien  aise  de  cette  rupture  imprevue  de  la  Diete 
en  question ,  ayant  ete  informe  qu'il  s'est  agi  de  points  tres  prejudi- 
ciables  tant  ä  la  republique  de  Pologne  qu'ä  mes  interets,  que  la  cour 
de  Dresde  avait  dejä  tenu  tout  prets  pour  les  faire  glisser  dans  les  cons- 
titutions  qu'on  aurait  faites  ä  l'occasion  de  cette  Diete,  en  cas  qu'elle 
eüt  subsiste;  qu'entre  ces  points  il  y  avait  eu  de  principaux  l'alliance 
avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  Taugmentation  des  troupes 
de  Pologne  et  la  confirmation  de  l'indigenat  du  comte  Brühl,  mais  que 
tout  ce  projet  s'en  etait  alle  en  fumee  par   la  rupture  de  la  Diete. 

Quant  au  plan  de  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  l'election  d'un 
roi  des  Romains,  on  en  remettra  l'execution  jusqu'ä  l'annee  prochaine. 
Je  ne  doute  en  attendant  presque  plus  que  la  cour  de  Vienne  n'y  reus- 
sisse ,  puisque  je  ne  vois  presqu'aucun  moyen  pour  y  raettre  obstacle. 
Au  surplus,  j'ai  bien  recu  votre  depeche  du   14  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4474.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A    SAINT  -  PETERSBOURG. 

Berlin,  21  aoüt  1750. 
j'ai  re(ju  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  Malgre  la  ferme  per- 
suasion  oü  la  cour  de  Petersbourg  etait  qu'il  ne  saurait  manquer  que  la 
Diete  ä  Varsovie  ne  subsistät,  nous  venons  d'apprendre  qu'elle  a  ete 
rompue  ä  la  quatrieme  Session  des  Nonces,  ä  l'occasion  des  dissensions 
qui  ont  ete  ä  l'occasion  de  l'election   d'un  marechal  de  la  Diete  et  des 

I  Vergl.  S.  51. 
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violences  dont  la  cour  de  Pologne  a  voulu  user  ä  cet  egard.  Cette 
nouvelle  n'a  pu  que  me  causer  de  la  joie,  parceque  je  venais  juste- 
ment  d'etre  informe  qu'il  y  avait  eu  un  concert  pris  entre  les  Czarto- 
ryski,  le  comte  Keyserlingk  et  la  cour  de  Pologne  de  faire  glisser  dans 
les  constitutions  qu'on  ferait  de  cette  Diete,  en  cas  qu'elle  subsisterait, 
au  delä  de  soixante  points  fort  prejudiciables  tant  ä  la  Republique  qu'ä 
moi,  dont  il  n'avait  ete  jamais  question  dans  les  deliberations  de  la 
Di^te,  et  que  le  parti  de  la  cour  s'etait  autant  flatte  que  le  coup  ne 
saurait  manquer ,  que  ces  constitutions  ont  ete  toutes  faites.  L'alliance 
avec  les  deux  cours  imperiales  y  doit  avoir  ete  le  premier  point,  et 
d'ailleurs  de  certains  preparatifs  pour  pouvoir  faire  reussir  ensuite  le 
projet  de  l'augmentation  des  troupes  de  la  Pologne,  avec  d'autres  points 
encore  tres  prejudiciables  qu'on  aurait  glisses  dans  les  constitutions,  si 
l'on  etait  parvenu  jusque  lä.  L'on  pretend  d'ailleurs  que  le  comte  Key- 
serlingk doit  avoir  distribue  beaucoup  d'argent  entre  les  Nonces  pour 
faire  reussir  ce  concert ,  qui  se  trouve  heureusement  tout-ä-fait  derange 
par  la  rupture  de  la  Diete  qui  vient  de  se  faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie,  je  veux  bien  vous  dire 
que  je  ne  suis  aucunement  en  peine  de  toutes  les  ostentations  qu'elle 
fera  dans  le  cours  de  cette  annee ,  ni  des  marches  et  contre  -  marches 
de  ses  troupes ;  mais  ce  qui  doit  occuper  ä  present  toute  votre  atten- 
tion, c'est  les  menees  et  les  intrigues  que  le  Chancelier  formera  pour 
embarrasser   la  Diete    qu'on   assemblera   en  Suede ,    et    pour  parvenir  ä 

ses  vues.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4475-     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Charlot  tenbourg,   21   aout   1750. 

J'ai  bien  regu  votre  dep6che  du  12  de  ce  mois  et  vous  sais  tout 
le  gre  du  monde  de  l'ample  detail  que  vous  m'avez  fait  de  tout  ce  qui 
s'est  passe  relativement  ä  la  Diete  qui  vient  d'etre  heureusement  rompue, 
et  par  lä  les  concerts  pernicieux  des  cours  de  Dresde,  de  Vienne  et  de 
Petersbourg  entierement  deranges.  Vous  conce^■rez  aisement  combien 
je  dois  etre  penetre  de  joie  de  ce  que  vos  soins  et  peines  ont  eu  toute 
la  reussite  que  j'en  attendais,  et  j'avoue  qu'on  ne  saurait  se  prendre 
mieux  ni  plus  adroitement  que  de  la  fagon  que  vous  vous  6tes  pris  sur 
tout  ceci.  Comptez  sur  ma  reconnaissance  et  que  ma  fa^on  de  penser 
pour  vous  ne  variera  jamais.  Au  surplus,  je  me  persuade  que  vous 
soutiendrez  votre  ouvrage  jusqu'ä  la  fin  et  que  vous  ne  permettez  pas 
que  la  cour  de  Dresde,  sous  pretexte  de  nullite  de  la  protestation  du 
nonce  Wydzga,  parcequ'elle  avait  ete  faite  apres  la  limitation  de  la  Ses- 
sion, ne  tache  encore  d'executer  ses  vues. 
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Au  reste,  si  la  cour  pense  de  vouloir  assembler  une  nouvelle  Di^te, 
j'espere  que  nous  autres  trouverons  encore  des  moyens  pour  traverser 
ses  desseins,  et  qu'au  bout  du  coriipte  les  fonds  necessaires  leur  manque- 
ront  pour  executer  leurs  vues. 

J'attends  ä  present  d'apprendre  de  vous  de  quelle  fagon  le  roi  de 
Pologne  aura  dispose  des  charges  et  btfnefices  vacants. ' 

Quant  aux  Potocki,  vous  ne  manquerez  pas  de  les  assurer,  par  des 
compliments  les  plus  obligeants,  de  toute  ma  bienveillance ,  et  de  les 
encourager  d'ailleurs  ä  soutenir  la  bonne  cause  et  la  liberte  de  leur 
patrie.  Vous  leur  ferez  remarquer  la  grandeur  du  service  qu'ils  ont 
rendu  ä  celle  -  ci ,  et  combien  peu  ils  ont  ä  craindre  les  menaces  des 
Russes  qui,  malgre  tout  le  bruit  que  le  comte  Keyserlingk  a  fait,  n'ont 
pas  remue. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  Williams  vous  a  tenus 
relativement  aux  commissions  dont  sa  cour  l'a  charge,  je  ne  les  envi- 
sage  autrement  que  pour  vous  donner  le  change  sur  les  veritables  rai- 
sons  de  son  envoi  ä  Varsovie,  dont  je  vous  ai  dejä  informe  par  mes 
depeches  anterieures. ^  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4476.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Charlottenbourg,   22  aoüt   1750. 

Kn  cas  que  vous  ne  dussiez  obtenir  du  sieur  de  Carvajal  ni  d'autre 
ni  de  plus  satisfaisante  reponse  que  celle  que  vous  me  rapportez  par 
votre  depeche  du  27  de  juillet  dernier,  il  ne  vous  reste  rien  de  mieux 
ä  faire,  sinon  que  vous  quittiez  l'Espagne  pour  vous  en  retourner  ici. 

Vous  observerez  cependant  alors  qu'avant  votre  depart  vous  fassiez 
adroitement  transpirer  dans  le  public  que,  quoique  vous  eussiez  ete 
Charge  de  mettre  en  avant  certaines  propositions  fort  avantageuses  ä  la 
nation  espagnole,  vous  n'aviez  cependant  point  ete  oui  ni  goüte  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  le  point  des  toiles  de  Silesie,  je  vous  ai  dejä 

fait  parvenir  en  demier  lieu  pour  votre   direction   que  je  serais  en  tout 

cas  assez  dispose  de  me  contenter  de  quelque  rabais  des  droits  d'entree 

et    que   je    devais    m'en    remettre  ä  votre  adresse  et  savoir- faire  sur  ce 

que  vous    trouveriez   moyen   d'effectuer  de  meilleur  ä  cet  egard,    quand 

vous  seriez  entre  en  negociation. 

^.   ,    ,      ^  Federic. 

rsach  dem  Concept. 


447  7-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  21.  August,  ein  an  sie 
gerichtetes  Schreiben  des  Grafen  Hennicke 


Berlin,  23.   August   1750. 

Ks  muss  von  Seiten  des  säch- 
sischen Hofes  ein  Missverstand  sein. 


i  Vergl.   S.   3.  4.  —  2  Vergl.  S.  42. 
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[Dresden  7.  August  1750]  in  Sachen  der 
Schuldforderungen  preussischer  Unter- 
thanen  an  die  chursächsische  Steuerkasse. i 
„Cette  reponse  porte  en  substance  que, 
comme  les  fonds  accordes  par  les  Etats 
de  Saxe  pour  l'acquit  de  dettes  de  la 
Steuer  n'entraient  que  successivement ,  il 
en  resultait  necessairement  que  le  payement 
de  ces  dettes  ne  pouvait  se  faire ,  aussi, 
que  successivement ;  que  cependant  on  avait 
lache  jusqu'ici  de  contenter  les  creanciers 
Sujets  de  Votre  Majeste  preferablement  a 
tous  les  autres,  et  que  Sa  Majeste  Po- 
lonaise avait  ordonne  de  continuer  de 
meme  et  destine  ä  cette  fin  une  somme 
de  30,000  ecus  pour  le  moins,  ä  chaque 
foire,  qui  serait  employee  a  acquitter  suc- 
cessivement les  capitaux  pretes  ä  la  Steuer 
par  les  sujets  de  Votre  Majeste  jusqu'a 
l'annee  1745,  et  qui  ne  se  montaient  tout 
au  plus  qu'ä  500,000  ecus,  outre  les  in- 
terets  qu'on  continuerait  de  payer  regu- 
li^rement  chaque  demi-annee. 

L'oflfre  de  30,000  ecus  parait  bien 
modique  et  ferait  trainer  le  payement  des 
sujets  de  Votre  Majeste  au  delä  de  huit 
ans,  en  supposant  meme  qu'il  ne  leur  füt 
du  que  la  somme  que  le  comte  Hennicke 
accuse.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  calcnl  en  soit  juste." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


wenn  solcher  Termine  von  30,000 
Reichsthalern  offeriret.  Sie  sollen 
ihm  nur  declariren,  dass  Ich  es  so 
nicht  verstände ,  sondern  sie  bäte, 
keine  neue  Interpretationes  zu 
machen.  So  viel  Ich  nur  wüsste, 
so  wären  die  Forderungen  Meiner 
Unterthanen  an  Capitalien  über 
1.700,000  Reichsthalern ;  ein  Fonds 
d'amortissement  von  30,000  Reichs- 
thalern käme  bei  solcher  Summe 
in  gar  keine  Consideration  und 
würde  eine  Zeit  bis  50  Jahre  ab- 
sorbiren ,  ehe  Meine  Unterthanen 
bezahlet  würden,  welches  Ich  nicht 
gestatten  könnte ,  vielmehr  Mich 
an  den  Tractat^  hielte. 


des  Cabinetssecretärs. 


447  8.     AU  COXSEILLER  PRIV£  DE  LEGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    25   aoüt   1750. 

Il  sera  ä  voir  ä  l'approche  du  temps  pour  combien  les  assurances 
reiterees  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  donnees  relativement  au  trans- 
port  de  troupes  en  Finlande  que  vous  me  rapportez  par  votre  depeche 
du  14  de  ce  mois,  pourront  se  realiser  par  les  effets  meme.  Quant  ä 
moi,  je  n'ai  pu  faire  rien  d'autre  que  d'avertir  le  gouvernement  de 
SuMe,  le  reste  depend  de  la  sagesse  de  son  administration. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


I  Vergl.   S.   43  Anm.    i.  —  2   Vergl.   Bd.   V,   503  Anm.    i. 


59    

4479-     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin ,    25  aoüt  1750. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  suis  en- 
ti^rement  persuade  qu'il  ne  resultera  rien  de  toutes  les  demarches  et 
mouvements  que  le  Chancelier  se  donne  pour  en  imposer  au  public. 
Les  allies  de  la  Russie  en  sont  meme  peu  edifies,  tout  le  monde  con- 
naissant  la  faiblesse  de  la  Constitution  presente  de  la  Russie. 

Au    reste,    je   souhaiterais  bien  de  savoir   une  bonne  raison  que  la 

cour  de  Russie  saurait  alleguer  pourquoi  eile  est  scandalisee    de  ce  que 

la  Suede  voudrait  renforcer  ses  troupes  en  Finlande,  pendant  que  ladite 

cour  declare  qu'elle  voulait   renforcer    ses  troupes  dans  sa  Finlande  jus- 

qu'au  nombre  de  69,000  hommes/    et  qu'il  serait  egalement  etrange  et 

ridicule    qu'elle    voulüt    s'estomaquer   que   la  Suede  fait  marcher  de  ses 

troupes   dans  ses  propres  provinces ,    tandis  que  la  Russie  renforce  con- 

siderablement  celles  qu'elle  a  en  Livonie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4480.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,   25  aoüt  1750. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous 
reiterer  encore  que  je  suis  tres  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  ä  l'occasion  de  la  derniere  Diete  de  Pologne,  et  que  vous  vous  y 
etes  comporte  au  gre  de  mes  volontes. 

Pour  ce  qui  est  du  propre  objet  de  la  negociation  dont  est  actuelle- 
ment  charge  le  sieur  Williams  ä  Varsovie ,  vous  ne  devez  point  vous 
laisser  derouter  par  lui,  d'autant  que  vous  pouvez  compter  que  ce  que 
je  vous  ai  fait  parvenir  lä-dessus,^  est  vrai  et  fonde,  et  que  toutes  les 
autres  insinuations  que  saurait  faire  ledit  sieur  Williams,  ne  sont  que 
pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  monde. 

Mon  Intention  est ,    au  reste ,   que  vous  laissiez  entierement  tomber 

et  que  vous  ne  parliez  plus  presentement  de  l'affaire  de  cette  demarche 

inconsideree  qui  a  ete  admise  de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  aux  noces 

de  la  lille  du  comte  de  Brühl. ^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4481.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVGYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,  25  aoüt  1750. 
Tout   ce   que  je    puis  vous    dire   en  reponse  sur  votre  depeche  du 
15  de  ce  mois,    est    que  j'ai  grande  peine  ä  croire  que  le  roi  d'Angle- 

1  Vergl.  S.  21.  —  2  Vergl.  S.  42.  —  3  Vergl.  S.  27. 
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terre  veuille  employer  ses  propres  fonds  pour  pousser  et  faire  reussir 
l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  la  cour  de 
Vienne.  Je  ne  suis  cependant  pas  moins  persuade  pour  cela  que, 
quand  l'affaire  en  question  sera  mise  sur  le  tapis,  eile  ne  manquera  pas 
de  reussir. 

J'attends  de  voir  arriver  le  colonel  de  Schönaich.^ 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4482.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   25   aout  1750. 

Vous  pouvez  etre  tres  persuade  que  l'emissaire  tartare  dont  il  s'agit 

dans  votre    rapport  du   14  de  ce  mois ,    a  effectivement  ete  un  ministre 

envoye  ici,    et  que  tout  ce  que  quelques  mal  intentionnes    ont  pu    dire 

sur  son  compte,  ^    n'a  ete  que  par  rage  et  envie.     Je  n'ai  d'ailleurs  pas 

laisse    que    de    faire    communiquer   au    lord  Tyrconnell    les  commissions 

que  ce  ministre  tartare  a  ete  charsre  d'exposer.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4483.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   27.   August  1750. 

Es  werden  des  Etats-  und  Cabinetsministre  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  vermuthlich  Ew.  Excellenz  bereits  benachrich- 
tiget haben ,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Herrn  von  Voss  auf  seine 
mit  letzterer  Post  gethane  Anfrage ,  wie  lange  er  sich  noch  in  Polen 
aufhalten  solle,  zu  antworten  befohlen  haben,  dass  derselbe  vor  der 
Hand  noch  auf  seinem  Posten  in  Polen  continuiren  müsse ,  bis  dass 
man  klärer  sehen  könnte,  wohin  nach  zerrissenem  Reichstage  die  Vues 
des  dortigen  Hofes  gehen  und  was  derselbe  weiter  vornehmen  werde. 

So  viel  demnächst  dessen  Postscriptum,  betreffend  den  tartarischen 
fimissaire  und  die  wegen  der  seinetwegen  zu  unterhaltenden  Corres- 
pondance  anlanget,  da  seind  des  Königs  Majestät  ganz  wohl  zufrieden, 
dass  solche  durch  Monsieur  Castera  gehen  möchte,  und  könnte  er  sich 
desfalls  mit  ihm  concertiren,  indessen  aber  auch  wohl  mit  dem  Kronfeld- 
herrn darüber  sprechen ;  ^  Ew.  Excellenz  aber  möchten  zugleich  mit  dem 
Lord  Tyrconnell  sprechen ,  ob  dessen  Hof  wohl  zufrieden  sein  und 
agreiren  dörfte,  dass  gedachte  Correspondance  durch  INI.  Castera  ginge, 
da  solche  nichts  weiter  involvirte ,  als  nur  dass  man  wüsste ,  ob  der 
Emissaire  tartare  glücklich  wieder  nach  Hause  gekommen  und  ob  man 
auf  allen  Fall  von  seinen  Committenten  was  zu  hoffen  habe  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  C  1 


i   Vergl.  S.  34.  —  2  Vergl.  S.  35.  38.  —  3  Vergl.  S. 
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4484.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  28.  August  1750. 

Ew.  Excellenz  habe  die  mir  gnädig  communicirte  Depeches  aus 
Schweden  und  Dänemark  mit  ganz  unterthänigem  Dank  remittiren 
wollen.  Ob  ich  zwar  in  meiner  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  König]. 
Majestät  gethanen  Notification  nicht  mit  berühret  habe,  wie  Dero  In- 
tention sei,  dass  der  Herr  Warendorff  ganz  umständlich  von  dem  mit 
dem  russischen  Minister  Gross  ohnlängst  zu  Charloltenburg  geschehe- 
nen Vorfall  informiret  und  zugleich  avertiret  werden  soll,  sehr  wohl 
auf  seiner  Hut  zu  sein,  damit  ihm  nicht  etwa  deshalb  dorten  einiger 
Affront  widerfahre ,  so  zweifele  dennoch  nicht ,  es  werden  des  Herrn 
Grafen  von  Finckenstein  Excellenz,  welche  die  Ehre  gehabt,  davon 
mündlich  zu  sprechen ,  Ew.  Excellenz  bereits  von  dieser  Sr.  Königl. 
Majestät  Intention  benachrichtiget  haben.' 

Ich  nehme  mir  hierbei  noch  die  Freiheit,  Ew.  Excellenz  im  Ver- 
trauen ganz  unterthänig  zu  melden ,  wie  ich  gestern  von  ungefähr  die 
Gelegenheit  gehabt ,  durch  sichere  Hand  zu  erfahren ,  dass  gedachter 
Herr  von  Gross  über  die  Sache  quaestionis  ganz  ausserordentlich  piquiret 
und  gewillet  sein  soll ,  seinem  Hofe  diesen  Vorfall  auf  das  noireste  ab- 
zumalen und  dergestalt  zu  repräsentiren ,  dass  dadurch  nicht  sowohl 
seiner  Person ,  sondern  vielmehr  seinem  Hofe  der  grosseste  Aftront  ge- 
schehen sei.  -r^  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


4485.    Aü  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin ,  28  aout  1750. 

J'ai    regu   votre   rapport    du   11   de  ce  mois.     Comme   je   vous  fais 

informer   par    une    depeche    du    departement    des  affaires  etrangeres  qui 

vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,   d'un  accident  qui  vient  d'arriver 

ä  l'occasion    d'une    fete    donnee    ä    Charlottenbourg  avec  le  ministre  de 

I  Den  Sachverhalt  ergiebt  der  im  Ministerium  concipirte  Erlass  an  Warendorff, 
Berlin  28.  August:  .,Oii  ^  remarque  que  depuis  quelques  jours  le  sieur  Gross,  sous 
pretexte  de  maladie,  s'est  enti^rement  abstenu  des  fetes  qui  se  donnent  a  ma  cour, 
et  il  me  revient,  par  un  bruit  qui  court  pamii  les  ministres  etrangers,  qu'il  se  plaint 
de  ne  pas  avoir  ete  traite  en  certaines  occasions  avec  assez  d' attention.  II  ne  s'est 
pas  ä  la  verite  explique  avec  precision  en  quoi  il  pretend  qu'on  lui  a  manque,  et  je 
ne  saurais  non  plus  le  deviner,  d'autant  plus  qu'ä  cet  egard  j'ai  expressement  ordonne 
d'observer  upe  parfaite  egalite  .envers  tous  les  ministres  etrangers,  ä  moins  que  le 
sieur  Gross  n'eüt  trouve  ä  redire  qu'outre  l'invitation  generale  qui  a  ete  faite  ä  lui  et 
a  ses  confr^res  d' assister  aux  fetes,  j'aie  fait  appeler  specialement  ä  ma  table  quelques- 
uns  d'entre  eux  a  qui  j'avais  a  parier,  ce  qui  se  pratique  a  toutes  les  cours  et  qui 
certainement  ne  saurait  lui  fournir  aucun  sujet  de  s'en  formaliser."  Die  in  Rede 
stehenden  Hoffestlichkeiten  zu  Charlottenburg  und  Berlin  fanden  vom  14.  bis  30.  Au- 
gust statt. 
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Russie  k  ma  cour ,  le  sieur  Gross ,  veritablement  par  sa  propre  faute, 
mais  que  ce  ministre  tres  mal  intentionne  ne  laissera  pas  de  peindre  ä 
sa  cour  avec  las  couleurs  les  plus  noires  et  de  le  representer  comme 
un  affront  qui  regarde  plutöt  sa  cour  que  son  personnel,  je  m'y  remets, 
et  vous  avertis  seulement  que  vous  devez  etre  bien  sur  vos  gardes,  afin 
qu'il  ne  vous  arrive  de  recevoir  quelque  afifront  ä  ce  sujet  par  l'esprit 
de  vengeance  que  vous  connaissez  du  Chancelier,  qui  ne  cherche  que 
d'y  avoir  un  pretexte ,  quelque  malfonde  qu'il  soit ,  pour  assouvir  seule- 
ment sa  rage  contre  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4486.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  28  aoüt  1750. 

J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois.  Puis- 
qu'elle  ne  m'offre  rien  sur  quoi  je  saurais  vous  fournir  de  nouvelles  ins- 
tructions ,  il  ne  me  reste  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  vous  devez 
employer  vos  soins  pour  etre  instruit  de  ce  qui  s'est  passe  dans  les 
differents  campements  en  Moravie  et  en  Boheme ,  de  meme  qu'en 
Hongrie,  si  Ton  s'est  contente  de  faire  faire  aux  troupes  les  evolutions 
ordinaires,  ou  si  elles  ont  fait  d'autres  manceuvres  encore,  afin  de  pou- 
voir  m'en  faire  un  rapport  detaille. 

Au  reste,  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui  vous 

parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci  vous  apprendra  que  le  comte  Bentinck 

n'a  point   reussi   dans    les   commissions    dont   il  a  ete  charge  ä  la  cour 

de  Vienne.'  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4487.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Berlin,   28  aoiat   1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  particularites  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  depeche  du  23  de  ce  mois  au  sujet  du  dernier  entretien  que 
vous  avez  eu  avec  le  baron  de  Wrede.^  Elle  me  confirme  dans  le  senti- 
ment  oü  je  suis ,  que  c'est  une  affaire  resolue  et  constatee  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  qu'on  veut  passer,  l'annee  qui  vient,  k 
l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph ,  qu'on 
briguera  en  attendant,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'avoir  sinon  l'una- 
nimite ,  au  moins  une  pluralite  marquee  des  voix  des  filecteurs  ä  ce 
sujet,  et  qu'au  bout  du  compte  1' affaire  ne  manquera  pas  aux  deux  cours 
susdites,  des  qu'elles  la  mettront  sur  le  tapis. 

I  Vergl.  Bd.  VII,   177.    185.  400.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben  Haslang. 
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Pour    ce    qui   regarde    les    cas    qui    vient   d'arriver  ä  Hanovre  avec 

un    bas-officier    de    mon    regiment    du     corps ,    j'en    suis    bien    fache, 

d'autant  plus  que  c'est  absolument  contre  mon  ordre,   quand  les  miens 

entreprennent  de  pareils  attentats.'     J'aurais    souhaite    que    vous    eussiez 

pu  me  marquer  d'abord  le  nom  de  ce  bas-officier,  ce  que  vous  tächerez 

de  faire  encore ;    en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  de  declarer,  lä  oü 

vous  le  trouverez  convenable,  que  j'etais  bien  marri  de  ce  que  quelqu'un 

des  miens  avait  commis  un  pareil  attentat,  que  c'etait  bien  ä  mon  insu 

et    contre    mes    ordres   les    plus    absolus   que  pareilles  entreprises  se  fai- 

saient,    mais    que,    si   j'en  etais  informe,    je   mettais  sürement  bon  ordre 

lä-dessus,    au  Heu  que,    si  Ton  ne  m'en  avertissait  pas,    il  me  serait  im- 

possible  d'y  mettre  d'empechement.  -^ 

r  eder IC. 

Nach  dem  Concept. 


4488.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  29  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19  de  ce  mois  et  j'ai  tout  Heu  d'etre 
satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  vous  conduisez  dans  la  commission 
presente  dont  vous  etes  charge  et  de  1' attention  que  vous  temoignez 
pour  le  bien  de  mon   Service. 

La  Situation  incertaine  oü  les  affaires  de  Pologne  continuent  ä  se 
trouver,  fait  qu'il  est  d'une  necessite  indispensable  que  vous  restiez 
encore  aupres  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  pouvoir  poursuivre  vos 
menees,  jusqu'ä  ce  qu'on  puisse  juger  avec  plus  de  precision  des  vues 
et  des  desseins  qu'elle  couve. 

Quant    aux  affaires   relatives    ä  l'emissaire    tartare  qui  a  ete  ici,   je 

vous    renvoie    ä    ce    sujet    aux  depeches  que  je  vous  fais  faire  par  mon 

ministre,  comte  Podewils,  qui  a  ordre  de  vous  instruire  en  consequence 

de  mes  intentions.^  ^     , 

r  eder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4489.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    29  aoüt  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du    17   de  ce  mois.     Je  conviens  avec 

vous  que  les  projets  de  la  Russie  et  de  ses  allies  embrassent  plus  d'un 

objet,^   mais  aussi  crois-je  que  les  partisans  de  la  cour  de  Vienne  s'at- 

tendent   ä   plus   de   choses   de  celle-ci  qu'elle -meme  estime  de  pouvoir 

I  Es  handelt  sich  um  einen  Werbeexcess.  —  2  Vergl.  S.  60.  —  3  Chambrier 
bezeichnet  als  die  drei  Ziele  der  Politik  der  Gegenpartei :  Veränderung  des  politischen 
Systems  Schwedens,  Wiedereroberung  Schlesiens  für  Oesterreich,  Erblichkeit  der  pol- 
nischen Krone  im  Hause  Sachsen. 
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faire;  d'ailleurs  il  coüte  infiniment  pour  porter  ä  la  consistance  des  pro- 
jets  aussi  vastes  que  ceux-ci,  le  moindre  incident  les  ruine;  mais  ce  qui 
pourra  deranger  le  plus  ces  projets ,  c'est  la  bonne  et  vigoureuse  reso- 
lution  que  la  France  a  prise:  par  lä  eile  bridera  l'Angleterre,  celle-ci 
contiendra  les  Autrichiens,  et,  sans  les  Autrichiens,  les  Russes  ne  sau- 
raient  pas  remuer.  Outre  tout  cela,  un  projet  qui  embrasse  d'aussi 
grands  objets,  ne  laisse  pas  que  de  courir  de  grands  hasards  dans  son 
execution. 

II  est  indubitable  que,  si  nous  pouvons  faire  adopter  notre  systdme 
aux  Turcs,  il  en  deviendra  plus  ferme  et  solide,  mais  il  est  difficile  de 
prevoir  encore  jusqu'oü  ceux-ci  y  voudront  entrer.  En  attendant ,  l'ap- 
parition  de  l'emissaire  tartare  qui  a  ete  ici,'  n'a  point  ete  mal  ä  propos, 
et  il  est  certain  que,  si  jamais  les  circonstances  demandaient  que  la 
France  et  moi  dussions  nous  servir  de  ces  Tartares ,  nous  en  tirerions 
un  bon  parti  et  que  nous  pourrions  nous  en  servir  de  plus  d'une  facon 
pour  ebrecher  les  projets  pernicieux  de  nos  ennemis. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4490. 


AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  18.  Au- 
gust ,  dass  ihm  Tessin  im  tiefsten  Ver- 
trauen von  der  Absicht  Mittheilung  ge- 
macht habe,  für  den  Prinzen  Gustav  2  um 
die  Hand  der  Prinzessin  Magdalene  von 
Dänemarks  zu  werben:  ,,Qu'il  y  avait  une 
negociation  a  peu  pr^s  egale  sur  le  tapis 
avec  le  fils'*  du  prince  de  Galles;  qu'il 
importait  ä  la  Su^de  de  prevenir  cette 
negociation,  et  qu'on  avait  tout  lieu  de 
se  flatter  que  le  Danemark  choisirait  plu- 
tot  son  futur  etablissement  avec  le  prince 
Gustave." 


Berlin,    29  aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18 
de  ce  mois ,  et  vous  n'avez  qu'ä 
dire  au  comte  de  Tessin  de  ma 
part  que  ce  n'etait  point  par  des 
mariages  avec  des  princesses  qui 
etaient  encore  au  berceau,  qu'on 
defendrait  la  Suede;  que  le  plus 
pressant  etait  d'envoyer  un  bon 
secours  en  troupes  en  Finlande  et 
que  c'etait  lä  la  chose  la  plus  prin- 
cipale  que  je  saurais  lui  recom- 
mander,  et  que,  si  cette  chose  etait 
une  fois  reglee  et  faite ,  alors  le 
mariage  qu'on  pensait  de  conclure, 
pourrait  m'etre  assez  indifferent. 

Federic. 


Nach  dem  Concept 


I  Vergl.  S.  37.    —    2  Geboren   24.  Januar  1746;    vergl.   Bd.  V,    149.    —    3  Ge- 
boren 3.  Juli  1746.  —  •♦  Nachmals  König  Georg  III;  geboren  4.  Juni  1738. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION    FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


Fr.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
22.  August :  „Je  ne  manquerai  pas  d'in- 
sinuer  avec  menagement  aux  ministres 
danois  que  Votre  Majeste  n'abandonnera 
pas  la  Su^de,  et  l'abbe  Lemaire  m'a  pro- 
mis  de  le  faire  de  son  cote.i  Je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'en  soient  tr^s  persuades,  mais 
je  dois  faire  remarquer  a  Votre  Majeste 
que,  tandis  que  les  choses  resteront  dans 
cet  etat  d'incertitude,  cette  cour  sortira 
difficilement  de  l'assiette  oü  eile  est  a 
present,  je  veux  dire  qu'elle  ne  nuira  pas 
ä  la  SuMe,  mais  qu'elle  ne  fera  rien  non 
plus  en  sa  faveur." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  29  aoüi  1750. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  20 
de  ce  mois,  sur  laquelle  il  faut  que 
je  vous  dise  que  je  ne  vois  pas, 
si  autrement  la  cour  de  Danemark 
compte  rester  sur  le  pied  oü  eile 
est  presentement ,  comment  on 
pourra  pousser  ulterieurement  cette 
cour  pour  faire  avec  eile  quelque 
chose  de  desirable. 

Federic. 


4492.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  30.  Au- 
gust :  La  margrave  d' Ansbach  a  charge 
le  baron  de  Seckendorff  ,,de  dire  ä  Votre 
Majeste,  combien  eile  se  trouvait  heureuse 
maintenant  de  vivre  dans  la  plus  parfaite 
Union  avec  le  Margrave  son  epoux,  et 
qu'elle  croyait  le  devoir  en  grande  partie 
aux  egards  que  ce  Prince  avait  pour  Votre 
Majeste ,  et  aux  changements  qu'il  avait 
faits  dans  son  minist^re  et  dans  sa 
cour,  en  eloignant  de  sa  personne  tous 
ceux  qui  avaient  pris  ä  tache  d'entretenir 
la  desunion  entre  les  deux  epoux ,  sur 
quoi  le  baron  de  Seckendorff  m'a  raconte 
bien  des  anecdotes." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  30.  August  1750. 
Alle  die  Assurances,  so  Meine 
Schwester  Mir  durch  den  von 
Seckendorff  geben  lasset ,  werden 
bei  Mir  nicht  sonderlichen  Ingress 
finden,  weil  Ich  weiss,  dass  derselbe 
ein  outrirter  Oesterreicher  ist. 
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AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Berlin,   31   aoüt  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   15  de  ce  mois  et  je  viens  d'apprendre 

par  des   lettres   particuli^res    qu'il    y  a   actuellement    un    furieux    remue- 

menage  ä  Petersbourg   contre   les  femmes    et   fiUes  de  mauvaise  vie,    et 

que  le  sieur  Swart  avait  marque  ä  ses  maitres  que  le  palais  d'hiver,    la 

I  Vergl.   S.  45- 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  5 
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forteresse,  le  synode,  la  police  et  la  maison  de  correction  etaient  tous 
remplis  de  ces  creatures,  et  qu'il  y  avait  une  grande  fermentation  lä- 
dessus  parmi  le  peuple,  tout  le  monde  ignorant  quelle  etait  la  raison 
pourquoi  il  y  avait  une  si  grande  persecution  contre  ce  sexe  feminin. 

Comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelques  particularittfs  et  les  raisons 
qui  ont  pu  mouvoir  l'Imperatrice  ou  son  premier  ministre  pour  proceder 
d'une  maniere  aussi  rigoureuse,  autrefois  inconnue  en  Russie  contre  ces 
creatures,  j'attends  que  vous  m'en  fassiez  ulterieurement  rapport  et 
que  vous  me  marquiez  s'il  en  saurait  arriver  quelque  emotion  parmi 
le  peuple. 

Quant  aux  ostentations  guerrieres  de  la  Russie  dans  le  courant  de 
cette  annee,  je  les  compte  tout  comme  dejä  finies,  la  saison  etant 
d'aüleurs  dejä  si  avancee  qu'on  n'en  a  plus  rien  ä  craindre.  Au  surj^lus, 
il  n'y  a  nul  doute  que  le  Chancelier  cabalera  au  possible  aupres  de  la 
Diete  future  en  Suede  et  qu'il  depensera  assez  d'argent  ä  ce  sujet; 
mais  il  se  trouvera  peut-etre  des  moyens  pour  le  frustrer  de  ses 
esperances. 

Pour   ce  qui    regarde  le    comte  Lynar,    il    se   pourrait   bien  qu'il  y 

eüt  des  chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier;  mais  il  me  semble  qu'on 

n'en  saurait  tirer  d'abord  la  conclusion  qu'il  est  gagne  et  corrompu  par 

le  chancelier  Bestushew. 

i  ederic. 

Isach  dem  Concept.  


4494.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   31    aoiit   1750. 

Votre  depeche  du  2 1  d'aoüt  m'est  parvenue.  Je  suis  bien  persuade 
que  tout  restera  tranquille  pendant  le  cours  de  cette  annee,  mais  ä 
l'approche  de  l'annee  prochaine  il  y  aura  deux  choses  qui  pourront 
nous  causer  de  l'embarras  et  dont  on  ne  saurait  savoir  le  pli  qu'elles 
pourront  prendre. 

La  premiere  concerne  la  Diete  future  en  Suede.  Les  Russes  ne 
manqueront  pas  alors  de  faire  force  d'ostentations,  dans  l'intention  de 
me  tenir  en  echec  par  lä  et  de  me  brider. 

Les  Autrichiens  tacheront  en  meme  temps  de  profiter  de  l'occasion 
pour  faire  reussir  l'election  projetee  d'un  roi  des  Romains. 

Voilä,  je  m'imagine,  le  plan  de  la  Russie  et  de  ses  allies ;  il  n'en 
rdsultera  cependant  pas,  selon  moi,  de  guerre  capitale,  et  on  pourrait 
bien  encore  en  rester  lä,  ä  cause  du  manque  d'argent  dont  tous  se 
ressentent  egalement. 

En  attendant,  la  conduite  que  nous  aurons  ä  tenir  sera  qu'il  faudra 
que  nous  combattions  les  intrigues  de  la  Russie  en  Suede  avec  de 
l'argent,  et  quant  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains,  je  n'y  donnerai 
pas  ma  voix ;  eile  ne  s'en  fera  pas  moins  pour  cela,  et  il  en  resultera 
une  guerre  de  plume. 
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Les    circonstances    pourraient    peut-etre    originer  quelques    petits 

troubles,  mais  il  n'y  a  aucune  d'entre  les  puissances  de  l'Europe  d'assez 

Dourvue  d'argent  pour  faire  une  i^rande  ^uerre.  ^ 

^  Ol  o  o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4495.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION   ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Berlin,  31  aoüt  1750. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'apprends  par  votre  depeche 
du  22  de  ce  mois  que  les  affaires  de  Pologne  vont  jusqu'ici  aussi  bon 
train  que  je  saurais  le  souhaiter,  et  j'approuve  que  vous  et  l'ambassadeur 
de  France  ayez  detourne  le  palatin  de  Belcz  de  la  resolution  oü  il 
etait  Sans  cela  de  parier  fort  dans  le  Senat;  car  outre  que  cela.  n'aurait 
abouti  qu'ä  pousser  les  choses  ä  l'exces,  je  suis  content  d'etre  parvenu 
ä  mon  but,  qui  n'a  ete  autre  que  de  contenir  la  faction  des  Czartoryski 
par  Celle  des  autres'  et  d'em  pecher  que  le  Roi  ne  put  executer  ses 
volontes,  ni  que  son  premier  ministre  ne  put  mener  ä  la  consistance  ses 
vues  et  ses  desseins  j^ernicieux. 

Au  reste,  vous  aurez  sans  doute  dejä  re(ju  mes  ordres  en  conse- 
quence  desquels  il  faut  que  vous  restiez  encore  aupres  de  la  cour  de 
Saxe  jusqu'ä  ce  que  les  affaires  de  Pologne  auront  pris  plus  de  con- 
sistance et  qu'on  puisse  juger  ä  quoi  ladite  cour  se  determinera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4496.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    31   aoüt  1750. 

J'ai  ete  satisfait  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22   de  ce 

mois.     Les    faveurs  dont   on  comble  le  comte  Bentinck,    et  les  caresses 

qu'on  fait  au  baron  Beckers  ne  se  fönt  que  dans  la  vue  de  se  concilier 

la  Republique,  pour  favoriser  l'election  du  roi  des  Romains,  et  de  gagner 

la  cour  palatine,  pour  avoir  sa  voix  ä  cette  election.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4497.     AN  DEN  RÖMISCHEN  KAISER  IN  WIEN. 

Berlin,  31.  August  1750. 
Ew.  Kaiserl.  Majestät   ist   bekannt,    in  was  vor  Weitläuftigkeit  die 
Gräfin  von  Bentinck,    geborne  Gräfin  von  Aldenburg,    mit  dem  Grafen 
von  Bentinck  gerathen,  und  wie  dieser  Gelegenheit  gefunden,  es  bei  dem 

I  Vergl.  S.  4. 
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Königlich  dänischen  Hofe  dahin  zu  bringen,  dass  sie  unter  dem  Vor- 
wand des  nicht  gehaltenen  unter  ihnen  getroffenen  Scheidungscontracts 
ihrer  Herrlichkeit  Varel  entsetzt  und  genöthiget  worden,  bei  Ew.  Kaiserl. 
Majestät  Reichshofrath  gegen  die  von  der  Regierung  der  Grafschaft 
Oldenburg  mit  gewaffneter  Hand  geschehene  Depossedirung  und  vor- 
genommene Sequestration  Hülfe  und  Rettung  zu  suchen,  welche  sie  auch 
gleich  anfänglich  dahin  justizmässig  erhalten ,  dass  von  Ew.  Kaiserl. 
Majestät  ein  nachdrückliches  Rescript  an  besagte  Regierung  zu  Olden- 
burg, nun  mit  allen  Attentaten  anzustehen,  am  14.  Martii  1748  erlassen 
worden.  Ob  nun  wohl  zu  hoffen  gewesen,  dass  vorgedachter  Gräfin 
dadurch  einiges  Soulagement  zugehen  würde,  so  hat  sie  doch  bis  dato 
dieses  so  wenig  verspüret ,  dass  sie  vielmehr  Mir  demüthigst  zu  ver- 
nehmen gegeben ,  wie  sie  so  unglücklich  gewesen,  dass  auf  alle  ihre 
seither  zwei  Jahren  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Reichshofrathe  eingegebene 
Vorstellungen  gar  keine  Resolution  erfolget,  hergegen  aber  es  dem 
Grafen  von  Bentinck  wider  alles  Vermuthen  geglücket  sein  solle,  am 
1 7 .  dieses  zu  Ende  gehenden  Monats  ein  Reichshofrathsconclusum  heraus- 
zubringen, wornach  nicht  allein  der  von  Seiten  der  oldenburgischen  Re- 
gierung unternommenen  gewaltthätigen  Dejection  und  Sequestration  der 
Herrschaft  Varel  nicht  abgeholfen,  sondern  noch  darzu,  unter  dem  Vor 
geben  eines  Familienwerks,  auf  des  Grafen  von  Bentinck  einseitige  Vor- 
stellung und  inaudita  altera  parte,  eine  fernerweite  sogenannte  Ad- 
ministrations-  und  Sequestrationscommission  über  sämmtHche  von  der 
Gräfin  von  Bentinck  noch  besitzende  Güter  erkannt  und  solche  des 
Königs  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg  aufgetragen 
sein,  wodurch  sie  dann  vollends  um  das  ihrige  gebracht  und  zum  Sa- 
crifice  ihres  Gegners  gemacht  werden  wollen,  dem  doch  nach  dem  mit 
ihr  in  anno  1740  errichteten  Separationsvergleich  nicht  das  mindeste 
Recht  oder  Prätension  an  ihren  Gütern  weiter  gebühre. 

Wann  nun  mehrgedachte  Gräfin ,  um  bei  Ew.  Kaiserl.  Majestät 
Mein  Vorwort  in  ihren  betrübten  Umständen  einzulegen  Mich  weh- 
müthigst  angegangen,  so  habe  Ich  sowohl  als  mitausschreibender  Fürst 
des  niederrheinisch-westphähschen  Kreises,  wie  auch  in  Ansehung  des  ihr 
widerfahrenden  und  von  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Reichshofrath  vorhin 
selbst  anerkannten  Bedrucks,  ihr  solches  um  so  viel  weniger  versagen 
können,  als  Ew.  Kaiserl.  Majestät  preiswürdigster  Eifer  für  die  heilsame 
Justiz  Mir  die  feste  Hoffnung  machet,  es  werden  Dieselben  Sich  von 
der  wahren  Beschaffenheit  der  gegründeten  Beschwerden  oftgedachter 
Gräfin  den  geziemenden  Vortrag  beliebig  thun  und  gerechtist  nicht  ge- 
schehen lassen,  dass  vorbesagtes,  auf  einseitige  Vorstellungen  und  auf 
eine  wohl  nie  erhörte  Weise  erschhchenes  Conclusum  zum  Vollzug  ge- 
bracht ,  sondern  in  der  Hauptsache,  welche  die  Gräfin  von  Bentinck 
gegen  die  oldenburgische  Regierung  eingeklaget,  ferner  rechtlich  fort- 
geschritten und  die  von  dem  Grafen  von  Bentinck  angebrachte  Ein- 
streuungen   in    puncto    praetensae    malae  administrationis    bonorum,    wie 
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sich    das  der  Ordnung    und    denen  Rechten    nach  wohl    geziemet  hätte, 
ad    separatum  und  zur  rechthchen  Ausführung  verwiesen  werden  möge. 

Ich  lasse  nun  zwaren  dahingestellt  sein,  auf  was  \or  Art  und 
Weise  der  Graf  von  Bentinck  vorbesagtes  präjudicirliches  Conclusum 
herausgebracht  haben  möge,  und  wird  die  Gräfin  von  Bentinck  wohl 
nicht  entstehen,  ihre  dagegen  habende  nicht  geringe  Gravamina  sowohl 
quoad  formalia  als  materialia  Ew.  Kaiserl.  Majestät  zur  gerechtesten 
Remedur  allerunterthänigst  vorzulegen ;  indessen  ist  Mir  der  bei  dieser 
ganzen  Sache  gebraucht  sein  sollende  Modus  in  referendo  als  expediendo 
und  andere  der  Ordnung  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Wahlcapitulation 
entgegenlaufende,  dabei  vorgekommene  Umstände  höchst  bedenklich  ge- 
schienen, zumalen  es  nicht  leicht  erhört  sein  mag,  dass  in  einem  rechts- 
hängigen Process  von  einem  in  Judicatu  prolabirten  Erkenntniss,  wie 
doch  von  Ew.  Kaiserl.  ^slajestät  unterm  14.  ]^Iartii  1748  hierunter  er- 
lassen, ohne  dass  ein  oder  ander  Theil  dagegen  Remedia  interponiret, 
simpliciter  abgewichen,  denen  nicht  communicirten  Petitis  des  Grafen 
von  Bentinck  arbitrarie  nachgegangen  und  diese  so  wenig  als  das  König- 
lich dänische  Schreiben,  dessen  in  mehrbesagtem  Concluso  erwähnet 
wird ,  der  Gräfin  von  Bentinck  bis  diese  Stunde  zur  Wissenschaft  ge- 
kommen und  überdas  die  ganze  Sache  als  ein  Familienwerk  angesehen 
werden  wollen,  da  sich  doch  der  Graf  von  Bentinck  in  dem  mit  der 
Gräfin  im  Jahr  1740  errichteten  Separationsvergleich  alles  Anspruches 
auf  der  Gräfin  teutsche  Güter  begeben,  dem  ohnerachtet  aber,  auf  seine 
einseitige  Vorstellungen,  zur  Sequestration  eben  dieser  Güter  geschritten 
und  gegen  die  Gräfin  von  Bentinck  auf  eine  befremdUche  Art  mit  der 
Execution  der  Anfang  des  Processus  gemacht  werden  wollen. 

Diese  und  andere  in  vorberührtem  Concluso  enthaltene  sehr  be- 
denkliche Verfügungen  würde  Ich  nun  zwaren,  in  Hoönung  einer  von 
Ew.  Kaiserl.  ]\Iajestät  zu  machenden  gerechtesten  Remedur  zur  Ver- 
antwortung derjenigen  gestellet  sein  lassen,  die  daran  Theil  genommen 
haben  mögen,  wann  man  sich  nur  begnüget  hätte,  der  Gräfin  von 
Bentinck  dadurch  allein  wehe  zu  thun;  da  aber  auch  zugleich  die  Ge- 
rechtsame des  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorii  darin  merk- 
lich gekränket  werden  wollen,  indem  von  dem  Reichshofrath  mit  dessen 
reichsgrundgesetz-  und  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wahlcapitulationswidriger 
Vorbeigehung  eine  Untersuch-  und  Administrationscommission  auf  des 
Königes  von  Dänemark  Majestät  als  Grafen  von  Oldenburg,  welche 
doch  reichs-  und  actenkundigermaassen  Pars  und  Beklagter  in  der  Haupt- 
sache seie,  erkannt  worden  und  dieses  mit  der  in  obgedachtem  Con- 
cluso angeführten  Ursache,  als  wann  wohlgedachte  des  Königes  von 
Dänemark  ^Majestät  als  Schiedesrichter  in  denen  Ehepacten  de  anno 
1733  erkieset  wären,  bedecken  lassen  dörfte,  als  sicherem  Vernehmen 
nach  davon  keine  Sylbe  in  denselben  anzutreffen  sein  solle ;  und  wann 
auch  gleich  solches  wäre,  so  sind  dennoch  besagte  Pacta  durch  den 
nachherigen  Separationstractat  \-öllig    abgeändert  worden,   am  wenigsten 
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aber  würde    sich    durch    solche    Verfügungen   denen    durch    die   Reichs- 
grundgesetze stabilirten  Kreisdirectorialgerechtsamen  derogiren  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mir  derohalben  als  mitausschreibendem 
Fürsten  des  niederrheinisch-westphälischen  Kreises  nicht  zu  verdenken 
geruhen,  wann  Ich  gegen  diese  denen  Kreisdirectorialbefugnissen  prä- 
judicirhche  reichshofräthliche  Verfügung  hiemit  auf  das  feierlichste  und 
geziemend  zu  protestiren,  auch  solche  Jura  für  Mich  und  das  gesammte 
Kreisdirectorium  ausdrücklich  zu  reserviren  genöthiget  werde,  wobei  Ich 
zugleich  Ew.  Kaiserl.  Majestät  hiemit  geziemend  zu  erkennen  zu  geben 
nicht  Umgang  nehmen  können,  ^\•ie  Ich  eine  von  des  Königes  in  Däne- 
mark Majestät  anzuordnende  Administrationscommission  in  der  Herr- 
schaft Knvphausen  und  dessen  Zubehör  nimmermehr  verstatten,  noch 
aus  anderen  sehr  erheblichen  Considerationen  jemals  geschehen  lassen 
könne.  Zu  Ew.  Kaiserl.  Majestät  Justizeifer  und  rühmlichsten  Gedenkens- 
art lebe  Ich  aber  der  Hoffnung ,  Dieselbe  nach  genommener  näheren 
Einsicht  der  Sache  geruhen  werden,  das  von  Dero  Reichshofrath  hier- 
unter vorgenommene,  fast  übereilet  scheinende  Verfahren  zu  missbilligen 
und  abzustellen,  das  am  14.  Martii  1748  an  die  oldenburgische  Re- 
gierung ergangene  Rescript  durch  ein  näheres  geschärftes  zu  revigori- 
siren,  die  einseitig  eingeschobene  gräflich  Bentincksche  Vorstellung  vom 
23.  Tuhf  a.  c.  mittelst  deren  Communication  an  die  Gräfin  ad  separatura 
zu  verweisen,  auch  die  neuerlich  auf  des  Königs  in  Dänemark  Majestät 
als  Grafen  von  Oldenburg  zum  offenbaren  Präjudiz  des  niederrheinisch- 
westphälischen  Kreisdirectorii  erkannte  Administrationscommission  zu 
cassiren  und  aufzuheben,  und  wann  allenfalls  selbe  nach  ordnungs- 
mässiger  Instruction  des  Processes  dennoch  nöthig  gefunden  werden 
sollte,  solche  dem  niederrheinisch-westphälischen  Kreisdirectorio  reichs- 
grundgesetzmässig  auftragen  zu  lassen. 

Ew.  Kaiserl.  Majestät  werden  Mich  durch  diese  an  sich  rechtliche 
Verfügung  sehr  verbinden,  auch  eine  verlassene,  ^■on  dem  grossesten 
Theil  des  zu  ihrer  Subsistenz  gewidmeten  Vermögens  bereits  vorhin  ent- 
setzte Gräfin  höchlich  consohren.  Ich  wünsche  übrigens  nichts  mehr, 
als  Gelegenheit  zu  erlangen,  Ew.  Kaiserl.  Majestät  wirkhche  Proben 
Meiner  Deroselben  gewidmeten  Hochachtung  und  Freundschaft  zu  geben, 
und  verharre  mit  aller  Ergebenheit  etc. 

Friderich. 
H.   Graf  von  Pode\vils.     E.  W.  Graf  von  Bredow.     Finckenstein. 

Nach  dem  Concept. 

4498.      AN    DEN    OBERSTEN   VON   KALCKREITT   IN  EMBDEN. 

Finckenstein    berichtet,     Berlin    2.    ;                      Berlin,  2.  September  1750. 
September^  dass  das  Intercessionsschreiben    i              Se.Königl.Majestätin  Preussen, 
an    den    Kaiser    für    die    Gräfin    Bentinck    :  ,1  .  j-      .„_  tt^__    T,„r^ui^ 

u  •       T^-     /-  "i;     T>     •    -1    ^  unser  allergnadigster  Herr,  befehlen 

abgegangen    sei.      Die    Grafin    Bentinck   :  °  °  . 

bitte  gegen  die  dem  König  von  Dänemark   \   ^ero   Obersten    von   Kalckreitt    auf 
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Verlangen  der  Gräfin  von  Bentinck, 
geborenen  Gräfin  von  Oldenburg, 
oder  deren  Bedienten,  sogleich  ein 
Commando  von  zehn  Mann  Ge- 
meinen nebst  einem  Officier  und 
benöthigten  Unterofficiers  nach  der 
Herrschaft  Knyphausen  marschiren 
und  das  dasige  Schloss  und  Herr- 
schaft gegen  alle  Anfälle  und  Ein- 
rückung einer  anmasslichen  Com- 
mission  sicher  stellen  zu  lassen  und 
zu  bedecken,  auch  solches,  so  lange 
deshalb  Gefahr  vorhanden  und  es 
von  der  Gräfin  verlangt  wird ,  all- 
dort  stehen  zu  lassen. 


durch  den  Reichshofr.ilh  übertragene 
Commission  um  eine  Sauve- Garde  von 
zehn  bis  zwölf  Mann  von  der  auricher 
Garnison  für  das  Schloss  Knyphausen. 

,,Unsers  ohnvorgreiflichen  Ermessens 
würden  Ew.  Königl.  Majestät  dieses  ohn- 
bedenklich  accordiren  können ,  da  man 
zu  Wien  gegen  die  Reichsgesetze  und  auf 
die  ungerechteste  Weise  procediret,  auch 
Ew.  Königl.  Majestät  als  Kreisdirectorem 
im  niederrheinisch -westphälischen  Kreise, 
dem  dergleichen  Auftrag  absolument  ge- 
schehen niuss ,  vorbeigegangen.  Sodann 
haben  Ew.  Königl.  Majestät  als  Fürst  von 
Ostfriesland ,  auf  die  Herrschaft  Knyp- 
hausen ein  ganz  gegründetes  Recht,  der- 
gestalt, dass  das  vormalige  fürstlich  ost- 
friesische Regierhaus  nicht  allein  die 
Landesherrschaft,  sondern  auch  die  Lehn- 
barkeit  über  solche  Herrschaft  praeten- 
diret,  aber  wegen  ihrer  Ohnmacht  gegen 
die  vormalige  Besitzer,  die  ausgestorbene 
Linie  der  Grafen  von  Oldenburg,  solches 
nicht  souteniren  können,  welche  Gerecht- 
same bei  dieser  Gelegenheit  füglich  wieder 
geltend  zu  machen ,  besonders  aber  zu 
verhüten  wäre,  dass  der  Königl.  dänische 
Hof  in  die  von  Ostfriesland  grösstentheils 
enclavirte  Herrschaft  Knyphausen  durch 
eine  solche  Kaiserliche  Administrations- 
commission sich  nicht  festsetze  und  unter 
dem  Praetext  der  Commissionskosten,  nach 
dem  Exempel  der  Hannoveraner  im  Meck- 
lenburgischen, I  sich  solches  Land  zuletzt 
ganz  zueigne." 

Finckenstein  legt  demgemäss  eine 
Ordre  an  den  Obersten  von  Kalkreitt  in 
Embden  zur  Königlichen  Unterschrift  vor. 2 

Nach  dem  Concept.     Die  Ausfertigung  ist,    nach  einem  Vermerk  bei  den  Acten  von  der  Hand 
des  Grafen  Finckenstein,  am  12.  September  vollzogen  zurückgekommen. 


4499.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE   LEGATION   ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai    bien  re^u    les    depeches    que    vous    m'avez  faites  du  26  et  du 

29  du  mois  dernier.    Puisqu'en  cons^quence  d'elles  l'affaire  de  Petrikau^ 

devient  ä  present  une  des  plus  importantes  de  Pologne,  vous  faites  fort 

bien  d'y    diriger    votre   attention ;  je  crois  cependant  que  le  roi  de  Po- 

I  Vergl.  Bd.  I,    367.    —    2    Der  König    war    am    i.  September   nach  Schlesien 
abgereist.  —  3  Vergl.  S.  86. 
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logne  ne  voudra  jamais  risquer  une  entreprise  aussi  forte  et  prejudiciable 

ä  ses   propres   interets    que  celle    de    donner  de  ses   troupes  aux  Czar- 

toryski,    afin   que    ceux-ci    fassent   executer   leur   volonte   au    tribunal  de 

Petrikau,    demarche    qui    tirerait   d'ailleurs  trop  ä  consequence  pour  lui, 

qui  revolterait  tous  les  esprits  de  la  nation  contre  lui  et  qui  manifesterait 

trop  les  desseins  du   premier  ministre  et  de  ses  partisans.     Mais  ce  qui 

m'embarrasse  le  plus  lä-dessus,  c'est  que  je  ne  vois  aucun  pretexte  tant 

soit  peu  soutenable  dont  je  saurais   me  servir   pour  nie  meler  de  cette 

affaire  purement   domestique  ä   la  Pologne,    le    cas    suppose  que  le  Roi 

voudrait    se    servir   de    ses    troupes    pour    cet    objet.      Ce    que    j'ai    cru 

necessaire  de  vous  dire  pour  -votre  direction.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4500.      AU    CONSEILLER    DE  LfiGATION   WARENDORFF 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18  du  mois  passe.  La  cour  de  Russie 
a  tout  lieu  de  se  niefier  des  intentions  de  la  Porte  Ottomane  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord.  Celle-ci  ne  regarde  point  d'un  oeil  in- 
different les  avanies  que  la  Russie  fait  ä  la  Suede,  et  je  viens  de  savoir 
que  le  sieur  Celsing  a  marque  en  dernier  lieu  au  ministre  de  la  Suede 
ä  Vienne,  comte  de  Barck,  que  le  minist^re  ottoman  continuait  dans 
les  dispositions  les  plus  favorables  pour  la  Suede,  et  qu'il  lui  avait  fait 
demander  depuis  peu  si  la  Russie  avait  dejä  exerce  quelque  hostilite 
contre  eile,  en  y  ajoutant  qu'en  cas  qu'elle  attaquät  seulement  un  -sillage, 
la  Porte  le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance. 

Au  reste,    ce  que  vous  me   marquez    du  changement  de  sejour  qui 

a  ete  fait  d'avec  le  jeune  prince  Iwan,  me  donne  assez  de  curiosite  de 

savoir  quelle    est   l'education    qu'on    lui    donne,    et    si   l'on  l'eleve  de  la 

fagon    ordinaire    des   Russes,    ou    si    l'on    s'applique    ä    le    former    con- 

venablement.  ^     , 

■KT   u  ^      r-  Federic. 

IN  ach  dem  Concept. 

4501.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Glogau,  4  septembre  1750. 
J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  10  du  mois  dernier, 
sur  laquelle  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  des  que  vous  serez  assure  que 
toutes  vos  peines  seront  perdues  et  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  rendre 
raisonnable  le  ministere  d'Espagne,  vous  devez  partir  de  lä  le  plus  tot 
le  mieux,  apres  avoir  temoigne  votre  mecontentement  juste  et  raisonnable 
envers  les  ministres  d'Espagne  de  la  fagon  peu  convenable  dont  ils  ont 
agi  envers  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 
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4502.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

G  log  au,  4  septembre  1750. 
Je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  des  informations  que  vous 
ra'avez  donnees  par  votre  rapport  du  24  du  mois  passd  de  la  Situation 
presente  des  facultes  de  la  France,  elles  m'ont  ete  bien  instructives ; 
cependant  vous  devez  ^tre  persuade  que  la  Situation  de  Celles  de  l'Angle- 
terre  est  en  etat  plus  mauvais  encore  que  celle  de  la  France.  Au 
reste,  quant  aux  affaires  publiques  de  ce  pays-ci,  je  dois  vous  dire  qu'il 
parait  que  le  projet  favori  du  roi  d'Angleterre  ne  soit  autre ,  dans  le 
moment  present,  que  l'election  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'Archiduc    aine,    de  fagon  qu'il  ne  s'occupe  presque  ä  j^resent  qu'ä 

faire  reussir  ce  projet-lä.  ,^     , 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4503.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.'EFFEN  A  HANG  VRE. 

Glogau,  4  septembre   1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu,  par  votre 
rapport  du  30  passe,  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  palatin,  qui  n'a  pas  laisse  de  me  donner  quel- 
ques lumieres  sur  differentes  choses. 

Je  ne  suis  point  en  peine  pour  etre  bien  instruit  des  intentions 
presentes  et  des  projets  de  la  cour  d'Hanovre;  j'en  suis  parfaitement 
informe  et  surtout  des  vues  qu'elle  a  et  des  moyens  dont  eile  se  sert 
pour  faire  constater  l'election  d'un  roi  des  Romains  dans  la  personne 
de  l'archiduc  aine  d'Autriche ;  mais  cette  meme  connaissance  exacte  que 
j'ai  de  toutes  les  batteries  que  la  cour  d'Hannovre  a  dressees  de  concert 
avec  celle  de  Vienne  ä  ce  sujet,  me  fait  voir  qu'il  sera  presque  im- 
possible  de  mettre  des  obstacles  ä  ce  que  cette  election  ne  parvienne 
pas  ä  sa  consistance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  particularites  qu'un  de  vos  amis  a  vues  dans 
une  des  depeches  du  sieur  Williams,^  je  dois  vous  dire  que  votre  ami 
n'a  pas  tout  lu  et  que  je  sais  de  science  certaine  qu'il  s'agit  encore 
dans  les  commissions  du  sieur  Williams  d'un  traite  de  subsides  ä  faire 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe,  de  meme  que  d'une  alliance  secrete  entre 
l'Angleterre  et  les  deux  cours  imperiales  et  entre  le  roi  de  Pologne, 
comme  electeur  de  Saxe,  que  Williams  doit  offrir,  comme  aussi  d'un 
pret  en  argent  que  l'Hanovre  veut  faire  contre  une  hypotheque  en  terres 
ä  constituer  ä  celle-ci.  C'est  pourquoi  le  service  le  plus  essentiel  que 
vous    saurez    me    rendre   parmi    ces   circonstances,    ce  sera   de    tächer  ä 

I  Nach  den  Informationen  Klinggräffen's  sollte  der  Hauptzweck  der  Sendung 
Williams'  nach  Warschau  die  Gewinnung  der  sächsischen  Churstimme  für  die  Römische 
Königswahl  sein.     „Le  Chevalier  Williams  n'a  point  eu  d'argent  ä  repandre." 
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bien  approfondir  si  Williams  marque  de  la  satisfaction  dans  ses  depeches 

relativement   k   la    disposition  oü  il   a  trouve  la  cour  de  Dresde,    et  du 

succ^s  de  sa  negociation.     Un  avis  pareil  de  votre  part  me  suffira  pour 

juger  du  reste.  „     , 

°  t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4504.     AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS.  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Glogau,  4  septembre  1750. 

J'ai  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  26  et  du  29  du 
niois  passe.  Les  bonnes  nouvelles  que  le  sieur  Celsing  vient  de  donner 
au  comte  de  Barck, '  ni'ont  ete  fort  agreables  d'apprendre,  et  pourvu 
que  la  Porte  Ottomane  contimie  k  s'expliquer  sur  ce  ton-lä,  je  suis 
persuade  que  la  tranquillite  et  la  paix  se  conservera  dans  le  Nord, 
puisqu'il  n'y  aura  aucun  moyen  plus  efficace  pour  reprimer  les  vastes 
desseins  des  deux  cours  imperiales  que  si  la  Porte  tient  ferme  dans 
ces  bonnes  dispositions. 

Je  serai  bien  aise  d'avoir  par  ecrit  le  plan  que  vous  croyez  le  plus 
propre  pour  ruiner  l'etablissement  de  Trieste^  dans  sa  naissance  ou  de 
le  borner  au  moins ;  mais  puisqu'  il  n'y  a  rien  qui  presse  lä-dessus,  il 
me  suffira  que  vous  le  teniez  pret  k  me  le  presenter,  quand  vous  serez 
de  retour  chez  moi. 

Comme  j'ai  nul  lieu  d'etre  satisfait  du  comportement  du  sieur  de 
Seyferth  ä  Breslau,  qui,  k  ce  que  vous  savez,  est  charge  de  la  cour  de 
Vienne  pour  y  regier  les  affaires  relatives  aux  dettes  de  la  Silesie,^  et 
que  depuis  quelque  temps  cet  homme  [fait]  des  choses  qui  ne  sauront 
nullement  me  plaire  et  qui  me  fönt  souhaiter  d'en  etre  quitte  le  plus 
tot  le  mieux,  mon  Intention  est  que  vous  deviez  representer  convenable- 
ment  au  chancelier  Ulfeid,  ou  ä  celui  qui  pendant  son  absence  est 
Charge  du  soin  des  affaires,  que,  parcequ'il  n'y  avait  plus  d'esperance 
que  ce  Seyferth  saurait  jamais  [mener]  les  affaires  qu'il  avait  en  com- 
mission,  ä  une  fin  desirable,  vu  les  longueurs  infinies  qu'il  mettait  dans 
ses  affaires  et  les  chicanes  qu'il  entassait  les  unes  sur  les  autres  pour 
brouiller  les  affaires,  j'esperais  de  l'amitie  de  la  Reine-Imperatrice  qu'elle 
voudrait  bien  le  rappeler  et  me  debarrasser  d'une  personne  dont  un  plus 
long  sejour  ä  Breslau  ne  serait  d'aucun  succes,  et  du  comportement  duquel 
je  n'avais  d'ailleurs  nul  lieu  d'etre  content,  et  que  je  m'attendais  k  cette 
complaisance  de  la  part  de  l'Imperatrice-Reine  d'autant  plus  que  nous 
saurions  convenir  plus  tot  alors  de  nos  affaires,  par  le  moyen  de  quelque 
autre  sujet  plus  accommodant  et  plus  raisonnable  que  celui-lä. 

J'attends  votre  rapport  sur  la  reponse  que  vous  aurez,  et  quant  ä 
vous,    vous  ne  laisserez    pas  de  contribuer  de  votre    mieux  ä  ce  que  je 

1  Vergl.  S.  72.  —  2  Vergl.  S.  52.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  165.  199. 
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sois  debarrasse  le  plus  tot  le  mieux  d'un  honime  que  je  ne  saurais  plus 
voir  d'un  bon  oeil  ä  Breslau  et  qui  ne  me  convient  plus  ä  tous  egards. 

Nach  dem  Concept.  K  6  d  e  T  i  C 

4505.    AU  MINISTRE  D£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Quartier  de  Hundsfeld,  9  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre   depeche    du   2   de  ce   mois.     Les  circonstances  que 

vous    me    marquez    par    rapport    aux    intentions    de    la  cour   de  Vienne 

touchant  l'etablissement  de  commerce  ä  Trieste,  me  fönt  souhaiter  d'autant 

plus  que  vous  prepariez    le    memoire    que  vous    m'avez   fait  esperer  des 

moyens  dont  on  pourra  se  servir  pour  arreter  le  progres  de  cet  etablisse- 

ment,    avec  toute  la  solidite    possible,    afin  de  me  le  presenter    des  que 

vous  serez  de  retour  chez  moi.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4506.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Quartier  de  Hundsfeld,  9  septembre  1750. 

Dans  ma  demiere  depeche  que  je  vous  ai  faite,  j'avais  oublie  de 
vous  dire  que  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  d'envoyer  votre 
successeur'  k  Varsovie  pendant  le  temps  que  vous  y  resterez  encore,  a 
trouve  toute  mon  approbation  et  que  j'ai  ordonne  en  consequence  que 
celui-ci  doive  partir  pour  Varsovie,  d^s  que  je  serai  de  retour  ä  Berlin, 
ce  qui  se  fera  le  21  de  ce  mois.  J'attendrai  alors  de  votre  fidelite  et 
de  votre  zele  reconnu  pour  mon  service  que  vous  tacherez  le  mieux  de 
le  bien  former  sur  toutes  les  affaires  de  Pologne,  de  l'instruire  sur  la 
carte  du  pays  et  de  lui  procurer  toutes  les  connaissances  qu'il  lui  faut, 
surtout  de  le  bien  informer  des  caracteres  des  gens  avec  qui  il  aura 
ä  traiter,  et  de  la  fagon  dont  il  aura  ä  se  prendre  pour  en  tirer  des 
avantages. 

Quant  au  conge  que  vous  me  demandez  d'aller,  apres  votre  retour, 
ä  Berlin,  pour  quatre  semaines  sur  vos  terres,  je  vous  l'accorderai,  bien 
que  cela  ne  pourra  etre  que  pour  un  temps  de  quinze  jours ,  parceque 
le  mauvais  etat  de  sante  du  comte  Podewils  ä  Vienne  ne  lui  permettra 
pas  d'y  rester  pendant  un  temps  d'hiver. 

Au  reste,  j'applaudis    fort   que  vous    ne  vous    etes    pas  presse  pour 

vous  congedier  de   la  cour  de  Pologne,  oü  il  faut  absolument  que  vous 

restiez  jusqu'ä    ce  que   l'on   pourra  voir  clair  sur    ses  menees  et  sur  les 

projets  qu'elle  medite.  „     , 

Feder  10. 

Nach  dem  Concept 


1  Hans  Dietrich  von  Maltzahn. 


^    76    — 

4507.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Breslau,    10  septembre  1750. 

La  reponse  assez  seche  et  fiere  qu'en  consequence  de  \otre  rapport 

du  28  du  mois  passe   le  clerge  de  France  vient  de   faire  dans  sa  lettre 

que  le  cardinal  de  Rochefoucauld  a  presentee  au  Roi,    avec  les  menees 

et  les  intrigues  que  ces  gens  sont   capables  ä  former,    surtout   quand   il 

s'agit  d'un  objet   aussi  interessant  pour   lui  que  celui-ci,'  nie  fait  appre- 

hender  que  le  ministere    de  France    ne  plie  ä  la  ün  lä-dessus  et  que  ce 

clerge  n'obtienne    son  but    aux   depens  des  vrais   inter^ts  de  la  France. 

Vous  continuerez,  en  attendant,  d'etre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera 

ä  cet  egard,  pour  me  marquer  de  quelle  maniere  cette  afifaire  importante 

aura  fini.    Au  surplus,  mon  intention  est  que  vous  deviez  suivre  la  cour, 

quand  eile  ira  sejourner  ä  Fontainebleau.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4508.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  [A  CELLE]. 

Breslau,    10  septembre  1750. 

Je  viens  de  recevoir  ici  les  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites 
du  28  passe  et  du  3  de  ce  mois.  Quant  ä  ce  qui  regarde  l'aftaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  j'entrevois  de  plus  en^  plus  que  c'est 
autant  qu'une  affaire  faite ,  ä  laquelle ,  ä  la  verite ,  je  m'opposerai  de 
mon  mieux  quand  on  la  mettra  sur  le  tapis,  mais  que  je  ne  saurais 
nuUement  empecher.  Malgre  cela,  vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 
d'avoir  toute  1' attention  possible  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport 
ä  cette  affaire,  pour  me  marquer  les  progres  qu'on  y  fait  successivement. 

Vous  devez  savoir  d'ailleurs  que  mes  lettres  de  Varsovie  m'ap- 
prennent  qu'il  y  a  actuellement  des  Conferences  sans  fin  entre  le  comte 
Brühl,  le  ministre  de  Russie,  Keyserlingk,  le  sieur  Williams  et  les  Czar- 
toryski,  de  fagon  qu'il  n'y  a  point  ä  douter  qu'il  se  brasse  des  choses 
de  consequence  entre  ces  gens-lä. 

Je  suis  bien  fache  de  l'etourderie  et  de  la  mauvaise  action  que  le 
bas-officier  Hansen  a  commise,  ^  et  qui  va  directement  contre  tout  ce 
que  j'ai  ordonne  sur  de  pareils  sujets.  Avec  tout  cela,  je  souhaiterais 
que  vous  sauriez  trouver  des  moyens  pour  sauver  ce  malheureux  le 
mieux  qu'il  sera  possible,  cette  fois-ci  encore. 

Au   reste,   j'agree    que   vous   alliez  faire    un  tour  ä  Celle  pour  vos 

aftaires   particulieres,    quoiqu'il  faudra   que  vous  vous  arrangiez  en  sorte 

que  mon  service  n'en  soufifre  nullement.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   51.  —  2  Vergl.  S.  63. 
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4509.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Breslau,  11   septembre  1750. 

Il  est  d'une  necessite  absolue  et  indispensable  que,  vu  la  Situation 
tres  critique  des  affaires  de  Pologne  que  vous  marquez  par  votre  depeche 
du  5  de  ce  mois,  vous  restiez  encore  sur  votre  poste,  non  pas  pour 
negocier,  mais  pour  bien  observer  seulement  ä  quoi  la  grande  fermen- 
tation  presente  en  Pologne  aboutira,  afin  de  m'en  informer  exactement 
et  assez  ä  temps. 

Je    reconnais    le   juste    qu'il  y  a    ä   votre    demande   pour   etre   aide 

encore  de  quelque  extraordinaire,    vu  les  depenses  que  vous  etes  oblige 

de  soutenir  ä  l'egard  du    long    sejour    de  la  cour  de  Saxe  en  Pologne; 

j'y    penserai    et   je    vous    soulagerai    sur    cet  article,    autant    que  les  cir- 

constances  le  voudront  permettre.     Mais  il  faut,  en  attendant,  que  vous 

regliez  votre   menage  avec  toute  l'e'conomie  possible.  ^ 

^  '='  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4510.    Aü  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Neisse,   12  septembre   1750. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  25  du  mois  dernier, 
m'est  heureusement  parvenue.  J'applaudis  parfaitement  au  jugement  que 
vous  faites  sur  les  vues  et  les  intentions  du  Chancelier,  et  je  presume 
tout  comme  vous  qu'il  n'y  aura  plus  de  troubles  ä  apprehender  dans 
le  cours  de  cette  annee-ci,  mais  qu'il  y  aura  d'autant  plus  de  remue- 
menage  dans  l'annee  prochaine,  ou  le  desordre  sera  bien  plus  grand 
que  par  le  passe. 

Les  affaires  interieures  de  la  Pologne  nous  donneront  encore  lieu 
ä  de  nouvelles  inquietudes,  puisque,  depuis  la  derniere  Diete  rompue, 
la  Situation  presente  des  affaires  de  Pologne  est  devenue  tres  critique  et 
l'aigreur  et  Tachamement  entre  les  grandes  familles  parvenus  au  point 
qu'il  faut  s'attendre  ä  voir  eclore  des  confederations  qui  mettront  toute 
la  Pologne  en  troubles  et  confusion. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  que  le  ministre  de  Russie,  le  comte 
Keyserlingk,  qui  est  de  toutes  les  deliberations  entre  le  comte  de  Brühl 
et  entre  la  famille  de  Czartoryski ,  ne  laisse  pas  de  souffler  au  feu  et 
d'inspirer  des  conseils  des  plus  violents  ä  la  cour  de  Pologne,  de  meme 
qu'au  parti  polonais  qui  est  attache  ä  celle-ci,  il  est  absolument  necessaire 
que  vous  dirigiez  votre  attention  sur  tout  ce  qui  peut  etre  relatif  ä  ces 
affaires,  et  que  vous  tächiez  de  penetrer  au  possible  jusqu'oü  le  Chan- 
ceher voudra  y  entrer  et  quelles  sauraient  etre  ses  vues  ä  cet  egard. 
Je  vous  recommande    de    vous    apphquer    avec  soin  lä  -  dessus,    afin  que 
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vous    sachiez    m'informer    exactement    de    ce    que    vous    en    aurez    pu 
apprendre.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

451 1.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  vu  par  votre  depeche  du  28  d'aoüt  dernier  que  vous  vous  Stes 
acquitte  des  representations  que  je  vous  avais  ordonne  de  faire,  lä  oü 
vous  etes,  pour  accelerer  le  transport  des  troupes  suedoises  en  question 
enFinlande;  il  dependra,  ä  l'heure  qu'il  est,  du  gouvernement  de  Suede 
de  faire  tel  usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  du  bon  conseil  que 
j'ai  cru  devoir  lui  donner  ä  ce  sujet,  la  chose  en  elle-meme  pouvant  au 
bout  du  compte  m'etre  assez  indifferente.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4512.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  CELLE. 

Neisse,  12  septembre  1750. 
J'ai  re(ju  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  et  je  suis  constamment 
de  l'opinion  que  la  cour  d'Hanovre,  de  concert  avec  celle  de  Vienne, 
ne  manquera  pas,  sans  qu'il  y  ait  de  doute,  de  faire  reussir  pour  le 
coup  l'election  projetee  d'un  roi  des  Romains,  et  je  ne  suis  pas  sans 
apprehension  qu'en  cas  que  l'filecteur  palatin  se  voie  contente  en  quel- 
que  maniere,    celui-ci  ne  donne    pareillement    alors    sa  voix  pour  ladite 

^l^ct^°^-  Federic. 

L'on  vient  de  me  dire  que  le  roi  d'Angleterre  doit  baisser  beaucoup 
et  que  sa  sante  doit  devenir  extremement  chancelante.  Comnie  je  serais 
fort  curieux  d'etre  informe  par  vous  du  vrai  de  cette  nouvelle,  vous  me 
ferez  un  plaisir  particulier  de  me  mander  au  plus  tot  possible  ce  qui 
en  est  efifectivement. 

Nach  dem  Concept. 

4513.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Neisse,  14  septembre  1750. 
J'ai  ete  tres  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  31  d'aoüt  dernier 
que  l'affaire  du  clerge  de  France  ^  est  traitee  lä  oü  vous  etes,  presque 
contre  toute  mon  attente,  avec  une  aussi  bonne  fermete  que  Test  ä  cet 
egard  celle  de  la  cour  de  Versailles,  et  je  souhaite  et  j'esp^re  que  le 
roi  de  France  retiendra  lä-dessus  cette  meme  fermete. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

Vergl  S.  76. 
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4514-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Neisse,  14  seplembre  1750. 
Votre  lettre  du  17  du  mois  d'aoüt  passe  m'a  ete  rendue.  Puisque 
je  ne  saurais  plus  voir  sans  Indignation  la  mani^re  indecente  dont  le 
sieur  Carvajal  vous  traite,  qui  me  parait  se  jouer  de  vous,  et  que 
d'ailleurs  je  ne  saurais  que  mal  augurer  de  la  reponse  que  ce  ministre 
vous  a  fait  attendre  depuis  tant  de  temps  sous  des  pretextes  tout-ä-fait 
frivoles,  il  est  bon  de  vous  instruire  qu'au  cas  (^ue  vous  n'ayez  actuelle- 
ment  pas  regu  une  reponse  satisfaisante,  quand  cette  lettre  vous  arrivera, 
vous  devez  d'abord  quitter  la  cour  d'Espagne  et  en  partir  sans  aucun 
delai.  Vous  observerez  egalement  qu'en  constfquence  de  mes  ordres 
anterieurs'  vous  devez  avant  votre  depart  declarer  avec  dignite  aux 
ministres  d'Espagne,  en  termes  convenables,  mais  energiques,  combien 
j'avais  lieu  d'etre  mecontent  de  la  fagon  indecente  dont  on  avait  agi 
envers  vous  et  du  peu  d'egard  que  Ton  avait  marque  sur  les  propo- 
sitions  amiables  que  je  leur  avais  fait  faire;  que  malgre  le  peu  d'attention 
qu'on  avait  prise  ä  mes  justes  demandes,  je  ne  renoncerais  jamais  ä  mes 
pretentions  fondees  et  justes,  mais  que  je  protestais  plutot  formellement 
que  je  les  ferais  valoir  en  temps  et  en  occasion  dans  toute  leur  etendue. 
Vous  n'oublierez  pas  de  m'avertir  de  ce  qu'on  vous  y  aura  repondu  et 
de  me  marquer  d'ailleurs  le  jour  quand  vous  partirez  de  la. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4515.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  GRAND-MARßCHAL  DE  LA 
COURONNE  DE  POLOGNE. 

Neisse,  15  septembre  1750. 
Monsieur.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'ecrire  le  20  du  mois  dernier,  et  je  ressens  plus  vivement  que  je  ne 
puis  vous  le  marquer,  l'attention  que  vous  m'avez  temoignee,  afin  que 
par  vos  soins  l'emissaire  que  le  sultan  de  Budziak  avait  envoye  ä  ma 
cour,  ait  pu  retourner  avec  toute  sürete  aupres  de  son  maitre.^  Charme 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ä  ma  consideration  en  sa  faveur,  je  vous 
prie,  Monsieur,  de  croire  que  je  saisirai  avec  empressement  les  occasions 
de  vous  en  marquer  ma  reconnaissance  et  de  vous  convaincre  de  la 
parfaite  estime  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur,  votre  tres  affectionne 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


4516.  AU  COMTE  DE  POTOCKI,  PALATIN  DE  BELCZ,  A  NEISSE.^ 

Neisse,    15  septembre  1750. 
Penetre,    Monsieur,    de    la  confiance  que  vous  avez  bien  \'Oulu  me 
marquer   par   la   communication    des    deux    memoires   que    vous    m'avez 

«  Vergl.  Nr.  4435  S.  33.  —  2  Vergl.  S.  38.   60.  —  3  Vergl.  Nr.  4520  S.  82. 
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presentes,  je  veux  bien  avec  une  confiance  egale  m'expliquer  envers 
vous  sur  ce  que  je  pense  ä  ces  sujets. 

Quant  au  projet  de  la  lettre  au  ministre,  je  laisse  ä  votre  penetration 
s'il  conviendra  de  la  faire  partir  dans  les  termes  aussi  forts  que  ceux 
dont  eile  est  con^ue,  et  si  l'on  saura  esperer  d'obtenir  par  lä  le  but 
qu'on  s'en  est  propose.  S'il  y  avait  ä  esperer  qu'une  representation 
aussi  vive  saurait  faire  changer  de  sentiments  le  ministre,  je  serais  d'avis 
qu'on  la  lui  expediät ;  mais  comme  l'on  n'a  nul  lieu  de  s'en  flatter ,  il 
est  ä  craindre  qu'elle  n'effectue  que  d'augmenter  l'aigreur  et  exciter 
d'autant  plus  le  ministre  ä  la  vengeance. 

Sur  ce  qui  regarde  le  second  memoire,  par  rapport  aux  dangers  oü 
votre  ch^re  patrie  se  voit  exposee,  je  dois  vous  dire  que  je  prendrai 
toujours  toute  la  part  possible  au  bonheur  de  la  Republique  et  ä  la 
conservation  de  ses  droits  et  libertes ;  qu'en  attendant  j'ai  toute  la  peine 
du  monde  ä  nie  persuader  que  le  roi  de  Pologne  voudra  s'oublier  de 
la  sorte  qu'il  penserait  ä  user  de  force  et  de  violence  pour  obliger  la 
Republique  ä  plier  sous  ses  volontes.^  Et  quoique  de  ma  part  je  con- 
serverai  toujours  mon  amitie'  ä  la  Republique,  autant  qu'il  le  convient  ä 
un  bon  voisin,  je  suis  cependant  toujours  dans  la  ferme  persuasion  que 
les  choses  ne  viendront  point  ä  des  extremites  facheuses  et  qu'on  ne 
voudra  pas  etre  assez  aveugle  pour  attirer  de  propos  delibere  la  guerre  dans 
la  Pologne ;  je  suis  plutot  du  sentiment  que  la  vigilance  des  vrais  patriotes 
et  leur  Opposition  loyale  ä  tout  ce  qui  saurait  ebrecher  l'heureuse  Cons- 
titution de  la  Republique,  saura  assez  confondre  les  desseins  des  mal 
intentionnes  et  dissiper  l'orage   qui  parait  menacer  la  Pologne.     Je  suis 

avec  des  sentiments  d'estime  etc.  „     , 

l  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4517.     AU    CONSEILLER   DE    LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  septembre  1750. 
Mon  retour  de  la  Silesie  m'a  empeche  que  je  n'ai  pu  repondre  en 
particulier  ä  aucune  de  vos  depeches,  savoir  Celles  du  29  aoüt  et  du 
i"  de  ce  mois.  II  est  fort  ä  souhaiter  que  la  cour  de  Russie  veuille 
bien  ne  pas  s'occuper  d'autres  choses  que  le  sont  Celles  de  l'etablisse- 
ment  du  Hetman.^  Les  observations  que  vous  faites  relativement  aux 
biens-fonds  en  Livonie,  sont  bonnes ;  vous  devez  cependant  considerer 
que,  quand  une  fois  le  corps  de  troupes  russiennes  se  sera  retire  de 
cette  province,  alors  le  commerce  y  cessera  de  fleurir  et  valoir  quelque 
chose,  et  que  la  Livonie  sera  ruinee.  Mais  il  n'est  gu^re  possible  que 
la  cour  de  Russie  düt  pouvoir  se  meler  des  grandes  affaires  de  l'Europe 
pour  tant  que  cette  cour  croit  s'en  flatter. 

I   Vergl.    S.   72.  —  2   Graf  Cyrillus  Rasumowski. 
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Pour  ce  qui  est  du  chipotage  du  Danemark,'  je  me  refere  ä  ce 
qui  vous  parviendra  sur  cette  matiere  par  la  depeche  du  departement 
des  affaires  etrang^res  qui  va,  aussi,  vous  etre  expediee  par  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 


4518.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Vwhambrier  berichtet,  Paris  7.  Sep- 
tember :  ,,Le  marquis  de  Puyzieulx  me 
parla  de  l'affaire  du  clergez  pour  la  prä- 
miere fois  lorsque  je  le  vis  derni^rement. 
Comme  je  n'ai  pas  cru  qu'il  convint  que 
je  lui  en  parlasse  le  premier,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  penser  que  j'entrais  dans 
leurs  affaires  domestiques ,  je  saisis  l'oc- 
casion  qu'il  m'en  fournit  lui-meme,  pour 
louer  la  conduite  qu'il  tenait  avec  le  clerg6, 
par  le  grand  bien  qui  en  reviendrait  a  Sa 
Majeste  Tr^s  Chretienne." 


Berlin,  21  septembre  1750. 
Je  re^us  vos  depeches  du  4 
et  du  7  de  ce  mois  ä  mon  retour 
ici  de  Silesie,  et  la  reponse  que  je 
vous  y  fais  pour  cette  fois-ci ,  est 
que  c'est  ä  mon  entiere  satisfaction 
que  l'affaire  du  clerge  de  France 
continue  ä  prendre  un  aussi  bon 
pli,  et  que  je  me  rejouirai  veritable- 
ment  en  cas  que  le  roi  de  France 


reussisse    entidrement    ä  cet  egard. 
J'approuve   au   reste   la  conduite  que  vous  avez  observee  lä-dessus 
avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  et  je  me  rapporte  lä-dessus  sur  ce  que  je 
vous  fais  rescrire  de  plus  par  mes  ministres  des  affaires  etrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


4519.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
5.  September:  „J'ai  enfin  appris  que  le 
domestique  du  grand  -  marechal  Moltke  a 
Copenhague  qui  a  passe  il  y  a  quelque 
temps  par  Berlin ,  est  arrive  ici ,  il  y  a 
environ  quinze  jours.  ^'a  ete  effective- 
ment  un  courrier  deguise  qui  a  apporte 
des  d6peches  au  comte  Lynar.  Celui-ci 
a  Cache  extremement  cette  mission,  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  sortir.  II  l'a  fait 
retoumer  avant-hier  et  il  doit  lui  avoir 
enjoint  de  presser  son  voyage  autant  qu'il 
lui  serait  possible,  puisqu'il  ne  quitterait 
point  la  Russie  avant  d'avoir  regu  la  re- 
ponse de  sa  cour  sur  les  depeches  dont 
il  etait  le  porteur.  Ces  circonstances 
niarquent  visiblement  un  chipotage  secret 
entre  la  cour  de  Danemark  et  celle  d'ici, 
qui  regarde  vraisemblablement  les  affaires 
du  Nord.  L'intimite  qui  r^gne  depuis 
quelque  temps  entre  les  comtes  de  Bestu- 


Berlin,  21.  September  1750. 

Des  Königs  Majestät  haben 
vor  nöthig  erachtet,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz dem  französischen  Minister 
Mylord  Tyrconnell  sowohl  von 
allem  demjenigen,  so  der  Herr 
Warendorff  in  seinem  letzteren  Be- 
richt vom  5.  dieses,  betreffend  die 
von  ihm  soup^onnirte  secrete  Chi- 
potages  zwischen  dem  dänischen 
und  petersburgischen  [Hofe]  ge- 
meldet hat ,  Communication  thun, 
als  auch  gedachten  Mylord  von 
demjenigen ,  so  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom 
IG.  dieses  über  die  Sachen  wegen 
der      römischen     Königswahl      ge- 


I  Vergl.  Nr.   4519. 
Corresp.  Friedr.  11.     VITI. 


2  Vergl.  S.   78. 
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shew  et  de  I.ynar,  me  fait  craindre  beau- 
coup  qu'il  ne  s'agisse  d'un  projet  forme 
entre  ces  deux  ministres  au  pr^judice  de 
la  Su^de ;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'il  fut  question  de  quelques  propositions 
propres  a  amener  les  choses  ä  un  accom- 
modement." 

Klinggräffen  berichtet,  Celle  lo.  Sep- 
tember, der  pfälzische  Gesandte  von  Wrede 
habe  ihm  gesagt:  ,,Que  l'Electeur  son 
maitre  pousserait  ses  pretentions  le  plus 
vivement  qu'il  le  pourrait,  mais  qu'il 
resterait  libre  pour  sa  voix.  II  n'est  pas 
possible  que  ce  soit  son  tout  de  bon  .  .  . 
Le  marquis  de  Valory  continue  d'etre 
assez  indifferent  sur  la  voix  de  l'Electeur. 
...  La  cour  de  Vienne  affecte  une  grande 
modestie  sur  cette  election;  eile  n'en  a 
point  fait  ouverture  directement  a  aucune 
cour,  tout  se  fait  indirectement  par  les 
Electeurs  qui  lui  sont  attaches." 

Nach  der  Ausfertigung. 


schrieben,  informiren  möchten.  Es 
erachten  Se.  Königl.  Majestät  zu- 
gleich vor  nothwendig  zu  sein,  dass 
auch  der  Herr  von  Voss '  von  vor- 
erwähnten, von  dem  Herrn  \\'aren- 
dorffen  berichteten  Umständen  um- 
ständlich instruiret  werde ,  um  zu 
sehen ,  ob  er  etwas  von  solcher 
secreten  Chipotage  entdecken  und 
auf  den  Grund  derselben  kommen 

könne.  -r-    i     , 

Eichel. 


4520. 


AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE  L£GATI0N  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 


Potsdam,  22  septembre  1750. 
A  mon  retour  ä  Berlin,  j'ai  trouve  devant  moi  les  depeches  que 
vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce  mois,  sur  le  contenu  desquelles 
je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la  depeche  du 
departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de 
celle-ci.  Vous  devez  d'ailleurs  savoir  que  le  comte  Potocki  m'est  venu 
voir  ä  Neisse,^  oü  il  a  passe  dans  le  plus  grand  incognito,  et  oü  je  lui  ai 
parle,  sans  que  personne  s'en  soit  aper^ue.  II  m'a  d'abord  fait  lire  le 
projet  d'une  lettre  qu'on  avait  resolu  d'ecrire  au  nom  de  la  famille  de 
Potocki  au  comte  de  Brühl;  mais  comme  j'ai  trouve  les  termes  de  cette 
lettre  trop  forts  et  trop  äcres,  j'ai  donne  mon  avis  audit  comte  qu'on 
ferait  mieux  de  supprimer  cette  lettre,  qui  ne  menerait  ä  rien,  sinon  que 
d'aigrir  encore  plus  le  ministre  contre  eux  et  de  l'exciter  ä  en  tirer 
vengeance.  Ledit  comte  m'a  d'ailleurs  sonde  par  un  memoire  par  ecrit, 
dont  je  vous  enverrai  peut-etre  ä  la  premiere  ordinaire  une  copie  chiffree, 
sur  ce  que  les  bons  patriotes  avaient  ä  esperer  de  moi ,  en  cas  que  la 
cour  de  Saxe  poussat  les  choses  ä  bout.  Le  precis  de  ma  reponse  a 
ete  que  je  conserverai  toujours  mon  amitie  ä  la  Republique,  autant  qu'il 
le  convenait  ä  un  bon  voisin,  mais  que  j'etais  persuade  que  ladite  cour 
se    contenterait   de    menaces    et    qu'elle  n'oserait  pas  pousser  les  choses 


I  Friedrich  von  Voss  in  Kopenhagen.  —  z  Vergl.  Nr.   4516  S.   79. 
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ä  cette  extremite  que  les  bons  craignaient,  et  fui'au  surplus  je  leur  con- 
seillais  d'user  en  tout  d'autant  de  la  moderation  que  de  la  fermete. 

Nach  dem  Concept.  B  C  d  £  T  1  C. 


4521.  AU  MINISTRE  Ü'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   23  septembre  1730. 

Sur  l'ouverture  que  milord  Tyrconnell  vous  a  faite  en  dernier  Heu 

touchant  un  traite  de  commerce  ä  conclure  avec  la  France,  et  qui  pour 

cet  efifet  vous  a  remis  le  memoire  que  je  vous  renvoie  ci-clos,  j'ai  trouve 

bon   de    demander   prealablement   le    sentiment    du   conseiller  prive  des 

finances  Faesch,  comme  directeur  du  departement  du  commerce,  et  vous 

verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  que  celui-ci  vient  de  me  mander  ä  ce 

sujet ;    mon    Intention    est    donc    que   vous    devez    en    conformite  de  ce 

rapport    faire    un    promemoria    en    forme    ordinaire ,    que  vous  donnerez 

alors    ä   milord    Tyrconnell,    afin    de    pouvoir    me  mander  ä  la  suite  de 

quelle    maniere   il    se    sera    explique   lä-dessus  envers  vous.     Sur  ce,    je 

prie  Dieu  etc.  „     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4522.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i6  de  ce  mois.  J'ai  de  meme  que 
vous  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'avis  qu'on  vous  a  donne  rela- 
tivement  aux  subsides  que  l'Angleterre  payait  encore  ä  la  cour  de 
Vienne,  soit  fonde.  Cependant,  comme  cette  circonstance  merite  quelque 
attention,  vous  devez  tächer  de  vous  orienter  encore  plus  lä-dessus,  pour 
savoir  ce  qui  en  est  ou  non. 

Sur  ce  qui  regarde  la  commission  dont  le  duc  de  Deux-Ponts  vient 

de  charger  le  baron  Beckers ,  il  me  saura  etre  tout  -  ä  -  fait  indifferent  si 

c'est   lui    ou    quelque    autre    que   le  Duc  charge  de  prendre  l'investiture 

en  son  nom.     Au  surplus,    vous   serez    ä    present  parfaitement  confirme 

de  la  grande  duplicite  dudit  ministre  dont  je  vous  ai  averti  depuis  long- 

temps ,'    et  vous  vous    conduirez  en  consequence  fort  prudemment  avec 

lui.     J'approuve   parfaitement   la  reponse  que  vous  avez   donnee  sur  les 

propos    impertinents    que    le    comte    Ulfeid    vous   a   tenus   au    sujet  du 

nomme    Seyferth,^    et  j'attendrai    votre  rapport  de  ce  que  la  Reine-Im- 

peratrice  aura  avise  ä  ce  sujet.  „     , 

^  ''  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1    Vergl.    Bd.  VII ,    430.     —    2    Ulfeid    hatte    auf    die   Beschwerde    des   Grafen 
Podewils   über  Seyferth  (vergl.  S.   74)    erwidert  („avec   son  emportement  ordinaire"): 

6* 
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4523-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 
Votre  depeche  du  17  m'a  ete  rendue.  Je  doute  autant  que  vous 
de  la  realite  de  l'hypotheque  que  votre  ami  a  dit  etre  constituee  de  la 
cour  de  Dresde  sur  le  duche  de  Weissenfeis  pour  l'ancienne  dette ,  et 
je  suis  persuadd  qu'autant  que  le  comte  de  Brühl  est  interesse  et  qu'il 
cherche  de  faire  fleche  de  tout  bois ,  il  n'osera  cependant  pas  parvenir 
lä  ä  hypothequer  ou  aliener  des  duches  ou  autres  territoires  de  la  Saxe, 
ä  moins  que  la  derni^re  extremite  ne  l'y  forgät. 

J'espere    d'apprendre   moi-meme    par  mes  canaux  particuliers  si  le 
sieur  Williams  a  reussi  dans  ses  commissions  en  Pologne  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  septembre  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  14 
septembre.  Comme  il  n'y  a  nul 
remede  aux  choses  qui  sont  faites, 
je  passerai  sous  silence  ce  que  je 
pense  sur  le  propos  que  M.  de 
Saint-Severin  vous  a  tenu  au  sujet 
de  Temissaire  tartare  qui  fut  ä 
Berlin.  L'affaire  qui  commence  ä 
present  d'intriguer  le  plus  la  cour 
de  France,  est  l'election  d'un  roi 
des  Romains  que  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Vienne  vont  mettre 
en  execution.  Autant  que  le  mi- 
nist^re  de  France  a  paru  autrefois 
indifferent  sur  cette  affaire,  autant  il  parait  ä  present  la  prendre  k 
cceur.  Vous  vous  souviendrez  cependant  qu'en  vrai  ami  et  bon  allie 
de  la  France  je  Ten  ai  fait  avertir  depuis  longtemps,^  et  de  la  reponse 
indifferente  que  je  re^us  alors  de  sa  part.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4524- 

Chambrier  berichtet,  Paris  14.  Sep- 
tember, dass  Saint-Severin  in  einem  Ge- 
spräch mit  ihm  die  Haltung  der  Vertreter 
Frankreichs  und  Schwedens  in  Berlin  ge- 
tadelt habe ,  insofern  dieselben  dem  tar- 
tarischen  Abgesandten  den  ersten  Besuch 
gemacht  hätten ;  i  vielmehr  hätte  der  Tar- 
tare allen  Vertretern  fremder  Mächte  ohne 
Ausnahme  seinen  Besuch  und  zwar  zuerst 
machen  müssen,  wo  dann  die  Vertreter 
der'  Höfe  von  Petersburg,  Wien,  Dresden 
und  London  durch  etwaige  Nichlerwide- 
rung  des  Besuches  nur  erreicht  haben 
würden ,  dass  man  diese  Rücksichtslosig- 
keit bei  der  Pforte  gegen  ihre  Höfe  hätte 
ausbeuten  können. 


„Qu'il  ne  comprenait  pas,  tandis  que  Votre  Majeste  refusait  tout  net  de  payer  les 
dettes  de  Silesie ,  comment  on  pouvait  mettre  au  compte  du  sieur  Seyferth  la  faute 
que  cette  affaire  ne  se  finissait  pas,  qu'apparemment  on  n'etait  pas  bien  aise  ä  Breslau 
d'avoir  affaire  ä  un  homme  expert  et  qui  entendait  l'affaire  ä  fond."  Podewils  hatte 
u.  A.  entgegnet:  ,,Que  c'etait  ä  tort  qu'on  accusait  Sa  Majeste  de  ne  pas  vouloir 
payer  les  dettes  de  Silesie,  d'autant  plus  qu'ElIe  avait  declare  qu'Elle  etait  prete  ä 
le  faire,  d^s  que  la  cour  d'ici  aurait  de  Son  c6t6  rempli  l'article  qui  concernait  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde  par  l'Empire  et  qu'on  n'avait  qu'a  mettre  Votre  Majeste 
ä  l'epreuve  la-dessus.  Qu' au  surplus  on  ne  redoutait  pas  les  arguments  du  sieur 
Seyferth;  que  ceux  dont  il  s'etait  servi  jusqu'ici,  avaient  ete  refutes  solidement." 
I  Vergl.   S.  37.  38.   60.  —  2  Vergl.  Bd.  VH,   346.   350. 
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4525-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Faites-moi  le  plaisir  de  chercher  dans  les  archives  si  l'on  n'a  pas 
trouve  quelques  lettres  du  comte  de  Schwartzenberg '  ou  quelque  bout 
de  correspondance  avec  la  cour  imperiale  qui  depose  contre  lui  et  qui 
confirme  le  soupgon  que  l'on  a  eu  qu'il  avait  dessein  de  se  revetir  de 
l'electorat. 

J'ai  parle  ^  ä  milord  Tyrconnell  et  lui  ai  fait  voir  la  Situation  des 
afifaires  de  l'Empire,  et  il  trouve,  comme  moi,  qu'on  ne  saurait  raieux 
faire  que  de  re'pondre  au  ministre  palatin  de  la  fai^on  dont  vous  l'avez 
projete.^ 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  26.  September).    Eigenhändig. 


Federic. 


4526.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  26.  September  1750. 
Die  Offerte  ist  zwar  etwas 
acceptabler  wie  vorhin,  je  mehr  sie 
aber  kriegen  können,  je  besser  ist. 
Dass  Meine  Unterthanen  nur 
500,000  Reichsthaler  zu  fordern 
haben  sollten,  ist  Chicane  und 
Fickfackerei ,  und  weiss  Ich ,  dass 
es  an  1,700,000  Reichsthaler 
gehet ;  allenfalls  sollen  sie  eine 
Specification  derer  Creditorn  auf- 
setzen lassen,  um  den  Graf  Hennicke 
solcher  Chicane  zu  überführen. 


rodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  25.  September,  ein  neues 
Schreiben  des  Grafen  Hennicke  [Dresden 
22.  September]  in  Sachen  der  Schuldfor- 
derungen preussischer  Unterthanen  an  die 
chursächsische  Steuerkasse. 4  ,,Ce  ministre 
y  offre,  ä  la  place  de  30,000  ecus,  la  somme 
de  50,000  ecus  de  capital  pour  la  foire 
prochaine  de  Saint  Michel,  outre  tous  les 
interets  echus,  ce  qui  ferait  celle  de 
100,000  ecus  par  an  pour  les  deux  foires. 
II  pretend  de  prouver  par  les  livres  de  la 
Steuer  que  tout  ce  que  les  vassaux,  sujets 
et  ceux  qui  sont  au  Service  de  Votre  ISIa- 
jeste,  ont  a  demander,  ne  va  pas  tout-ä-fait 
jusqu'ä  500,000  ecus  en  tout." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


des  Cabinetssecretärs. 


I  Minister  des  Churfürsten  Georg  Wilhelm  von  Brandenburg.  —  z  24.  Sep- 
tember. —  3  Bossart  hatte,  wie  Podewils  und  Finckenstein  am  20.  September  berichten, 
dem  Könige  eine  Denkschrift  überreicht,  aus  der  die  Minister  den  Eindruck  gewannen, 
dass  Churpfalz  im  Begriff  stehe,  sich  mit  dem  Könige  von  England  wegen  der  Kaiser- 
wahl zu  vergleichen :  ,,et  que  ce  n'est  que  par  maniöre  d'acquit  et  pour  sauver  les 
apparences  que  l'Electeur  s'avise  de  demander  l'avis  de  Votre  Majeste  et  de  la  France 
lä-dessus."  Podewils  und  Finckenstein  schliessen  sich  in  dem  bezeichneten  Berichte 
der  Ansicht  Tyrconnell's  an:  ,, Qu'on  ne  risquerait  rien  de  tirer  de  cette  ouverture 
tout  le  parti  possible  et  de  prendre  l'Electeur  palatin  au  mot,  en  faisant  semblant  de 
se  her  ä  ses  helles  protestations  et  en  lui  repondant  que,  puisque  ce  Prince  avait 
trouve  ä  propos  de  consulter  aussi  la  France  sur  un  sujet  de  si  grande  importance, 
Votre  Majeste  ne  pouvait  s'expliquer  lä-dessus  qu'apr^s  en  avoir  communique  avec 
la  France,  et  qu'en  attendant  Elle  Se  flattait  que  l'Electeur  ne  precipiterait  rien  dans 
une  affaire  de  cette  consequence  et  oü  11  n'allait  pas  moins  que  de  la  surete  de  ses 
Etats  et  de  la  liberte  de  l'Empire."  In  diesem  Sinne  wird  nunmehr  Bossart  unter 
dem  28.  September  durch  das  Cabinetsministerium  beschieden.   —  4  Vergi.  S.  57.  58. 
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4527-     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  septembre  et  vous  sais  bon  gre 
des  anecdotes  particulieies  que  vous  marquez. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  faut  que  vous  dirigiez  dans  le 
raoment  present  toute  votre  attention,  sont,  premierement,  de  bien  appro- 
fondir  les  vues  que  le  comte  Bestushew  saura  avoir  sur  la  Diete  future 
de  la  Suede ;  en  second  lieu ,  de  pendtrer  en  combien  le  Chancelier 
entre  dans  les  affaires  presentes  de  la  Pologne;  et,  en  troisi^me  lieu, 
d'observer  de  bien  prds  le  comte  Lynar,  pour  deterrer  ce  qu'il  y  a  de 
chipotages  entre  lui  et  le  Chancelier.'  J'ajoute  ä  tout  cela  que,  comme 
les  cours  d'Hanovre  et  de  Vienne  sont  ä  present  fort  occupees,  afin  de 
regier  l'election  d'un  roi  des,  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph, 
fils  aine  de  l'Imperatrice  -  Reine ,  et  que  cette  afifaire  fait  ä  present  leur 
attention  principale ,  vous  devez  bien  observer  si  les  deux  cours  nien- 
tionnees  ne  tächeront  pas  d'impliquer  celle  de  Petersbourg  dans  cette 
affaire ,  parceque  je  m'imagine  que  certainement  elles  voudront  que  la 
Russie  doive  aussi  jouer  quelque  role  lä-dedans. 

Quant  ä  la  circonstance  que  vous  marquez ,  que  dans  une  Confe- 
rence du  Chancelier  avec  Apraxin  on  a  fait  chercher  la  carte  de  la 
Crimee,  je  presume  que  c'est  ä  l'occasion  de  l'emissaire  tartare  que 
nous  avons  eu  ici,  qu'on  a  pris  quelque  apprehension  et  qu'on  a  voulu 
s' orienter  en  quelque  maniere  sur  la  Situation  des  confins  de  la  Crimee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4528.     AU    CONSEILLER   PRIVfi 
DE  VOSS  A 

Ji.  J-  von  Voss  berichtet,  Warschau 
16.  September:  ,,Les  Czartoryski  aussi 
bien  que  les  Potocki  ont  leurs  creatures 
DU  pensionnaires  dans  chaque  palatinat, 
et  les  instructions  qu'on  aura  donnees  a 
ces  gens,  porteront  certainement  de  rompre 
plutot  les  Di^tines  que  de  permettre  que 
l'election  tombe  sur  des  gentilshommes  du 
parti  oppose,  d'oü  il  peut  arriver,  et  meme 
tres  aisement,  qu'aucun  depute  ne  sera 
elu ,  et  alors  il  n'y  aura  aussi  point  de 
Tribunal. 2  Ce  serait  la  le  cas  de  l'annee 
passee,3  car  il  faut,  seien  les  constitutions, 
six  deputes  legitimement  elus." 


Nach  dem  Concept. 


DE   LEGATION   ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Potsdam,  26  septembre  i750- 
J'ai  bien  regu  votre  depeche 
du  16  septembre.  Comme  je  me 
remets  entierement  sur  votre  dex- 
terite  reconnue  par  rapport  ä  tout 
ce  qui  regarde  mes  interets  dans 
la  crise  presente  des  affaires  de  la 
Pologne,  je  n'ai  cette  fois  qu'ä 
vous  dire  que  je  serai  satisfait, 
pourvu  que  1' affaire  touchant  le 
tribunal  de  Petrikau  se  passe  de 
la  Sorte  que  vous  me  la  faites 
esperer.  Federic. 


1  Vergl.  S.  66.  81.  —  2  Vergl.  S.  71.  —  3  Vergl.  Bd.  VII.    148.   158. 
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452  9-    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  septembre  1750. 
Comme  milord  Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  souhaitait  que  j'en- 
voyasse  quelqii'un  des  miens  en  France  pour  y  traiter  sur  la  Conven- 
tion de  commerce'  qu'on  etait  pret  ä  conclure  avec  moi ,  j'ai  trouve 
bon  d'y  nommer  le  chambellan  d'Ammon,  en  consequence  de  quoi  vous 
aurez  soin  que  les  instructions  qu'il  lui  faut  soient  expediees,  et  qu'il  ait 
une  exacte  Information  de  tout  ce  ([u'il  aura  ä  observer  dans  cette 
affaire.^^     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


4530.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
19.  September:  ,,I1  m'est  revenu  de  bonne 
part  que  c'est  dans  l'article  secret  du  traite 
de  subsides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  l'electeur  de  Bavi^re  que  ce  Prince  a 
promis  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des 
Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph, 
et  qu'on  n'a  pas  voulu  le  stipuler  dans 
le  Corps  du  traite,  qui  sera  rendu  public, 
de  crainte  que  les  autres  cours  electorales 
n'en  prissent  occasion  de  protester  contre 
de  pareils  engagements  et  de  les  traiter 
d'illegitimes.  On  m'a  dit  encore  que  la 
cour  d'ici  avait  ete  fort  mecontente  de 
ce  qu'on  avait  negocie  et  conclu  ce  traite 
Sans  la  consulter  beaucoup ,  quoiqu'il  y 
füt  expressement  stipule,  par  un  autre 
article  secret,  qu'en  cas  que  l'Imperatrice- 
Reine  ou  la  republique  de  Hollande  fussent 
attaquees,  l'Electeur  les  secourrait  de  toutes 
ses  forces." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    29  septembre   1750. 

Je  VOUS  sais  infiniment  gre  des 

particularites  que  vous  nie  marquez 

par  votre  depeche  du  19  ä  l'egard 

du  traite  des  subsides  entre  la  cour 

de  Baviere  et  celles  de  Londres  et 

Vienne ,  particularites  dont  je  ferai 

un    bon    usage    ä    temps    et   lieu. 

Vous  preparerez  toiijours  votre  projet 

touchant  l'etablissement  de  Trieste,^ 

pour  me  le  presenter  ä  votre  retour 

chez  nous.  ^     , 

Federic. 


4531.     AU    CONSEILLER   DE    LfiGATION    WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


W  arendorff  berichtet ,  Petersburg 
12.  September:  „II  y  a  eu  tout  recem- 
ment  une  rencontre  de  plus  vives  entre 
le  Grand  -  Chancelier  et  son  fils,4  dont 
j'ai  cru  devoir  faire  ä  Votre  Majeste  mon 
tr^s   humble   rapport.     Le    premier   etant 


Potsdam,   29  septembre  1750. 

Je   VOUS   sais   tout   le    gre    du 

monde    de    l'anecdote    particuliere 

dont  vous  m'avez  informe  par  votre 

depeche  immediate  du  1 2  septembre. 


I  Vergl.  S.  28.   —   2  Die  im  Ministerium   ausgearbeitete  eingehende  Instruction 
für  Ammon  ist  vom  22.  November  1750.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  ^  Vergl.  Bd.  VI,  586. 
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de  retour  dans  sa  maison  fort  tard  ,  plu- 
sieurs  domestiques  vont  se  plaindre  am^re- 
ment  des  duretes  du  valet  de  chambre  de 
son  fils.  Le  p^re  fait  appeler  lä-dessus 
le  bas-officier  de  sa  garde  et  lui  ordonne 
de  l'arreter.  Le  jeune  comte  Bestushew, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  s'habille  ä  la 
häte,  va  a  sa  rencontre  l'epee  ä  la  main 
et  le  nienace  de  le  tuer  sur  le  chanip,  s'il 
persistait  ä  executer  1' ordre  de  son  p^re. 
Le  bas-officier  en  ayant  informe  celui-ci, 
le  Grand  -  Chancelier  lui  enjoint  d' aller 
arreter  son  fils.  En  rage  et  plein  de  fu- 
reur,  le  jeune  comte  vole  dans  la  chambre 
de  son  p^re,  lui  disant  qu'il  lui  ferait 
voir  ä  qui  il  avait  affaire,  que  ce  n'etait 
pas  en  qualite  de  fils  qu'il  l'avait  affronte, 
mais  comme  une  personne  caracterisee  qui 
se  trouvait  au  Service  de  l'Imperatrice, 
tirant  l'epee  sur  le  p^re,  de  sorte  que 
celui-ci,  pour  se  defendre,  en  doit  avoir 
fait  autant  de  bruit  qu' ayant  eveille  la 
mere,  celle-ci,  enti^rement  prevenue  en 
faveur  de  son  fils,  accourt  les  separer  et 
Charge  son  mari  de  mille  reproches.  L'on 
ignore  jusqu'ici  quel  parti  le  Grand-Chan- 
celier  aura  pris  pour  faire  subir  ä  son  fils 
la  juste  punition  qu'il  merite.  Le  crime 
de  ce  dernier  est  enorme,  surtout  dans 
un  pays  oü  le  droit  du  pouvoir  paternel 
est  d'une  etendue  plus  grande  que  partout 
ailleurs.  Mais  on  pretend  que  le  Chan- 
celier n'ose  pas  porter  les  choses  ä  l'ex- 
tremite,  en  cette  occasion,  de  peur  que 
son  fils,  pousse  ä  bout,  ne  s'avise  de  re- 
veler  bien  des  choses  qui  pourraient  en- 
tratner  la  perte  du  pöre.  Si  ses  ennemis 
voulaient  se  meler  sous  main  de  cette 
brouillerie,  1' affaire  pourrait  peut-etre  servir 
a  le  renverser,  du  moins  ä  diminuer  beau- 
coup  son  credit." 

Nach  dem  Concept. 


Quand   il    serait   arrive   que  le  fils 

avait  pousse  son  affaire  ä  bout,  on 

aurait   pu    dire   que    la  Providence 

aurait    venge  par   le   crime   du  fils 

les   crimes   que  le  pere  avait  com- 

mis  envers  presque  toute  l'Europe. 

Au  surplus,  je  doute  fort  que  cette 

brouillerie  sache  diminuer  le  credit 

du  dernier,  qui  s'est  profondement 

ancre. 

Federic. 


4532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  septembre  1750. 
Il  est  bien  sur,  tout  comme  vous  le  dites  dans  votre  depeche  du 
18  de  ce  mois,  que  le  Chancelier  n'oubliera  rien  pour  tailler  le  plus  de 
besogne  qu'il  pourra  au  ministere  de  Suede;  le  meilleur  conseil  que  je 
saurais  donc  fournir  ä  celui-ci,  c'est  d' avoir  de  bons  furets  et  espions, 
pour    developper    ceux   qui    sont   attaches    ou   vendus    ä   la   Russie ,    et 
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d'avoir    soin    s'il    n'y    a    des    faux-freres    d'entre    eux-m6mes   ou   dans 

leur  parti.  t-    j 

Cr   u  j      -^  l"  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


4533.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam.  29  septembre  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  niois.  J'ai  ete  surpris  de 
voir  par  eile  que  les  ministres  de  France  traitent  lä  oü  vous  etes  l'affaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  avec  tant  de  froideur  et  d'indiffe- 
rence,  tandis  qu'ä  Berlin  milord  Tyrconnell  la  prend  d'une  maniere 
assez  vive;'  j'avoue  que  je  ne  sais  point  accorder  cette  difterente  fagon 
d'agir  sur  une  affaire,  ä  nioins  que  le  dernier,  par  un  motif  de  zele 
pour  les  interets  de  la  France,  n'ait  pris  k  täche  de  mettre  l'affaire  en 
mouvement  et  d'eveiller  peut-etre  par  lä  l'attention  de  sa  cour  sur  une 
affaire  qui  naturellement  lui  doit  etre  tres  interessante. 

Je  recommande  ä  vos  soins  la  lettre  ci-close  au  sieur  Cagnony. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  r 

4534-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,    29  septembre   1750. 

Puisque   le   dernier   entretien    qu'en    consequence    de  votre  rapport 

du  30  du  mois   dernier  d'aoüt,  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Carvajal, 

ne  vous   laisse   nullement   plus    douter    sur   les   intentions  de  celui-ci  et 

sur   le    sort   de   votre   commission,    ma  volonte   est  qu'apres  vous  avoir 

congedie  des  ministres  d'Espagne,  de  la  maniere  que  mes  ordres  prece- 

dents  vous  l'ont  marque,^  vous  devez  incontinent  apres  partir  de  Madrid 

et  venir  retourner  tout  droitement  ici.  t:,     j 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4535.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  septembre  1750. 
Quoique  j'aie  tout  Heu  d'etre  satisfait  de  la  fermete  avec  laquelle 
le  baron  de  Wrede  a  resiste  contre  les  insinuations  captieuses  que  le 
baron  de  Haslang  lui  a  faites  en  consequence  de  vos  rapports  du 
20  et  du  24  de  ce  mois,  neanmoins  il  reste  toujours  de  savoir  si  le 
premier  marche  sincerement  avec  vous  ou  s'il  ne  cherche  plutöt  de 
vous  donner  le  change,  pour  cacher  d'autant  mieux  son  jeu.^  C'est  ce 
que  vous  devez  tächer  d'approfondir. 

Au  reste,  quant  ä  la  lettre  du  prince  d'Orange  que  vous  m'avez 
communique'e ,    vous  devez  savoir  que  vos  Instructions  par  rapport  ä  la 

I  Vergl.  S.  84.  85.  —  2  Vergl.  S.  33.  79.  —  3  Vergl.  über  die  churpfälzische 
Politik  S.   84. 
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vente  de  mes  domaines  en  Hollande'  ne  fönt  point  mention  de  ceux 
de  Montfort,  et  qu'en  consequence  il  faut  que  vous  vous  excusiez  du 
defaut  d'instructions  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  voir  quel  train  la  vente 
des  premieres  prendrait ,    avant    que  vous  sauriez  demander  d'autres  In- 


structions. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4536.    AU  CONSEILLER   DE  LfiGATIOxV  WARENDORFF 
A    SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  octobre   1750. 

J'accuse  votre  depeche  du  15  de  septembre.  Les  particularites  que 
vous  m'avez  marquees  relativement  ä  l'inquisition  que  se  fait  lä  ou 
vous  etes  des  filles  et  femmes  accusees  de  mauvaise  vie ,-  ont  satisfait 
ä  la  curiosite  que  j'avais  d'en  savoir  quelque  detail;  s'il  arrive  ä  la  suite 
quelque  chose  ä  ce  sujet  qui  saurait  meriter  quelque  attention,  vous  ne 
laisserez  pas  de  m'en  informer. 

Vous  etes  dans  l'erreur  quand  vous  craignez  que  la  cour  de  Peters- 

bourg  ne  sache  disposer  l'Angleterre  ä  l'aider  dans  les  depenses  qu'il  lui 

faudra    faire    afin    de    donner   du    relief  aux   cabales  et  intrigues  que  le 

chancelier   Bestushew   formera   pour    embarrasser  le  ministere  de  Suede. 

Comptez  pour  sür  que  Williams   n'a  pas  eu  une  obole  de  sa  cour  pour 

faire    des  largesses  en  Pologne :  ^    rien  outre  des  promesses  et  de  belles 

paroles.     D'ailleurs ,    sachez    que    l'etat    des   finances  de  l'Angleterre  est 

actuellement   encore    dans    une    si    mauvaise    Situation    que    tout   ce  que 

le  conseil  prive  en  Angleterre    recommande   le  plus  soigneusement  dans 

les  instructions  qu'il  envoie  au  duc  de  Newcastle ,    secretaire  d'fitat  qui 

a   accompagne   le    Roi    ä  Hanovre,    est  de  promettre  tout  ä  ceux  avec 

lesquels  il  negocie,  mais  de  ne  point  disposer  d'aucun  argent,   puisqu'il 

n'en  aurait  rien.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4537.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 


Ivlinggräffen  berichtet,  Hannover 
26.  September;  „Le  traite  d'amiti^  que 
l'Electeur  palatin  a  envie  de  faire  avec 
la  cour  d'Hano\Te ,  *  surprend  d'autant 
plus  que  le  baron  de  Wrede  ne  s'est 
point  explique  jusques  ici  dans  ses  dis- 
cours  d'aucune  faQon  qui  eüt  pu  le  faire 
soup^onner  dun  traite.  5  II  n'a  jamais 
varie    dans    les  propos   qu'il  nous  a  tenus 


Potsdam,   3  octobre  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez 
faite  du  26  du  mois  passe,  m'a  ete 
rendue ,  et  les  particularites  dif- 
ferentes  que  vous  m'y  marquez, 
m'ont  ete  interessantes.  Je  com- 
mence  d'avoir  quelque  confiance 
au  baron  Wrede,  et  sa  facon  d'agir 


I   Vergl.   .S.   53.    —    2  Vergl.    S.   65.    —    3  Vergl.   S.   73    Anm.    i.    —    •♦  Vergl. 
S.  85  Anm.  3.  —  5  Vergl.   S.  89. 
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et  qu'il  nous  tient  encore  .  .  .    Wrede  ne  ;  envers   vous   a   de  quoi  me  plaire, 

regarde    pas   du    tout   cette    election   par-  ;  po^rvu    qu'elle    soit    tOUt-ä-fait    sin- 

venir  si  aisement  ä  sa  consistance.    II  tra-  ■  ,             -,               •         ,           ,       . 

.„       .  •,  .       11       '            ,        x  ■■  cere.       e    serais    charme    si    vous 

vaille,    et   u  travaulera  a  son  retour  chez  :  •' 

lui,  ä  un  plan  pour  l'embarrasser,  n'ayant  ;  saviez    trouver   moyen    de  tirer  de 
pas  ici  les  livres  dont  il  a  besoin."  ■   lui   en   quoi  peut   consister  le  projet 

;  qu'il    medite    pour  embarrasser  l'e- 

lection    d'un    roi   des  Romains ,    et 

les   idees   qu'il    s'est    formees    ä    ce  sujet;    l'information  que  vous  m'en 

donnerez,    me   ferait  beaucoup  de  plaisir,    et  je  pourrais  meme  en  faire 

un  bon  usage. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4538.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre   1750. 

Votre  depeche  du  2 1  du  mois  dernier  m'a  e'te  heureusement  ren- 
due.  Je  crois  etre  ä  present  suffisamment  instruit  du  train  que  les  affai- 
res du  clerge  de  France  prendront;  c'est  pourquoi  votre  attention  prin- 
cipale  doit  etre  ä  cette  heure  de  bien  suivre  les  idees  et  les  sentiments 
que  le  ministere  de  France  peut  actuellement  avoir  sur  l'affaire  de  1' elec- 
tion d'un  roi  des  Romains,  ä  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
ont  travaille  jusqu'ici  avec  tant  de  chaleur;  vous  observerez  surtout  par 
quels  moyens  le  susdit  ministere  pense  de  pouvoir  peut -etre  accrocher 
encore  cette  affaire,  pour  l'embarrasser,  afin  qu'elle  ne  parvienne  pas 
aisement  ä  sa  consistance. 

Comme  cette  affaire  m'est  ä  present  la  plus  importante  entre  toutes 
les  autres  qui  m'interessent ,  je  vous  saurais  bon  gre  quand  vous  nie 
satisferez  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4539.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 


K.linggräffen  berichtet ,  Hannover 
I.  October;  ,,A  l'egard  de  l'election,  on 
est  convenu  que  l'Empereur  ecrira  vers 
la  fin  de  ce  mois  une  lettre  a  l'electeur 
de  Mayence,  pour  lui  recommander  la  con- 
vocation  des  Electeurs  ä  Francfort-sur-le- 
Main,  afin  d'y  deliberer  sur  les  affaires 
qui  regardent  le  salut  de  l'Empire  et  y 
proposer  surtout  l'election  d'un  roi  des 
Romains;  sur  quoi  l'electeur  de  Mayence 
enverra  ä  toutes  les  cours  electorales  une 
personne  avec  une  lettre  circulaire  pour 
l'invitation ,    ce   qui   doit  se  faire  au  mois 


Potsdam,  6  octobre  1750. 
Puisque  je  vous  ai  assez  ex- 
plique  mes  intentions  par  la  de 
peche  qui  vous  parviendra  ä  la 
suite  de  celle-ci,  en  reponse  du 
rapport  fort  interessant  que  vous 
m'avez  fait  du  i«''  de  ce  mois,  je 
m'y  refere,  et  vous  dirai  au  surplus 
que  tous  les  ressorts  et  les  intrigues 
que  les  cours  d'Hanovre  et  de 
Vienne  fönt  jouer  pour  parvenir  ä 
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de  novenibre  prochain ,   et  l'intention  est      leur     but    relativement    ä    l'afFaire 
de  presser  cette  election  si  vivementqu'elle    ;    d'election  ,     me     SOnt     parfaitement 
et   le   couronnement    soient   faits   a  la  fin   : 
de    d6cembre    ou    tout    au    plus    tard    au    ;  " 

commencement  de  janvier."  Si    la    COUr    de    Manheim ,    en 

consequence  de  ce  qua  le  baron 
;  Wrede  vous  a  fait  entendre ,  se 
veut  concerter  avec  moi  par  rapport  ä  l'affaire  en  question ,  j'y  suis 
pr6t  et  le  ferai  de  bon  cceur;  mais  il  faut  qu'elle  use  de  diligence, 
puisque  le  temps  presse  extremement  lä-dessus,  ce  que  vous  insinuerez 
ä  ce  ministre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  absolument 
pour  votre  direction  seule,  que  je  crois  etre  en  droit  de  me  mefier  du 
baron  Beckers ,  ayant  cru  remarquer  par  ses  demarches  depuis  quelque 
temps  qu'il  a  change  de  sentiments  par  les  caresses  que  la  cour  de 
Vienne  lui  a  faites,  et  qu'il  joue  un  double  personnage. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


4540.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOY^ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'accuse  votre  depeche  du  26  du  mois  dernier  et  vous  renvoie,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  publiques,  ä  celle  qui  vous  arrivera  ä  la  suite 
de  celle -ci.'  Pour  ce  qui  regarde  les  plans  des  forteresses  que  vous 
etes  ä  meme  de  me  procurer,  je  vous  dirai  que  ce  sont  principalement 
les  plans  de  celles  de  Boheme,  de  la  Moravie  et  de  l'Autriche  lesquelles 
m'importe  le  plus  d'avoir  encore;  quant  ä  celles  du  Pays-Bas,  j'en  ai 
dejä  d'assez  bons  plans. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  expliquer  que  fort  vague- 

ment  sur  les  propos  que  le  baron  Beckers  vous  a  tenus,^  puisque  je  ne 

l'envisage  que  comme  un  homme  double  et  triple.^  ^ 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


4541-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


^hambrier  berichtet,  Paris  25.  Sep- 
tember: ,,On  parait  regarder  ici  l'election 
d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du  jeune 
archiduc  Joseph  comme  une  chose  qui 
aura  infailliblement  lieu  ...  J'ai  eu  Thon- 
neur  de  dire  ä  Votre  Majeste  par  mon 
tres    humble   rapport    du    18    de  ce  mois. 


Potsdam,  6  octobre  1750. 
Je  vous  suis  bien  oblige  de 
l'avis  que  vous  me  donnez  par 
votre  rapport  du  25  passe  par 
rapport  ä  la  fagon  de  penser  des 
ministres  de  France  relativement  k 


I  Ministerialerlass ,  Berlin  6.  October,  über  den  Stand  der  Wahlangelegenheit 
nach  Klinggräffen's  Bericht  vom  I.  October  (vergl.  Nr.  4539).  —  2  Beckers  hatte 
dem  Grafen  O.  Podewils  gesagt :  ,, Qu'il  ne  voyait  pas  moyen  ä  s'opposer  ä  l'election 
de  l'archiduc  Joseph ,  et  que ,  si  Votre  Majeste  voulait  S'y  preter ,  sa  cour  suivrait 
d'abord."  —   3  Vergl.    S.    11.   83. 
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que  les  ministres  de  France  n'en  parlaient  :   Taffaire    de    l'election    d'un   roi    des 

que  peu  et  d'une  mani^re  indifferente.    II  j   Romains.        Voyant      qu'ils     ne     la 

paratt  qu'il  y  a  longtemp.s  qu'ils  ont  pris  ,      •.       ,          ,        ,              n        • 

leur  parti  sur  cela,   et  que  l'Electeur  pa-  traitent  qu  en  bagatelle,  je  ne  m  en 

latin  s'accommode  avec  la  cour  de  Vienne  ;  ;    melerai  aussi  pas  plus  qu'll  ne  faut. 

comme    on   croit   qu'il  finira  par  la,   on  :  Je   me  refere ,    au  reste ,    ä  tout  ce 

n'en  sera  pas  ici  bien  fache  .  .  .    Tout  ce  que    je    vous    fais    marquer    par    la 

qui  parait  occuper  aujourd'hui  le  minist^re  depeche  du  departement  des  affaires 

de  Irance,    c  est    de    retablir   ce    que    Ja  ^                        . 

derni^re  guerre  a  d^range."  etrangeres    qui    vous    arnvera  avec 


«"^-^'•'  Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4542.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  FREDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  29  du  mois  dernier.  Je  souhaite 
de  pouvoir  compter  sürement  ä  ce  que  vous  me  marquez  ä  l'egard  des 
sentiments  peu  avantageux  qu'on  a  lä  oü  vous  etes  du  comte  Lynar, 
je  crains  cependant  que  vous  ne  vous  trompiez  par  rapport  ä  celles  que 
M.  de  Moltke  a  de  lui ,  et  le  domestique  de  celui-ci  qui  a  ete  envoye 
secr^tement  ä  Petersbourg  pour  porter  des  depeches  au  premier ,  =  me 
fait  apprehender  qu'il  n'y  ait  quelque  dessous  de  cartes  entre  eux  deux, 
et  que  M.  de  Moltke  ne  dissimule,  pour  donner  le  change  aux  autres ;  ce 
vous  que  tächerez  de  bien  penetrer,  sans  vous  laisser  desorienter  par 
les  apparences.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4543.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
de  savoir  que  la  cour  de  Russie  commence  d'avoir  de  l'attention  sur 
les  intentions  et  les  demarches  de  la  Porte  et  d'en  etre  intriguee.  J'es- 
p^re  qu'elle  le  sera  encore  plus,  quand  ä  son  temps  eile  s'apercevra  de 
la  mani^re  que  nos  arrangements  sont  pris. 

J'ai  tout  lieu  de  douter  que  la  maladie  du  Grand  -  Chancelier  ren- 
ferme  du  myst^re ;  je  la  regarde  plutot  comme  assez  naturelle  et  qui 
n'aura  aucune  suite. 

Si  l'ami  connu^  avait  encore  dix  Hetmans  lies  d'amitie  ä  lui  et 
qu'il  manque  le  Grand- Veneur,  "^  il  aura  autant  que  rien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


I  Uebermittelung  der  Meldung  Klinggräffen's  aus  Hannover  vom  i.  October 
behufs  Mittheilung  an  Puyzieulx.  —  2  Vergl.  S.  81.  —  3  Woronzow.  —  4  Die 
Brüder  Graf  Cyrillus  und  Graf  Alexei  Rasumowski.     Vergl.   S.    7. 
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4544-     AU    COXSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATIOX  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  octobre  1750. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir   par  votre  depeche  du  26  du  mois  passe 

que    le    ministere    de    Suede    commence    d'avoir   de   l'attention    sur   les 

machinations    des    Russes.      Quoiqu'on  vous    dise  dans  la  depeche  d'au- 

jourd'hui    qui    vous    parviendra    du   departement   des    affaires  etrangeres, 

que  vous  sauriez  vous  dispenser  de  donner    l'eveil  lä-dessus  ä  celui-lä, 

mon    intention    est  plutöt  que  vous  deviez  lui  conseiller  de  ma  part  de 

prendre   fort   ä   cceur  ces  affaires ,    de  donner  de  hauts  deraentis  ä  tous 

les    mauvais   bruits   et  de  tächer  de  decouvrir  quelqu'un  qui  s'est  laisse 

corrompre  par  les  Russes,  pour  Ten  bien  convaincre  et  d'exposer  alors 

tout  le  fait  publiquement  ä  la  nation ,  afin  que  celle-ci  soit  informee  du 

mauvais  procede  des  Russes.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4545.    AN  DEX  ETATSMIXISTER  GRAF  PODEWILS  IX  BERLIN. 


Potsdam,  9.  October  1750. 
Kw.  Excellenz  habe  hierdurch 
melden  sollen ,  wie  des  Königs 
Majestät  auf  das  Postscriptum  der 
letzteren  Relation  des  Herrn  Grafen 
von  Podewils  zu  Wien,  betreffend 
den  Refus  des  dortigen  Hofes  in 
der  Person  des  Herrn  von  Voss, 
nunmehro  resolviret  haben,  dass 
erwähntem  Herrn  Grafen  geant- 
wortet werden  solle ,  dem  Grafen 
Ulfeid  zu  sagen,  wie,  ohnerachtet 
Sr.  Königl.  Majestät  es  sehr  etrange 
vorkäme,  dass  die  Königin-Kaiserin 
jemanden,  den  sie  nie  gesehen  hätte, 
noch  der  jemalen  ihr  etwas  zuwider 
thun  können,  als  Minister  an  ihrem 
Hofe  zu  haben  refusiren  mögen, 
des  Königs  Majestät  dennoch  so 
complaisant  sein  und  denselben 
nicht  hinschicken  wollten.  ]NIan 
möchte  aber  hierbei  remarquiren, 
wie    wohl    zwischen   einem   kleinen 

Secretaire  als  der  Seyferth  sei,  und  zwischen  einer  Person,  so  Se.  Königl. 

Majestät   zu    Dero  Gesandten   nenneten,    ein   grosser  Unterschied    wäre. 


(jTaf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  September:  „Le  comte  d'Ulfeld  me 
declara  hier  qu'ayant  parle  a  1' Imperatrice- 
Reine  au  sujet  du  sieur  Seyferth ,  2  Sa 
Majeste  Imperiale  lui  avait  dit  qu'elle 
avait  prevenu  les  desirs  de  Votre  Majeste 
ä  cet  egard  et  que,  sur  le  premier  avis 
qui  lui  etait  venu  du  demele  entre  le 
ministre  d'Etat  comte  de  Münchow  et  le 
sieur  Seyferth ,  eile  avait  donne  ordre  ä 
celui  -  ci  de  retourner  ä  Prague ;  que  la 
Franchise  avec  laquelle  Votre  Majeste  usait 
ä  son  egard,  l'engageait  a  en  agir  de 
nieme  envers  Elle ,  et  que  Sa  Majeste 
Imperiale  ne  pouvait  se  dispenser  de  Lui 
declarer  que  Jamals  Elle  ne  pourrait  lui 
envoyer  personne  qui  lui  füt  moins  agre- 
able  que  le  sieur  de  Voss,  3  et  qu'elle 
aurait  de  la  peine  ä  se  resoudre  de  l'ad- 
mettre  ä  sa  cour;  qu'elle  esperait  que 
Votre  Majeste  changerait  ce  choix,  comme 
eile,  rimperatrice,  avait  fait  en  pareil 
cas,+  et  que  toute  autre  personne  que  Votre 
Majeste  enverrait  a  sa  place,  lui  serait 
agreable." 
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dass  man  beide  mit   einander  nicht  confondiren,    noch  eine  Reciprocite 
hierin  stattfinden  könne. 

Wobei  gedachtem  Herrn  Grafen  von  Podewils  noch  besonders  ge- 
schrieben werden  solle ,  dass ,  so  viel  seinen  Rappell  anlangete ,  er  bei 
solchem  ohnvermutheten  Vorfalle  wohl  selbst  beurtheilen  werde,  dass 
solcher  nunmehro  wohl  nicht  anders  als  difteriret  werden  könne,  weil 
Se.  Königl.  Majestät  Sich  nothwendig  zuvor  arrangiren  müssten ,  um 
einen  andern  zu  choisiren  und  hinzusenden,  welches  nicht  von  Tage  zu 
Tage  geschehen  könnte  und  gehörige  Ueberlegung  erforderte. 

Eichel. 
P.  S. 

Auch  habe  Ew.  Excellenz  ganz  unterthänig  vermelden  wollen,  wie 
ich  zwar  gesuchet,  von  dem  mir  gnädig  communicirten,  hiebei  zurück- 
kommenden Schreiben  den  bestmöglichsten  Gebrauch  zu  machen ,  und 
unter  andern  den  Umstand  mit  angeführet  habe,  dass  nach  dem  Rappell 
des  General  Bernes  der  wienersche  Hof  dessen  Posten  zu  Berlin  eine 
geraume  Zeit  ohnbesetzet  gelassen,'  auf  dass  also  durch  den  von  Gräve, 
auch  allenfalls  durch  den  ter  Hellen,  das  wenige,  so  jetzo  in  Wien  vor- 
fiele, gar  fügUch  besorget  werden  könne,  so  wie  es  nach  der  Abreise 
des  General  Bernes  durch  den  Secretaire  Weingarten  geschehen  sei.  Es 
haben  des  Königs  Majestät  aber  darauf  geantwortet,  wie  die  jetzige  so 
sehr  critiquen  Umstände  nothwendig  noch  die  Anwesenheit  eines  von 
Deroselben  accreditirten  und  publiquen  Ministers  zu  Wien  erforderten, 
und  also,  so  leid  es  Deroselben  thäte,  dem  Herrn  Grafen  von  Podewils 
in  seinem  billigen  Verlangen  keine  Satisfaction  geben  zu  können,  Sie 
dennoch  resolviren  müssten,  ihn  noch  etwas  dort  zu  lassen,  und  er  sich 
also  gedulden  müsste,  bis  Dieselbe  einen  andern  an  die  Stelle  des  Herrn 
von  Voss  ausmachen  könnten,  worüber  Sie  noch  in  Verlegenheit  wären. 
Mit  welcher  Antwort  mich  dann  beruhigen  müssen  imd  es  nicht  weiter 
poussiren  dörfen. 

Was  des  Königs  Majestät  sonsten  vor  gut  gefunden,  dem  Herrn 
von  Voss  antworten  zu  lassen,^  solches  werden  Ew.  Excellenz  aus  meiner 
gestrigen  Notification  vermuthlich  bereits  ersehen  haben.  Ich  bin  dabei 
in  einiger  Besorgniss ,  wie  solche  Antwort  den  Herrn  von  Voss  wird 
treffen^  können,  woferne  Ew.  Excellenz  nicht  etwa  vor  gut  finden  möchten, 
demselben  ein  Duplicat  der  Antwort  oder  auch  die  Antwort  selbst  auf 
Breslau  par  Estafette  entgegen  zu  senden. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4546.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  octobre  1750. 
D'autant    que    les    ordres    que    vous    recevrez   du  ddpartement  des 
affaires    etrangeres   ä    la   suite    de  cette  lettre,    vous  instruiront  suffisam- 
I  Vergl.  Bd.  VI,  604.  —  2  Vergl.  Nr.  4547.  —  3  Vergl.  S.  96  Anm.    i. 
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ment   sur   la   maniere    dont   vous   aurez   ä  vous  expliquer  au  chancelier 

Ulfeid  au  sujet  de  l'etrange  declaration  qu'en  consequence  de  votre  rap- 

port    du    demier   du    mois   passe    celui-ci  vous  a  faite  de  la  part  de  la 

Reine -Imperatrice,    touchant    le    sieur   Voss    qu'elle   refuse    sans    l'avoir 

jamais  vu  ni  que  celui-ci  ait  jamais  eu  roccasion  de  faire  quelque  chose 

qui    lui    aurait    pu    rendre    sa   personne    desagreable ,    je    m'y    refere  et 

n'ajouterai  rien,  sinon  que  vous  comprendrez  vous-meme  qu'un  incident 

aussi    singulier    ne   saurait   que    faire   dififerer   encore  votre  rappel  de  la 

cour   ou  vous   etes ,    parceque   la   fermentation   oü   se  trouvent  actuelle- 

ment   les  affaires  publiques  ä  plusieurs  egards ,    ne  me  permet  point  de 

laisser  vaquer  votre  poste ,    et   qu'il  faut  d'ailleurs  que  je  m'arrange  sur 

le  sujet  que  j'aurai  ä  choisir  pour  vous  relever,    ce  qui  ne  se  fait  d'un 

jour  ä  l'autre.     Pour  votre  direction  seule   cependant ,    et   avec    defense 

expresse  de  n'en  rien  toucher  ä  qui  que  ce  soit,  je  veux  bien  vous  dire 

que  mon  choix  est  actuellement  fait,  mais  que  je  n'en  declarerai  rien  ä 

personne,    avant  que  celui  que  j'ai  choisi ,    ne  soit  ä  meme  de  pouvoir 

partir  incessamment  apres  que  je  l'aurai  nomme ,  afin  de  n'etre  pas  ex- 

pose  ä  de  nouvelles  chicanes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4547.    AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  ERNEST- JEAN 

DE  VOSS.' 

Potsdam,    10  octobre  1750. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  26  et  du  30  du  mois  de 
septembre  passe ,  me  sont  heuresement  entres.  Votre  depart  de  Var- 
sovie  ne  me  permettant  plus  d'entrer  sur  ce  qui  fait  leur  sujet,  il  ne 
me  reste  que  de  vous  temoigner  par  la  presente  la  satisfaction  parfaite 
que  j'ai  eue  des  fideles  et  signales  Services  que  vous  m'avez  rendus 
pendant  votre  demier  sejour  en  Pologne,  et  que  je  ne  mettrai  jamais 
en  oubli. 

Cependant  des  raisons  particulieres  m"obligent  de  vous  confirmer 
ce  que  mes  ordres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous  auront 
d^jä  marque,  savoir  que  les  circonstances  demandent  que,  sans  diriger 
votre  voyage  ä  Berlin ,  vous  aillez  tout  droit  ä  Dresde ,  oü  vous  trou- 
verez  dejä  votre  successeur,  qui  y  arrivera  le  12  de  ce  mois,  auquel 
vous  donnerez  alors  toutes  les  informations  et  les  connaissances  qu'il  lui 
faut  afin  qu'il  soit  ä  meme  de  me  rendre  des  Services  utiles  ä  tous 
egards.  Cela  fait,  vous  vous  congedierez  lä  et  viendrez  me  trouver  ici. 
Je  vous  avertis  d'ailleurs  que  vous  ne  devez  faire  aucun  arrangement 
pour  un  voyage  ä  Vienne,  ni  pour  aucune  chose  qui  y  ait  du  rapport, 
dont  je  vous  dirai  les  raisons,  quand  vous  serez  arrive  chez  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


I  Voss  traf  am   14.  October  in  Breslau  ein. 
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4548.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  lo  octobre  1750. 
Votre  relation  du  28  du  mois  dernier  m'a  ete  bien  rendue.  Les 
reflexions  que  le  roi  de  Pologne  Stanislas '  vous  a  faites  au  sujet  de  la 
necessite  qu'il  y  a  de  faire  envisager  ä  la  Porte  Ottomane  les  suites  qui 
resulteraient  pour  eile  et  ses  allies,  si  la  Russie  parvenait  ä  maitriser  le 
Nord  et  acquerit  plus  d'influence  dans  les  afifaires  de  l'Europe,  sont 
tout-ä-fait  justes ,  et  il  serait  fort  ä  souhaiter  qu'il  y  appuyat  aupres  du 
minist^re  de  France,  afin  que  celui-ci  en  fit  un  bon  usage.  Pour  ce 
qui  regarde  les  propos  qu'il  vous  a  tenus  touchant  ce  qu'il  faudrait 
penser  d'avance  ä  quelque  sujet  convenable  pour  occuper  le  tröne  de 
Pologne  quand  il  viendra  ä  vaquer,  j'avoue  bonnement  que  je  n'ai  jus- 
qu'ä  present  point  songe  ä  un  evenement  qui,  selon  les  apparences,  est 
encore  assez  eloigne.  Mais  pour  savoir  juger  quelle  sera  la  puissance 
laquelle ,  le  cas  existant ,  saura  donner  alors  un  roi  ä  la  Pologne ,  il 
faudrait  etre  instruit  d'avance  si  ä  ce  temps-lä  la  Russie  sera  en  guerre 
avec  les  Turcs,  ou  n'osera  pas  remuer  devant  ceux-ci,  auquel  cas  la 
Pologne  saurait  bien  prendre  son  roi  de  la  main  de  la  France  et  de 
ses  allies.  Sans  ce  cas-lä,  la  bonne  raison  demande  que  je  ne  me  com- 
niette  pas  ä  une  chose  qui  pourrait  m'attirer  une  guerre  ruineuse  ou 
du  moins  aucunement  avantageuse.  Et  comme  d'ailleurs  je  n'ai  nulles 
vues  particulieres  par  rapport  ä  la  Pologne,  il  me  saura  etre  indifferent 
si  un  duc  de  Parme,  un  prince  de  Saxe  ou  quelque  Piaste  vient  ä  suc- 
ceder  ä  la  couronne  de  Pologne,  quand  eile  vaquera. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable  de  tout  ceci, 
s'il  arrive  que  le  roi  Stanislas  vous  parle  encore  ä  ce  sujet,  auquel  vous 
ne   laisserez   pas    de    dire    toutes    les   choses  les  plus  obligeantes  de  ma 

part,  aussi  souvent  que  l'occasion  s'y  presente. 

„   ,    ,      ^        .  Federic. 

Mach  dem  Concept. 

4549-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  octobre  1750. 

Milord.  La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  mise  en  vous ,  et  le 
desir  de  communiquer  fid^lement  ä  votre  cour  tout  ce  qui  vient  ä  ma 
connaissance  et  qui  saurait  avoir  quelque  rapport  ä  ses  interets,  ont  ete 
les  motifs  de  ce  que  je  vous  adresse  l'extrait  ci-clos  d'une  lettre  assez 
interessante ,  ecrite  en  dernier  Heu ,  sans  chiffre ,  du  ministre  autrichien 
ä  la  cour  de  Munich,^  au  comte  Puebla,  et  dont  quelqu'un  des  miens  a 
trouve  moyen  de  tirer  copie. 

Votre  droiture  reconnue  me  sert  de  sür  garant  que  vous  me  gar- 
derez  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus,  que  vous  n'en  toucherez  rien  ä 
äme   qui  vive,    et    qu'en    la   faisant  passer  ä  votre  cour,    vous  prendrez 

I  Vergl.   Bd.   VI,    239.    —  2  Widmann. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII,  7 
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d'aussi  justes  mesures  pour  que  la  copie  ne  puisse  point  avoir  chemin 
faisant  un  sort  egal  ä  celui  que  son  original  a  eu.  J'ose  meme  vous 
prier  instamment  de  vouloir  bien  recommander  ä  votre  cour  afin  qu'elle 
me  garde  le  meme  secret,  et  que  je  n'en  aie  ä  craindre  en  aucune 
fagon.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Extrait  d'une  lettre  de  INIunich  du  27  aoüt   1750. 

A  mon  arrivee  en  cette  cour,  j'ai  tfte  bien  recu  de  Leurs  Altesses 
filectorales,  autant  que  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice  douairiere  et  de 
toute  la  serenissime  famille  electorale.  Les  uns  et  les  autres  m'ont 
d'abord  temoigne  beaucoup  d'empressement  ä  conserver  et  ä  resserrer 
toujours  davantage  les  noeuds  d'une  etroite  amitie  avec  Leurs  Majestes 
Imperiales  et  Royales.  Le  ministere  m'a  parle  sur  le  meme  ton,  et  j'ai 
repondu  par  des  contestations  reciproques.  Bientot  apres,  on  a  com- 
mence  ä  me  sonder  sur  Mirandole  et  Concorde, '  sur  l'accomplissement 
de  l'article  15  des  preliminaires  de  Füssen, ^  sur  quelques  vieilles  preten- 
tions  d'ici ,  comme  le  debit  du  sei  de  la  Ba^•iere  en  quelques  contrees 
de  la  Boheme,  et  enfin  sur  tout  ce  que  notre  cour  avait  encore  ä  rem- 
plir  ä  l'egard  de  celle  d'ici ,  quoique  la  plupart  de  ces  pretentions  ont 
ete  invalidees  ou  faute  des  conditions  non  remplies  pour  lesquelles  cer- 
tains  avantages  ont  ete  stipules ,  ou  par  le  quinzieme  article  de  la  paix 
de  Bade.  Comme  mes  instructions  etaient  trop  generales  pour  m'au- 
toriser  ä  entrer  dans  la  discussion  de  ces  pretentions ,  j'ai  täche  de  les 
decliner,  mais  on  m'a  dit  qu'on  s'attendait  une  fois  ici  ä  voir  les  eftets 
des  paroles. 

Cela  m'a  fait  comprendre  que  la  bonne  Harmonie  n'etait  pas  encore 
etablie  sur  un  assez  bon  pied,  tant  qu'on  lui  pose  pour  principe  des 
sacrifices  que  notre  cour  doit  faire;  et  comme  toujours  l'on  a  pris  ä 
täche  de  la  part  d'ici  de  faire  sonner  haut  ä  la  cour  de  Londres 
l'eloignement  que  temoignait  la  notre  de  vouloir  entrer  en  discussion 
des  susdits  objets ,  tandis  que  toujours  de  ce  cöte-ci  l'on  a  elude  la 
matiere,  en  depit  des  instances  faites  par  MM.  les  comtes  de  Chotek 
et  Frankenberg,  j'ai  enfin  par  ordre  de  ma  cour,  et  pour  mettre  celle-ci 
dans  tout  son  tort  vis-ä-vis  du  ministere  anglais,  donne  un  memoire,  le 
5  de  juillet,  par  lequel  j'ai  declare  que  j'etais  pret  et  autorise  ä  finir 
tous  les  difterends  qui  pourraient  subsister  sous  le  titre  von  nachbai-lichen 
Irrungen;  ä  quoi  l'on  n'a  encore  repondu,  depuis  deux  jours,  que  par 
un  compliment  vague  et  preliminaire. 

Le  parti  frangais,  qui  est  le  plus  fort  et  qui  environne  la  personne 
de  rfilecteur,  ne  laisse  pas  de  lui  fournir  de  temps  en  temps  des  idees 
qui  l'eloignent  plutöt  qu'elles  ne  le  rapprochent  de  nous;  ce  Prince, 
qui ,  au  fond ,  parait  avoir  de  fort  bons  sentiments ,  est  trop  etranger 
dans  les  affaires  pour  eviter  toujours  les  pieges  qu'on  lui  tend ,    et  cela 

I  Vergl.  S.  48.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,    135  Aum.  2. 
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donne  beau  jeu  aux  Frangais  et  aux  partisans  de  la  cour  palatine.  Son 
confesseur'  epouse  chaudement  les  interets  de  cette  derniere,  ä  laquelle 
il  rend  de  bons  Services,  tandis  qu'il  dessert  son  maitre  et  l'engage  ä 
des  demarches  pernicieuses  et  qui  meme  ne  sont  pas  approuvees  de  la 
plupart  des  ministres.  II  a  su  longtemps  detourner  l'Klecteur  d'un 
nouvel  engagement  avec  les  Puissances  maritimes,  sous  pretexte  qu'il 
valait  toujours  mieux  prendre  des  subsides  d'une  puissance  catholique 
que  d'une  puissance  protestante.  L'exemple  de  la  cour  de  Bonn  et  les 
conseils  des  bien  intentionnes  ayant  enfin  prevalu  sur  l'Electeur,  pour 
rechercher  la  Grande -Bretagne,  et  le  traite  etant  sur  le  point  de  se 
conclure,  on  impute  audit  pere  confesseur  d'etre  la  cause  des  anicroches 
qui  l'arretent  encore,  parcequ'il  doit  avoir  de  nouveau  engage  l'filec- 
teur  ä  des  liaisons  avec  la  cour  palatine  et  ä  s'interesser  pour  certaines 
propositions  faites  par  cette  meme  cour  au  ministere  d'Hanovre.  Comme 
tout  le  monde  est  persuade  que  les  subsides  sont  utiles  et  necessaires, 
on  est  generalement  fort  mecontent  du  zele  deplace  de  ce  bon  pere,  qui 
sort  des  bornes  de  sa  vocation  et  se  mele  de  choses  qui  ne  sont  pas 
de  son  departement.  II  s'agit  maintenant  de  voir  ce  qu'on  dira  ä 
Hanovre  sur  les  commissions  dont  M.  de  Haslang ,  ministre  de  cette 
cour  -  ci ,  a  ete  charge  relativement  aux  susdites  pretentions  de  la  cour 
palatine ;  l'on  attend  ici  de  moment  ä  autre  le  retour  du  courrier  qu'on 
y  a  envoye  d'ici  ä  ce  sujet ,  au  lieu  qu'il  aurait  du  etre  le  porteur  de 
la  ratification.  Je  ne  crois  pas  qu'on  voudra  s'opiniätrer  absolument 
ici ,  mais  il  est  ä  apprehender  que ,  si  le  ministere  anglais  se  roidissait 
trop,  le  parti  adverse  ne  mit  cela  ä  profit  pour  detourner  cet  filecteur- 
ci  totalement  de  l'alliance  des  Puissances  maritimes,  les  intentions  de  la 
cour  palatine,  selon  moi ,  n'etant  pas  sinceres,  malgre  toutes  les  belles 
esperances  qu'on  nous  donne  ici  de  son  favorable  changement,  et  ses 
vues  n'allant  qu'ä  accrocher  plutöt  le  renouvellement  du  traite  de  sub- 
sides avec  cette  cour-ci  qu'ä  y  prendre  part  de  bonne  foi. 

La  France  n'entre  en  apparence  que  tres  peu  dans  les  affaires,  et 
le  comte  de  Bachi ,  son  ministre  en  cette  cour ,  est  retourne  depuis 
plus  de  deux  mois  ä  Paris,  sans  qu'on  entende  parier  de  son  succes- 
seur;  cependant  l'interet  de  cette  couronne  n'en  souffre  nuUement, 
parcequ'il  est  menage  sous  main  par  ses  adherents ,  qui  sont  en 
grand  nombre. 

II  est  vrai  que  l'filecteur  s'en  defie  beaucoup,  mais  la  meme  raison 
qui  lui  fait  donner  quelquefois  dans  le  panneau  avec  la  cour  palatine, 
l'empeche  souvent  de  demeler  les  artifices  du  parti  frangais. 

Votre  Excellence  aura  sans  doute  appris  ce  qui  s'est  passe  dans  la 
fameuse  aftaire  de  Hohenlohe,^  oü  le  corps  des  Protestants  a  procede 
de  son  chef  ä  l'execution,  pour  se  rendre  justice  ä  l'egard  de  certains 
griefs   formes  en  vertu  de  la  paix  de  Westphalie.     La  France,    toujours 

I  P.  Daniel  Stadler  S.  J.  —  2  Vergl.  Bd.|VII,  390.  402.  403. 
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attentive  aux  occasions  de  mettre  la  main  dans  les  affaires  de  l'Empire, 
n'a  pas  manque  de  parier  de  sa  garantie  de  cette  paix,  et  quelques 
Catholiques  peu  instruits  de  leurs  propres  interets  lui  ont  prete  l'oreille. 
Cette  affaire,  gatee  par  une  trop  grande  vivacite  de  part  et  d'autre,  a 
beaucoup  compromis  l'autorite  imperiale  et  m'a  aussi  fait  naitre  bien 
des  obstacles  en  cette  cour,  tandis  qu'elle  a  donnd  beau  jeu  aux  parti- 
sans  fran^ais.  Mais  on  a  trouve  moyen  d'apaiser  la  chose,  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  encore  etoufifee.  A  present,  toute  1' attention  est  tournee  ä 
ce  qui  se  passe  ä  Hanovre,  d'oü  l'on  s'attend  ä  de  grandes  nouvelles 
qui  pourraient  bien  etre  relatives  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
aux  investitures '  et  ä  tout  ce  qui  peut  interesser  la  Situation  presente  de 
l'Empire. 

De  Munich,  ce  17  septembre  1750. 
M.  de  Haslang ,  ministre  de  cette  cour  aupres  du  roi  d' Angleterre, 
ayant  marchandd  fort  longtemps  pour  faire  conclure  le  traite  de  sub- 
sides  sur  un  pied  le  plus  avantageux  et  en  meme  temps  le  moins  one- 
reux  pour  l'Electeur  son  maitre ,  a  enfin  pousse  ä  bout  la  patience  du 
Roi  et  de  son  ministere  qu'on  lui  a  fixe  un  terme  pour  signer  ou  pour 
rompre  le  traite.  Quoique,  par  les  intrigues  de  la  cour  palatine  et  du 
ministre  qui  reside  ici  de  la  part  de  cette  cour,^  il  ait  eu  l'instruction  de 
ne  signer,  mais  d'attendre  nouvel  ordre ,  s'il  ne  pouvait  faire  inserer  la 
cour  palatine  dans  ledit  traite,  il  a  trouve  ä  propos  de  faire  le  premier^ 
et  en  a  donne  avis  ä  sa  cour  par  un  courrier  qu'il  a  depeche  k  ce 
sujet.  Ce  procede  a  ete  envisage  ici  comme  precipite  de  la  part  de 
M.  de  Haslang,  et  ses  ennemis  ont  meme  pense  de  le  sacrifier,  puis- 
qu'il  avait  passe  des  conditions  qui  ne  sont  pas  au  gre  de  la  cour  de 
Manheim,  de  laquelle  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ledit  traite.  La 
faction  palatine  a  remue  ciel  et  terre  pour  eloigner  l'filecteur  de  la 
ratification  ou  pour  trainer  du  moins  jusqu'ä  ce  que  ladite  cour  de 
Manheim  trouve  moyen  d'avancer  un  peu  plus  ses  interets.  Pour  cet 
effet,  on  a  cite  mal  ä  propos  l'union  qui  subsiste  entre  les  deux  cours,  et 
a  täche  de  lui  donner  plus  d'etendue  qu'elle  n'a  jamais  eue,  ce  qui  a 
fort  embarrasse  l'Electeur.  D'un  cöte  il  a  trouve  ses  avantages  dans  la 
somme  accordee  de  400,000  florins  par  an,  et  d'un  autre  il  a  cru  ne 
devoir  abandonner  la  cour  de  Manheim,  au  point  que,  si  l'on  avait  pu 
se  passer  ici  des  subsides  des  Puissances  maritimes ,  on  l'aurait  fait  ä 
force  d'attachement  pour  la  susdite  cour.  Ceci  a  donne  lieu  ä  plu- 
sieurs  Conferences,  et  comme  le  terme  d'un  mois  etait  fixe  pour  la  rati- 
fication .  on  a  enfin  renvoye  le  courrier  qui  n'arrivera  qu'ä  la  porte 
fermante,  le  terme  stipule  pour  les  ratifications  echouant  le  22  du  cou- 
rant.  Ses  depeches,  ä  ce  que  j'apprends,  portent  que  Haslang  doit 
tacher   de    trainer    encore  tant  qu'il  lui  sera  possible ,  et  on  croit  qu'en 

I  Vergl.   S.    II.    —    2  Schroff.    —    3  Die   Unterzeichnung    des   erneuerten    Sub- 
sidienvertrages  durch  Haslang  erfolgte  am  22.  August  1750.     Vergl.  auch  S.  87. 
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attendant  les  affaires  de  Manheim,  qu'on  se  flatte  ici  etre  fort  avancees, 
prendront  un  tour  plus  favorable.  Ainsi  Ton  pourrait  regarder  ce  traitd 
comme  de  nouveau  accroche,  si  je  n'avais  de  bonnes  raisons  pour  croire 
que  Haslang  est  en  meme  temps  muni  des  ordres  secrets  de  ne  point 
pousser  les  choses  ä  bout,  et  de  signer  plutöt  que  de  rompre  une  afifaire 
ä  laquelle  tout  le  salut  de  cette  cour-ci  et  toute  l'execution  de  son 
nouvel  arrangement  sont  attaches,  et  que  meme  la  cour  palatine  se  re- 
lachera,  des  qu'elle  verra  que  celle-ci  risque  de  perdre  ses  propres  avan- 
tages  en  voulant  procurer  les  siens.  Au  reste,  si  ce  traite  subsiste,  la 
Baviere  promet  de  donner  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
se  relache  sur  ses  pretentions  de  Mirandole  et  Concorde  moyennant  un 
equivalent  que  nous  donnons  en  argent  comptant  en  guise  de  Supple- 
ment aux  subsides  des  Puissances  maritimes ,  ce  qui  pourrait  enfin  res- 
serrer  plus  etroitement  les  noeuds  d'une  parfaite  amitie  entre  notre  cour 
et  celle-ci.  Toutefois  on  fera  tout  de  la  part  d'ici  pour  procurer 
egalement  ä  la  cour  de  Manheim  des  avantages  des  Puissances  mari- 
times, quoique  les  pretentions  de  celle-lä  soient  si  exorbitantes  et  si  peu 
acceptables  que  jusqu'ä  present  l'on  n'a  pu  y  faire  attention  et  que 
meme  l'on  ne  peut  encore  les  regarder  que  comme  des  subterfuges  pour 
accrocher  toute  l'afifaire. 

Nach  der  Ausfertigung  mit  Beilagen  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4550.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1750. 
Milord.  Quelqu'un  de  ma  connaissance  vient  de  me  marquer  dans 
la  derniere  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,  que  le 
terme  du  traite  de  subsides  entre  le  duc  de  Brunswick  et  la  Holländer 
etant  sur  le  point  d'expirer,  la  cour  de  Brunswick  temoignait  assez 
d'envie  pour  son  renouvellement ;  qu'outre  les  ouvertures  qu'elle  en 
ferait  au  comte  Bentinck  ä  son  arrivee  prochaine  ä  Brunswick,  eile 
avait  fait  sonder  par  i\I.  de  Puebla  le  sieur  Williams  ä  Berlin  si  lui  ne 
voulait  pas  se  charger  d'en  ecrire  ä  sa  cour,  pour  saA'oir  si,  moyennant 
quelques  subsides  que  les  Puissances  maritimes  paieraient,  on  ne  vou- 
drait  prevenir  ä  ce  que  le  duc  de  Brunswick  ne  prit  des  engagements 
avec  la  France  et  la  Prusse,  quand  celles-ci  Ten  solliciteraient ;  mais 
que  le  sieur  Williams  avait  fait  entendre  lä-dessus  que  l'afifaire  rencon- 
trerait  bien  des  difficultes  ä  sa  cour.  Sur  quoi  on  avait  dispose  les 
sieurs  Puebla  et  Gross,  ministre  de  Russie,  d'en  ecrire  ä  leurs  cours 
respectives ,  afin  d'appuyer  par  leurs  ministres  ä  Hanovre  le  duc  de 
Brunswick,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  se  contenterait  d'un  subside 
bien  mediocre. 

1  Vergl.  Bd.  VI,  358.   381. 
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Comme  il  y  a  quelques  mois  passes  que  Messieurs  les  ministres  de 
France  firent  entendre  au  baron  Le  Chambrier  que  la  France  etait 
toute  disposee  ä  m'aider  d'engager  quelques  princes  de  l'Empire  pour 
qu'ils  fournissent,  les  circonstances  le  demandant,  de  leurs  troupes,'  j'ai 
cru  devoir  vous  avertir  confidemment  de  tout  ce  (jue  dessus ,  et  de 
vous  demander  votre  sentiment,  si  vous  croyez  qu'il  conviendrait  ä 
votre  cour  que  je  fisse  faire  quelques  ouvertures  au  duc  de  Brunswick 
pour  le  disposer  ä  prendre  des  engagements  avec  nous  moyennant 
quelques  subsides  que  la  France  lui  fournirait.  Le  moment  ä  cela  me 
parait  d'autant  plus  propre  que  d'un  cote  la  cour  de  Londres  ne  voudra 
que  difficilement  se  preter  ä  contenter  lä- dessus  le  duc  de  Brunswick, 
et  que  de  l'autre  le  prince  Ferdinand,  frere  du  Duc,  partira  au  premier 
jour  d'ici  pour  aller  sejourner  quelques  semaines  ä  Brunswick,  oü  ses 
affaires  domestiques  l'appellent ,  ce  qui  me  fournira  l'occasion  de  le 
charger  de  sonder  le  Duc  sur  cet  engagement  et  de  l'y  disposer,  pourvu 
que  vous  trouviez  que  cela  saurait  etre  de  la  convenance  de  la  France. 

Mais  parceque  le  moment  presse  oü  le  prince  Ferdinand  se 
mettra  en  voyage,  je  vous  prie,  Milord,  de  me  marquer  votre  senti- 
ment au  plus  tot  possible,  et  aujourd'hui  encore  s'il  y  a  moyen. 

Au  surplus ,  je  ne  saurais  finir  sans  vous  demander  un  secret  reli- 
gieux  sur  toute  cette  affaire,  en  sorte  m^me  que  vous  n'en  parlerez 
aucunement  ä  mes  ministres.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4551.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    il   octobre   1750. 

Milord.  J'ai  regu  votre  lettre  du  9  ^  de  ce  mois,  qui  m'a  fait 
d'autant  plus  de  plaisir,  parcequ'elle  m'apprend  que  vous  goütez 
parfaitement  mon  idee  au  sujet  des  ouvertures  ä  faire  au  duc  de 
Brunswick. 

Cependant ,  comme  il  faut  surtout  que  je  sache  precisement  jus- 
qu'oü  votre  cour  voudrait  bien  aller  relativement  ä  la  somme  des  sub- 
sides annuels  ä  offrir  au  susdit  Duc,  le  meilleur  moyen  pour  en  etre 
bientot  instruit,  sera  que  vous  envoyiez  un  courrier,  afin  d'avoir  les  in- 
tentions  de  votre  cour  et  si  toute  l'affaire  lui  convient  ou  non,  par  un 
autre  courrier  qu'on  vous  depecherait. 

Je  ferai,  en  attendant,  entamer  l'affaire,  quoique  uniquement  pour 
penetrer  les  sentiments  du  Duc  lä- dessus  et  toujours  de  la  fagon  que, 
si  contre  mon  jy;tente  votre  cour  ne  la  goütait  pas ,  je  puisse  d'abord 
la  rompre. 

I  Vergl.  Bd.  VII ,  327.  400.  —  2  Sic.  Das  Schreiben  Tyrconnell's  (Antwort 
auf  Nr.   4550)  ist  datirt  „ä  Berlin  ce  10  octobre  1750  ä  neuf  heures  du  soir." 
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Je   laisse   ä  votre   consideration    si  vous  ne   trouvez  pas  la  voie  du 

courrier    que    vous    dep^cherez   la  plus   süre    pour  faire   passer  ä  votre 

cour    cette   lettre   que   je  vous  communiquai  hier. '     Et   sur  ce ,   je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

J'ai  ordonne  au  comte  Podewils  de  vous  lire  les  nouvelles  (jui  nous 
sont  venues  de  Cologne ;  ^  vous  y  reconnaitrez  le  dessein  invariable  de 
la  cour  de  Vienne  de  s'agrandir  et  de  gagner  le  dessus  en  Allemagne. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Uiest  berichtet,  Köln  6.  October: 
„On  m'a  dit  en  confidence  qu'il  y  avait 
a  la  cour  de  Cologne  et  ä  celle  de  Mu- 
nich  des  affaires  de  la  derniöre  importance 
sur  le  tapis;  que  le  parti  autrichien  se 
flattait  que  le  projet  qu'on  avait  forme 
de  faire  l'archiduc  Charles  d'Autriche 
coadjuteur  de  l'electorat  de  Cologne,  3 
aurait  une  heureuse  issue ,  que  l'Impera- 
trice  douairifere  ä  Munich  s'6tait  chargee 
d'en  faire  la  proposition  ä  l'electeur  de 
Cologne,  que  Ladite  Majeste  Imperiale 
ferait  aussi  tous  les  efforts  possibles,  de 
disposer  le  cardinal  de  Bavi^re ,  eveque 
de  Liege ,  de  renoncer  volontairement  ä 
ses  vues  qu'il  avait  de  devenir  lui-meme 
coadjuteur  ;4  qu'on  le  persuaderait  en  meme 
temps  d' abandonner  le  parti  frangais  au- 
quel  il  avait  ete  attache  jusqu'ici ;  que 
les  Puissances  maritimes  s'interessaient 
beaucoup  ä  cette  negociation ,  pour  la 
faire  reussir;  et  qu'enfin  cet  etablissement 
de  l'archiduc  Charles  serait  tres  conside- 
rable  pour  la  maison  d'Autriche  et  aurait 
de  grandes  suites  et  influence  sur  les  af- 
faires d'Etat  de  l'Empire." 


Potsdam,    II.  October  1750. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
mir  occasione  der  einliegenden  Re- 
lation von  dem  von  Diest  befohlen, 
Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie 
Höchstdieselbe  für  gut  fänden,  den 
Lord  Tyrconnell  solchen  Bericht,, 
insbesondere  wegen  der  darin  ent- 
haltenen Intrigue  des  wienerschen 
Hofes,  um  die  Coadjutorie  von 
von  Köln  auf  den  Erzherzog  Karl 
zu  bringen ,  selbst  lesen  lassen 
möchten. 

Welches  mir  anbefohlene  dann 
hierdurch  schuldigst  ausrichten  und 
dabei  nur  noch  melden  wollen,  wie 
des  Königs  Majestät  gedachten  My- 
lord  hiervon  besonders  avertirt  ha- 
ben ,  dass  nämlich  Ew.  Excellenz 
ihn  die  aus  Köln  gekommene  Nach- 
richt würde  lesen  lassen,  woraus  er 
das  ohnveränderliche  Dessein  des 
wienerschen  Hofes  erkennen  werde, 
sich  zu  agrandiren  und  die  völlige 
Oberhand  in  Teutschland  zu  ge- 
winnen. T-  ■     , 

Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


I    Die   Beilagen   zu   Nr.    4549.    —    2   Vergl.    Nr.    4552.    —    3  Vergl.  Bd.  VII, 
356.  —  4  Vergl.  Bd.  VII,   255.    263. 
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4553-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.CFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,    II   octobre   1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  4  de  ce  mois.  Mon  attention  parti- 
culiere  est  ä  present  de  savoir  les  propositions  que  le  duc  de  Newcastle 
aura  faites  au  baron  Wrede;  aussi  espere'-je  que  les  premieres  depeches 
qui  me  viendront  de  votre  part ,  m'en  instruiront.  Quant  aux  menees 
de  la  cour  de  Dresde,  j'en  serai  bientot  au  fait  par  quelque  bon  canal ; 
en  attendant,  je  suis  bien  persuade  que  la  cour  de  Vienne  et  son  parti 
aura  la  voix  de  celle-lä  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains  contre 
quelque  mince  avantage  qu'on  lui  accordera,  par  exemple  d'avoir  gar- 
nison  dans  la  ville  d'Erfurt,  et  de  pareilles  bagatelles. 

Comme  le  temps  s'approche  que  le  roi  d'Angleterre  partira  et  que 

vous  vous  en  congedierez/  je  vous  recommande  de  travailler  alors  avec 

toute  la  vigilance  et  vivacite  possible  pour  regier  bientot  avec  le  prince 

d' Orange  l'aftaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Holländer  et  pour  la 

mener  ä  sa  perfection  de  la  maniere   que  je  la  desire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4554-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    ii  octobre  1750. 

J'ai    re^u   votre   rapport    du  21  passe.     La   conduite  que  la  souve- 

raine  de  Russie  tient  relativement  au  jeune  Iwan,^  est  inconcevable.    On 

le  fait  approcher  pour  lui  donner  une  meilleure  education,  tandis  qu'on 

recherche   avec    rigueur   les    papiers  oü  il  est  fait  mention  de  lui ,    pour 

les  brüler,  et  l'on  marque  du  mecontentement  du  Grand -Duc  au  point 

qu'on  parait  regretter  le  choix  fait  en  sa  personne,  dans  le  meme  temps 

qu'on   tache   de    detruire  la  memoire  du  Prince  susdit.     Comment  con- 

cilier  tant  de  contrarietes  ?  ^     , 

.T   ,   .     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4555.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    li    octobre   1750. 

J'ai  bien  vegu  votre  depeche  du  29  du  mois  dernier.  Quant  ä 
celle  que  vous  m'avez  adressee  immediatement ,  je  vous  dirai  qu'apres 
avoir  mürement  reflechi  sur  l'affaire  d'un  mariage  ä  constater  entre  le 
prince  Gustave  et  la  jeune  princesse  de  Dänemark,"*  je  Tai  trouvee  tout- 
ä-fait  bonne  et  de  fa^on  que  je  crois  avoir  lieu  de  m'en  rejouir  fort 
quand  eile  succedera;    les   suites    n'en  sauraient  etre  que  heureuses ,    vu 

'  Vergl.  S.  36.  54.  —  2  Vergl.  S.  53.  54.  —  3  Vergl.  S.  72.  —  4  Vergl.  S.  64. 
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que  par  lä  les  interets  de  la  SuMe  deviendront  en  quelque  maniere 
communs  d'avec  ceux  du  Danemark,  et  que  surtout  le  Prince-Successeur 
en  Sudde  aura  de  quoi  attacher  le  roi  de  Danemark  ä  ses  interets,  xu 
que  celui-ci  sera  oblige  de  prendre  part  ä  tout  ce  qui  regarde  parti- 
culi^rement  ledit  Prince  et  sa  succession.  D'ailleurs,  il  n'y  aura  aucune- 
rnent  k  risquer,  vu  le  temps  assez  eloigne  encore  oü  la  celebration  de 
ce  mariage  saura  se  parfaire. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  expliquer  de  la  sorte  envers  ma 
sceur,  la  Princesse  Royale,  et  de  lui  temoigner  de  ma  part  en  des  termes 
bien  obligeants  combien  j'etais  sensible  ä  la  confiance  qu'elle  avait  bien 
voulu  mettre  en  moi  pour  demander  rnon  avis  sur  une  affaire  de  teile 
importance   que  celle-ci. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4556.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  octobre  1750. 
Milord.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  m'ecrire  hier.  Comme  il  m'importe  de  savoir  bientot  les 
intentions  de  votre  cour  relativement  ä  la  negociation  de  Brunswick  que 
je  viens  de  proposer,  il  conviendra  toujours  que  vous  les  demandiez 
par  un  courrier  que  vous  y  depecherez  ä  ce  sujet.  Je  pourrais  bien 
trainer  cette  negociation,  par  des  pourparlers  vagues,  pendant  trois  ou 
quatre  semaines ;  mais ,  ce  temps  passe ,  il  faudrait  bien  que  je  vienne 
ä  des  propositions  plus  determinees  et  par  consequent  que  je  sois  pen- 
dant ce  temps -lä  precisement  instruit  si  votre  cour  trouve  l'affaire  de 
sa  convenance,  et,  en  ce  cas-lä,  ce  qu'elle  destine  de  subsides  ä  offrir 
au  duc  de  Brunswick  pour  l'entretien  des  3  ou  4,000  hommes  qu'il  a 
tenus   jusqu'ici    ä    la    disposition    des  Puissances   maritimes.     Sur  ce,    je 

prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4557.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils und Finckenstein berichten,    :  Potsdam,   13.  October  1750. 

Berlin  12.  October,  über  die  Unmöglich-  Recht  sehr  gut;    wenn   sie   es 

keit,    imChurfürstencoUegium  die  Mehr-    :    d  ^^H     arrangiren      imd     dahin 

neit    der   Stnnmen    gegen   die   Pläne    des    :    ,    .  ,  ,  .    , 

wiener  Hofes  zu  gewinnen,  und  über  die    ^   brmgen    können    werden,     wu'd    es 
Möglichkeit  das  dem  wiener  Hofe  weniger    ■    Mir   sehr  angenehm, 
günstig  gestimmte  FürstencoUegium  in  der 
Wahlfrage  des  römischen  Königs  in  Thätig- 
keit  zu  setzen.    ,,Le  coU^ge  des  Princes  a 
toujours    pretendu  devoir  etre  admis  ä  la 
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decision  de  la  question  an  .  .  .  II  est 
vrai  que  leurs  demandes  n'ont  jamais  et6 
ecoutees,  mais  c'est  en  partie  parcequ'ils 
s'y  sont  toujours  pris  trop  tard  ...  H 
faudrait  donc,  pour  rendre  ces  demandes 
plus  efficaces ,  que  les  anciennes  maisons 
des  Princes  profitassent  du  moment  pre- 
sent,  et  que,  sans  attendre  que  l'electeur 
de  Mayence  ait  convoque  les  Electeurs,! 
ils  fissent  valoir  leurs  droits." 

Als  geeignete  Persönlichkeit  bei  den 
altfürstlichen  Höfen  von  Württemberg, 
Cassel ,  Baireuth  und  Gotha  die  erforder- 
lichen Insinuationen  zu  vermitteln,  bringen 
Podewils  und  Finckenstein  den  ehemaligen 

württembergischen  Minister  von  Keller  in 

Vorschlag. 

„Le  baron  de  Rosenkrantz  nous  ayant 

demande  des  eclaircissements  sur  la  sauve- 

garde  que  Votre  Majeste  a  accordee  ä  la 

comtesse  de  Bentinck  pour  la  seigneurie 

de  Knyphausen,2  nous  lui  en  avons  donne 

de    si   bonnes    raisons   qu'il   a  paru  y  ac- 

quiescer   et   promis  d'en  faire  un  rapport 

favorable  ä  sa  cour.    Cependant  le  comte 

de  Tyrconnell   vient   de  nous  avertir  que 

non    seulement    le  baron  de  Rosenkrantz 

lui   avait   fait   des   dol^ances  sur  les  pro- 

cedes    de   Votre   Majeste   vis-a-vis    de    sa 

cour  dans  cette  affaire,  mais  que  lui,  Tyr- 
connell, avail  remarque,  de  plus,  que  d'au- 

tres    ministres    etrangers   saisissaient   cette 

occassion    pour    aigrir    les    choses:     entre 

autres,    le   comte  de  Puebla  avait  insinue 

au    baron    de    Rosenkrantz    qu'on    voyait 

par  cet  echantillon  combien  Votte  Majeste 

etait  portee  ä  abuser  des  forces  qu'EUe 
avait  en  main,  pour  empieter  sur  les  droits 
et  les  Etats  de  Ses  voisins." 

Die  Minister  bringen  die  Mittheilung 
einer  Darlegung  dieser  Angelegenheit  an 
Tyrconnell  und  Chambrier  in  Antrag. 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Recht  gut.  Sie  werden  sich 
aber  auch  erinnern,  dass  Frank- 
reich selbst  deshalb  an  Mich  ge- 
schrieben hat  in  ihrer  ^  Faveur. 


4558.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   13  octobre  1750. 
J'ai  ete  content  des  informations    que  vous  m'avez  donnees  encore 
par  votre   rapport   du  2  du   courant   au    sujet   de  1' affaire  du  clerge  de 
France,    et   souhaite   pour   la   gloire   et  les  interets  de  Sa  Majeste  Tr^s 


Vergl. 
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Chretienne   que    son    minist^re   soutienne    avec   fermete  le  projet  qu'il  a 

forme  ä  ce  sujet. ' 

L'affaire  la  plus  principale  sur  laquelle  je  souhaite  ä  present  d'^tre 

bien    informe    par  vous ,    est    si    donc  les  ministres  de  France  regardent 

avec    des   yeux    indifferents    toutes    les    ligues  et  les  alliances  que  le  roi 

d' Angleterre   forme   actuellement    en  AUemagne  contre  la   France ,    et  si 

lesdits    ministres    ne    sentent    pas    que    toutes    ces    troupes   que  le  susdit 

Prince   prend    ä    tache    d'assembler    moyennant   ses    traites    de  subsides, 

ne  sont  que  pour  s'en  servir  directement   contre  la  France.     Pour  moi, 

je  pense  que,  comme  ledit  Roi  ne  se  cache  point  sur  les  intentions  qu'il 

a  lä-dessus,  il  convenait  ä  la  France  de  faire  au  moins  quelques  arrange- 

ments  en  contraire  et  de  se  former  un  parti  qui  saurait  contre-balancer 

l'autre.     Comme  je  voudrais  bien  etre  eclairci  sur  tout  ceci,  je  souhaite 

que  vous  cherchiez  le  moment  pour  en  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx, 

quoiqu'absolument   d'une    maniere    qu'il    ne   paraisse  pas  que  vous  vou- 

driez   lui    donner    de  l'alarme ;    tout   au    contraire,   vous   ne  mettrez  pas 

cette  chose-lä  aupres  de  lui  sur  le  tapis  que  sous  l'apparence  que  vous 

ne  cherchiez  qu'ä  vous  instruire  si  la  France    prend  sur  un  pied  serieux 

les   cabales    que   la   cour    d' Angleterre  forme  contre  eile,    ou    si  eile  ne 

s'en    soucie    guere.     Je   laisse    cela    ä   votre  dexterite,    mais   je   souhaite 

fort  d'avoir  vos   eclaircissements  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   13  octobre  1750. 

J'ai  ete  bien  satisfait  des  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par 
votre  depeche  du  8  de  courant.  Elles  me  confirment  au  moins  les 
assurances  que  la  cour  de  Manheim  m'a  fait  donner  qu'il  n'y  avait  rien 
conclu  entre  eile  et  l'Hanovre,  et  qu'elle  ne  prendrait  point  des  engage- 
ments  avec  celle-ci.^ 

Au   surplus ,   j'ai  ete  bien  aise  que  vous  ayez   su  engager  le  baron 

Wrede    ä  vous  communiquer  son  projet  pour  embarrasser  l'election^    et 

vous  ne  manquerez    pas  de  m'en  informer  amplement  d^s  que  vous  en 

serez  suffisamment  instruit. 

^Tu^r^  Federic. 

Mach  dem  Concept. 


4560.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION    FREDERIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 


r*  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenhagen 
6.  October,  dass  der  Grossmarschall  von 
Moltke   ganz   im  geheimen  einen  Courier 


Potsdam,   13  octobre  1750. 
J'ai   regu   votre   rapport  du  6 
de  ce    mois ,    et   je  pense  presque 


I  Vergl.  S.  6.  —  2  Vergl.  S.  85.  —  3  Vergl.  S.  91. 
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mit  Depeschen  an  den  Grafen  Lynar  nach 
Petersburg  gesandt  habe,  i  „L'abbe  Le- 
maire  est  enti^rement  persuade  qu'elles 
n'ont  pas  regarde  les  affaires,  et  qu'il  n'y 
peut  avoir  ete  question  que  du  comte 
Lynar  lui-meme ,  ou  peut-etre  du  baron 
de  Korff.  II  fonde  son  opinion  sur  le 
peu  d'attention  qu'on  a  depuis  quelque 
temps  ä  la  cour  pour  le  demier ,  2  qui 
pcrait  indiquer  qu'on  est  plus  que  jamais 
mecontent  de  lui  et  que  Ion  serait  charme 
de  pouvoir  s'en  defaire  entierement  .  .  . 
Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Lynar ,  il 
est  certain  qu'il  n'est  plus  question  de  le 
placer  dans  le  Conseil,3  et  comme  on  serait 
Sans  doute  en  peine  de  lui  trouver  ailleurs 
UD  poste  convenable ,  il  se  pourrait  bien 
qu'on  ait  voulu  prevenir  par  le  courrier 
en  question  ses  audiences  de  conge  et 
son  depart  de  Petersbourg,  et  que  l'on 
ait  resolu  de  l'y  faire  continuer  son  sejour. 
La  chose  parait  d'autant  plus  probable 
que  les  ennemis  du  comte  de  Lynar,  qui 
sont  des  plus  redoutables,  ne  demandent 
pas  justement  sa  presence ,  et  qu'on  est 
ici  generalement  du  sentiment  que  le 
baron  de  Bernstorff  acceptera  a  la  fin  le 
poste  qu'on  lui  destine."4 
Nach  dem  Concept. 


que  vous  avez  rencontre  juste  dans 
les  conjectures  que  vous  et  l'abbe 
Lemaire  avez  formees  au  sujet  de 
l'envoi  secret  du  courrier  que  le 
comte  de  Moltke  a  envoye  ä  celui 
de  Lynar;  au  moins  mes  dernieres 
nouvelles  de  Russie  paraissent  les 
confirmer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous 
ferez  bien  de  tächer  d'approfondir 
encore  mieux  l'affaire  et  de  ne  pas 
vous  fier  tout-ä-fait  aux  apparences, 
quoique  toujours  sans  faire  remar- 
quer  le  moindre  ombrage  ou  in- 
quietude  de  votre  part. 

Feder  ic. 


4561.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LEGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  octobre   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Puisqu'il  ne  m'oftre 
aucun  objet  qui  demande  de  vous  donner  de  nouvelles  Instructions, 
je  me  contente  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  les  nouvelles  de  la  Fin- 
lande  continueront  d'etre  bonnes,  autant  que  la  saison  de  l'hiver  durera. 
D'ailleurs  je  suis  bien  aise  que  le  ministere  de  Suede  temoigne  de  la 
satisfaction  des  arrangements  qu'il  a  pris  dans  cette  province ;  mais  pour 
vous  dire  ce  que  j'en  pense,  j'estime  que,  s'il  n'y  a  d'autres  nioyens  de 
conserver  cette  province  ä  la  Su^de  que  les  arrangements  qu'on  a  pris 
jusqu'ici,  je  ne  voudrais  pas  partager  au  sort  qu'elle  aurait  en  cas  d'insulte. 
Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  d'avoir  attention  sur  le  train  qu'aura 
le  mariage  projete  entre  le  prince  Gustave  et  la  princesse  de  Dane- 
mark, ^  pour  m'en  donner  vos  nouvelles.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  9j 
373.  —  5  Vergl.  S. 


2  Vergl.  S.  30.  —  3  Vergl.  S.  51. 


4  Vergl.  Bd.  VII, 


104. 
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4562.  AU  CONSEILLER   PRIVß    DE  LßGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS  A  BRESLAU. 

Potsdam,    13  octobre   1750. 

Supposant  que  vous  serez  parti  de  Varsovie ,  je  vous  fais  adresser 

celle-ci  ä  Breslau,'  pour  acciiser  votre  rapport  du  3  de  ce  mois  et  pour 

vous    dire    d'ailleurs  que  j'approuve  parfaitement  que  vous  n'ayez  point 

pris  ä  Varsovie  votre  audience  de  conge,  et  les  reflexions  que  vous  avez 

faites  ä  ce  sujet,  sont  tout-ä-fait  conformes  ä  mes  intentions;  c'est  aussi 

pourquoi  je  vous  confirme  l'ordre  que   je  vous  ai  fait  passer  par  l'ordi- 

naire    derniere,    que,    sans   venir  ä  Berlin,   vous  devez  aller  tout  droit  k 

Dresde ,    oü   vous   pourrez   vous  arreter    autant    de  jours  qu'il  faut  pour 

instruire  votre   successeur   et    lui  procurer  les  connaissances   necessaires ; 

apres    quoi    vous    vous    congedierez    et    partirez    pour  venir    chez    moi. 

Comme  la  cour  de  Dresde ,    par  un  ressentiment  particulier ,    a  su  intri- 

guer  apparemment  par  le  comte  de  Sternberg  que  la  Reine-Imperatrice 

m'a    fait  insinuer   qu'elle    aurait    de   la    peine   ä  vous  admettre,    je  suis 

condescendu  lä-dessus ;  ^  mais  vous  devez  compter  qu'ä  votre  retour  chez 

moi  j'aurai  soin  de  vous. 

!.,,,„,  Federic. 

Mach  dem  Concept. 

4563.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,    13  octobre   1750. 

La  resolution  que  la  cour  oü  vous  etes  a  prise,  en  consequence  de 
votre  rapport  du  3  du  courant,  de  faire  revenir  deux  regiments  de 
ITtalie,  n'est  pas  un  objet  d'importance  pour  moi,  et  pourvu  que  d'au- 
tres  n'en  suivent,  il  me  saura  etre  indifferent  si  eile  entretient  deux  regi- 
ments plus  ou  moins  dans  ses  fitats  d'Allemagne ;  toutefois  vous  faites 
bien  d'avoir  attention  sur  de  pareils  objets,  et  je  serai  bien  aise,  quand 
vous  me  marquerez  les  noms  de  ces  regiments  et  les  garnisons  qu'on 
leur  destine. 

Au  surplus,  je  me  suis  determine  sur  le  sujet  par  qui  je  vous  ferai 
relever;  mais  comme  la  cour  de  Vienne  temoigne  tant  de  delicatesse 
sur  les  gens  qu'elle  veut  admettre  ou  non,  je  le  garderai  ///  J>effo  et  ne 
le  nommerai  pas,  avant  qu'il  soit  sur  son  depart  ä  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4564.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    14  octobre   1750. 
Milord.     Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  aux  arrangements 
qu'en    consequence    de    votre   lettre    du    12    du    courant  vous  avez  pris 

1  Vergl.   S.   96  Anm.    i.   —  2   Vergl.   S.   94 — 96. 
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pour  l'envoi  de  votre  courrier,'  et  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  des 
peines  que  vous  aous  etes  donnees  ä  ce  sujet. 

Quoique  en  attendant  je  ferai  faire  entamer  l'aftaire  en  question 
avec  le  duc  de  Brunswick,  je  n'avancerai  cependant  rien  qui  saurait 
tirer  en  consequence  et  je  ferai  en  sorte  que,  le  cas  le  demandant,  je 
pourrai  toujours  m'en  retirer.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4565.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 
xS-linggräffen    berichtet ,     Hannover 


II.  October:  „Quoiqu'on  ait  repondu 
ici  avec  assez  d'assurance  que  l'electeur 
de  Cologne  eiat  donne  sa  voix,  nous  sa- 
vons  depuis  deux  jours  qu'il  y  a  encore 
des  conditions  ä  regier  qui  ne  paraissent 
pas  etre  faciles  ä  ajuster.  C'est  par  un 
expr^s  que  le  comte  de  Metternich  a  ex- 
pedie  de  Francfort  ä  ici,  que  l'afFaire  s'est 
eclaircie,  quoiqu'en  grand  secret,  ce  qui 
a  mis  le  Roi ,  le  duc  de  Newcastle  et  le 
ministere  d'ici  de  tr^s  mauvaise  humeur. 
II  y  a  six  conditions  que  l'Electeur  pre- 
tend  y  mettre,  avant  que  de  s'engager 
pour  sa  voix.  Nous  n'en  savons  encore 
que  deux ;  la  premi^re,  que  son  traite  de 
subsides,  au  lieu  de  quatre  ans,  soit  pro- 
longe  jusqu'a  six  ans,  et  la  seconde,  que 
le  roi  d'Angleterre  paie  les  arrerages  dus 
par  la  France  par  son  traite,  qu'elle  ne 
paiera  plus,  depuis  que  l'Electeur  en  a 
f.iit  un  autre  avtc  le  Roi,  comme  electeur 
d'Hanovre ,  et  la  Republique  [de  Hol- 
lande]. On  dit  que  les  quatre  autres 
conditions  sont  de  la  meme  force." 

Warendorft"  berichtet ,  Petersburg 
29.  September,  dass  nach  der  Dislocation 
der  russischen  Winterquartiere  zu  schliessen 
Bestushew  die  Absicht,  durch  die  Kräfte 
Russlands  die  Pläne  der  Czartoryski's  in 
Polen  zu  unterstützen,  wenigstens  für  den 
Augenblick  aufgegeben  zu  haben  scheine. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  9.  Oc- 
tober: „Le  bruit  court  ici  que  la  com- 
tesse  de  Bentinck ,  ayant  implore  la  pro- 
tection de  Votre  Majeste  contre  les  decrets 
et  arrets  que  son  epoux  a  obtenus  ä  son 
desavantage  durant  son  sejour  a  Vienne, 
Votre  Majeste  avait  envoye  un  detache- 
ment  de  grenadiers  dans  la  seigneurie  de 


Potsdam,   14.   October  1750. 

Weilen  Se.  Königl.  Majestät 
aus  der  heutigen  Depeche  des 
Herrn  von  Klinggräfifen  ersehen 
haben,  wie  es  mit  der  Stimme  von 
Churköln  zur  römischen  Königs- 
wahl noch  nicht  so  weit  gekom- 
men ,  als  man  solches  wohl  ver- 
niuthen  sollen,  so  haben  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excel- 
lenz zu  melden ,  wie  Dieselbe  die 
dahin  concernirende  Passage  aus 
dem  Original  dem  Lord  Tyrconnell 
Selbst  vorzulesen  belieben  möchten. 

Bei  Gelegenheit  der  Waren- 
dorff' sehen  Depeche  haben  Se. 
Königl.  Majestät  resolviret ,  dass 
gedachtem  Herrn  Warendorflf,  wo- 
ferne  es  sonsten  noch  nicht  ge- 
schehen, dasjenige  communiciret 
werden  möchte ,  was  letzthin  der 
Herr  von  Voss  von  der  Instruction, 
so  der  Graf  Keyserlingk  von  seinem 
Hofe,  wegen  der  polnischen  Affairen, 
und  sich  nach  verfehltem  Haupt- 
zwecke wegen  des  Reichstages  nicht 
einmal  von  der  Petrikau' sehen 
Sache  zu  meliren,  bekommen,  ge- 
meldet hat.  = 

Des  Königs  Majestät  seind 
sonsten  von  dem,  so  der  du  Com- 
mun wegen  der  Gräfin  Bentinck 
geschrieben ,    ganz    nicht  zufrieden 
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Knyphausen,!  comme  relevant  de  la  prin- 
cipaut^  d'Ostfrise  et  non  de  1' Empire. 
L'oti  ajoute  que  cette  comtesse,  pour 
punir  son  epoux,  a  institue  Votre  Majest^ 
son  heritier  universel.  Ces  deux  objets 
fönt  aujourd'hui  le  sujet  de  toutes  les 
conversations." 


Nach  der  Ausfertigung. 


gewesen  und  wollen,  das.s  derselbe 
nächstens  dariiber  rectificiret  und 
besser  instruiret  werden  soll.  So 
verlangen  Sie  auch,  dass  dem  Herrn 
Grafen  von  Podewils  zu  Wien  voll- 
kommene Information  von  dem  Zu- 
sammenhange dieser  Sache  gegeben 
werden  soll,  damit  der  wienersche 
Hof  seiner  Gewohnheit  nach  nicht 
üblen     Gebrauch     davon     machen 

könne.  t-  •    u    i 

Eichel. 


4566.     AU   CONSEILLER   PRIV£    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 


rL.  J.  von  Voss  berichtet,  Warschau 
7.  October:  „L'affaire  du  Tribunal  2  qui 
depuis  la  rupture  de  la  Difete  a  fixe, 
pour  ainsi  dire,  1' attention  de  tout  le 
monde,  vient  de  finir  hier  d'une  mani^re 
plus  amiable  comme  on  n'esperait  avant 
environ  six  semains  .  .  .  C'est  le  prince 
Sangu.szko3  qui  a  ete  elu  marechal  du 
Tribunal ,  et  cela  par  des  voix  un- 
animes.  D'ailleurs  il  y  a  seize4  deputes, 
de  sorte  que  ce  n'est  pas  au  trop  petit 
nombre  des  juges  qu'il  faudra  attribuer 
la  faute,  si  dans  le  cours  de  l'annee  pro- 
chaine  la  justice  est  mal  administree  en 
Pologne.  Je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion 
d'approfondir  tout-ä-fait  d'ou  le  phlegme 
des  familles  d'ailleurs  tout  ä-fait  opposees 
les  unes  aux  autres,  est  venu  cette  fois-ci, 
mais  il  est  bien  certain  que  les  ordres 
arrives  au  comte  de  Keyserlingk  dont  dans 
mes  precedentes5  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
rapport,  ont  beaucoup  apaise  les  Czar- 
toryski." 


Potsdam,   16  octobre  1750. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 

vu  par  la  dep^che  que  vous  m'avez 

faite  encore  de  Varsovie,  ä  la  date 

du  7   du    courant,    que   l'afifaire  du 

tribunal  de  Petrikau  est  passee  assez 

tranquillement   et    au    gre    de   mes 

amis    en    Pologne ,    de    fa^on   qu'il 

n'y  a  plus  ä  apprehender  des  con- 

federations  ni  de  Tun  ni  de  l'autre 

parti.    Comme  je  viens  de  recevoir 

dans  ce  moment  la  lettre  que  vous 

m'avez    envoyee    par    une  estafette 

de  Breslau,    je    vous    adresse    ä  la 

suite  de  celle-ci  les  copies  chiffrees 

des   depeches    que  vous  avez  trou- 

vees    devant    vous    ä   votre  arrivee 

ä   Breslau    et    que    vous   n'avez  su 

dechiffrer    faute    du   chiffre   dechif- 

frant    que   vous    avez  laisse  au  se- 

cretaire    Leveaux.      Au    reste,    je 

compte  d'avoir  bientot  de  vos  nou- 

velles  de  Dresde.^        ^     , 

F  e  d  e  r  I  c. 


Nach  dem  Concept. 
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4567.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEX  A  HAXOVRE. 

Potsdam,    17  octobre   1750. 

J'ai  regii  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  J'avoue  que  9'a  ete 
im  sujet  de  satisfaction  que  d'apprendre  de  vous  que,  contre  toutes  les 
apparences,  la  cour  d'Hanovre  n'est  pas  encore  avec  l'electeur  de  Cologne, 
par  rapport  ä  sa  voix,  au  point  qu'elle  souhaite  de  l'etre,  et  qu'il  y  a 
des  choses  en  arriere  assez  difficiles  ä  regier. ' 

Tächez  au  possible  de  vous  bien  orienter  sur  tout  ceci  et  marquez- 
moi  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la  commission  dont  vous  etes  charge  rela- 
tivement  ä  nies  domaines  en  Hollande,  j'aurais  cru  que  vous  auriez  mis 
mieux  en  usage  un  temps  de  presque  trois  mois,  ä  compter  depuis  que 
vous  etes  parti  d'ici ,  pour  preparer  au  moins  les  choses  au  point  que 
je  saurais  voir  ä  present  jusqu'ou  on  en  conviendrait  avec  le  prince 
d'Orange  ou  non.  Mais  comme  je  vois  maintenant  que  vous  n'etes 
encore  avec  lui  qu'ä  de  simples  pourparlers,  de  fagon  que  vous  ren- 
voyez  la  negociation  au  mois  de  novembre  ä  la  Haye,  et  qu'ainsi  cette 
affaire  pourrait  demander  encore  une  longue  discussion,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  je  pourrais  bien  etre  oblige  d'en  charger  quelque  autre 
que  vous,  par  la  raison  que  j'aurais  peut-etre  besoin  de  vous  pour  un 
autre  sujet ,  et  qu'en  consequence  je  souhaite  fort  qu'en  attendant  vous 
meniez  encore  la  susdite  afifaire  par  votre  correspondance  au  point  que 
je  saurais  voir  nettement  ce  que  j'en  ai  ä  esperer,  et  qu'en  cas  de 
reussite  je  pourrais  commettre  ä  un  autre  de  la  mener  ä  sa  demi^re 
perfection.  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept.  

4568.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1 750. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois.  Celle  que  je  vous 
ai  faite  anterieurement  ^  par  rapport  aux  sentiments  que  le  roi  Stanislas 
vous  a  marques  relativement  aux  affaires  de  Pologne ,  vous  aura  appris 
que  ma  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,  est  assez  conforme  ä  celle  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  en  a  fait  paraitre;  mais  j'ai  trouve  surtout 
solidement  pensee  la  reponse  que  vous  lui  avez  donnee ,  puisque  c'est 
une  verite  incontestable  que,  le  cas  de  mort  du  Roi  qui  occupe  actuelle- 
ment  le  tröne  de  Pologne  arrivant,  la  Russie  mettra  tout  en  oeuvre 
pour  tenir  celle-ci  dans  la  dependance  oü  eile  l'a  mise ,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  Porte  Ottomane  qui,  selon  les  circonstances  oü  eile  se  trouvera 
alors  vis -ä- vis  de  la  Russie,  lui  saura  mettre  d'obstacle  pour  ne  pas 
faire  ses  volontes  en  Pologne.  Federic 

Nach  dem  Concept.  
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4569.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   19  octobre   1750. 

La  derniere  depeche  du  sieur  de  Klinggraefifen  k  Hanovre  m'ayant 
apporte  le  memoire  que  le  ministre  palatin ,  baron  de  Wrede ,  a  bien 
voulu  lui  communiquer  par  rapport  aux  anicroches  ä  faire '  ä  l'election 
d'un  roi  des  Romains  concertee  entre  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  je  vous  en  envoie  ci-clos  Toriginal,  afin 
que  vous  et  le  ministre  comte  de  Finckenstein  l'examiniez  avec  atten- 
tion et  m'en  fassiez  k  la  suite  votre  rapport.  En  attendant,  vous  gar- 
derez  un  religieux  secret  tant  sur  l'auteur  du  memoire  que  sur  la  pi^ce 
meme,  que  vous  ne  laisserez  voir  ä  personne  de  la  fidelite  et  de  la 
discretion  de  laquelle  vous  ne  soyez  pas  pleinement  convaincu. 

D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire ,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  inviolable,  que,  puisque  le  sieur  de 
Klinggraeffen  va  se  congedier  du  roi  d'Angleterre,  j'ai  pris  la  resolution 
de  me  servir  de  lui  pour  l'envoyer  ä  Vienne ,  afin  de  relever  lä  votre 
neveu  de  son  poste. 

En  consequence  de  quoi  je  lui  enverrai  l'ordre ,  sans  y  toucher 
quelque  chose  de  sa  future  destination,  que,  des  qu'il  se  sera  congedie 
du  roi  d'Angleterre  et  que  mon  service  ne  demandera  plus  sa  presence 
ä  Hanovre,  il  doit  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres 
ulterieurs.  Puisque  j'ai  tout  lieu  d'apprehender  qu'au  cas  que  la  moindre 
chose  transpire  hors  de  saison  de  ma  resolution  prise  au  sujet  dudit 
sieur  de  Klinggraeffen  et  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  connaissance, 
eile  ne  s'avise  de  protester  encore  contre  sa  personne,  mon  intentiön 
est  qu'il  ne  doit  pas  s'arreter  au  delä  de  huit  jours  ä  Berlin  et  partir 
alors  incessamment  pour  Vienne ,  afin  que  cette  cour  -  lä  ne  saurait  etre 
avertie  du  choix  que  j'ai  fait  de  sa  personne ,  qu'au  moment  qu'il  sera 
sur  son  depart  de  Berlin.  ^ 

Afin  que  rien ,  aussi ,  alors  ne  saurait  retarder  son  depart,  je  veux 
qu'en  attendant  vous  fassiez  dresser,  avec  tout  le  secret  qu'il  faut,  ses 
instructions  et  que  vous  prepariez  ses  lettres  credentiales ,  ses  chififres, 
tout  de  meme  que  les  ordres  qu'il  faut  pour  ses  appointements  et  pour 
la  somme  ordinaire  qu'il  lui  faut  pour  faire  ses  equipages ,  ce  que  je 
remets  tout  ä  vos  soins. 

Au  reste ,  comme  je  n'ai  plus  eu  des  nouvelles  de  l'expedition  du 
privilege  de  non  appellando  relativement  ä  ma  principaute  d'Ostfrise,^ 
quoique  j'en  aie  dejä  fait  payer  depuis  assez  de  temps  les  taxes  ä  la 
chancellerie  de  1' Empire,  ma  volonte  est  que  vous  deviez  presser  ex- 
tremement  lä-dessus  mes  ministres  ä  Vienne,  afin  que  1' original  du  privi- 
lege soit  envoye  ä  Berlin  et  qu'ä  la  suite  la  sentence  rendue  touchant 
les  dettes  d'Ostfrise  saurait  etre  publice  avec  effet,  d'autant  que  je  suis 
las  de  recevoir  presque  ä  chaque    ordinaire   des   plaintes  de  ceux  qui  y 
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sont  Interesses,    sur  l'incertitude  oü  on  les  laisse  ä  l'egard  de  leurs  pre- 

tentions.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4570.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN    A   HANG  VRE. 

Potsdam,    20  octobre  1750. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois,  m'a  ete 
heureusement  rendue ,  avec  le  memoire  que  vous  y  avez  Joint  et  dont 
je  ne  manquerai  pas  de  faire  mon  usage,  sans  exposer  aucunement  celui 
qui  a  bien  voulu  le  composer  et  communiquer  ä  vous. ' 

J'ai  ete  d'ailleurs  bien  aise  d'apprendre  qu'il  se  trouve  encore  tant 
d'anicroches  que  vous  me  les  marquez ,  ä  l'egard  de  l'affaire  de  l'elec- 
tion  projetee,  de  fa^on  qu'il  est  ä  presumer  qu'elle  n'aura  pas  cette 
facilite  que  ses  partisans  en  ont  peut-etre  esperee  au  commencement. 
Reste  ä  voir  si ,  malgre  tous  ces  obstacles  et  nonobstant  qu'on  ne 
seit  pas  tout-ä-fait  assure  des  voix  de  la  Cologne  et  du  Palatin, 
j'ajoute  encore  de  la  Saxe  peut-etre  —  on  voudra  entreprendre  l'affaire 
dans  l'esperance  qu'en  defaut  de  l'unanimite  des  voix  on  la  ferait  passer 
par  la  pluralite. 

Au  surplus ,  mon  intention  est  que ,  des  que  vous  aurez  eu  votre 
audience  de  conge  du  roi  d' Angleterre ,  et  que  celui -ci  partira,  vous 
devez  venir  tout  de  suite  chez  moi  pour  prendre  mes  ordres  ulterieurs. 

Comme  il  n'y  a  pas  du  tout  de  ma  faute  que  vous  ayez  laisse  passer 
jusqu'ä  trois  mois  sans  travailler  ä  aucun  concert  avec  le  Prince-Stad- 
houder '  et  que  les  circonstances  pourraient  demander  que  je  me  servisse 
de  vous  en  quelque  autre  commission ,  il  se  pourra  faire  que  parceque 
vous  ne  seriez  plus  ä  meme  de  poursuivre  l'aftaire  avec  ce  Prince ,  je 
serais  oblige  d'en  charger  un  autre  pour  la  mener  ä  sa  conclusion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C 

4571.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 
Le  soup^on  que  vous  [avez]  comme  quoi  la  cour  oü  vous  etes 
saurait  avoir  1' intention  de  me  satisfaire  sur  le  point  de  la  garantie  du 
traite  de  Dresde  par  1' Empire,  afin  de  se  menager  par  la  ma  voix  pour 
l'election  de  1' Archiduc  aine  ä  la  dignite  de  roi  des  Romains ,  est  bien 
fonde  et,  ä  ce  que  je  crois,  se  verifiera  au  premier  jour.  ^  Neanmoins, 
si  la  cour  susdite  y  compte  sürement,  eile  pourra  etre  plus  loin  de  son 
compte  encore  qu'elle  ne  le  croit;  en  attendant  je  la  verrai  venir.  Au 
reste,  vous  m'avez  fait  plaisir,  de  m'envoyer  par  le  canal  que  vous  mar- 
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quez  vos   mdmoires    touchant   l'dtablissement   du    commerce  k  Trieste , ' 

que  je  ne  manquerai  pas  d'examiner,  des  qu'ils  me  seront  parvenus,  et 

d'en  faire  mon  usage. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4572.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 
Votre  depeche  ä  la  date  du  9  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Je  sais  bien  que  le  ministre  du  departement  de  la  marine  de  la  France 
travaille  avec  soin  pour  accelerer  le  retablissement  de  cette  marine, 
mais  s'il  ne  faut  que  soixante  bons  vaisseaux  de  ligne  k  la  France  pour 
proteger  son  commerce  et  pour  incommoder  celui  des  Anglais,  eile  n'est 
peut-etre  pas  aussi  loin  de  son  but  que  ceux-ci  peut-etre  le  croient;  car 
des  gens  qui  en  sauraient  etre  instruits ,  m'ont  voulu  assurer  que  le 
nombre  effectif  de  bons  vaisseaux  de  ligne  que  la  France  avait ,  etait 
actuellement  de  cinquante ,  ce  que  vous ,  qui  etes  sur  les  lieux ,  saurez 
apprendre  precisement,  quand  vous  vous  y  appliquerez  avec  justesse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4573.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION   WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  octobre  1750. 

J'accuse  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  29  dernier  et  du 
3  du  mois  courant.  Quant  aux  affaires  de  Pologne ,  je  vous  ai  dejä 
fait  informer  par  mes  depeches  du  departement  des  affaires  etrangeres  ^ 
que  tout  y  est  actuellement  tranquille  et  que  la  cour  de  Dresde  a 
abandonne  ses  vues  violentes  ,  quand  celle  de  Russie  lui  a  fait  declarer 
par  son  ministre  Keyserlingk  qu' apres  le  mauvais  sort  que  la  derniere 
Diete  de  la  Pologne  avait  eu,  eile  ne  se  melerait  plus  du  reste. 

J'espere  de  parvenir  ä  penetrer  les  menees  du  chancelier  Bestushew 
relativement  aux  affaires  de  la  Suede,  malgre  le  grand  secret  qu'il  en 
garde ;  mais  comme  d'ailleurs  je  souhaite  d'avoir  presentement  le  plus 
de  nouvelles  que  je  pourrais  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Tur- 
quie,  de  meme  que  de  la  Perse,  vous  tächerez  de  m'en  donner,  aussi 
souvent  que  vous  en  aurez.  II  est  vrai  que  j'en  ai  de  plusieurs  cötes, 
mais  je  voudrais  en  avoir  aussi  de  vous  immediatement. 

Ce  serait  un  heureux  evenement  ä  plusieurs  egards,  s'il  plaisait  ä 
la  Providence  de  retirer  de  ce  monde  celui  ^  dont  vous  me  marquez 
dans  votre  depeche  immediate  que,  si  apres  son  retablissement  il  con- 
tinue    son    train    de    vie ,    il    ne    la   ferait   longue ;    mais  comme  pour  la 
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plupart  du  temps  des  gens  de  bien  se  meurent  trop  tot  et  les  mechants 

trop  tard  pour  le  monde ,  il  faut  apprehender  que  la  meme  chose  n'ar- 

rive  ä  l'esfard  du  personnage  en  question.  ^,     , 

°  o  -1  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 


4574.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    20  octobre   1750. 

J'ai    regu   ä   son    temps    vos    rapports    du    6    et   du  9  de  ce  mois. 

Quant   au   plan   pretendu    que   le  parti  contraire  au  ministere  de  Suede 

doit  avoir  ebauche  et  qui  doit  etre  bäti  sur  un    fonds    de  600,000  ecus 

que    la  Russie    doit   avoir  demande  ä  l'Angleterre   pour  conduire  toutes 

les  intrigues  au  but  propose,    j'avoue   que  je  doute  encore  de  la  realite 

de  ce  plan ,    et  quand  meme  il  existe ,    je    compterai  la  cour  de  Russie 

pour  bien  habile,  si  eile  sait  escamoter  ä  celle  d'Angleterre  une  somme 

aussi  forte  que  la  susdite,  etant  assez  connu  que  la  derniere  ne  decline 

ä  present  rien  tant  que  de  fournir  de  l'argent.'     En  attendant,  comme 

la  chose  merite  quelque  attention,  je  mettrai  mes  espions  en  campagne 

pour    m'en    eclairer,   et    si    quelque    chose    en  vient  k  ma  connaissance, 

je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  avertir.  _^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4575.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  21   octobre   1750. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  ni'est  heureusement  parvenu.  Le 
caractere  que  vous  me  faites  du  marquis  de  Hautefort,  et  qu'il  se  laisse 
mener  aux  inspirations  du  sieur  Blondel,  ne  me  surprend  point;  je  m'y 
suis  attendu ,  quoique  sans  m'en  inquieter ,  puisque  je  connais  le  minis- 
tere de  France  trop  eclaire  et  penetrant  pour  qu'il  se  dirige  en  con- 
sequence  des  rapports  que  les  ministres  ä  la  cour  oü  vous  etes  lui  don- 
nent.^  En  attendant  la  conduite  que  vous  avez  prise  avec  M.  de  Haute- 
fort, est  justement  celle  que  je  saurais  desirer,  et  s'il  est  sujet  ä  se 
corriger  aux  impressions  du  sieur  Blondel ,  il  faut  bien  qu'on  attende 
que  celui-ci  soit  parti. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  Taftaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains 
en  faveur  de  l'archiduc  Joseph ,  je  suis  persuade  au  fond  que ,  dans  la 
Situation  oü  se  trouvent  les  affaires  du  temps,  eile  ne  manquera  ä  la  cour 
de  Vienne,  mais  il  faut  qu'elle  n'y  parvienne  pas  gratuitement  et  avant 
que  d' avoir  donne  de  bonnes  paroles  ä  ceux  qu'elle  aurait  du  rechercher 
principalement  pour  arriver  ä  son  but,    et  pour  ne  pas  se  fortifier  dans 


I  Vergl.  S.  73  Anm.   I  ;  90.  —   2  Vergl.  S.  34;  Bd.  VII,    128. 
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les  sentiments  oü  eile  est,  qu'il  faudrait  qua  tout  le  monde  plie  d'abord 

ä  ses  fantaisies. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4576.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  vermelden, 
dass  weilen  Sie  von  dem  dritten  Orte  her  erfahren ,  wie  der  Graf  von 
Puebla  in  Namen  seines  Hofes  ein  Promemoria  wegen  der  Reichs- 
garantie an  Ew.  Excellenz  präsentiret  habe,  Höchstdieselbe  Sich  wun- 
derten, dass  Ew.  Excellenz  an  Deroselben  deshalb  noch  nichts  gemeldet, 
noch  Ihro  gedachtes  Promemoria  zugesandt  hätten.  Da  des  Königs 
Majestät  sehr  verlangten,  gedachte  Pi^ce  zu  sehen,  so  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz solche  fordersamst  einsenden  und  zugleich  melden ,  was  erwähn- 
ter Graf  Puebla  bei  Ueberreichung  deren  sich  gegen  Deroselben  sonsten 

noch  geäussert  habe.  t.  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4577.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

r  odewils  und  Finckenstein  berichten , 
Berlin  21.  October:  ,,Le  comte  de  Puebla 
me  remit  hier,  ä  moi ,  Podewils ,  la  de- 
claration  que  nous  avons  l'honneur  d'en- 
voyer  ä  Votre  Majeste  ci-clos  en  original, 
portant  en  substance  que  rimperatrice- 
Reine ,  ayant  maintenant  i  obtenu  de  Sa 
Majeste  Britannique  la  garantie  du  traite 
de  Dresde  sur  le  pied  desire ,  ne  dif- 
fererait  plus  de  contribuer  tout  ce  qui 
dependait  d'elle  pour  obtenir  la  garantie 
de  l'Empire  audit  traite ,  precisement  de 
la  manifere  qu'elle  y  etait  stipulee  par  le 
neuvi^me  article ;  que  pour  cet  effet  eile 
avait  dejä  recherche  l'Empereur  son  epoux 
d'envoyer  a  Ratisbonne  un  decret  com- 
missorial  a  ce  sujet,  qu'elle  allait  de  plus 
donner  des  ordres  precis  ä  tous  ses  mi- 
nistres  ä  la  Difete,  aussi  bien  qu' ä  toutes 
les  cours  d'Allemagne,  de  se  concerter  la- 
dessus  avec  ceux  de  Votre  Majeste  et  de 
travailler  conjointement  avec  eux  ä  porter 
cet  ouvrage  ä  sa  maturite ,  ne  doutant 
point  que  Votre  Majeste  ne  donnät  les 
memes  instructions  aux  Siens ;  mais  que 
Sa  Majeste   Imperiale   esperait   aussi    que 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  22.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  beikommende  Vorstellung  und 
Anfrage  mündlich  zur  allergnädig- 
sten  Resolution  ertheilet:  wie  dem 
Herrn  Grafen  Puebla  in  sehr  ob- 
ligeanten  und  affectueusen  Termes 
zu  antworten  sei ,  dass  Höchstdie- 
selbe mit  besonderer  ErkenntHch- 
keit  annähmen ,  dass  der  Kaiserin- 
Königin  Majestät  in  so  amiablen 
und  guten  Friedensgedanken  con- 
tinuirten  und  bereit  wären,  den  mit 
Deroselben  geschlossenen  Friedens- 
tractat  in  allen  Stücken  zu  erfüllen. 
Höchstgedachte  Se.  Königl.  Ma- 
jestät würden  Dero  Ortes  Sich  da- 
gegen in  nichts  refusiren,  was  Dero 
Engagements  mit  sich  brächten,  auch 
zu  Berichtigung  der  Liquidation 
wegen    der    schlesischen   Schulden 


I  Vergl.   Bd.  V,  53.  215.  263. 
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Votre  Majest6 ,  conformement  ä  Ses  de- 
clarations  precedentes,  ne  ferait  nulle  dif- 
ficulte  de  faire  renouer  les  Conferences 
pour  la  liquidation  des  dettes  silesiennes, 
et  qu'aussitot  que  Votre  Majeste  Se  de- 
clarerait  favorablement  sur  ce  chapitre, 
rimperatrice-Reine  ne  tarderait  point  d'en- 
voyer  un  autre  commissaire  ä.  Breslau  ä 
la  place  de  Seyferth"  i  .  .   . 


Deroselbenseits  alles  contribuiren ; 
wannenhero  Sie  nur  bäten,  dass 
weil  in  dem  nächstkommenden  Mo- 
nat December  Dero  Etatsminister 
Graf  von  Münchow  ohnedem  nach 
Berlin  kommen  würde,  die  Kaiserin- 
Königin  belieben  möchte,  jemanden 
der  ihrigen,  der  impartialisch  und 
nicht  präveniret  sei ,  dahin  zu  au- 
torisiren ,  auf  dass  man  mit  dem- 
selben allda  amiablement  über  ge- 
wisse Principia  regulativa  dieserhalb 
conveniren  könne,  wozu  Se.  Königl. 
Majestät  alle  nur  möglichste  Facilite 
beitragen  würden.  ^ . 

P.  s. 

Noch  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät befohlen,  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Höchstdieselbe  vor 
gut  finden ,  dass  dem  Lord  Tyr- 
connell  auch  dasjenige  zum  Lesen 
communiciret  würde,  was  der  von 
Diest  in  der  beikommenden  Relation 
über  das  Sujet  des  Churfürsten  von 
Köln  und  wegen  dessen  rückgängig 
gewordenen  Reise  nach  München 
gemeldet,  damit  gedachter  Mylord  die  Suite ^  derer  Nachrichten,  welche 
Se.    Königl.    Majestät    desfalls    zugekommen ,    daraus    selbst    sehen    und 

seinen  beliebigen  Gebrauch  davon  machen  könne.  ^  .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Diest  berichtet,  Köln  i6.  October : 
,,On  a  regu  quelques  avis  de  Mergentheim 
qui  commencent  de  revoquer  en  deute  si 
Son  Altesse  Electorale  se  rendra  ä  Munich. 
On  remarque  que  les  affaires  paraissaient 
avoir  pris  un  autre  pli,  et  que  Son  Al- 
tesse Electorale  n'aimerait  pas  s'exposer 
ä  des  propositions  qu'elle  prevoit  qu'on 
lui  ferait  ä  la  cour  de  Munich  avec  tant 
d'empressement  qu'elle  ne  saurait  se  tirer 
d'affaire  qu'avec  chagrin." 


4578.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 


r  rinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  19.  October:  „J'ai 
fait  les  ouvertures  au  Duc,  mon  fr^re,  de 
bouche  de  ce  dont  Elle  avait  daign6  me 
charger  pour  lui.  3  Le  Duc,  mon  fr^re, 
a  et^  penetre  et  touche  au  possible  des 
gracieuses  intentions  de  Votre  Majeste  sur 
son  sujet ,  mais  en  meme  temps  il  m'a 
enjoint  qu'il  demandait  de  pouvoir  y  re- 
flechir  bien  mürement ,  avant  qu'il  put 
donner  une  r^ponse  categorique  et  finale." 


Potsdam,   22  octobre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  C'est 
avec  toute  la  satisfaction  possible 
que  j'ai  vu,  par  la  lettre  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  du  19 
de  ce  mois,  votre  heureuse  arrivee 
ä  Brunswick,  et  les  nouvelles  que 
vous  m'y  avez  marquees,  m'ont  fait 
un  plaisir  infini.    Je  ne  laisserai  pas 


1  Vergl.  S.  94.  —  2  Vergl.  103.  iio. 
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de  vous  mander  k  la  suite  mes  intentions  lä-dessus.  Je  suis  avec  des 
sentiments  d'estime  et  d'une  consideration  particuliere ,  Monsieur  mon 
Cousin,  votre  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4579.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

1  odewils  berichtet ,  Berlin  23 .  Oc- 
tober:  „Le  secretaire  d'ambassade  de  la 
cour  palatine ,  Bossart ,  m'a  montre  au- 
jourd'hui  une  lettre  du  baron  de  Wachten- 
donck,  ministre  de  Conference  de  l'Elec- 
teur  palatin ,  par  laquelle  il  lui  marque 
que  ce  Prince  comptait  d'aller  a  Boxberg 
pr^s  de  Mergentheim ,  oü  l'electeur  de 
Cologne  se  trouvait,  et  que,  sous  pretexte 
d'une  partie  de  chasse,  il  voulait  s'aboucher 
avec  le  demier  et  lui  täter  le  pouls  sur 
le  parti  qu'il  avait  pris  par  rapport  ä 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  s'il  avait 
encore  reellement  les  mains  libres  lä-dessus 
et  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  le  detourner 
enti^rement  d'entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre  sur  cet  objet.  Selon  cette 
lettre,  on  suppose  toujours  ä  Manheim  que 
l'electeur  de  Cologne  doit  encore  se  rendre 
a  Munich ,  et  que  ce  voyage  n'est  rien 
moins  que  rompu."  i 

„Comme  milord  Tyrconnell  sera  in- 
forme tot  au  tard  de  la  declaration  du 
comte  de  Puebla,2  je  laisse  ä  juger  ä 
Votre  Majeste  s'il  ne  conviendrait  pas  a 
Ses  interets  d'en  faire  confidence  h  ce 
ministre." 

,,Le  Chevalier  de  Williams  ayant  re^u 
un  courrier  d'Hanovre ,  m'est  venu  voir 
aujourd'hui  pour  me  dire  que  le  duc  de 
Newcastle,  par  ordre  du  Roi  son  maitre, 
l'avait  Charge  de  faire  connaitre  ici  qu'on 
avait  ete  un  peu  surpris  a  Hanovre  du 
rappel  soudain  de  M.  de  Klinggrxffen, 
que  cependant  on  savait  fort  bien  que 
Votre  Majeste  etait  le  maitre  d'en  agir 
en  cela  comme  Elle  le  trouve  ä  propos ; 
mais  il  ajouta  en  meme  temps  que  le  roi 
d'Angleterre  se  flattait  que  Votre  Majeste 
remplirait  bientot  le  poste  de  M.  de  Kling- 
grfeffen  par  un  autre  ministre  du  rang  et 
du  caractfere  de  lui,  Williams,  sans  quoi 
il  pourrait  bien  recevoir,  aussi ,  bientot 
son  rappel."  3 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  24.  October  1750. 

Meine  Intention  ist,  dass  Ich 
Mich  mit  Churpfalz  concertiren  will, 
um  wegen  der  vorseinden  römischen 
Königswahl  Anicroches  zu  machen, 
nach  dem  Plan,  welchen  der  Baron 
von  Wrede  gefertiget  hat. '^  Nur 
möchte  Ich  gerne  wissen,  wie  das 
französische  Ministere  auf  dieses 
Sujet  denket  und  wie  weit  es  meine, 
dass  wir  darunter  gehen  könnten. 
Ich  glaube  nicht,  dass  es  uns  con- 
venire ,  sogleich  de  plein  Pied  zu 
gehen;  es  muss  aber  mit  Decence 
und  ohne  dass  unsererseits  einiges 
Aigreur  erscheine,  geschehen  ;  viel- 
mehr muss  es  das  Ansehen  haben, 
als  ob  wir  ganz  impartialisch  wären 
und  als  gute  Patrioten  nur  wollten, 
dass  in  Reichssachen  nichts  illegales 
geschehen  solle.  Es  bleibet  uns 
allemal  die  Subterfuge,  dass  wenn 
alle  andere  nachgeben ,  wir  uns  es 
endlich  auch  gefallen  lassen  und 
condescendiren  können. 

Es  ist  recht  gut,  dass  dem 
Mylord  Tyrconnell  die  Declaration, 
so  der  Graf  Puebla  übergeben, 
nebst  unserer  Antwort  darauf  com- 
municiret  werde. 

Er  kann  ihm  in  decenten  und 
convenablen  Termes  antworten,  wie 
des  Königs  von  Engelland  Majestät 
Meister  wären ,  darunter  zu  thun, 
was  Dieselbe  vor  gut  fänden ,  in- 
dem ja  jeder  Puissance  frei  stände, 
seine  Ministres  zu  rappelliren. 

des  Cabinetssecretärs. 


1  Vergl.  S.  118. 


Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  36.  —  4  Vergl.  S.  113.  114. 
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458o.     AU   CONSEILLER   BARON    LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  recu  votre  rapport  du  11  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir,  parce- 
que  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  le  ministere  de  France  commence  ä 
reveiller  sur  l'aflfaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  qu'il  ne  la 
regarde  plus  avec  autant  d'indifFerence  que  par  le  passe.  Quant  ä 
moi,  je  tächerai  ä  me  concerter  avec  la  cour  de  Manheim  pour  prendre 
de  justes  mesures  ä  ce  que  la  chose  ne  saurait  pas  etre  brusquee  aussi 
aisement  qu'il  parait  que  la  cour  d'Hanovre  de  concert  avec  celle  de 
Vienne  et  de  l'electeur  de  Mayence  Tont  voulu  faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 

4581.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  Comme  il  me  fait  esperer 
un  autre  plus  interessant ,  je  l'attends  pour  pouvoir  vous  dire  ce  que 
j'en  aurai  pense.  Vous  faites  en  attendant  fort  bien  de  ne  point  vous 
endormir  sur  les  demarches  du  comte  Lynar.  Quoique  sa  cour  se  soit 
expliquee  sur  son  sujet  ä  peu  pres  de  la  merae  fa^on  envers  le  ministre 
de  France  que  celui-lä  l'a  fait  envers  vous,  cependant  les  envois  de 
courriers  de  sa  cour  ä  lui,  dont  il  vient  de  passer  de  nouveau  encore 
un  qui  a  pris  son  chemin  en  droiture  par  Stettin,  Königsberg  et  Memel  et 
qui  a  paru  en  meme  temps  d'etre  fort  presse',  me  laissent  encore  quelque 
soupgon  sur  un  dessous  de  cartes  qu'il  y  saurait  avoir. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

4582.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  FREDERIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Quoique  je  con- 
vienne  de  toutes  les  raisons  que  l'abbe  Lemaire  vous  a  alleguees  et  qui 
lui  persuadent  que  la  cour  oü  vous  etes  ne  changerait  pas  du  Systeme 
qu'elle  a  adopte,  il  sera  cependant  bien  sagement  de  veiller  sous  mains 
sur  les  demarches  de  ladite  cour ,  et  un  de  ses  courriers ,  qui  vient  de 
passer  encore  tout  nouvellement  en  droiture  par  Stettin ,  Königsberg  et 
Memel  et  qui  a  fait  toute  la  diligence  possible  pour  arriver  ä  Peters- 
bourg,  a  reveiUe  encore  quelques  soupgons  ä  cet  egard.  Au  reste, 
comme  vous  dites  que  ce  ne  sera  point  le  comte  Lynar  qui  entrera  au 
conseil  ä  la  place  de  feu  M.  Schulin,  il  est  ä  savoir  qui  sera  celui  sur 
lequel  le  choix  tombera. 

Nach  dem  Concept. 


121 

4583-    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYft 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  24  octobre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  et  la  lettre  que 
vous  m'avez  faite  ä  la  data  du  13,  m'a  ete  rendue  presqu'en  m^me 
temps  par  celui  ä  qui  vous  l'aviez  confiee.  J'ai  lu  avec  plaisir  votre 
memoire  relatif  au  commerce  de  Trieste,  et  les  speculations  qu'il  con- 
tient  m'ont  paru  interessantes  et  dignes  de  mon  attention ;  aussi  je  me 
reserve  de  m'en  expliquer  en  detail  avec  vöus,  quand  je  vous  verrai 
chez  moi.  Soyez  sür  en  attendant  que  je  ressens  comme  je  dois  ces 
temoignages  de  votre  zele  et  de  devouement  pour  nies  interets. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


4584.     AU  GONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANG  VRE. 

Potsdam,    24  octobre   1750. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois. 
Quoique  la  particularite  que  vous  marquez  au  sujet  d'un  billet  que  le 
comte  Flemming  a  regu  et  qui  a  opere  sur  l'instant  un  notable  change- 
ment  d'humeur  aupres  de  lui ,  donne  un  peu  ä  penser,  nonobstant  de 
cela  j'ai  encore  de  la  peine  ä  me  persuader  qu'on  soit  dejä  d'accord 
avec  la  cour  de  Dresde  par  rapport  ä  sa  voix  ä  donner  en  faveur  de 
l'archiduc  Joseph,  ä  moins  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  satisfait  en  tout 
ladite  cour  relativement  ä  ses  demandes  pecuniaires. 

Au  reste,  il  me  semble  que  vous  avez  eclate  un  peu  trop  tot  votre 

rappel,  et  j'aurais  bien  voulu  que  vous  eussiez  differe  d'en  donner  con- 

naissance    au    duc   de    Newcastle,    puisqu'il   n'y   avait    rien   qui   vous    y 

pressait,  et  qu'il  aurait  suffi  de  lui  en  parier  une  couple  de  jours  avant 

que  vous  lui  eussiez  delivre  vos  lettres  de  rappel.  ^^     , 

r  ederic 

Nach  dem  Concept. 


4585.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,  26  octobre  1750. 
jMonsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  recu  la  lettre  du  23  de  ce  mois 
que  vous  avez  voulu  me  faire.  Je  reconnais  comme  je  dois  les  soins 
obligeants  que  vous  avez  eus  pour  pressentir  INI.  le  Duc  sur  l'affaire 
dont  vous  avez  pris  la  peine  de  vous  charger,  et  je  suis  aise  de  voir 
que  les  ouvertures  faites  ä  lui  ne  lui  ont  pas  ete  indifferentes.  Je  ne 
manquerai  pas  d'ecrire  ä  ma  sceur  de  la  maniere  que  vous  le  desirez, 
et  vous  ai  bien  de  1' Obligation  de  ce  que  vous  voulez  bien  vous  ouvrir 
ä  moi  pour  m'avertir  de  ce  qu'il  y  a  ä  faire  ä  ce  sujet.  Quant  au 
secret ,  vous  pouvez  compter  que  de  ma  part  il  sera  garde  le  plus  reli- 
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giensement ,  de  facon  qu'il  n'en  transpirera  rien  ä  äme  qui  vive ;  il  de- 
pendra  meme  de  vous  et  M.  le  Diic  si  l'affaire  doit  rester  secrete  entre 
nous,  meme  alors  quand  eile  sera  parvenue  k  sa  perfection. 

Comme  il  ne  s'est  agi  jusqu'ä  present  que  de  la  question  an  et  qu'il 
s'agira  presentement  de  celle  de  quomodo  ^  je  souhaite  qu'il  plaise  ä  M. 
le  Duc  de  vous  donner  par  ecrit  les  conditions  qu'il  aimerait  ä  stipuler 
ä  cet  egard,  afin  que  j'en  saurais  faire  mon  usage  et  voir  si  l'on  en 
pourra  convenir  ou  non.  En  attendant,  je  puis  vous  marquer  precise- 
ment  qu'en  consequence  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues, 
ni  l'Angleterre  ni  la  Hollande  n'ont  la  moindre  envie  de  renouveler  le 
traite  de  subsides  avec  M.  le  Duc,  ainsi  qu'il  n'a  qu'ä  songer  ä  ce  qui 
lui  conviendra  lä-dessus. 

Je   suis   avec  toute  l'estime  possible,    Monsieur  mon  Cousin,    votre 

tres  afifectionne  cousin  t?  o  /^  ^  ^ ;  ^ 

r  euer  IC. 

J'ai  ecrit  ä  ma  soeur  dans  le  sens  que  vous  m'avez  marqud;^  je 
me  flatte  que  le  Duc  verra  par  lui -meme  que  les  propositions  de  ses 
amis  lui  sont  en  tout  sens  plus  avantageuses  que  Celles  de  ses  voisins 
qui  ne  pensaient  qu'ä  eux,  sans  reflechir  ä  ses  propres  interets. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4586.     AU    CONSEILLER   BARON   LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    27  octobre   1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois  et  vous  sais  bon 
gre  des  notions  que  vous  m'avez  donnees  sur  la  fagon  de  penser  du 
ministere  de  France  au  sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains. Continuez  d'y  preter  votre  attention  et  ne  manquez  de  m'in- 
struire  de  tout  ce  que  vous  saurez  penetrer  ä  ce  sujet. 

En  attendant ,  comme  la  cour  de  Vienne  a  fait  presenter  en  der- 
niere  Heu  par  son  ministre  ä  ma  cour,  le  comte  Puebla,  un  memoire 
par  ecrit  en  consequence  duquel  eile  declare  d'etre  prete  ä  remplir  ses 
engagements  par  rapport  ä  la  garantie  de  1' Empire  sur  le  traite  de 
Dresde,  sans  toucher  mot  de  l'afifaire  de  l'election,  j'ai  fait  communi- 
quer  au  lord  Tyrconnell  le  memoire  et  la  reponse  que  j'y  ai  donnee  et 
ai  ordonne  en  meme  temps  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
etrangeres  de  vous  instruire  en  detail  de  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. 
Je  m'attends  ä  present  que  la  susdite  cour  ne  manquera  pas  ä  proce- 
der  de  me  faire  parier  sur  le  sujet  de  l'election ,  ce  qui  apparemment 
se  fera  au  premier  jour.  Au  surplus,  pour  m'ouvrir  ä  vous  sur  ce  que  je 
pense  relativement  ä  l'affaire  de  l'election,  je  vous  dirai  qu'il  me  semble 
que,  si  la  France  avait  voulu  faire  quelque  chose  pour  mettre  des  ob- 
stacles  ä  cette  election ,    il  aurait  bien  fallu  qu'elle  eüt  pris  ses  mesures 

1  Das  Schreiben  an  die  Herzogin   von  Braunschweig  liegt  nicht   vor. 
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un  peil  plus  de  bonne  heure ; '  mais  comme  eile  a  laisse  passer  ce  temps 
Sans  rien  faire,  et  que  par  lä  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  se  sont 
emparees  de  toute  la  superiorite,  je  pourrais  bien  chicaner  pendant 
quelques  mois  le  terrain ,  mais  au  bout  du  compte  sans  efifet ,  puisqu'il 
n'y  a  pas  ä  douter  que  lesdites  cours  feront  tous  leurs  efforts  pour 
brusquer  l'affaire,  sans  se  soucier  ni  de  l'unanimite  des  suffrages  ni  du 
consentement  des  Princes  de  l'Empire  sur  la  (juestion  s'il  convient  k 
r Empire  de  proceder  ä  cette  election  ou  non. 

Au  reste,  je  me  chargerai  bien  des  frais  de  voyage  qu'il  faut 
pour  les  deux  professeurs  Jesuites  que  j'ai  souhaites  pour  le  College  de 
Breslau,  pourvu  que  vous  marquiez  auparavant  ä  combien  il  saurait  monter. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 

4587.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

r  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  26,  October:  ,,Le  comte  de  Puebla 
est  venu  ce  matin  chez  moi ,  Podewils, 
pour  me  dire  en  fort  peu  de  mots,  et  sans 
s'etendre  davantage,  que  l'Empereur  et 
rimp6ratrice  se  flattaient  Tun  et  l'autre 
de  la  precieuse  ainitie  de  Votre  Majeste 
qu'Elle  voudra  bien  accorder  Sa  voix 
electorale  a  l'archiduc  Joseph,  leur  fils 
aine,  quand  on  devrait  proceder  ä  1' election 
d'un  roi  des  Romains;  que,  d^s  qu'on 
serait  informe  des  dispositions  de  Votre 
Majeste  sur  cet  objet,  Leurs  Majestes  Im- 
periales ne  manqueraient  pas  de  Lui  en 
ecrire ,  comme  cela  s'etait  pratique  en 
pareil  cas." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,  27.  October  1750. 
Ich  werde  sie  deshalb  morgen 
Selbst  in  Berlin  sprechen. 


4588.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  27  octobre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Puisque  vous  y  dites 
que  votre  presence  est  indispensablement  necessaire  ä  la  Haye  pour 
arranger  avec  le  prince  d' Orange  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines 
en  Hollande ,  je  veux  bien  y  souscrire ,  malgr^  toutes  les  raisons  pres- 
santes que  j'avais  de  souhaiter  votre  prompt  retour  chez  moi ;  ainsi 
donc ,  je  consens  et  vous  permets  de  partir  pour  cet  effet  ä  la  Haye 
incontinent  apres  que  vous  vous  serez  congedie  du  roi  d'Angleterre,  oü 
cependant  vous  ne  resterez  pas  au  delä  de  quinze  jours  et  tacherez 
pendant  cet  intervalle  de  temps  de  vous  accorder  avec  le  Prince  au 
moins  sur  les  preliminaires  de  l'affaire   et  sur  les  conditions  principales, 

I  Vergl.  S.  84. 
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de  fagon  que  ces  conditions   pourront    servir  ä  faire  mener  le  reste  par 

quelque    autre   que  vous    ä  sa  perfection.     Avec  cela,    il   faut  que  vous 

sachiez  qu'aucune  consideration,  teile  qu'elle  saurait  etre,  ne  pourra  me 

mener   de    vous   laisser   au   delä   du   temps    susdit    de  quinze  jours  ä  la 

Haye,  et  que,  ce  temps  passe,  il  faudra  que  vous  retourniez  absolument 

chez   moi,    sans    meme    attendre   aucun    nouvel  ordre  de  ma  part  ä  ce 

sujet.     C'est  ma  dernidre  resolution,  sur  laquelle  vous  devez  absolument 

vous  regier  et  vous  arranger  en  consequence.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4589.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 
Reponse   ä  faire  au  comte  de  La  Puebla. 

Le  Roi  est  portd  dans  toutes  les  occasions  ä  faire  plaisir  ä  la  reine 
de  Hongrie  et  ä  l'Empereur,  il  le  ferait  de  meme  quant  ä  l'election  de 
l'archiduc  Joseph  roi  des  Romains.  II  trouve  que  dans  l'etat  present 
oü  se  trouve  l'Empire,  ce  serait  sürement  un  des  candidats  qui  merite- 
rait  le  plus  d'attention ,  mais  il  laisse  ä  penser  ä  la  reine  de  Hongrie 
si  ce  n'est  pas  trop  häter  cette  election  que  de  la  faire  dans  un  temps 
oü  l'Empereur  jouit  d'une  sante  enti^re  et  oü  rien  ne  semble  annoncer 
le  besoin  d'une  election  semblable ;  et  si  le  cas  arrivait  de  la  mort  de 
l'Empereur,  de  quoi  Dieu  garde,  dans  quelle  Situation  se  trouverait 
l'Empire  gouverne  par  un  Empereur  sous  la  tutelle?  Le  Roi  conseille- 
rait  plutot  ä  Leurs  Majestes  Imperiales  d' attendre  l'äge  de  majorite  de 
ce  jeune  Prince ,  avant  que  de  proceder  ä  cette  election ,  ce  qui  la 
rendrait  en  meme  temps  plus  conforme  aux  lois  de  l'Empire  et  ä  la 
majeste  du  Corps  Germanique. 


Voilä,  ou  ä  peu  pres,  Monsieur,  ce  que  vous  pouvez  dire  au  comte 

de  La  Puebla  dans  mon  nom.  ^     , 

t  ederic. 

Eigenhändig  (praes.  28.  October  1750). 


4590.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

vjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
21.  October:  „II  m'a  ete  assure  que  c'est 
precisement    par    le    moyen   des   capitaux 


que    le    roi    d'Angleterre    a    avances  ä  la 

Stetier  de  Saxe,  que  Sa  Majeste  Britannique 

se    flatte    d'engager    la    cour    de    Dresde 

d'entrer    dans    ses    vues    par    rapport    ä 

l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur 

de  l'archiduc  Joseph,    parcequ'on   n'igno- 

rait  pas  ä  Hanovre  que  la  Saxe  n'etait      Steuerschulden  betreffend,  derselbe 

nullement    en  etat  de  les  rembourser.     II       in   etwas   von   den   hier   desfalls   be- 


Potsdam, 28.  October  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
allergnädigst  befohlen ,  dass  oc- 
casione  der  in  dem  heutigen  Be- 
richt des  Herrn  Grafen  von  Pode- 
wils zu  Wien  enthaltenen  Passage, 
den    sächsischen    Hof    und   dessen 


125 


parait  cependant  en  effet  qu'on  ne  doit 
pas  encore  etre  tout-ä-fait  d'accord  sur 
ce  point  avec  la  cour  de  Dresde,  parceque 
le  comte  de  Sternberg,  qui  avait  obtenu 
la  permission  de  se  rendre  de  Varsovie 
ici,  a  regu  ordre  de  retourner  en  droiture 
ä  Dresde." 


Nach  der  Ausfertigung. 


kannt  gewordenen  Umständen  und 
was  auch  der  p.  Langschmid  davon 
geschrieben,  informiret  und  ihm  zur 
Antwort  gegeben  werden  solle,  dass 
er  sich  in  seinen  Muthmaassungen 
deshalb  nicht  betrogen  habe. 

Eichel. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
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r  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  27.  October:  ,,Le  baron  de  Bülow 
vient  de  nous  communiquer  la  copie  ci- 
close  d'une  lettre  qu'il  a  regue  de  sa  coun 
avec  ordre  d'en  remettre  l'original  ä  Votre 
Majeste  dans  une  audience.  La  lettre  porte 
en  substance  que  le  roi  de  Pologne  ayant 
resolu  de  faire  racheter  en  peu  d'annees 
les  billets  de  la  Steuer  qui  avaient  ete  ä 
la  fin  de  l'annee  1745  entre  les  mains  des 
Sujets  de  Votre  Majeste,  de  meme  que 
ceux  qu'on  avait  prolonges  du  depuis,  il 
avait  Charge  ses  ministres  de  s'entendre 
avec  ceux  de  Votre  Majeste  pour  tirer  les 
choses  au  clair,  et  recherchait  Votre  Ma- 
jeste de  donner  les  niemes  Instructions 
aux  Siens." 


Potsdam,  28.  October  1750. 
Auf  einliegende  Vorstellung 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Resolu- 
tion zu  melden  befohlen,  wie  von 
dem  königlichen  Ministerio  auf 
solches  Schreiben  nur  eben  das 
geantwortet  werden  sollte,  was  der 
Geheime  Rath  und  Accisedirector 
von  KHnggräffen  in  Conformite  der 
königlichen  an  ihn  währender 
letzterer  leipziger  Messe  ergangenen 
Resolutionen  dem  Grafen  Hennicken 
deshalb  antworten  müssen.  Es  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  hier- 
bei vor  ganz  unumgänglich  noth- 
vvendig,  dass  in  dieser  Sache  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractat 
nicht  ein  Haar  breit  abgewichen  werden  müsste. 

Ausserdem  fänden  höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  nöthig,  dass 
der  Baron  von  Maltzahn  ^  nunmehro  über  alles  und  jedes  was  währender 
letzterer  Messe  zwischen  dem  Grafen  Hennicke  und  vorgedachtem  von 
Klinggräfifen  wegen  der  Steuerschulden  und  deren  Bezahlung  vorgegangen 
und  welchergestalt  letzterer  auf  die  von  ersterem  ihm  geschehenen  An- 
sinnen beschieden  worden ,  ganz  umständlich  und  en  detail  informiret 
werden,  auch  solches  noch  mit  nächster  Post  geschehen  müsste.  Wobei 
der  von  Maltzahn  zugleich  ausführlich  von  denen  Ursachen,  worum  Se. 
Königl.  Majestät  von  dem  litteralen  Sinn  des  Friedenstractats  nicht  ab- 
gehen würden  und  warum  die  pretendirte  Separation  derer  Forderungen 
an  die  sächsische  Steuer  zwischen  vor  und  nach  1745  ohnmöglich  und 
insonderheit  ohne  Ruin  des  mutuellen  Commerces  beider  benachbarten 
Unterthanen  stattfinden  könne ,  instruiret  werden  müsste ,  mit  dem  Bei- 
fügen,   dass  Se.  Königl.  Majestät    anderergestalt    nicht   anders    könnten, 
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als  die  Arrangements  zu  machen ,  damit  wenn  sächsische  Unterthanen 
aus  hiesigen  Landen  etwas  zu  fordern  hätten,  solche  von  denen  hiesigen 
nicht  anders  als  mit  sächsischen  Steuerscheinen  befriediget  und  denen 
ersteren  statt  baaren  Geldes  in  Zahlung  vor  voll  gegeben  werden  müssten ; 
nicht  weniger,  dass  wann  Erbschaften  aus  hiesigen  Landen  nach  Sachsen 
fielen,  sodann  solche  allhier  beschlagen  und  der  Betrag  davon  an  denen 
hiesigen  Inhabern  sächsischer  Steuerscheine  ausgezahlet ,  auch  letztere 
dagegen  alsdenn  nach  Sachsen  geschicket  werden  müssten.  Welches 
alles  der  p.  von  Maltzahn  dem  Grafen  Hennicken  begreifend  und  zu- 
gleich vorstellig  machen  sollte ,  was  vor  ohnendliche  Confusiones  und 
ein  gänzliches  Bouleversement  von  allem  nachbarlichen  Handel  und  Ver- 
kehr zwischen  beiderseitigen  Landen  entstehen  müsste,  wenn  man  säch- 
sischerseits  eine  Separation  derer  Steuerschulden  einseitig  unternehmen 
und  nicht  wie  hiesigerseits  allemal  geschehen  und  noch  geschiehet,  de 
bonne  foi  bezahlen  wollte. 

Im  übrigen  wäre  es  auch  nöthig,  dass  der  Baron  Chambrier  baldigst 
von  solchen  Umständen  deutlichst  informiret  werde ,  auf  dass  derselbe 
im  Stande  sei,  über  alles  wohl  zu  antworten,  wenn  ihn  das  französische 
Ministere  darüber  sprechen  oder  aber  die  Sachsen  solchem  deshalb  un- 
richtige Begriffe  beizubringen  intendiren  sollten.  u  ■    v,    i 

Hj  1  C^  O  c  1. 
Nach  der  Ausfertigung. 


4592.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE    FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,   28  octobre   1750]. 

Monsieur.  Je  vous  dois  reponse  sur  la  conversation  que  nous 
avons  eue  ce  midi.  II  s'agissait  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  fait  mes  reflexions  sur  cet  evene- 
ment;  il  y  a  quelques  mois  que  je  fus  instruit  des  desseins  du  roi 
d'Angleterre  et  de  la  reine  de  Hongrie  pour  procurer  cette  dignite  ä 
l'archiduc  Joseph.  Je  fis  sonder  alors  la  cour  de  Versailles,'  pour  sa- 
voir  de  quel  oeil  eile  pourrait  regarder  cette  election ;  mais  il  me  parut 
alors,  par  des  rapports  que  je  regus ,  que  l'on  regardait  ce  projet  ou 
comme  trop  eloigne  ou  comme  peu  important.  C'etait  cependant  alors 
le  temps  de  l'empecher.  Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne 
n'avaient  pris  aucunes  mesures :  ä  present,  tout  est  change;  le  roi 
d'Angleterre  a  ouvert  ä  Hanovre  sa  bourse,  et  tous  les  ;felecteurs  y  ont 
vendu  leurs  sufifrages.  II  ne  reste  que  l'filecteur  palatin  et  moi,  en  qualite 
d'electeur,  qui  nous  soyons  preserves  de  la  corruption  generale.  La 
question  est  de  savoir  ce  que  nous  pourrons  faire,  et  ce  qu'il  nous  con- 
vient  de  faire  dans  la  Situation  presente  des  affaires. 

Je  vois  trois  partis  k  prendre,  savoir,  ä  consentir  simplement  ä 
l'election   de  l'Archiduc,    ä  tourner  cette  election  ä  notre  avantage,    en 
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rognant  le  pouvoir  imperial  par  une  capitulation  qui  Hat  l'Empereur 
futur,  et  en  rappelant,  ä  cette  occasion,  les  garanties  que  la  France  a 
rendues  du  traite  de  Westphalie.  Le  troisieme  moyen  serait  d'eclater 
contre  le  projet  de  l'election  et  de  s'y  opposer  ä  Force  ouverte. 

Examinons  ä  present  ces  moyens.  Le  premier  me  parait  le  moins 
convenable ;  c'est  le  parti  de  la  faiblesse,  et  ce  consentement  simple 
serait  deshonorant ,  tant  pour  l'filecteur  palatin  que  pour  moi.  Nous 
aurions  vu  acheter  les  voix  des  filecteurs  ä  Hanovre,  oii  ne  nous  aurait 
pas  fait  l'honneur  de  nous  demander  notre  avis ,  et  nous  aurions  un 
empereur  contraire  ä  notre  choix  et  k  nos  interets. 

Le  second  moyen  est  susceptible  de  tout;  rejeter  la  necessite  d'elire 
un  empereur  par  raison  du  manque  de  majorite  du  jeune  Archiduc, 
c'est  ne  point  temoigner  de  passion,  c'est  gagner  du  temps,  et  c'est 
avoir  les  mains  libres  de  faire  ce  que  l'on  jugera  ä  propos.  Suppose 
que  malgre  cet  obstacle  on  voulüt  proceder  ä  l'election,  ne  se  trou- 
vera-t-il  pas  cent  difficultes  ä  former  sur  la  capitulation  du  nouveau  roi 
des  Romains?  ne  pourra-t-on  pas  mettre  le  marche  si  haut  qu'il  perdra 
la  moitie  du  pouvoir  d'un  empereur,  pour  avoir  un  titre  en  soi-meme 
assez  frivole?  Et  suppose  que  les  filecteurs  ne  voulussent  point  se 
reunir  sur  les  points  principaux  de  la  capitulation  imperiale,  ne  pour- 
rait-on  pas  toujours  rappeler  la  garantie  de  la  France?  Le  grand  merite 
politique  n'est  pas  de  nager  contre  le  torrent,  mais  de  ramener  tous  les 
eve'nements  ä  son  avantage. 

Le  troisieme  moyen  est  le  plus  violent ;  c'est  de  mettre  le  feu  au 
quatre  coins  de  l'Europe.  La  question  se  reduit  ä  savoir:  cela  nous 
convient-il,  cela  ne  nous  convient-il  pas? 

Le  roi  d'Angleterre  a  donne  des  subsides  ä  la  plupart  des  filec- 
teurs.  La  reine  de  Hongrie,  soutenue  de  la  Russie,  en  paix  en  Hongrie 
et  en  Italic ,  a  les  bras  libres.  La  France  ni  la  Prusse  ne  trouveraient 
point  dans  cette  guerre  de  diversion  en  Lombardie ;  la  France  probable- 
ment  n'aurait  point  ä  esperer  du  secours  de  l'Espagne.  Nos  ennemis 
auraient  donc  augmente  d'un  allie ,  et  nous  nous  trouverions  apauvris 
de  l'Espagne.  La  Prusse  aurait  ä  combattre  la  Russie  et  l'Autriche,  et 
la  France  aurait  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'Empire,  les  Anglais, 
les  Hollandais,  et  peut-etre  des  troupes  que  la  Reine  pourrait  retirer  de 
l'Italie.  Je  crois  que  la  France  est  la  puissance  la  plus  foncierement 
formidable  de  toute  l'Europe;  mais  les  Anglais  ne  trouveraient -ils  pas 
des  ressources  pour  fournir  ä  leurs  allies  de  quoi  faire  deux  campagnes  ? 
Et  si  nous  tirons  l'epee,  qui  pourra  nous  assurer  que  nous  pourrons  la 
remettre  dans  le  fourreau,  lorsque  nous  le  jugerons  ä  propos?  Si  le 
temps  pressait ,  si  les  conjonctures  etaient  favorables ,  si  le  Türe  atta- 
quait  la  Hongrie :  enfin ,  s'il  y  avait  quelque  evenement  qui  nous  pre- 
sentat  une  perspective  favorable,  je  serais  le  premier  ä  representer  au 
roi  de  France  la  facilite  de  l'entreprise  et  les  avantages  qu'elle  entraine- 
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rait  apres  eile;  mais  un  titre  vaut-il  la  peine  de  repandre  tant  de  sang, 
lors  meme  qu'en  le  versant  on  n'a  aucune  sürete  du  succesr 

Tout  ceci  me  ramene  au  parti  de  la  moderation ,  et  mon  senti- 
ment  est  qu'on  s'en  tienne  ä  ma  seconde  reflexion,  qui  est  de  Her  le 
nouveau  roi  des  Romains  par  de  si  fortes  entraves  que  la  vanite  dun 
titre  ne  pourra  le  consoler  de  la  perte  de  son  autorite ;  et,  en  cas  qu'on 
ne  pöt  pas  faire  approuver  du  College  filectoral  le  projet  de  la  capitu- 
lation,  de  reclamer  alors  la  garantie  que  la  France  a  donnee  du  traite 
de  Westphalie,  sans  cependant  que  cette  demarche  donne  lieu  ä  une 
nouvelle  guerre. 

Voilä    ce  que  je  pense  sur  la  mati^re  dont  vous  m'avez  parle.     Je 

serai  bien  aise  de  savoir  ce  qu'en  pense  le  Roi  votre  maitre ,    et  je  me 

conformerai  toujours  avec  plaisir  ä  ses  lumi^res  superieures. 

Te  suis,  Milord,  votre  fidele  ami  t7^j„^;„ 

•''  reaeric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Das  Concept  im 
Königl.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin  ist  eigenhändig. 


4593.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   30.  October   1750. 

Auf  expressen  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  von 
Höchstderoselben  wegen  Ew.  Excellenz  annoch  vermelden  sollen ,  wie 
dass  Se.  Königl.  Majestät  in  einliegender  Originalminute '  deshalb  die 
Passage:  motifs  dont  l'examen,  auquel  tout  l'Empire  est  d'ailleurs  in- 
teresse  selon  l'article  VIII  de  la  paix  [de]  Westphalie,  doit  preceder 
necessairenient  cette  election  et  en  constater  la  legalite ,  weggestrichen 
hätten ,  weil  Sie  noch  zu  früh  zu  sein  erachteten ,  diese  Corde  bereits 
zu  touchiren  und  dadurch  schon  verstehen  zu  geben,  wo  man  allenfalls 
weiter  hinaus  wollte.  Vielmehr  fänden  Se.  Königl.  Majestät  vor  gut, 
diese  Umstände  noch  zu  reserviren ,  bis  man  zuvor  sähe ,  was  der 
wienersche  [Hof]  auf  die  Antwort  quaestionis  regeriren  würde ;  alsdenn 
man  gedachte  Umstände  als  etwas  neues  releviren  könnte ,  sonsten, 
wann  man  jetzo  schon  selbige  relevirete ,  der  wienersche  Hof  seine 
Mesures  darnach  nehmen,  und  wann  er  demnächst  wieder  antwortete, 
man  ihm  nichts  neueres,  noch  etwas  relevantes  zu  antworten  haben  werde. 

Im  übrigen  überliessen  des  Königs  Majestät  Ew.  Excellenz ,  dass 
wenn  die  Antwort  nach  der  corrigirten  Minute  ausgefertiget  sein  würde, 
sodann  solche  dem  Grafen  Puebla  zu  eröffnen ,  auch  dem  Lord  Tyr- 
connell  eine  Abschrift  oder  sonsten  Communication  zu  geben ,  auch 
wegen  der  Sache  dem  Baron  Chambrier,  Herrn  Grafen  Podewils  zu 
Wien,  desgleichen  dem  pfälzischen  Secretaire  und  dem  Grafen  Gotter ^^ 
die  erforderliche  Ouvertures  davon  zu  machen.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 

I  Nr.  4594.  —  2  Mit  Rücksicht  auf  Gotter's  Beziehungen  zu  dem  Hofe  von 
Gotha.     Vergl.  S.   106;  Rd.  VII,  320.  361. 


129 


4594-     AU   DfiPARTEMENT    DES  AFFAIRES   £TRANG£RES. 

lodewils und Finckenstein berichten,    !  [Potsdam,    30  octobre  1750]. 

Kerlin  29.  October:  ,,Aussit6t  que  nous 
avons  regu  1' ordre  de  Votre  Majeste  au 
sujet  de  la  reponse  ä  faire  au  comte  de 
Puebla  touchant  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  i  nous  en  avons  dresse  le  projet 
ci-joint,  qui  est  en  tout  conforme  ä  celui 
que  Votre  Majeste  nous  a  fourni ,  hormis 
que  nous  y  avons  gliss^  une  couple  de 
mots  relatifs  a  la  capitulation  de  l'Em- 
pereur  et  ä  la  paix  de  Westphalie,  afin 
de  menager  une  porte  ä  Votre  Majeste, 
pour  contester  l'election  oü  pour  y  donner 
les  mains,  selon  qu'Elle  le  trouvera  de 
Sa  convenance  dans  la  suite. 

Comme  nous  ne  doutons  pas  d'avoir 
rencontre  en  ceci  les  intentions  de  Votre 
Majeste,  nous  esperons  qu'Elle  ne  des- 
approuvera  pas ,  si ,  pour  prevenir  tout 
mesentendu  et  toute  fausse  interpretation 
que  la  cour  de  Vienne  pourrait  donner 
aux  termes  de  la  reponse,  nous  en  fas- 
sions  demain  matin  la  lecture  d'un  bout 
ä  l'autre  au  comte  de  Puebla  dans  une 
Conference  et  que  meme  nous  lui  per- 
mettions,  s'il  veut,  d'en  prendre  une  note 
par  ecrit"  .  .  . 


Reponse  au  comte  de  Puebla  de 
la  part  du  Roi  dans  l'affaire  de 
l'election   d'un   roi  des  Romains. 

Le  Roi  est  porte  dans  toutes  les  oc- 
casions  a  faire  plaisir  ä  Leurs  Majestes 
Imperiales  l'Empereur  et  l'Imperatrice- 
Reine ;  il  le  ferait  de  meme  quant  ä 
l'election  du  serenissime  archiduc  Joseph 
pour  roi  des  Romains. 

Sa  Majeste  trouve  que  dans  l'etat 
present  ou  1' Empire  est,  ce  serait  avec  le 
temps  un  des  candidats  qui  meriterait  le 
plus  d'attention. 

Mais  le  Roi  laisse  ä  considerer  a 
Leurs  Majestes  Imperiales  si  ce  ne  serait 
pas  trop  häter  cette  election  que  de  la 
faire  dans  un  temps  oü  Sa  Majeste  l'Em- 
pereur est  dans  la  fleur  de  son  äge, 
jouissant  d'une  sante  parfaite,  oü  toute 
l'Europe  et  l'Empire  en  particulier  se 
trouve  dans  une  profonde  tranquillite,  et 
oü    rien    ne   semble    annoncer    le    besoin 

I  Nr.  4589. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII. 


embrasserait  avec  plaisir  toutes 
les  occasions  de  temoigner  son 
amitie 


pense  meme 
oü  se  trouve 
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d'une  election  semblable,  ni  les  motifs 
all^gues  pour  cela  dans  la  capitulation 
meme  de  l'Empereur  d'aujourd'hui,  motifs 
dont  l'examen,  atiquel  tont  l' Empire  est 
d'ailliurs  Interesse  selon  l'article  8  de  la 
Paix  de  Westphalie ,  doit  preceder  neces- 
sairement  cette  election  et  en  constater  la 
legalite;  et  si  malheureusement  le  cas  ar- 
rivait  que  Sa  Majeste  Imperiale  vint  ä 
manquer,  ce  que  Dieu  veuille  detourner, 
dans  quelle  Situation  ne  se  trouvcrait  pas 
l' Empire ,  goitverne  alors  par  un  Em- 
pereur  mineur  et  sous  tutelle? 

Le  Roi  conseillerait  donc  plutot  a 
Leurs  Majestes  Imperiales  d'attendre  l'äge 
de  majorite  de  ce  je.une  Prince,  avant  que 
de  mettre  cette  election  sur  le  tapis,  ce  qui 
la  rendrait  en  meme  temps  plus  conforme 
aux  lois  et  constitntions  de  l' Empire  et  a 
la  majeste  du  Corps  Germanique. 


Eigenhändige  Conectur  der  von  dem  Könige 
Schrift  hervorgehobenen  Stellen  des  Ent\vurfes  der 


de  plus 

se  trouverait  alors  1' Empire, 
gouveme  par  ' 

Le  Roi  croit  que  pour  le  bien 
de  l'Empire  et  l'avantage  meme  de 
Leurs  Majestes  Imperiales  il  serait 
plus  convenable  d'attendre  läge  de 
majorite  de  1 ' Archiduc,  avant  que 
de  proposer  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  ce  qui  rendrait  en  meme 
temps  cette  election  plus  conforme 
aux  lois  et  aux  constitutions  de 
['Empire  et  plus  convenable  ä  la 
majeste  du  Corps  Germanique. 

Federic. 

durchgestrichenen,  in  dem  Abdruck  durch  liegende 
Minister. 


45  Q5.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  29.  October:  „Le  baron  de  Bülow 
nous  fit  entendre  hier ,  au  sortir  de  l'au- 
dience  de  Votre  Majeste,  qu'Elle  lui  avait 
temoigne  d'etre  tr^s  satisfaite  des  arrange- 
ments  qu'on  avait  pris  en  Saxe  par  rapport 
au  payement  des  capitaux  düs  a  Ses  sujets 
par  la  Steuer;  qu'Elle  agree  fort  la  pro- 
position  du  roi  le  Pologne  d'envoyer  quel- 
qu'un  ici  pour  convenir  avec  nous  sur  le 
raste.  Comme  cela  ne  se  trouve  point 
dans  les  ordres  que  Votre  Majeste  nous 
fit  donner  hier  par  le  conseiller  prive 
Eichel ,  I  .  .  .  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  Lui  demander  Ses  intentions 
precises  sur  cette  mati^re." 


Potsdam,  30.  October  1750. 
Es  muss  der  von  Bülow  Mich 
sehr  unrecht  verstanden  haben.  Ich 
habe  ihm  nichts  mehr  geantwortet, 
als  dass  es  Mir  lieb  sei ,  dass  der 
König,  sein  Herr,  in  der  guten 
Intention  wäre,  Meine  Unterthanen 
wegen  ihrer  Forderungen  befrie- 
digen zu  wollen.  Weiter  bin  Ich 
in  nichts  entriret.  Indess  kann 
Ich  ganz  wohl  geschehen  lassen, 
dass  man  in  Sachsen  eine  Spe- 
cification  von  Meinen  L^nterthanen, 
so  in  der  Steuer  zu  fordern  haben, 
aufnehme.     Wir  unsererseits  lassen 


I  Nr.  4591  S.  125. 
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auch    eine    aufnehmen ,    und   sobald  solche  fertig   sein  wird ,    wollen  wir 
ihnen  solche  communiciren. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretars. 


4596.    AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  30  octobre  1750. 

i\yant  ecrit  avant-hier  une  lettre  de  ma  main  propre  au  lord 
Tyrconnell  sur  la  conversation  que  j'avais  eue  avec  lui  ce  jour-lä, '  j'ai 
bien  voulu  vous  en  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  une  copie,  afin 
quelle  vous  serve  de  direction  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
lui  sur  l'affaire  qui  en  fait  l'objet,  quoique  je  vous  defende  d'ailleurs 
de  n'en  rien  communiquer  ä  d'autres,  tels  qu'ils  puissent  etre. 

Vous  prendrez  occasion  de  lui  dire  que  je  desirais  fort  de  pouvoir 
me  concerter  avec  l'filecteur  palatin  relativement  ä  Tafifaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains ,  pour  prendre  des  mesures  avec  lui  ä  cet  egard 
et  en  sorte  que ,  si  le  pärti  autrichien  voulait ,  malgre  nos  remon- 
trances  ä  faire,  brusquer  cette  election,  nous  pourrions,  moi  et  l'Elec- 
teur,  reclamer  alors  la  garantie  de  la  France  sur  le  traite  de  paix  de 
Westphalie. 

Ce  qui  me  met  en  peine  ä  cet  egard,  c'est  que  je  ne  sais  aucun 
ministre  sur  lequel  j'oserais  assez  me  fier  pour  regier  le  concert  avec 
rfilecteur  palatin;  car  vous  n'ignorez  pas  les  raisons  que  j'ai  de  me 
mefier  du  baron  Beckers.  * 

C'est  pourquoi  devez-vous  prier  milord  Tyrconnell ,  afin  qu'il  fasse 
usage  de  ce  qu'il  faut  pour  informer  la  cour  palatine  de  mes  sentiments 
touchant  l'affaire  susdite  par  le  ministre  de  France  ä  Manheim.  ^ 

Comme  il  est  longtemps  que  vous  ne  m'avez  marque  quelque  chose 

par  rapport  ä  la  correspondance  que  vous  avez  entamee  par  mon  ordre 

avec   le   president   de    Borcke    ä  Cassel ,  *    mon   intention    est  que  vous 

deviez  vous  informer  aupres  de  lui  de  ce  que    sa  cour  pourrait  deman- 

der  de  subsides  pour  avoir  k  ma  disposition    tout    le   corps  des  troupes 

hessoises.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4597.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

VVarendorff    berichtet,     Petersburg   ■  Potsdam,  31  octobre  1750. 


10.  October,  über  eine  längere  Unter- 
haltung mit  Woronzow,  der  ihm  zunächst 
bestätigt   hat ,    dass  Gross   sich  über   eine 


Jai    bien    re^u    ä    son    temps 
les  rapports  que  vous  m'a\ez  faits 


t  Vergl.  S.  126.  —  2  Vergl.  S.  11.  83.  92.   —  3  Tilly.   —  4  Vergl.  Bd.  VII,  336. 
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ihm  in  Charlottenburg  widerfahrene  Zu- 
rücksetzung! beschwert  und  dass  Bestushew 
dazu  beigetragen  habe  ,  den  ungünstigen 
Eindruck  des  Berichtes  von  Gross  bei  der 
Kaiserin  zu  steigern.  „II  ajouta  que  l'ar- 
rivee  de  l'envoye  tartare  ä  Berlins  avait 
acheve  ä  aigrir  l'esprit  de  sa  Souveraine, 
qu'on  y  cherchait  toujours  du  mysl^re, 
mais  que  pour  lui  il  en  pensait  tout  aulre- 
ment,  d'autant  plus  qu'il  ne  comprenait 
pas  qu'un  simple  emissaire  non  du  khan 
des  Tartares  de  la  Crimee,  mais  de  celui 
de  Budziak,  esclave  et  dependant  enti^re- 
ment  de  qui  le  pouvait  deposer  a  chaque 
moment,  put  avoir  ete  Charge  de  quelque 
comraission  importante"  .  .  . 

In  Betreff  der  Gerüchte  von  dem 
Plane  zu  einer  polnischen  Conföderation 
unter  Führung  der  Czartoryski  und  unter 
Mitwirkung  Russlands  hat  Woronzow  dem 
Gesandten  versichert :  „Que  cet  avis  etait 
destitue  de  tout  fondement,  que  les  ins- 
tructions  du  comte  Keyserlingk  ne  ren- 
fermaient  rien  de  pareil ,  qu'il  lui  etait 
enjoint  plutot  d'ecarter  tout  ce  qui  pour- 
rait  exciter  des  troubles  en  Pologne,  3  et 
qu'ainsi  il  n'oserait  sürement  pas  conseiller 
le  contraire  sans  un  ordre  expr^s  de  l'Im- 
peratrice,  ce  que  cette  Princesse  ne  ferait 
jamais ,  mais  qu'il  se  pouvait  fort  bien 
que ,  comme  les  comtes  Keyserlingk  et 
Brühl  etaient  lies  intimement  ensemble, 
le  demier  eüt  abuse  de  cette  liaison  pour 
divulguer  des  choses  qu'il  croit  etre  con- 
venables  ä  ses  interets  et  a  ceux  de  son 
parti." 

Petersburg  13.  October:  „Ce  que 
j'ai  eu  Thonneur  de  mander  par  mon  tr^s 
humble  rapport  de  l'ordinaire  demier  tou- 
chant  le  sieur  Gross,  me  confirme  dans  le 
soupgon  que  le  dessein  du  Chancelier  est 
de  le  rappeler  de  la  cour  de  Votre  Ma- 
jeste  et  de  l'envoyer  en  Su^de ,  comme 
un  ministre  dont  le  caract^re  sympathise 
parfaitement  avec  le  sien  ...  La  rechüte 
du  Chancelier*   doit    etre  assez  serieuse." 


immediatement  du  10  et  du  13  de 
ce  mois.  Quelque  estime  que  je 
conserverai  pour  notre  digne  ami, 
et  qui  ne  diminuera  pas ,  il  faut 
cependant  que  je  vous  dise,  quoique 
pour  votre  seule  direction,  qu'en 
combinant  tout  ce  qu'il  vous  a  dit 
d' affaires  dans  le  dernier  entretien 
que  vous  avez  eu  avec  lui ,  avec 
ce  que  j'en  sais  d'autre  part,  je 
puis  aisement  demeler  que  son 
antagoniste  ne  lui  laisse  pas  voir 
la  moitie,  pour  ne  pas  dire  le  quart, 
de  ce  qui  se  traite  d'afifaires  ä  sa 
cour.  Je  remarque  d'ailleurs  qu'il 
est  un  peu  trop  preoccupe  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  de  sa 
cour,  qu'il  parait  envisager  comme 
le  premier  mobile  de  toute  l'Europe, 
et  sur  les  sentiments  de  laquelle 
il  faudrait  que  toutes  les  autres 
cours  reglassent  leurs  demarches, 
pour  ne  rien  faire  qui  saurait  lui 
deplaire.  Je  mets  pour  preuve  de 
cela  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  au 
sujet  de  1' emissaire  tartare  qui  a 
ete  k  Berlin. 

Au  surplus,  il  se  pourrait  bien 
que  le  sieur  Gross  füt  bientot  rap- 
peld ,  mais  j'ai  mes  raisons  qui 
m'empechent  d'ajouter  foi  aux 
bruits  comme  s'il  etait  employe 
pour  relever  le  sieur  Panin  ä  Stock- 
holm. Tout  ceci  soit  dit  pour 
votre  direction  unique,  de  fagon 
que  meme  vous  n'en  toucherez 
rien  dans  les  depeches  que  vous 
me  ferez. 

Au  reste,  je  sais  que  ce  qui  a 
oblige  le  Chancelier  de  garder  sa 
chambre,  quand  il  en  fut  sorti  la 
prämiere  fois,  n'a  ete  qu'un  leger 
accident  dont  il  a  ete  soulage  apr^s 


1  Vergl.  S.  61.  -  2  Vergl  S.  24.  —  3  Vergl.  S.  72.  80.  —  4  Vergl.  S.  Iio.  iil. 
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qu'on  lui  a  applique  des  sangsues ;  vous  savez  d'ailleurs  ce  que  je  pense 
sur  le  sujet  de  sa  maladie  qui  ne  l'emportera  pas  encore.  • 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  F  i  C. 


4598.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   31   octobre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  Ce  qu'on  vous  a 
assure  que  par  le  moyen  des  capitaux  que  la  cour  d'Hanovre  a  avances 
dans  la  Steuer  de  Saxe,  on  engagerait  celle  de  Dresde  dans  ses  vues 
relativement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc 
Joseph,  s'est  verifie,  puisque  c'est  un  fait  avere  que,  moyennant  des 
sommes  en  argent  que  le  roi  d'Angleterre  comme  electeur  d'Hanovre 
a  ajoutees  encore  ä  celles  qu'il  avait  dejä  avancees  ä  ladite  Steuer,  la 
cour  de  Dresde  s'est  engagee  de  donner  sa  voix  pour  l'election.  Comme 
j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  de 
vous  instruire  en  detail  sur  cet  evenement,  ^  je  vous  renvoie  ä  ce  qu'ils 
vous  manderont  ä  ce  sujet. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  le  colonel  Jasinski^  qui  s'est  presente  chez 

vous,  vous  lui  direz  de  ma  part  que,  quelque  raison  que  j'avais  eue  de 

n'^tre  point  content  de  lui,  je  ne  l'abandonnerai   cependant  pas  et  que 

je  le  reprendrai  dans  mon  Service;    qu'ä   cet    effet    il  n'avait  qu'ä  venir 

incessamment  me  trouver  ici  ä  Potsdam.     Comme  je  sais  d'ailleurs  qu'il 

est  assez  court  en  argent  pour  fournir  aux  depenses  de  ce  voyage,  vous 

devez    lui    compter    de    ma   part    200  ecus,    ä  condition   qu'il   se  mette 

d'abord    en    voyage   pour   retourner    chez  moi.     Je  viens  d'ordonner  au 

banquier   Splitgerber  qu'il    vous    doive    faire   rembourser   cet  argent  par 

son  correspondant  ä  Vienne,  sans  qu'il  soit  instruit  du  sujet  pour  lequel 

vous   l'avez  avance.     Au  surplus,  vous  ne  devez  point  vous  impatienter 

par   rapport    ä   l'arrivee    de  votre    successeur;    soyez    sur   que   j'y  pense 

autant  que  vous,  mais  convenez  aussi  qu'il  faut  un  certain  [temps]  pour 

tout  arranger. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4599.    AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Jr odewils  berichtet ,  Berlin  30.  Oc- 
tober:  „Comme  Votre  Majeste  m'a  en- 
voye  la  reponse  ä  donner  au  comte  de 
Puebla,  couchee  de  Sa  propre  main,  mer- 
credi    au    soir,4    et  qu'Elle   m'a   ordonne 


Potsdam,   ler  novembre  1750. 

Quand   je  regus  a\ant-hier  le 

rapport  que  vous  et  le  comte  Fin- 

ckenstein    m'aviez    fait  touchant  la 

reponse  ä  donner  au  comte  Puebla 


■de   la    donner  a  peu  pr'es  dans  ce  sens  ä 

I  Vergl.  S.  115.  —  2  Vergl.  S.  124.  —  3  Vergl.  Bd.  IV,    185.  —  4  Vergl.  S.  124. 
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au  sujet  de  l'affaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  je  n'avais  nul 
lieu  de  croire  que  vous  auriez  tant 
precipite  la  chose  jusqu'ä  donner 
ä  celui-ci  cette  reponse  selon  la 
premi^re  ebauche  que  j'en  avais 
faite,  ni  que  vous  y  auriez  insere 
des  points  assez  importants,  sans 
avoir  attendu  prealablement  ma  re- 
solution  ä  cet  egard,  surtout  comme 
il  n'y  avait  rien  qui  pressät.  II  est 
vrai  que  je  vous  avais  marque  de 
donner  la  reponse  ä  peu  pres  dans 
le  sens  que  j'en  avais  couche  le 
projet;  mais  il  aurait  ete  aise  ä 
deviner  que  mon  intention  sur  cela 
ne  füt  autre  que  de  ranger  comme 
il  faut  ce  qu'il  y  avait  de  titres  de 
Ses  MajesUs  Imperiales  ou  de  Siri- 
nissime  Archiduc,  et  de  pareilles 
choses ,  sans  y  aj  outer  encore  des 
points  de  plus  grande  consequence, 
que  je  suis  fache  de  voir  ä  present 
dans  la  reponse  et  que  j'aurais 
mieux  aime  de  reserver  ä  quelque 
autre  occasion ,  et  qui  en  quelque 
fa§on  derangent  un  peu  le  plan 
que  je  m'etais  forme  ä  ce  sujet.  Mais  comme  il  n'y  a  plus  de  remede 
ä  cet  inconvenient ,  j'espere  au  moins  qu'ä  l'avenir  vous  serez  un  peu 
plus  sur  vos  gardes ,  afin  de  ne  point  avancer  des  choses  sans  mon 
approbation  prealable,  quand  il  s'agit  de  pi^ces  d'une  aussi  grande 
importance  que  celle-ci  et  qui  doivent  paraitre  au  public.  Sur  ce ,  je 
prie  Dieu  etc. 

Changer  des  mots  ou  ajouter  un  nouveau  sens  ä  une  declaration 
sont  des  choses  tr^s  dififerentes,  que  je  vous  prie  tres  serieusement  de 
ne  point  confondre,  si  vous  voulez  que  nous  restions  amis. 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig.  F  6  d  e  T  1  C. 


ce  ministre ,  nous  la  lui  avons  remise  ce 
matin ,  ainsi  que  nous  Tavons  mande  ä 
Votre  Majeste  par  notre  rapport  d'hier  au 
soir  ,1  et  le  commencement  et  la  fin  de 
la  reponse  sont  les  propres  paroles  du 
projet  de  Votre  Majeste.  Si  on  y  a  in- 
sere quelque  chose  de  la  paix  de  West- 
phalie ,  c'est  que  milord  Tyrconnell  nous 
a  souvent  fait  enteiidre  qu'il  etait  neces- 
saire  d'en  faire  mention  le  plus  tot  le 
mieux ,  et  que  d'un  autre  cote  c'etait  le 
seul  endroit  par  oü  Ton  a  pu  encourager 
et  flatter  les  Princes  de  l'Empire,  qui  n'ont 
d'autre  argument  plus  fort  ä  alleguer  que 
celui-la.  II  se  trouvera,  malgre  cette  re- 
flexion  lächee,  tant  d'autres  ancore  ä  op- 
poser  ä  la  cour  de  Vienne  qu'on  n'a  pas 
besoin  d'etre  en  peine  d' avoir  des  armes 
de  reserve  contre  eile. 2  Ainsi,  comme  la 
reponse  est  donnee  deja  ce  matin  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  mande  hier  au  soir  a 
Votre  Majeste  que  nous  le  ferions ,  dans 
la  supposition  que  Son  intention  a  ete 
qu'on  la  donnat  deja  hier,  nous  serions 
au  desespoir  d' avoir  manque  en  cela  ä  Ses 
ordres ,  quoique  tr^s  involontairement  et 
par  de  bonnes  intentions,  surtout  pour  ce 
qui  regarde  l'article  de  la  paix  de  West- 
phalie,  allegue  pour  les  raisons  mentionnees 
ci-dessus." 


4600.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  l.  November  1750. 

Demohnerachtet      kann      Ich 

nicht    approbiren ,    dass    sie    mehr 


rodewils  berichtet,  Berlin  31.  Oc- 
tober,  dass  er  dem  Grafen  Tyrconnell 
eine    Abschrift    der    dem    Grafen    Puebla 


I  Vergl.  S.   129.  —  2  Vergl.  Nr.  4593  S.   128. 
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iibergebenen  Note  zugestellt  habe.  „Tyr- 
connell  me  temoigna  en  etre  extremement 
content,  mais  surtout  de  ce  qu'on  y  avait 
gliss6  un  mot  touchant  la  paix  de  West- 
phalie.  Car  il  fallait  cela,  me  dit-il, 
puisque  les  premi^res  impressions  sont 
ordinairement  les  plus  vives  et  celles  qui 
frappent  le  plus.  II  fallait  donc  d'abord 
leur  mettre  sous  les  yeux  une  perspective 
capable  de  leur  donner  de  l'eveil  et  de 
leur  faire  peur.  Si  vous  aviez  attendu 
plus  longtemps  ä  le  faire ,  ces  gens  au- 
raient  cru  qu'il  pouvaient  aller  leur  che- 
min ,  au  Heu  que ,  s'ils  sont  capables  de 
rentrer  en  eux-memes,  ils  le  feront  peut- 
etre  dans  un  temps  oü  ils  peuvent  encore 
reculer  avec  honneur,  au  lieu  que,  s'ils  avan- 
cent  trop,  ils  n'en  seraient  plus  les  maitres. 
Voilä  les  propres  mots  de  milord 
Tyrconnell,  et  pour  que  Votre  Majeste  ne 
croie  pas  que  c'est  pour  faire  notre  apo- 
logie  pour  le  passage  de  la  paix  de  West- 
phalie  que  nous  avons  glisse  dans  la  re- 
ponse  au  comte  de  Puebla  ...  Elle  pourra 
S'en  eclaircir  avec  le  comte  de  Tyrconnell." 

Podewils  bemerkt  weiter,  dass  Tyr- 
connell für  die  Verhandlungen  zwischen 
Preussen  und  Churpfalz  i  in  der  Accre- 
ditirung  des  Freiherrn  vou  Wrede  am 
berliner  Hofe  das  geeignetste  Auskunfts- 
mittel zu  erkennen  glaube. 

„Pour  ce  qui  regarde  la  correspon- 
dance  avec  les  sieurs  d 'Asseburg  et  de 
Borcke  de  Cassel  touchant  une  Convention 
pour  avoir  tout  le  corps  de  troupes  hes- 
soises  moyennant  de  subsides,  Votre  Ma- 
jeste voudra  bien  Se  rappeler  que,  quand 
je  Lui  ai  envoye  le  printemps  passe  la 
demi^re  lettre  de  M.  d 'Asseburg  sur  ce 
sujet,  Elle  me  fit  repondrez  que,  comme 
les  affaires  du  Nord  paraissaient  prendre 
un  pli  plus  pacifiqne  et  qu'elles  commen- 
9aient  ä  s' eclaircir,  je  devais  laisser  tomber 
cette  affaire  et  repondre  poliment  au  sieur 
d' Asseburg  que  j'etais  bien  aise  de  savoir 
ses  sentiments  et  que  j'en  ferais  usage 
aupr^s  de  Votre  Majeste,  quand  Elle  m'en 
parlerait. 

Ainsi  depuis  plus  de  six  mois  notre 
correspondance  a  ete  suspendue. 

Cepcndant  je  la  renouerai  facile- 
ment,  pourvu  que  je  sache  les  veritables 
intentions  de  Votre  Majeste: 


als  Wörter  darin  geändert  haben, 
ohne  bei  Mir  deshalb  vorhin  an- 
zufragen. 


Wenn  sie  uns  den  Baron  Wrede 
schicken  wollen,  werde  Ich  sehr 
davon  zufrieden  sein  und  solches 
gerne  sehen. 

Er  kann  die  Sache  nur  immer 
entamiren,  weil  der  französische 
Hof  bei  Mir  darauf  pressiret,  an 
20,000  Mann  im  Reiche  gegen 
Subsides  zu  nehmen. 


Vergl.  S.   131.-2  Vergl.  Bd.  VII,  357. 
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I  o  Si  Elle  veut  traiter  sur  tout  le 
Corps  des  troupes  hessoises ,  Infanterie  et 
cavalerie,  puisque  M.  d' Asseburg  pretend 
qu'on  ne  veut  pas  les  separer. 

20  Si  Votre  Majeste  veut  leur  ac- 
corder  des  subsides  pour  tenir  leur  corps 
pret  ä  Son  service ,  et  leur  fournir  outre 
cela  de  quoi  le  rendre  mobile ,  le  cas 
existant. 

30  Si  on  peut  encore  leur  donner 
l'assurance  que  Votre  Majeste  fit  donner 
le  printemps  passe ,  que  ces  troupes  ne 
seraient  jamais  employees  contre  la  cour 
de  Vienne. 

40  Si  Votre  Majeste  veut  que  le 
sieur  d 'Asseburg  en  parle  en  Son  nom 
au  Prince-Statthalter,  ce  ministre  m'ayant 
declare  que  sans  cela  il  ne  pouvait  point 
entrer  en  mati^re  avec  moi ,  mais  qu'il 
faudrait  que  le  Statthalter  füt  informe  de 
tout  et  qu'il  süt  que  Votre  Majeste  avait 
Charge  lui,  le  sieur  d' Asseburg,  de  lui  en 
parier  de  Sa  part. 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung 


AUerdinges,  wie  Ich  ihm  schon 
geschrieben,  ^  das  ganze  Coips. 

Sie  müssen  fordern  und  ihre 
Conditiones  machen,  und  wir  hören 
und  sehen,  was  zu  thun  ist. 

Niemalen  immediate  gegen  die 
Oesterreicher. 


Gut. 


des  Cabinetssecretärs. 


4601.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i.  November  1750. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  heute  nochmalen  erinnert,  wie  es 
nöthig  sei,  dass  Dero  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  nunmehro  forder- 
samst  über  die  Sache  betreffend  das  von  dem  Grafen  Puebla  einge- 
gebene Promemoria  und  die  ihm  darauf  ertheilete  Antwort  wegen  der 
vorhabenden  römischen  Königswahl  au  fait  gesetzet  werden  müssten. 
Wobei  Höchstdieselbe  insbesondere  erwähnet  haben ,  dass  solches  auch 
mit  dem  Henn  Warendorff  zu  Petersburg  geschehen  müsste. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4602.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 
Es  seind  des  Königs  Majestät  heute  von  Selbst  darauf  gekommen 
und  haben  aus  eigener  Bewegung  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nöthig  fänden,  dass  nunmehro  auch 
nach  dem  Deroselben  jüngsthin  geschehenen  Vorschlage^  in  der  römi- 
schen Königswahlsache  an  die  Churfürsten  prealablement  geschrieben 
würde.     Was    aber    das    vorgeschlagene    an    Churmainz    zu    erlassende 


I  Vergl.   S.   131.  —  2  Bericht  des  Cabinetsministeriums  vom  29.  October. 
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Schreiben  anbeträfe,  so  wünschten  des  Königs  Majestät  wohl,  dass  man 
zuforderst  über  den  Einhalt  dessen  mit  Churpfalz  ein  Concert  nehme 
und  alsdenn  conjunctim  mit  letzterem  an  Churmainz  schriebe. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  2.  November  5  Uhr  Nachmittags).  Eichel. 


4603.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  November  1750. 
Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  befohlen,  Ew.  Excellenz  zu  mel- 
den, wie  der  Geheime  Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  auf  das  forder- 
samste  von  allem  informiret  werden  sollte,  was  sowohl  der  Herr  von 
Klinggräffen  in  seiner  Relation  vom  29.  voriges  von  dem  hannover- 
schen Geldnegotio  mit  Chursachsen  gemeldet,  als  was  sonsten  vor  Um- 
stände deshalb  allhier  bekannt  geworden,  mit  der  Instruction,  sich  alle 
menschmöglichste  Mühe  zu  geben,  um  wohl  zu  erfahren,  was  eigentlich 
vor  eine  Hypotheque  der  dresdensche  Hof  an  Hannover  wegen  der 
nunmehro  in  allem  dargeliehenen  y'/z  Million  geben  und  an  Interessen 
zahlen  würde ,  und  im  Fall  solches ,  wie  gemeldet  worden  und  fast  zu 
vermuthen  stehe ,  das  sächsische  Antheil  von  Mansfeld  mit  sein  sollte, 
ob  alsdenn  diese  Hypotheque  mit  aller  Landeshoheit,  Jure  praesidii  und 
dergleichen  mehr  von  Sachsen  an  Hannover  werde  gegeben  werden, 
auf  welchen  Articul  der  p.  von  Maltzahn  so  mehr  Attention  nehmen 
und  bald  davon  rapportiren  müsste,   als  in  gewisser  Maasse  des  Königs 

Majestät  Interesse  dabei  besonders  versire.  t--    ,     , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


AU    DEPARTEMENT    DES   AFFAIRES   fiTRANGERES. 

[Potsdam,  3  novembre  1750]. 


4604 

xodewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  2.  November :  ,,Nous  ne  manquerons 
pas,  suivant  las  ordres  de  Votre  Majeste 
qui  nous  sont  parvenus  aujourd'hui,  de 
faire  expedier  les  lettres  circulaires  aux 
Electeurs  de  l'Empire  .  .  . ,  mais  il  nous 
reste  ä  savoir: 

I  o  Si  ces  lettres  doivent  etre  adres- 
sees  aussi  au  roi  de  Pologne,  comme 
electeur  de  Saxe,  et  au  roi  d'Angleterre, 
comme  electeur  d'Hanovre,  sans  faire 
semblant  envers  le  demier  qu'on  est  in- 
forme de  ce  qui  s'est  passe  ä  Hanovre 
sur  ce  sujet. 

20  Si  on  ne  doit  faire  qu'une  simple 
communication  de  la  demande  de  la  cour 
de  Vienne  et  de  la  reponse  de  Votre 
Majeste  aux  Electeurs,  en  leur  demandant 
purement  leur  sentiment  sur  Tun  et  l'autre ; 
ou   si   Ton  doit  y  ajouter  quelque  chose. 


o 


Ul. 


Oui 


I3S 

3°  Si  on  doit  ecrire  ä  TElecteur 
palatin  pour  se  concerter  avec  lui  sur  la 
lettre  dehortatoire  ä  l'electeur  de  Mayence 
par  rapport  a  la  Di^te  de  convocation, 
et  si  en  attendant 

40  On  pourra,  en  renvoyant  cette 
lettre  dehortatoire  jusqu'ä  ce  qu'on  seit 
convenu  lä-dessus  avec  l'Electeur  palatin, 
ecrire  une  simple  lettre  circulaire  a  celui 
de  Mayence  comme  aux  autres ,  pour  ne 
pas  Toublier,  la  dehortatoire  pouvant  tou- 
jours  suivre  apr^s." 

Nach  der  eigenhändigen  Avifzeichuung  (praes.  3.  November)  am  Rande  des  Berichts. 


Oui. 


Cela  est  bien.  ^ 


Fr. 


4605.     AU  SECRETAIRE 

JMichell  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober:  ,J'ai  appris  par  un  canal  sür  que 
Ton  avait  re^u  ici  par  le  dernier  courrier 
d'Hanovre  des  depeches  du  chevalier  Wil- 
liams avec  de  long»  details  sur  la  com- 
pagnie  de  commerce  que  Votre  Majeste 
va  etablir  ä  Emden ;  que  ces  details 
etaient  accompagnes  de  reflexions  pour 
faire  reveiller  l'attention  du  gouvernement 
ä  ce  sujet.  J'ai  eu  l'honneur  de  marquer 
au  Minist^re  par  ma  penulti^me  depeche 
comment  les  negociants  de  ce  pays  Ten- 
visageaient  et  que  les  gens  en  place  n'en 
disaient  mot.  Les  choses  sont  encore 
dans  la  meme  Situation,  ä  moins  que  les 
avis  du  Chevalier  Williams  n'engagent  le 
•  minist^re  de  parier.  Ce  chevalier  mele 
d'ailleurs  la  description  qu'il  fait  de  cet 
etablissement,  de  reflexions  pour  tächer  de 
le  tourner  en  ridicule ,  pour  peu  qu'on 
veuille  s'y  opposer.  Jai  appris  aussi  qu'il 
se  plaignait  que  Votre  Majeste  le  recevait 
froidement  et  qu'il  n'y  avait  que  des 
Frangais  et  tout  ce  qui  y  etait  attache, 
qui  füt  ä  la  mode  a  Berlin.  On  m'a 
ajoute,  de  plus,  que  ce  ministre  egayait 
son  imagination  pour  tächer  de  faire  des 
portraits  ridicules  de  tout  ce  qu'il  voyait, 
et  que  dans  les  choses  les  plus  simples 
il  cherchait  a  les  representer  dans  un 
mauvais  jour."  2 

Nach  dem  Concept.  


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  novembre  1750. 
Je  vous  sais  bon  gre  de  l'aver- 
tissement  que  vous  m'avez  donne 
en  consequence  de  la  derniere  re- 
lation  que  vous  m'avez  faite  di- 
rectement,  au  sujet  des  rapports 
malicieux  que  le  sieur  Williams  fait 
ä  mon  egard  ä  sa  cour.  J'avoue 
que  je  ne  me  serais  pas  attendu  ä 
un  procede  aussi  peu  honnete  que 
tout-ä-fait  maligne  de  la  part  dun 
homme  ä  qui  je  n'ai  jamais  donne 
aucun  sujet  de  mecontentement  et 
auquel  j'ai  passe  plutöt  des  fautes, 
comme  d'inadvertance,  que  j'aurais 
ete  en  droit  de  relever.  En  atten- 
dant, vous  pouvez  compter  que  le 
secret  relativement  ä  ces  avis  vous 
sera  bien  garde,  et  que  vous  ne 
serez  point  trahi  ä  ce  sujet. 

Federic. 


I  Das  Rundschreiben  an  die  Churfürsten  erging  demgemäss  unter  dem  7.  No- 
vember, die  für  den  Churfürsten  von  der  Pfalz  bestimmte  Ausfertigung  mit  einem 
Postscriptum  im  Sinne  des  von  dem  Könige  gutgeheissenen  Vorschlags  der  Minister.  — 
3  Vergl.  die  Auszüge  aus  berliner  Berichten  von  Williams  bei  H.  Walpole,  Memoirs 
of  the  reign  of  king  George  II,  ed.  by  Lord  Holland,  London  1846,  Bd.  I,  Appendix. 
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46o6.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3  novembre   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du   23  passe.     Pour  ce  qui  regarde  la  cour 

de    Danemark    relativement   aux   chipoteries   du    comte  Lynar  ä.  Peters- 

bourg , '    je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je  ne  les  en- 

visage   pas   aussi   innocentes    que  le  minist^re  de  Su^de  parait  le  faire ; 

je    crois   plutot   que   je  ne  me  trompe  pas  tout-ä-fait,    quand   je  soup- 

gonne    que   la   susdite  cour  a  fait  proposer  par  le  comte  de  Lynar  des 

choses    qui    ont    demande    plus   de   myst^re    que   celles   qu'elle  all^gue, 

mais    que   la   negociation    en    a    echoue ,    et    qu'elle  täche  ä  present  de 

faire    semblant    comme  si  rien  en  eut  ete.     Le  parti  cependant  que  les 

ministres    de   la    Suede    ont  pris    lä  -  dessus ,    me   parait   toujours  etre  le 

meilleur,  savoir  de  ne  point  temoigner  une  curiosite  trop  marquee  ä  ce 

sujet,    mais  de  ne  pas  negliger  aussi  d'etre  attentif  sur  ce  qui  se  passe 

ä  cet  egard,  et  d'etre  sur  ses  gardes.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4607.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1750. 

Milord.     Le    hasard    ayant    fait    parvenir    encore   entre   mes  mains 

une  lettre  ecrite  ä  Munich  qui  a  suivi  celles   que   je  vous  communiquai 

par    ma   lettre    du    10    dernier,^    j'ai    cru   devoir  vous  en  adresser  une 

copie,  vous  priant  de  vouloir  toujours  m'en  garder  le  dernier  secret  et 

de   ne   la   confier  jamais    ä   la   poste  en  la  faisant  passer  ä  votre  cour. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nous  sommes  sur  le  point  de  conclure  ä  Brunswick.  J'ai  trouve 
une  defaite  pour  gagner  du  temps ,  mais  je  suis  dans  un  grand  embar- . 
ras  et  je  desire  l'arrivee  du  courrier^  avec  empressement,  afin  de  savoir 
precisement  ce  que  le  roi  de  France  voudra  qu'on  fasse. 

Copie  d'une  lettre  de  Munich  du   15  octobre  1750. 

Apr^s  avoir  longtemps  et  avec  beaucoup  d'impatience  attendu  ici 
la  resolution  finale  du  minist^re  anglais  sur  les  dernieres  representations 
faites  d'ici ,  le  courrier  porteur  de  la  ratification  du  traite  de  subsides 
est  enfin  arrive  et  a  apporte  en  meme  temps  de  la  part  du  comte  de 
Haslang  les  pidces  justificatives  de  sa  conduite  dans  cette  affaire.  L'une 
et  l'autre  a  donne  une  entidre  satisfaction  tant  ä  l'Electeur  qu'ä  son 
minist^re.     Ceux    surtout   qui  etaient  pour  la  conclusion   de  ce  traite  et 

I  Vergl.  S.   108.  —  2  Nr.  4549   S.  97.  —  3  Vergl.  S.    lio. 
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qui  avaient  ä  combattre  les  intrigues  du  parti  palatin  qui  a  ainsi  fait 
retarder  l'envoi  des  ratifications  d'ici,  ont  ressenti  bien  de  la  joie  de 
l'avoir  empörte  contre  leurs  adversaires,  qui  ont  ete  bien  capots  d'avoir 
manque  leur  coup.  Comme  j'avais  des  ordres  de  Leurs  Majestes  Imperiales 
de  sonder  prealablement  par  une  demande  de  vive  voix  les  intentions  de 
rfilecteur  sur  son  suftrage  pour  l'election  du  roi  des  Romains,  je  crus, 
pour  ne  rien  commettre,  devoir  conferer  avec  M.  le  comte  de  Koenigsegg 
sur  les  dispositions  de  la  cour  de  Cologne.  Celui-ci  me  manda  que  Son 
Altesse  filectorale  ne  s'^tait  pas  encore  positivement  declaree  sur  cet 
article ;  mais  ayant,  en  attendant,  trou^"e  l'occasion  favorable,  je  fis,  en 
consequence  de  mes  ordres ,  la  proposition  et  remportai  d'abord  une 
reponse  assez  satisfaisante. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  courrier  etant  de  retour ,  et  toutes  les  diffi- 
cultes  se  trouvant  aplanies,  cette  cour  et  celle  de  Cologne  n'ont  plus 
balance  k  se  declarer  en  faveur  de  cette  dite  election,  et  depuis  une 
couple  de  jours  j'ai  meme  remis  ä  l'filecteur  les  lettres  de  requisition 
formelle  des  deux  Majestes  pour  ledit  suffrage.  J'espöre  d'obtenir  sans 
delai  une  reponse  aussi  positive  que  favorable. 

Ceci  est  important  et  nous  assure  la  pluralite  des  suffrages  dans  le 
College  Electoral,  qui,  ä  mon  avis,  et  selon  les  plus  fameux  publicistes, 
doit  suffire.  II  est  vrai  qu'il  n'y  a  aucune  loi  positive  ä  cet  egard ,  la 
Bulle  d'Or  ne  parlant  que  d'un  roi  des  Romains  qui  est  diu  imperlo 
vacante.  Mais  comme  la  meme  Bulle  d'Or  etablit  la  pluralite  des  voix 
pour  l'election  d'un  empereur,  pourquoi,  ä  plus  forte  raison,  ne  suffirait- 
elle  point  dans  l'election  d'un  roi  des  Romains  ? 

II  y  aura  donc  encore  des  obstacles  ä  lever ;  car ,  outre  que  de  la 
part  de  cette  cour-ci  on  souhaiterait  beaucoup  que  les  difterences  qui 
subsistent  encore  entre  notre  cour  et  celle  de  Manheim,  fussent  apla- 
nis,  celle  de  Cologne  monte  bien  haut  les  conditions  auxquelles  eile 
veut  donner  son  suffrage ,  et  l'on  dit  que  la  cour  de  Dresde  n'en  fait 
pas  moins. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris;  der  Zusatz  zu  dem 
Schreiben  eigenhändig.     Die  Beilage  nach  der  von  Tyrconnell  eingesandten  Abschrift. 


4608.     AN  DEN  KÖNIG  VON  POLEN  ZU  DRESDEN. 

Berlin,  4.  November  1750. 
Uns  ist  aus  Ew.  Majestät  durch  Dero  an  Unserm  Hoflager  sub- 
sistirenden  bevollmächtigten  Ministrum  von  Bülow  wohl  überreichtem 
freundbrüderlichen  Schreiben  vom  21.  des  nächstverwichenen  Octobris 
sowohl,  als  aus  denen  Berichten  Unsers  nach  Leipzig  abgeordneten 
Geheimen  Kriegsrath  und  Acciseinspectoris  von  Klinggräfifen  ungemein 
angenehm  zu  ersehen  gewesen,  wasmaassen  auf  der  jüngst  verwichenen 
leipziger  Messe  Unseren  bei  dem  sächsischen  Steuerärario  interessirten 
Unterthanen   nicht    nur    die   betagt  gewesene  Zinsen,    sondern  auch  auf 


dererselben  fällige  Capitalien  eine  namhafte  Summa  entrichtet  worden ; 
nicht  weniger,  dass  Ew.  Majestät  des  Vorhabens  sind,  die  Wiederein- 
lösung der  sämmtlichen  von  denen  Unsrigen  in  besagtes  Aerarium  ein- 
geliehenen Capitalien  binnen  wenig  Jahren  zu  vollkommener  Richtigkeit 
zu  befördern ,  und  dannenher  dahin  antragen ,  dass  beiderseitige  Mini- 
steria darüber  in  nähere  Vernehmung  treten  und  zu  einem  Liquido  zu 
gelangen  sich  angelegen  sein,  lassen  möchteYi. 

Gleichwie  Wir  nun  Ew.  Majestät  in  Erfüllung  der  zwischen  Uns 
über  diese  Materie  genommenen  Verabredungen  verspürende  Willfährig- 
keit mit  der  verbindlichsten  Danknehmigkeit  erkennen ,  so  lassen  Wir 
Uns  auch  Dero  letzteren  Vorschlag  ganz  gerne  gefallen  und  werden  zu 
dessen  Bewerkstelligung  nach  Maassgebung  der  in  ganz  deuthchen  und 
ohnbeschränkten  Terminis  gefasseten  Disposition  des  dresdenschen  Frie- 
densschlusses alle  mögliche  und  von  Uns  dependirende  Facilität  willig 
beitragen;  in  welcher  Absicht  Wir  dann  nicht  nur  Unserm  Ministerio 
dieserwegen  die  erforderliche  Verhaltungsbefehle  bereits  ertheilet , '  son- 
dern auch  die  Verfügung  gemacht,  dass  von  denen  in  Unserer  Unter- 
thanen  Händen  befindlichen  und  annoch  unbezahlten  Forderungen  ge- 
naue Nachrichten  eingezogen  und  daraus  ein  zuverlässiger  Etat  formiret 
werden  solle,  damit  man  demnächst  mittels  Zusammenhaltung  desselben 
mit  demjenigen ,  welcher  dem  Vernehmen  nach  an  Seiten  Ew.  Majestät 
aus  Dero  Registraturen  gezogen  werden  wird,  desto  sicherer  und  ge- 
schwinder zu  einer  billigmässigen  Berichtigung  des  ganzen  Geschäftes 
gelangen  könne,  welches  Wir  Ew.  Majestät  in  freundbrüderlicher  Ant- 
wort auf  obangezogenes  Schreiben  hiemit  nicht  verhalten  wollen  und 
Deroselben  übrigens  zu  Erweisung  aller  freundschaftlichen  Gefälligkeiten 

jederzeit  willig  und  erbötig  verbleiben.  ^    .  ,       .    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept.  H.  Graf  von  Podewils.     Finckenstein. 


4609.     AU   BRINGE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A   BRUNSWICK. 

Potsdam,   5  novembre  1750. 

J'ai  regu  avec  grand  plaisir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  31 
du  mois  passe,  et  je  suis  d'autant  plus  sensible  aux  peines  que  vous 
vous  etes  donnees  pour  faire  goüter  la  proposition  dont  je  vous  ai 
Charge,  qu'elles  ont  eu  tout  le  succ^s  que  j'en  aurais  pu  desirer,  et 
qu'ä  ma  satisfaction  bien  parfaite  M.  le  Duc  s'est  declare  le  plus  favo- 
rablement  lä-dessus. 

J'ai  trouve  ses  propositions  prealables^  telles  que  jusqu'ä  present  je 
n'ai  pas  le  moindre  petit  mot  k  y  redire  et  que  j'ai  tout  lieu  d'esperer 
que  l'affaire  sera  bientot  reglee  ä  notre  satisfaction  reciproque. 

I  Vergl.   S.   130.  —  2  Vergl.  Nr.  4640  S.    162. 
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Cependant,    comme   le  Duc  souhaite  lui- meine  que  son  traite  avec 

les  Puissances   maritimes    puisse    servir    de  base  et  de  regle  ä  celui  que 

nous   irons    contracter,    et    que  j'ignore  absolument  le  contenu  de  celui- 

lä,   j'espere  de  l'amitie  du  Duc  qu'il  voudra  bien  par  votre  moyen  me 

communiquer    confidemment    une    copie    du    susdit    traite,    afin   que   je 

Sache  m'en  instruire  et  m'arranger  en  consequence.     Quant  au  secret  ä 

garder    sur   tout   ce  qui   a   du    rapport  ä  cette  afifaire,    vous  devez  etre 

assure    que   je    le   garderai   le    plus  religieusement  et  de  fagon  que  rien 

n'en    saura   jamais    transpirer.      Je    suis    avec    toute    l'amitie    et    avec 

l'estime   la    plus  parfaite ,    Monsieur  mon  Cousin ,    votre  tres  afFectionne 

cousin 

Federic. 

En  vous  remerciant ,  mon  eher  Ferdinand ,  de  la  maniere  dont 
vous  avez  bien  voulu  vous  acquitter  de  ma  commission ,  je  n'attends 
plus  que  la  piece  que  vous  savez ,  pour  mettre  la  derniere  main  ä 
l'ceuvre,  et  je  souhaite  que  je  vous  revoie  le  mois  qui  vient,  en  par- 
faite sante. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4610.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 
Le  conseiller  prive  de  Voss  m'ayant  rapporte  ä  son  retour  ici 
qu'en  retournant  de  Varsovie  il  avait  eu  en  chemin  un  entretien  avec 
le  palatin  de  Belcz  oü  celui -ci  l'avait  assure  que  l'emissaire  tartare  qui 
a  ete  ä  Berhn  etait  heureusement  arrive  ä  Chotin  et  se  trouvait  chez 
le  Bacha,  et  qu'ä  l'egard  de  la  correspondance  entre  moi  et  l'aga  tar- 
tare ce  senateur  se  chargerait  des  lettres , '  ä  condition  que  je  voulusse 
lui  nommer  sur  les  frontieres  de  la  Pologne  une  personne  sure  en  Si- 
lesie  ä  laquelle  il  pourrait  remettre  les  lettres :  pour  donc  repondre  ä 
cette  attention  que  M.  le  Palatin  a  bien  voulu  me  marquer  ä  cette 
occasion-lä,  vous  lui  ecrirez  une  lettre  tres  pohe  oü  vous  lui  temoigne- 
rez  par  tout  ce  que  vous  saurez  imaginer  de  plus  obligeant ,  la  recon- 
naissance  que  je  luis  avais  de  cette  ofifre  amicale,  et,  comme  je  l'ac- 
ceptais  de  bien  bon  cceur,  je  le  priais  que  si  de  pareilles  lettres  lui 
arrivaient ,  il  voulüt  bien  les  faire  remettre  ä  mon  colonel  de  Warten- 
berg, chef  d'un  regiment  de  mes  hussards  qui  etait  en  quartier  dans  la 
ville  de  Bernstadt  en  Silesie.  Que  j'avais  choisi  preferablement  ä 
d'autres  cet  officier  ä  cet  usage,  puisque  j'avais  eprouve  dans  plus  d'une 
occasion  sa  prudence  et  sa  discretion  consommee  et  qu'on  osait  lui  fier 
tout  secret,  et  qu'il  etait  actuellement  instruit  de  la  maniere  qu'il  aurait 
ä  se  prendre  quand  M.  le  Palatin  lui  ferait  remettre  de  ses  lettres. 

I  Vergl.  S.  60. 
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Au  reste,  vous  observerez  encore  de  choisir  bien  la  voie  par  la- 
quelle  vous  ferez  passer  la  lettre  que  vous  ecrirez  au  susdit  Palatin, 
afin  qu'en  chemin  faisant  il  ne  lui  sache  point  arriver  quelque  accident 
fächeux. 

Nach  dem  Concept.  B  6  d  6  r  i  C. 


461 1.     AU  CONSEILLER  DE  LjfeGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   7  novembre   1750. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  20  d'octobre  passe.  J'applaudis  au 
jugement  sense  que  vous  faites  par  rapport  aux  vues  du  Chancelier 
relativement  ä  la  Di^te  future  de  la  Suede;  c'est  efifectivement  son 
grand  plan  d'obliger  celle-ci  d'accepter  la  Convention  qu'il  lui  a  fait 
proposer^  et  de  la  mettre  indirectement  par  la  sous  la  ddpendance  de 
la  Russie.  C'est  aussi  pourquoi  vous  devez  preter  une  attention  parti- 
culi^re  sur  ce  qu'il  imaginera  d'intrigues  qu'il  voudra  mettre  en  oeuvre 
afin  de  parvenir  ä  ses  fins ,  dont  vous  me  marquerez  tout  ce  que  vous 
en  saurez  apprendre. 

Quelque   defense    qu'on  ait  fait  la  oü  vous  etes  de  ne  point  parier 

du   retour   de   l'Imperatrice  ä  Moscou,    il   m'en   est  revenu  d'assez  bon 

Heu  qu'il  n'y  avait  presque  plus  ä  douter  lä-dessus.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4612.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien    ;  Potsdam,   7  novembre  1750. 

28.  October:  ,,Hier  le  comte  d'Ulfeld  me 
dit  que  Votre  Majeste  avait  rappele  le 
conseiller  prive  de  Klinggraeffen,  et  il  me 
demanda  en  meme  temps  si  ce  serait 
peut-etre  mon  successeur.  Je  lui  dis  que 
je  l'ignorais  parfaitement,  mais  qu'en  tout 
cas  la  cour  d'ici  aurait  Heu  d'en  etre  tr^s 
contente,  ce  ministre  s'etant  fait  aimer  et 
estimer  partout  oü  il  avait  reside." 


J'ai  regu  votre  depeche  du  28 
d'octobre  passe.  J'approuve  bien 
que  vous  n'etes  du  tout  entre  avec 
le  comte  d'Ulfeld  sur  ce  qu'il  vous 
a  dit  sur  le  rappel  de  mon  ministre 
Klinggraeflfen  ä  Hanovre,  ni  sur  les 
conjectures  que  son  imagination  lui 
a  fournies  par  rapport  ä  votre 
successeur ;    aussi  n'avez-vous  qu'ä 

faire    de   la  meme  maniere  toute  fois  qu'il  voudrait  revenir  ä  la  charge 

relativement  ä  ce  sujet. 

Au    reste,    le  banquier  Splitgerber  a  eu  ordre  de  ma  part  de  vous 

fournir   par  son    correspondant   ä  Vienne    les  200  ecus  que  vous  devez 

payer  au  page  Stentzsch,  de  meme  que  les   200  ecus  que  vous  aurez  ä 

payer  au  colonel  Tasinski.  „     , 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.   Bd.  VII,  229.  230.  238.  —  2  Vergl,  S.   133. 
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4613.     AU   CONSEILLER    BARON    LE   CHAMBRIER 
A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  7  novembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  d'octobre  passe.  Mon  etonne- 
ment  a  ete  des  plus  grands,  quand  j'y  ai  vu  que  c'est  sur  moi  qu'on 
rejette  lä  oü  vous  etes  la  Situation  presente  des  affaires  en  Allemagne, 
par  la  raison  que  je  n'avais  pas  pris  la  France  au  mot,  lorsqu'elle  m'offrit, 
il  y  a  six  mois,  de  donner  des  subsides  pour  prendre  ä  mon  service 
des  troupes  des  Princes  de  1' Empire.'  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  en  dis- 
cussion  sur  le  tort  qu'on  me  fait  ä  ce  sujet ;  on  n'a  qu'ä  penser  ä 
la  dififerente  Situation  oü  les  affaires  etaient  alors  et  celle  oü  elles  se 
trouvent  dans  le  moment  present.  Mais  independamment  de  tout  cela, 
il  n'y  a  rien  de  perdu  ä  ce  sujet ;  et  parceque  Ton  montre  tant  d'em- 
pressement  pour  donner  des  subsides ,  je  tächerai  de  les  satisfaire  en- 
core,  pourvu  que  je  sois  seulement  instruit  jusqu'oü  la  France  souhaite 
que  le  nombre  de  pareilles  troupes  doive  monter,  et  d'ailleurs  pour 
combien  d'annees  je  puisse  engager  ces  troupes.  La  moderation  dont 
j'ai  use  alors,  quand  la  France  me  fit  la  premiere  ouverture  de  son 
offre,  n'a  rien  gäte,  il  n'y  a  rien  de  perdu  pour  cela,  il  n'y  a  aucun 
de  ces  Princes  de  l'Empire  que  j'aurais  pu  engager  alors  de  laisser  ä 
ma  disposition  ses  troupes ,  moyennant  des  subsides ,  qui  pendant  cet 
intervalle  du  temps  ait  pris  d'engagements  avec  les  Puissances  mari- 
times, ainsi  que  je  compte  de  les  avoir  encore  pour  contenter  la  France 
ä  cet  egard;  car  pour  ce  qui  regarde  l'electeur  de  Bavi^re,  il  est 
assez   connu    que  je  n'aurais  jamais  ete  ä  meme  de  le  disposer  ä  notre 

faveur.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4614.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  novembre  1 750. 
Je  dois  des  remerciments  ä  l'exactitude  et  ä  la  sincerite  avec  la- 
quelle  vous  m'avez  bien  voulu  faire  part  de  ce  qui  a  fait  le  principal 
objet  des  depeches  que  votre  courrier  vous  a  apportees  en  dernier  lieu. 
J'ai  lu  avec  attention  la  copie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  communi- 
quee'^  et  que  je  vous  renvoie  ä  la  suite  de  celle- ci.  J'ai  fait  diverses 
considerations  lä-dessus  que  j'aimerais  bien  de  vous  communiquer  moi- 
meme.  Comme  je  partirai  demain  d'ici  pour  arriver  avant-midi  ä 
Berlin,  je  serai  bien  aise  s'il  vous  plait  de  vous  rendre  demain  ä  douze 

I  Vergl.  S.  102.  —  2  „Copie  d'une  lettre  que  le  comte  Tyrconnell  a  re^ue 
de  sa  cour  par  un  courrier  arrive  ä  Berlin  le  7  novembre  1750  et  dont  il  avait  envoye 
copie  a  Sa  Majeste  le  Roi,  qui  a  trouve  bon  de  la  lui  renvoyer." 
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heures    dans   la   meme  chambre   oü   j'avais   autrefois   la   satisfaction   de 
m'entretenir  seul  avec  vous. '     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4615.     AU   CONSEILLER   BARON   LE    CHAMBRIER 
A   FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 
Je  VOUS  suis  bien  oblige  des  particularites  interessantes  et  instruc- 
tives  que  vous  m'avez  marquees  par  votre  relation  du  29  passe.  Si  je 
dois  etre  surpris  de  la  presente  mauvaise  administration  des  finances,  je 
Tai  ete  d'autant  plus  de  la  reponse  que  le  comte  Tyrconnell  a  eue  de 
sa  cour  par  un  courrier  quelle  lui  a  renvoye ,  en  consequence  de  la- 
quelle  cette  cour  parait  avoir  presque  tout-ä-fait  change  du  sentiment 
oü  eile  etait ,  comme  vous  savez ,  de  me  fournir  des  subsides  pour 
prendre  des  troupes  de  quelques  Princes  de  l'Empire  dans  ma  solde. 
Elle  convient,  quoiqu'assez  froidement ,  qu'elle  avait  imagine  au  com- 
mencement  de  cette  annee  une  union  que  j'eusse  du  faire  avec  quelques- 
uns  desdits  Princes  sous  la  protection  et  l'appui  de  la  France,  qu'elle 
aurait  facilitee  par  quelques  subsides ,  mais  qu'elle  avait  depuis  change 
d'idee  lä-dessus,  ne  croyant  plus  l'affaire  de  Saison.  Comme  tout 
cela  me  fait  presumer  qu'il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  Systeme  ferme 
et  stable  aupres  du  ministere  de  France  et  qu'il  n'y  en  ait  que  de 
jour  en  jour,  mandez  -  moi  vos  sentiments  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4616.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  novembre  1750. 
Votre  relation  du  31  du  mois  passe  m'a  ete  rendue.  Pour  ce 
qui  regarde  l'etablissement  de  commerce  k  la  ville  de  Trieste,^  je  vous 
dirai  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  l'on  saurait  trouver  des  moyens  ä  faire 
transpirer  au  public  les  vues  qu'on  a  ä  l.'egard  de  cet  etablissement  et 
du  dessein  qu'on  porte  ä  en  faire  executer  le  projet  qu'on  a  eu  autre- 
fois au  sujet  d'une  compagnie  de  commerce  ä  Ostende,  ce  qui  mettrait 
sürement  la  cour  de  Vienne  ä  tirer  couteaux  avec  les  Puissances  mari- 
times et  surtout  avec  l'Angleterre.  II  me  parait  meme  qu'on  commence 
dejä  en  Hollande  d'en  etre  ombrage,  parceque  mes  lettres  que  j'en  ai 
re^ues,  me  disent  qu'on  ne  voyait  pas  lä  de  bon  oeil  que  l'Imperatrice- 
Reine  attirait  ä  Vienne  tous  les  meilleurs  membres  du  gouvernement  de 

I  Vergl.  über  Tyrconnell's  Audienz  Nr.  4615.  4619.  4620.   —  2  Vergl.  S.  74.  75. 
Corresp.  Friedr.  II.     VIII.  lO 
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Bruxelles ;  cela  faisait  craindre  que  cette  Princesse  ne  format  des  desseins 
en  faveur  du  commerce  des  Pays-Bas,  au  prejudice  de  la  republique  de 
Hollande. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4617.      AU    CONSEILLER   DE   LEGATION   WARENDORFF 
A    SAINT -PETERSBOURG. 


Warendorff  berichtet,  Petersburg 
24.  October :  „On  pretend  qu'il  y  a  entre 
rimperatrice  et  son  favori  i  un  refroidisse- 
ment  qui  a  empeche  Sa  Majeste  Imperiale 
de  retourner  ä  la  campagne.  comme  eile 
l'a  fait  toujours  dans  cette  saison.  On 
ajoute  qu'elle  a  envoye  deux  personnes, 
apparemment  les  fr^res  Schuwalow,  dans 
la  nuit,  a  differentes  reprises,  au  comte 
Lestocq2  pour  lui  parier  et  pour  en  faire 
meme  leur  rapport;  que  le  capitaine  Cha- 
pnzeau ,  qui  a  fait  ci-devant  la  fonction 
de  secretaire  aupr^s  dudit  malheureux 
comte,  a  ete  deux  fois  de  la  forteresse  a 
la  cour,  et  que  Tlmperatrice  s'est  entre- 
tenue  avec  lui." 

„Le  lieutenant  Würger  m'a  prie  de 
supplier  Votre  Majeste  de  vouloir  bien  lui 
accorder  son  conge  .  .  .  Le  Grand  -  Duc 
serait  bien  aise  que  Votre  Majeste  eut  la 
bonte  de  faire  expedier  la  demission  au 
susdit  lieutenant,  puisque  Son  Altesse 
Imperiale  a  temoignd  qu'elle  souhaiterait 
pouvoir  le  placer  dans  son  regiment  de 
■cavalerie  qui  est  dans   le  Holstein." 


Potsdam,  10  novembre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  24 
passe.  En  supposant  que  la  par- 
ticularite  touchant  le  sieur  Chapu- 
zeau  soit  fondee ,  ce  que  vous  ta- 
cherez  d' eclairer  encore  tout  comme 
celle  par  rapport  au  favori,  je  dois 
presumer  qu'il  y  a  une  grande 
fermentation  ä  la  cour,  dont  il 
serait  bien  ä  souhaiter  qu'elle  operat 
du  bien  pour  nous. 

Quant  au  sieur  Würger,  vous 
devez  savoir  que  cet  homme  a  ete 
bas-officier  auprös  le  regiment  de 
Hacke ,  d'oü  je  Tai  tire  pour  le 
placer  comme  enseigne  aupres  de 
mon  regiment  de  garde  ici,  duquel 
il  a  deserte  trois  mois  apres,  pour 
cause  de  dettes  qu'il  avait  con- 
tractees  sans  savoir  les  payer;  mais 
ayant  ete  ramene  ici,  il  a  ete  casse 
par  une  sentence  d'un  conseil  de 
guerre  et  condamne  ä  une  annee 
de  prison  ä  la  forteresse  de  Spandau.  Par  ces  circonstances  j'aimerais 
que  vous  tächiez  d'eviter  de  parier  de  cet  homme  au  Grand-Duc,  mais 
en  cas  que  ce  Würger  vienne  lui-meme  \  ous  parier  encore,  vous  n'ave/ 
qu'ä  lui  dire  qu'il  se  souviendrait  bien  que  sa  conduite  ici  avait  ete 
teile  qu'il  ne  saurait  s'attendre  d'avoir  un  conge  formel. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4618.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Warendorff    herichtet ,     Petersburg 
27.   October:     ,,Si    le    comte    de  Lynar  a 


manifeste   au   commencement    de  son  mi 

I  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  308.  441 


Potsdam,  II.  November  1 750. 

Se.    Königl.    Majestät    haben 
befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  ver- 
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nist^re  a  cette  cour  des  dispositions  fa- 
vorables  pour  la  Su^de,  la  mort  du  comte 
Schulin  et  surtout  sa  vanite  naturelle, 
flattee  par  l'esperance  qu'on  lui  a  faite 
de  le  remplacer  un  jour,  Tont  fait  changer 
enti^rement  de  conduite  et  semblent  avoir 
contribue  le  plus  a  lui  faire  adopter  des 
idees  opposees  aux  premi^res ,  dans  le 
dessein  de  faire  briller  par  la  ses  talents. 
II  est  certain  que  sa  cour  lui  a  donne  la 
commission  de  faire  tout  son  possible 
pour  engager  le  Grand-Duc  d'approuver 
les  engagements  pris  avec  le  Prince-Suc- 
cesseur  [de  Su^de]  relativement  au  duche 
de  Holstein,  i  et  d'y  acceder.  Son  Al- 
tesse Imperiale  m'en  parla  hier  aux  noces 
du  jeune  comte  Golowkin ,  en  me  disant 
qu'elle  songeait  toujours,  le  cceur  penetre 
du  plus  vif  chagrin,  au  jour  ou  sa  maison 
avait  perdu  le  Sleswig,  que  cependant  le 
comte  de  Lynar  avait  presente,  il  n'y  a 
pas  longtemps ,  un  ample  memoire  pour 
lui  faire  gouter  lesdits  arrangements  et 
pour  y  donner  les  mains;  que  ce  memoire 
avait  ete  accompagne  de  propositions  aussi 
emmiellees  et  captieuses  qu'on  eüt  pu 
imaginer,  mais  qu'il  lui  avait  dejä  fait 
repondre  que ,  quoi  qu'il  arrivät ,  il  ne 
renoncerait  jamais  ä  ses  droits  legitimes 
sur  le  Sleswig  ni  ne  consentirait  de  sa 
vie  a  un  echange  de  son  duche  de  Hol- 
stein contre  quel  pays  que  ce  puisse  etre ; 
qu'il  etait  pret  ä  donner  ces  assurances 
par  ecrit,  signees  de  sa  main  propre,  et 
meme ,  si  le  ministöre  de  Danemark  le 
voulait,  imprimees ;  que  si  le  Prince-Suc- 
cesseur  avait  juge  ä  propos  de  se  departir 
de  ses  droits,  c' etait  une  affaire  ä  laquelle 
lui,  Grand-Duc,  ne  prenait  part  ni  en 
blanc  ni  en  noir,  et  qu'il  la  regardait 
comme  une  chose  absolument  etrangfere. 
Son  Altesse  Imperiale  ne  fit  mention  du 
comte  de  Lynar  qu'avec  Indignation  ,  en 
ajoutant  que  le  retardement  des  audiences 
de  conge  de  ce  ministre  paraissait  presque 
indiquer  qu'il  se  bergait  de  l'esperance 
frivole  et  chimerique  de  pouvoir  peut-etre 
encore  reussir  dans  sa  demande,  mais  qu'il 
verrait  ä  coup  siir  qu'il  se  tromperait 
furieusement  ä  cet  egard." 


I  Vergl.Bd.  VI,  567;  VII,  36J 


melden,  wie  Dieselbe  dem  Herrn 
(irafen  Aon  Ty^^^O'^'^cll  aus  der 
Relation  von  dem  Herrn  Waren- 
dorft",  so  mit  der  gestrigen  Post 
eingelaufen,  die  Passage  wegen  des 
Grafen  Lynar  und  dessen  an  den 
Grossfürsten  abgehabter  Commis- 
sion vorlesen  möchten,  damit  der- 
selbe davon  einige  Information 
habe ;  ausserdem  aber  würden  Ew. 
Excellenz  besorgen,  dass  dem  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  davon 
behörige  Communication  geschähe. 
Dem  Herrn  von  Voss^  zu 
Dresden  haben  Se.  Königl.  Ma- 
jestät wegen  des  von  ihm  gebetenen 
Extraordinarii  zu  gewissen  Aus- 
gaben zu  antworten  befohlen ,  wie 
es  damit  noch  zu  früh  wäre,  auch 
dergleichen  von  ihm  jetzo  nur  ver- 
gebens angewandt  sein  würden.  Er 
müsse  also  noch  Geduld  haben ;  es 
sei  Avas  gewöhnliches ,  dass  wenn 
jemand  neu  an  einem  Orte  an- 
käme, jedermann  zuerst  gegen  ihn 
reserve  wäre,  welches  sich  aber 
demnächst  von  selbst  gäbe ,  wenn 
er  in  Verfolg  der  Zeit  mehr  und 
mehr  bekannt  würde. 

Eichel. 

P.  S. 

Ob  ich  zwar  auch  nicht  zwei- 
fele ,  dass  des  Königs  Majestät 
gestern  mit  Ew.  Excellenz  über 
das  Sujet  der  Correspondance  mit 
dem  hessischen  Minister  Herrn  von 
Asseburg,  die  Uebernehmung  der 
hessischen  Truppen  gegen  Sub- 
sidien ,  Selbst  gesprochen  haben 
werden ,  so  habe  dennoch  von 
Höchstderoselben  wegen  annoch 
melden  sollen ,  wie  F^w.  Excellenz 
sothane  Correspondance    nur   ganz 

2  Verschrieben  für  Mallzahn.  Vergl.  S.  96.  159. 
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douce  tractiren  und  so  dirigiren  möchten,  dass  man  allenfalls  nach  und 

nach  die  Sache  mit  einer  guten  Art  ganz  fallen  lassen  könne.' 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  C  1 


4619.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    12  novembre   1750. 

Milord.  Je  ressens  encore  toute  la  satisfaction  possible  de  la  con- 
versation  que  j'ai  eue  avec  vous,  il  y  a  deux  jours ;  mais  pour  obvier  ä 
tout  equivoque  ou  malentendu ,  soufifrez  que  je  vous  recapitule  le  precis 
de  tout  ce  dont  il  a  ete  question   dans  notre  entretien. 

Le  premier  point  roule  sur  l'aftaire  de  ma  negociation  entamee 
avec  le  duc  de  Brunswick;  je  vous  expliquais  comment  votre  cour 
m'avait  fait  proposer ,  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  de  donner  des  subsides 
pour  prendre  ä  mon  service  des  troupes  de  Princes  de  l'Empire;  je 
vous  avouais  que  j'avais  ete  alors  de  l'opinion,  et  que  l'etais  presque 
encore ,  que  la  France  pourrait  menager  cette  depense  pour  quelque 
chose  de  plus  pressant;  mais  puisque  depuis  peu  vous  m'avez  fait  con- 
naitre  que  votre  cour  etait  encore  dans  la  meme  disposition  et  qu'elle 
verrait  avec  plaisir  que  je  m'attachasse  des  princes  de  l'Empire,  ce  que 
mon  ministre  Le  Chambrier  me  confirma  dans  le  meme  temps ,  j'enta- 
mai  une  negociation  lä-dessus  avec  le  duc  de  Brunswick,  parceque  les 
lettres  interceptees  m'avaient  appris  que  les  Autrichiens ,  de  meme  que 
les  Russes,  etaient  dans  l'apprehension  que  je  ne  m'attachasse  le  susdit 
Duc  dans  le  temps  que  son  traite  avec  les  Piiissances  maritimes  irait 
ä  expirer.  ^ 

J'ajoutais  que,  comme  il  paraissait  ä  present  que  cette  affaire  n'avait 
pas  pris  faveur  ä  votre  cour,  je  croyais  de  ne  pouvoir  plus  m'en  meler 
et  qu'il  me  convenait  de  vous  adresser  la  reponse  du  Duc ,  des  qu'elle 
me  serait  parvenue,  afin  que  vous  avisiez  alors  de  ce  qu'il  y  aurait  ä 
faire,  conformement  aux  intentions  de  votre  cour;  qu'au  surplus  j'etais 
encore  tout  dispose  d'y  preter  mon  nom  et  de  signer  le  traite,  s'il  y 
avait  moyen  d'en  convenir,  mais  que  pour  le  reste  je  n'etais  pas  ä 
meme  de  me  commettre  plus  en  avant  ä  ce  sujet. 

Le  second  point  de  notre  conversation  regarde  mon  alliance  ä 
cpnstater  avec  les  Turcs.^  J'ai  goüte  la  proposition  d'un  traite  d'amitie 
prealablement  ä  faire  entre  moi  et  la  Porte;  il  m'a  paru  seulement  que 
je  ne  devais  point  risquer  d'envoyer  un  ministre  ä  Constantinople,  avant 
que  je  ne  fusse  assure  de  la  reussite  de  l'afifaire,  parceque,  quelque 
precaution  que  je  pourrais  prendre,  l'eclat  en  serait  inevitable,  et  qu'un 
pareil  eclat  ne  me  saurait  etre  que  bien  desagreable  ä  plusieurs  egards, 
surtout  si  la  negociation  echouait. 

I  Vergl.  S.  135.  153.  —  2  Vergl.  S.  101.  —  3  Vergl.  S.  12—14. 
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Quant  aux  affaires  de  la  Suede ,  ^  vous  savez ,  Milord ,  que  je  me 
suis  prete  avec  plaisir  d'ecrire  ä  nia  soeur  dans  le  sens  que  votre  cour 
le  desire,  par  rapport  au  mariage  projete  entre  le  prince  Gustave  et 
une  des  Princesses  du  roi  de  Danemark,  et  de  donner  d'ailleurs  des 
ordres  ä  mon  ministre  ä  Stockholm  de  renouveler  ses  remontrances  de 
la  maniere  la  plus  pressante  au  ministere  de  Suede ,  afin  que  celui  -  ci 
prenne  soin  d'une  bonne  defense  de  la  Finlande. 

Je  finis  en  vous  renouvelant  tous  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie 
que  vous  nie  connaissez  pour  vous.     Sur  quoi ,  je  prie  Dieu  etc. 

Dans  ce  moment ,  je  regois  votre  lettre ,  et  bien  loin  de  vouloir 
vous  causer  le  moindre  chagrin ,  je  m'en  remets  ä  vous,  Monsieur,  sur 
ce  que  vous  trouverez  ä  propos  d'ecrire  ä  votre  cour.  Quant  au  traite 
ä  faire  avec  le  duc  de  Brunswick,  il  est  juste  qu'un  ministre  de  France 
en  arrete  les  conditions,  parceque  son  maitre  les  paie,  et  que  je  ne  suis 
dans  toute  cette  affaire  qu'en  qualite  de  maquereau.  Je  vous  ai  rap- 
pele par  cette  lettre  notre  discours  d'avant-hier ,  afin  que  vous  puissiez 
rendre  compte  ä  votre  cour  de  la  fagon  dont  nous  pensons  ici  tant  pour 

les  affaires  de  Constantinople  que  de  Stockholm.  -^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4620.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  novembre  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  3  de  ce  inois.  Quant  aux  nou- 
velles  de  Petersbourg  qui  regardent  la  conduite  du  comte  Lynar  et  les 
circonstances  mysterieuses  des  courriers  qui  lui  sont  venus  de  Copen- 
hague,  je  viens  d'apprendre^  qu'il  s'est  agi  principalement  lä-dedans 
d'une  commission  que  sa  cour  lui  a  donnee  de  faire  de  tout  son  mieux 
pour  engager  le  grand-duc  de  Russie  d'approuver  les  arrangements  pris 
avec  le  Prince -Successeur  par  rapport  au  duche  de  Holstein  et  d'y  ac- 
ceder ;  que  le  comte  Lynar  avait  presente  un  ample  memoire  aux  mi- 
nistres  du  Grand-Duc ,  pour  que  celui-ci  y  donnät  les  mains ,  qui  avait 
ete  accompagne  de  propositions  aussi  emmiellees  qu'on  eüt  pu  imagi- 
ner,  mais  que  le  Grand-Duc  lui  avait  fait  repondre  que,  quoi  qu'il 
arrivät,  il  ne  renoncerait  jamais  ä  ses  droits  legitimes  sur  le  Sleswig, 
ni  ne  consentirait  de  sa  vie  ä  un  echange  de  son  duche  de  Holstein 
contre  quel  pays  que  ce  puisse  etre;  que  si  le  Prince -Successeur  avait 
juge  ä  propos  de  se  departir  de  ses  droits,  c'etait  une  affaire  ä  laquelle 
lui,  Grand-Duc,  ne  prenait  part  ni  en  blanc  ni  en  noir  et  qu'il  la 
regardait    comme   une   chose   absolument   etrangere.     Comme  le  Grand- 

I  Vergl.  Nr.  4620.  —  2  Vergl.  Nr.  4618. 
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Duc  a  entretenu  lui  -  meme  lä-dessus  mon  ministre  ä  Petersbourg, 
j'ai  ordonne  ä  mon  ministere  du  departement  des  affaires  etrang^res' 
de  vous  comniuniquer  tout  le  detail  que  le  sieur  Warendorff  m'en  a 
marque. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  du  projet  dun  mariage  ä  convenir 
entre  le  prince  Gustave  et  une  des  filles  du  roi  de  Danemark  ^  au  sujet 
duquel  vous  m'avez  fait  une  depeche  immediate  et  separee ,  je  veux 
bien  dire  que  je  ne  saurais  pas  desapprouver  la  maniere  dont  ma  sceur, 
la  Princesse  Royale ,  s'est  prise  pour  voir  si  la  cour  de  Copenhague 
voudra  agreer  la  proposition  ou  non  que  la  jeune  princesse  de  Dane- 
mark soit  elevee  en  Suede;  cependant  je  ne  veux  pas  vous  laisser  igno- 
rer  que  la  cour  de  France,  apres  avoir  ete  informee  de  la  susdite  pro- 
position de  ma  sceur,  l'a  regardee  comme  une  idee  tout -ä- fait  imprati- 
cable  et  revoltante  pour  le  Danemark  et  dont  il  ne  resulterait  rien 
d'avantageux,  puisque,  si  meme  par  un  hasard  aussi  heureux  qu'imprevu 
eile  etait  prise  en  bonne  part  du  roi  de  Danemark ,  eile  pourrait  ren- 
contrer  des  oppositions  aux  Etats  de  la  prochaine  Di^te.  Aussi  le  mi- 
nistre de  France  ä  ma  cour,  par  un  ordre  expres  de  la  sienne,  est  venu 
depuis  deux  jours  se  repandre  ä  moi  en  plaintes  am^res  et  en  grande 
doleance  sur  une  idee  pareille  qui,  selon  lui,  sera  la  plus  propre  ä  ins- 
pirer  des  soupgons  au  roi  de  Danemark ,  sous  quelque  forme  agreable 
qu'elle  puisse  lui  etre  presentee,  et  capable  de  rompre  les  noeuds  d'amitie 
entre  la  Suede  et  le  Dänemark  qui  avaient  coüte  tant  de  soins  et  de 
peines  ä  etablir.  La  France  m'a  meme  fait  conjurer  d'en  detourner 
ma  sceur  par  toutes  les  remontrances  les  plus  energiques ,  sans  quoi  on 
croit  tout  perdu  en  France  par  rapport  ä  la  bonne  Harmonie  entre  la 
Suede  et  le  Danemark.  Ledit  ministre  de  France  a  insiste  fortement  ä 
ce  que  je  doive  ecrire  lä-dessus  ä  ma  sceur,  aussi  m'y  suis -je  engage 
en  quelque  fa^on,  mais  comme  j'ai  vu  par  votre  depeche  que  ma  sceur 
ne  veut  point  faire  de  cette  proposition  une  condition  sine  qua  non, 
mais  täter  seulement  par  une  voie  indirecte  lä-dessus  le  Danemark,  j'ai 
encore  sursis  de  lui  en  ecrire.  En  attendant,  vous  pouvez  bien  com- 
muniquer  confidemment  ä  ma  sceur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  mar- 
quer  lä-dessus ,  quoique  d'ailleurs  vous  menagiez  un  secret  impenetrable 
ä  cet  egard. 

Au  reste,  comme  le  temps  de  la  Diete  ä  assembler  en  SuMe  s'ap- 
proche  de  plus  en  plus  et  qu'il  n'y  a  nuUement  ä  douter  que  le  chan- 
celier  de  Russie ,  comte  Bestushew ,  ne  mette  tout  en  ceuvre ,  soit  in- 
trigues  soit  ostentations,  et  peut-etre  plus  encore,  pour  brouiller  les  con- 
sultations  de  la  Didte  et  pour  culbuter  le  ministere  present  de  Suede, 
ä  moins  que  celui-ci  n'ait  la  prevoyance  de  mettre  la  Finlande  dans 
un  bon  etat  de  defense,   je  vous  ordonne  expressement  d'en  parier  aux 

I  Der  Befehl  an  das  Ministerium  erfolgte  erst  am  14.  November  durch  ein 
Schreiben  von  Eichel  an  den  Grafen  Podewils.  —  2  Vergl.  S.    108. 
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niinistres  de  Suede  et  de  leur  faire  les  remontrances  les  plus  energiques 

et   les    plus    pressantes   sur  la   necessite    souveraine    qu'il    y    avait  qu'ils 

pensassent  ä  mettre ,  avant  l'assemblee  de  la  Diete  encore ,   la  Finlande 

en  un  bon  etat  de  defense,  de  maniere  que  la  Suede  n'ait  rien  ä  craindre 

de  ce  c6te-lä.    Vous  vous  servirez  ä  ce  sujet  de  toutes   les  raisons  que 

je  vous  ai  dejä  suppeditees  par  mes  depeches  anterieures  et  particuliere- 

ment    par  celle  du   ii   d'aoüt  de  cette  annee-ci. '      Vous  ajouterez  que, 

s'ils    negligeaient    ä    prendre    cette   precaution    salutaire    et  indispensable 

et  qu'il  en  arriverait,  apres,  quelque  malheur  et  que  la  Diete  serait  tres 

orageuse  —   comme    il   ne    laisserait   pas    d'arriver   sans  cela  — ,    qu'ils 

n'auraient  qu'ä  imputer  ä  eux  seuls  toutes  ces  suites,    au  lieu  que,  s'ils 

mettent    la   Finlande    en   bonne    ddfense,    la   Diete    se    ferait    tranquille- 

ment  et  ä  leur  gre.     Vous  ne  manquerez  pas  de  m'avertir  de  la  reponse 

que  vous  aurez  ä  ce  sujet.  „     , 

^        ,   ,         ^  ■"  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4621.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    13  novembre   1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  relation  du  27  dernier,^  dont  je  vous  sais  tout 
le  gre  du  monde  par  le  detail  que  vous  m'avez  marque  de  votre  con- 
versation  avec  le  Grand-Duc,  parcequ'il  m'a  eclairci  sur  plusieurs  doutes 
qui  me  restaient  touchant  les  vues  presentes  du  Danemark  et  par  rap- 
port  ä  la  conduite  singuliere  de  son  ministre ,  le  comte  Lynar.  Con- 
tinuez  encore  d'y  preter  votre  attention,  afin  que  vous  sachiez  penetrer 
jusqu'au  fond  les  chipotages  de  celui-ci,  et  soyez  d'ailleurs  fort  attentif 
pour  apprendre,  tant  que  vous  pourrez,  ce  qui  se  passe  d'intrigues  dans 
l'interieur  de  la  cour  oü  vous  etes ;  car  je  ne  veux  point  vous  cacher 
que  ce  que  vous  m'avez  marque  de  petites  anecdotes,  par  vos  depeches 
precedentes,  avec  ces  frequentes  maladies  qui  obligent  le  Chancelier  de 
garder  sa  chambre,^  me  fönt  presque  presumer  ou  que  les  choses  ne 
vont  pas  tout-ä-fait  selon  sa  fantaisie  et  qu'il  y  a  quelque  fermenta- 
tion,  cachee  aux  autres,  ou  qu'il  couve  quelque  nouveau  pernicieux  pro- 
jet  dont  il  voudra  derober  la  connaissance  au  public  par  des  maladies 
de  commande. 

Nach  dem  Concept. 


4622.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  novembre   1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  30  dernier,   qui  m'explique  parfaitement 
bien    les    raisons    que  les    ministres    d'Angleterre    peuvent   avoir    de    te- 
moigner    de  la   satisfaction    sur   l'evenement    heureux  du  traite  derniere- 

1  Nr.  4460  S.  49.   —  2  Vergl.  S.    146.  —  3  Vergl.   S.  87.    132. 
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ment    signe    avec   l'Espagne.     Comme    je   serais   bien    aise   d'avoir  une 

copie  de  ce  traite,  vous  ne  manquerez  de  me  la  procurer,  des  que  vous 

en  saurez  avoir  une  exacte  et  authentique.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4623.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 

EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,   13  novembre   1750. 

Votre  rapport  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu,  et  je  vous 
sais  bon  gre  des  particularites  que  vous  marquez  sur  la  maniere  dont 
la  cour  oü  vous  etes  s'est  expliquee  au  sujet  de  l'affaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  de  I'opinion  cependant  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ne  se  presseront  pas  autant  sur  cette  affaire 
comme  il  paraissait  au  commencement  qu'elles  voudraient  le  faire,  parce- 
qu'il  se  trouve ,  je  crois ,  des  anicroches  qui  pourraient  encore  arreter 
l'execution  de  leurs  desseins. 

Au  reste,  je  me  trouve  presentement   ä  meme  de  vous  dire  que  je 

pourrais    bien    envoyer   dans  un  temps  de  quatre  ou  six  semaines  votre 

successeur  ä  Vienne,  que  je  ne  declarerai  point,  en  attendant,  avant  qu'il 

ne  soit  au  point  de  partir    de  Berlin ,    ainsi    que   toutes    les    conjectures 

qu'on  en  saura  faire,  seront  en  l'air.  •  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

4624.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    14.   INovember  1750. 

Nachdem  des  Königs  Majestät  einliegende  Instruction '  Selbst  ge- 
lesen ,  so  haben  Sie  darauf  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution 
zu  melden  befohlen ,  wie  Höchstdieselbe  nichts  dabei  zu  erinnern  fän- 
den, als  dass  nur  darin  zu  viele  Complimenten,  so  er  den  wienerschen 
Ministres    machen    sollte, ^    vorgeschrieben    worden,    welches    einestheils 

I  „Instruction  pour  le  conseiller  prive  de  guerre  de  Klinggr£effen,  allant  de  la 
part  de  Sa  Majeste  ä  Vienne  en  qualite  d'envoye  e.xtraordinaire  et  ministre  pleni- 
potentiaire."  Vollzogen  Berlin  27.  November  1750.  Die  Instruction  besteht  aus  25  Ar- 
tikeln ,  die  sich  ihrem  Inhalt  nach  mit  den  dem  Vorgänger  des  neuen  Gesandten 
regelmässig  zugegangenen  Weisungen  decken.  (Artikel  9;  ,,La  mission  presente  du 
sieur  de  Klinggrajffen  n'etaut  qu'une  continuation  de  celle  du  comte  de  Podewils,  qui 
a  ordre  de  lui  remettre  ä  son  arrivee  ä  Vienne  tous  les  papiers  qui  y  sont  relatifs, 
il  aura  soin  de  reprendre  le  fil  de  la  negociation  lä  oü  son  predecesseur  l'a  laissee. 
II  tachera  de  remplir  les  ordres  auxqueis  il  n'a  pas  encore  ete  satisfait ,  et  suivra 
generalement  tous  ceux  qu'il  trouvera  parmi  ces  papiers,  tout  comme  s'ils  lui  etaient 
adresses  directement.")  — •  2  Schon  am  26.  October  schreibt  der  Cabinetsminister  Graf 
Podewils  an  den  Geheimen  Rath  Vockerodt  auf  eine  Anfrage  des  letzteren,  dass 
Königliche  Empfehlungsschreiben  an  die  Kaiserlichen  Minister  dem  neuen  Gesandten 
,, durchaus  nicht"  mitzugeben  seien:  „und  erinnere  ich  mich  gar  wohl,   dass  Se.  Königl. 
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diese  doch  vor  fausse  Cajolerien  halten  würden,  anderntheils  aber 
solches  der  Ueberlegung  und  Einsicht  des  Minister  selbst  zu  über- 
lassen sei.  Alles  übrige  wäre  recht  gut  und  Höchstderoselben  Inten- 
tion conform. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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lodewils  berichtet,  Berlin  15.  No- 
vember, über  die  Antwort  des  hessischen 
Ministers  Asseburg  [Cassel  9.  November] 
auf  ein  Schreiben  vom  2.  November, 
durch  welches  Podewils  die  Subsidien- 
verhandlung  mit  Hessen -Cassel  wieder 
angeregt  hatte.  1  ,,Le  traite  que  la  maison 
de  Hessen  avait  fait  avec  feu  l'empereur 
Charles  VII,  2  auquel  le  sieur  d' Asseburg 
parait  se  referer,  n'est  point  applicable 
aux  conjonctures  presentes,  en  ce  que  ce 
Prince  prit  d'abord  alors  les  troupes  de 
Hesse  dans  son  service  et  dans  sa  solde, 
et  qu'il  ne  s'agit  maintenant  que  de  les 
avoir  ä  la  disposition  de  Votre  Majeste, 
pour  etre  pretes  a  tout  ev^nement,  et 
comme  Votre  Majeste  m'a  fait  avertirS  qu'il 
fallait  traiter  doucement  cette  affaire  et 
ne  point  y  aller  trop  vite,  je  pourrais,  si 
Elle  le  trouve  ä  propos,  y  repondre  sim- 
plement  que  je  Lui  en  ferais  rapport, 
Sans  entrer  plus  avant  en  mati^re." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,    16.  November  1750. 
Kr  muss  die  Sache  nur  fallen 
lassen,  je  ehe  er  kann. 


4626.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   16  novembre  1750. 
Milord.     Le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  venant  de  nie  donner 
de    nouvelles    assurances    sur  la   bonne    intention    oü    le  Duc    son  frdre 
restait   d' entrer    dans    les   engagements    que  je  lui  ai  fait  proposer,    j'ai 


Majestät  mir  solches  zu  der  Zeit  [1746  bei  der  Sendung  des  Grafen  Otto  Podewils 
nach  Wien]  mündlich  und  schriftlich  auf  das  nachdrücklichste  verwiesen  und  vors 
künftige  verboten,  auch  übel  zufrieden  waren,  dass  man  Höchstderoselben  dergleichen 
niederträchtige  Demarche ,  wie  Sie  es  nenneten ,  thun  lassen.  Dass  die  Nachricht 
davon   bei   denen  Acten    nicht  mehr  befindlich ,    wundert  mich  gar  sehr ,    indessen  ist 

;   mir  die  Sache  gar  zu  genau  bewusst,  umb  von  neuem  mich  darunter  einiger  Reproche 

;  zu  exponiren."     Vergl.   Bd.  V,  79. 

;  '  Vergl.  S.    135.  —  2  Vergl.  Bd.  III,    184.  —  3  Vergl.   S.   147. 
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cru  devoir  vous  communiquer   une  copie  de  la  lettre'  qu'il  m'a  faite  ä 
ce  sujet. 

Comme  j'attends  par  la  premiere  ordinaire  une  copie  du  traite  ou 
il  est  avec  les  Puissances  maritimes,  qu'il  souhaite  d'6tre  mis  pour  base 
de  celui  qu'il  voudra  faire  avec  moi ,  j'espere  que  vous  voudrez  bien 
permettre  alors  que  je  vous  le  communique ,  avec  les  conditions  qu'il 
voudra  demander  relativement  ä  son  nouvel  engagement,  afin  de  savoir 
vos  sentiments  lä-dessus,  auxquels  je  ne  laisserai  pas  de  me  conformer. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

En  vous  remerciant  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  repondre 
ä  votre  cour  touchant  l'affaire  de  Brunswick,  je  compte  de  vous  envoyer 
bientot  la  grosse  besogne  et  le  traite.  p 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4627.    AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,    16  novembre   1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  13  de  ce  mois,  par  laquelle  j'ai  vu  ä  ma  satisfaction  entiere 
les  bons  sentiments  oü  le  Duc  persiste  ä  l'egard  dun  engagement  ä 
prendre  avec  moi. 

Je  n'attends  que  la  piece  que  vous  me  faites  esperer  par  l'ordinaire 
prochaine,  ä  laquelle  j'espere  qu'il  joindra  les  conditions  qu'il  croira  de 
sa  convenance  pour  les  stipuler  relativement  ä  ce  nouvel  engagement. 
Quoique  je  serai  toujours  bien  aise  de  vous  voir  de  retour  chez  moi, 
je  ne  vous  generai  cependant  point  lä-dessus,  et  il  dependra  de  vous 
de  continuer  votre  sejour  ä  Brunswick  pour  autant  de  temps  qu'il  vous 
faudra  pour  regier  lä  vos  affaires  domestiques.  Je  souhaite  d'ailleurs 
que  vous  y  restiez  au  moins  jusqu'ä  ce  que  je  pourrais  etre  ä  meme  de 
vous  mander  ma  reponse  aux  conditions  que  le  Duc  voudra  stipuler, 
afin  que  vous  sauriez,  ä  votre  retour,  m'instruire  de  ses  resolutions  finales 
ä  ce  sujet.  Je  reitere  les  assurances  de  la  parfaite  estime  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

4628.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  novembre   1750. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     A  ce  qu'il  me  parait,  le 
comte  Tessin    donne    un    peu  trop  legerement  credit  aux  bruits  qui  ont 

1  D.   d.   Braunschweig  13.  November. 
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couru  par  rapport  au  changement  du  credit  du  chancelier  Bestushew; 
je  ne  lui  conseillerais  jamais  d'y  faire  fond  ni  d'y  etablir  ses  projets, 
car  quelques  petits  chagrins  domestiques  que  ce  Chancelier  puisse  avoir 
eus,  il  est  trop  ancre  pour  qu'on  puisse  esperer  que  cela  saurait  tirer 
en  consequence  ä  son  egard. 

Tout  au  contraire,  mes  dernieres  nouvelles '  portent  que  cet  homnie 
pernicieux  preparait  actuellement  les  traits  qu'il  voudra  lancer  ä  la 
Suede  ä  l'occasion  de  la  Di^te  prochaine;  que  ses  suppots,  le  ministre 
de  Hollande'  et  le  sieur  Funcke,  frequentaient  depuis  peu  de  jours  con- 
tinuellement  sa  maison,  et  que  surtout  le  dernier  y  passait  des  nuits 
entieres,  en  apportant  des  papiers.  Que  ces  menees  avaient  pour  objet 
des  ecrits  seditieux  ä  semer  parmi  la  nation  suedoise  et  quelques 
brochures  ä  publier  contre  le  gouvernement ;  qu'on  presumait  que  le 
Chancelier  ferait  venir  quelques  boute-feux  de  Suede  sous  l'apparence 
d'arranger  ä  Petersbourg  quelques  affaires  particulieres ,  mais  au  fond 
pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  parvenir  ä  Stockholm  par  leur 
canal  toutes  sortes  de  menaces;  qu'il  agacera  les  Suedois  par  des  osten- 
tations  guerrieres,  autant  qu'il  sera  possible,  et  qu'on  n'etait  pas  sür  des 
suites;  qu'il  avait  fait  venir  dans  cette  vue  un  nouveau  regiment  de 
500  hommes  de  Cosaques  du  Don  qui  avait  ordre  de  se  joindre  k 
ceux  qui  se  trouvent  dejä  en  Finlande  aux  environs  de  Wibourg,  et 
qu'on  y  remplacera  en  meme  temps  le  regiment  de  dragons  qu'on  y 
avait  retire. 

Toute  cette  perspective  peu  agreable  doit  faire  envisager  au  minis- 
tere  de  SuMe  combien  ils  sont  encore  eloignes  de  l'esperance  qu'ils 
ont  eue  que  tout  se  passerait  tranquillement  ä  la  Biete;  aussi  devez- 
vous  leur  communiquer  confidemment  tout  ce  que  dessus  et  vous  en 
servir  d'un  nouveau  motif  pour  leur  imprimer  la  necessite  qu'il  y  a  de 
mettre  la  Finlande  dans  un  bon  etat  de  defense  avant  l'ouverture  de  la 
Diete  de  Suede  et  d'oter  d'ailleurs  ä  leurs  ennemis  toutes  les  occasions 
de  leur  nuire,  puisqu'ils  peuvent  etre  assures  que  sans  ces  bonnes  pre- 
cautions  la  Diete  sera  tres  tumultueuse  et  que  le  chancelier  Bestushew 
fera  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour  semer  du  trouble  dans  la 
nation  et  renverser  ceux  qui  sont  ä  la  tete  des  affaires.  Ce  que  vous 
ne  cesserez  pas  de  leur  bien  inculquer. 

Nach  dem  Concept. 

4629.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet ,  Paris  5 .  No- 
vember: „II  me  semble  que  ce  minist^re 
est    persuade    que    toutes   les  vues    de   la 


Potsdam,    17  novembre   1750. 

Votre    relation    du    5    de    ce 

mois    m'est    bien    arrivee.      Si    la 


I  Bericht  Warendorff' s,  Petersburg  31.  October.  Unter  dem  15.  November 
übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  in  Beriin  die  Weisung  des  Königs,  dem 
Grafen  Tyrconnell  von  dem  Inhalte  dieses  Berichtes  vertrauliche  Mittheilung  zu 
machen.  —   2  Swart. 
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France  ne  veut  pas  remuer  directe- 

ment,    tant   que   ses  facultes  pecu- 

niaires    sont   encore  dans  l'etat  oü 

elles    sont   actuellement ,    eile  n'est 

pas  la  seule  qui  se  conduit  de  cette 

fagon-lä,    et  il  me  parait  que  dans 

les  circonstances  oü  se  trouve  toute 

l'Europe   au    moment  present,    au- 

cune    de   ses  puissances  n'est  tout- 

ä-fait   en   etat  de    conimencer   une 

guerre  vigoureuse.  On  peut  compter 

cela  pour  un  eftet  de  la  Providence 

que  dans  les  conjonctures  oü  nous 

sommes    ce    ne    soit  pas  une  seule 

puissance    qui    est    en    defaut    des 

moyens  pour  faire  la  guerre ,  mais 

qu'elles    sont    generalement    egales 

et  hors  d'etat  d'y  fournir,  puisque 

Sans  cela  il  y  aurait  un  bouleverse- 

ment  total. 

Quant  aux  affaires  de  la  Suede, 

je  suis  parfaitement  dans  les  senti- 

ments    du   marquis  de  Puyzieulx  ä 

cet  egard,  et  je  crains  que,  par  les 

menees  du  chancelier  de  la  Russie, 

la  Diete  prochaine  de  la  Suede  ne 

soit    bien  tumultueuse  et  orageuse. 

L'on    me    marque    ä    ce    sujet   de 

Petersbourg  que  le  chancelier  Bes 

tushew  travaillait  actuellement  nuits 

et    jours    avec    ses    suppots    ä    des 

ecrits    seditieux    ä    semer   parmi  la 

nation   suedoise   et   ä   quelques  brochures  ä  publier  contre  le  gouverne- 

ment  present  de  Suede.     L'on  presume  qu'il  fera  venir  quelques  boute- 

feux    de  Suede  sous  pretexte  d'arranger  quelques  aftaires  particuli^res  ä 

Petersbourg ,  mais  au  fond  pour  s'en  servir  d'espions  et  pour  faire  par- 

venir  par  leur  canal  ä  Stockholm  toutes  sortes  de  menaces,  qu'il  agacera 

d'ailleurs    les  Suedois    par   des   demonstrations  guerrieres,    et  que  c'etait 

dans  cette  vue  qu'il  faisait  venir  un  nouveau  regiment  de  500  hommes 

de  Cosaques    du  Don   pour   se   joindre   ä  ceux  qui  se  trouvent  dejä  en 

Finlande,  et  d'y  remplacer  le  regiment  de  dragons  qu'on  en  avait  retire. 

Pour  moi,  je  n'oublie  rien  pour  avertir  le  gouvernement  de  Suede  ä  ce 

■qu'il    se    mette    en  un  bon  etat  de  defense  et  ä  ce  qu'il  tache  d'oter  ä 

ses  ennemis  les  occasions  de  lui  nuire.  ^     , 

xT,,^  Federic. 

JNach  dem  Concept. 


Ruäsie  ä  l'egard  de  la  Suede  se  porte 
ä  esperer  qu'elle  pourra  dans  la  Di^te 
qui  se  tiendra  l'annee  prochaine  ä  Stock- 
holm, y  elever  un  parti  contre  le  minist^re, 
capable  de  le  culbuter ,  ou  si ,  avant  la 
tenue  de  cette  Difete,  le  roi  de  Su^de  vient 
a  mourir,  que  la  Russie  trouvera  quelque 
pretexte  a  l'av^nement  du  nouveau  Roi 
au  trone  de  Su^de,  pour  semer  du  trouble 
dans  la  nation  et  renverser  ceux  qui  sont 
ä  la  tele  des  affaires.  Aussi  le  marquis 
de  Puyzieulx,  en  me  parlant  de  tout  cela, 
me  dit :  »Je  crois  que  le  Roi  votre  maitre 
ne  peut  rien  faire  insinuer  de  plus  utile 
au  Prince-Successeur  et  a  la  Princesse 
Royale  afin  d'oter  ä  leurs  ennemis  toutes 
les  occasions  de  leur  nuire «  .  . .  Si  quelque 
allie  de  la  Su^de  pouvait  desirer  que  cette 
puissance  changeat  un  jour  la  forme  de 
son  gouvernement,  c'est  certainement  la 
France;  mais  d^s  que  celle-ci  parait  penser 
difFeremment  aujourd'hui ,  on  voit  que  le 
desir  de  conserver  la  paix  l'emporte  chez 
eile,  et  qu'elle  ne  veut  pas  qu'il  arrive 
rien  qui  puisse  lui  faire  craindre  qu'elle 
serait  peut-etre  forcee,  malgre  eile,  de  re- 
commencer  la  guerre.  II  faut  toujours  en 
revenir,  avec  la  permissiou  de  Votre  Ma- 
jeste ,  ä  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  Lui 
dire,  que  ce  seront  les  facultes  pecuniaires 
du  roi  de  France  qui  rendront  ses  ministres 
plus  ou  moins  hardis  dans  les  grandes 
affaires  de  l'Europe,  et  selon  ce  que  les 
Operations  auxquelles  l'on  travaille  actu- 
ellement pour  rendre  ces  facultes  pecu- 
niaires plus   abondantes,   seront  faites." 
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4630.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  novembre   1750. 

Votre   relation    du    31    du   mois    d'octobre   passe'    m'a  ete  rendue. 

J'ai  tout  lieu  d'etre  content  de  I'attention  que  vous  avez   pour  me  mar- 

quer  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  mes  interets,    et   je   suis  per- 

suade    que    vous    devinez    assez   juste   sur   les    traits    que    le    chancelier 

Bestushew  pense  ä  lacher  k  l'approche  de  la  Di^te  de  la  Suede.     Con- 

tinuez  d'approfondir  de  plus  en  plus  ses  projets  et  marquez-moi  tout  ce 

que  vous  en  saurez  penetrer.  - 

xTi,j^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4631.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    17  novembre   1750. 

Quoique  le  sieur  Williams, ^  ministre  d'xAngleterre  ä  ma  cour,  ne  se 
cachät  point,  des  qu'il  fut  ä  Berlin,  combien  de  mal  intentionnes  contra 
moi  avaient  su  preoccuper  son  esprit  ä  mon  egard,  et  qu'il  s'emancipät 
ä  faire  des  choses  contraires  ä  ce  que  la  politesse.et  la  bienseance  a 
introduit  entre  des  cours  amies,  j'ai  cependant  tout  soufifert  assez  pa- 
tiemment,  en  consideration  de  la  cour  de  laquelle  il  m'etait  envoye. 

Mais  comme  je  m'apergois  que  cela  va  avec  lui  en  augmentant,  de 

fagon  qu'il  ne  se  retient  pas  ä  tenir  en  des  compagnies  et  assez  publique- 

ment  des  propos  tout-ä-fait  indecents,  je  ne  saurais  plus  m'empecher  de 

vous    ordonner    de   prendre    l'occasion   pour    dire   au    duc  de  Newcastle 

que    c'etait    avec   bien    du    regret    que   je    me  voyais   oblige  de  le  faire 

avertir    que   ledit   sieur  Williams    se    conduisait    assez  mal  ä  Berlin ,    au 

point   de    tenir   en  public  des  propos  qui  ne  convenaient  aucunement  ä 

un  ministre  bien  intentionne  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  entre  des 

cours  amies.     Vous   n'entrerez  plus  en  aucun  detail  la-dessus,    quelque 

explication  qu'on  voudrait  demander  ä  vous  ä  ce  sujet,  et  me  marquerez 

la  reponse  que  vous  aurez  eue. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4632.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    17   novembre   1750. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Quand  le 
colonel  Schcenaich  nous  arrivera,  j'en  serai  bien  aise  et  tächerai  de  le 
placer  en  consequence  de  ce  que  je  lui  ai  fait  promettre  par  vous. 

Au  reste,  je  m'attends  ä  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne  me  fera 
ä  ce  que  je  lui  ai  fait  declarer^  relativement  ä  l'affaire  de  l'election  dun 
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roi  des  Romains  ;  si  je  ne  me  trompe  pas  tout  -  ä  -  fait ,  eile  se  pretera 
ä  nie  faire  des  propositions  ulterieures,  afin  de  mener  par  lä  cette  aftaire 
ä  sa  consistance.     Quoi  qu'il  en  soit,  je  la  venai  venir. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4633.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  CxUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17   novembre   1750. 

L'attention  que  vous  m'avez  marque'e  par  votre  lettre  du  16  de 
ce  mois ,  en  vous  conformant  de  fort  bonne  grace  ä  mes  ordres  par 
rapport  ä  votre  envoi  ä  Vienne ,  m'a  donne  bien  de  la  satisfaction ; 
aussi  viens-je  de  regier  vos  appointements,  port  de  lettres  et  frais  d'equi- 
pages,  sur  le  meme  pied  que  le  comte  Podewils  les  a  eus. 

Sur  ce  qui  regarde  le  poste  de  ministre  ä  la  Haye  que    vous    sou- 

haitez    d'occuper    un   jour   pour  vous   tenir  lieu  de  retraite  ä  votre  age, 

je  vous  dirai  qu'il  arriverait  peut-etre  que  \ous  mourriez    plus  tot  avant 

que   je    sache    me    delerminer   de    remplacer   ce   poste    par   un    ministre 

de  votre  caractere.    La  Haye  s'est  bien  changee  depuis   quelque  temps, 

et    mes   liaisons   avec    le  gouvernement  de  Hollande  ne  sont  plus  telles 

qu'elles    les    furent    autrefois.     D'ailleurs    le    peu    d' attention    qu'on  m'a 

marque   en   laissant  vaquer    un    temps  considerable  le  poste  de  ministre 

de  Hollande    ä  Berlin ,    tandis   qu'on    s'est   empresse  ä  remplir  d'autres, 

fait  que    je    n'ai   nulle   envie   de    remplacer   si  tot  celui  ä  la  Haye ;    un 

Charge  d'affaires  m'y  suffira,    surtout    pendant  un  temps  oü  je  n'ai  rien 

ou  peu  de  choses  ä  negocier  lä.     Ainsi  donc  qu'il  n'y  a  ä  present  que 

le  poste  ä  Vienne  dont  je  puis  vous  accommoder.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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r  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  16.  November,  über  eine  von  dem 
churpfälzischen  Legationssecretär  Bossart 
mitgetheiltes  an  denselben  gerichtetes 
Schreiben  des  bairischen  Ministers  von 
Praidlohn  [München  5.  November]  ,  das 
eine  Apologie  der  Erneuerung  des  Sub- 
sidienvertrages  zwischen  Baiern  und  den 
Seemächten  enthält. 

Nach  einem  gleichfalls  von  Bossart 
mitgetheilten  Schreiben  des  pfälzischen 
Ministers  von  Wachtendonck  hat  der  hol- 
ländische Legationssecretär  Gebier  aus 
Berlin  nach  Mannheim  berichtet,  dass  die 
Höfe  von  Berlin  und  Wien  wegen  der 
Königswahl    einig    seien.      Podewils    hat 


Potsdam,  17.  November  1750. 
Kr  kann  dem  p.  Bossart  ganz 
poliment  in  dem  Sinn  antworten, 
wie  jeder  Herr  in  seinem  Lande 
thun  könne,  was  er  wolle,  also  dem 
Churfürsten  ein  gleiches  zu  thun 
nicht  verhindert  werden  könnte, 
welches  er  denn  mit  gleichmässigen 
Complimenten  assaisonniren  kann. 
Uebrigens  approbire  Ich  sehr,  dass 
er  denen  Faux-Bruits ,  so  der  hol- 
ländische Minister  zu  Mannheim 
malitieuser  Weise   über  Mein  Sujet 
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dem  pfälzischen  Geschäftsträger  erwidert: 
„Que  l'artifice  etait  trop  grossier  pour  im- 
poser  a  une  cour  aussi  eclairee  que  la 
palatine." 


ausstreuen  wollen,  sogleich  ein  De- 
menti gegeben,  und  hofte  Ich,  dass 
Mein  Schreiben,  so  wegen  der  rö- 
mischen Königswahl  expediret  wor- 
den,'  an  den  Churfürsten  von  der 
Pfalz  abgegangen  sein  und  den- 
selben eines  ganz  andern  von  Mir 
überzeuget  haben  wird. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4635.     AU  CON^EILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  xM ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    18  novembre   1750. 

Sur  ce  que  \ous  venez  de  me  marquer  par  votre  rapport  du  10 
de  ce  mois  au  sujet  du  nou\el  emprunt  que  la  cour  d'Hanovre  fait  ä 
Celle  de  Dresde ,  je  vous  dirai  que  mes  nouvelles  sont  qu'on  n'avait 
plus  Heu  de  douter  que  cette  afifaire  ne  parvint  ä  sa  consistance, 
parceque  le  roi  d'Angleterre  s'etait  relache  sur  l'article  des  garnisons 
ä  mettre  dans  les  lieux  hypotheques.  L'on  ajoute  que  ce  negoce 
n'avait  nul  rapport  ä  quelque  traite  de  subside  avec  la  cour  de  Dresde,  et 
que  du  cote  de  l'Angleterre  on  difficultait  fort  ä  en  accorder  ä  la  Saxe. 

Au  reste,  je  dois  presumer  que,  quand  la  cour  de  Dresde  aura  entre 

ses  mains  les   1,600,000  ecus  que  celle  d'Hanovre  lui  prete,  eile  voudra 

assigner   pour    plus    de    trois   millions   de   dettes   lä-dessus.     Ce    que   je 

vous    dis    tout  pour  votre  direction  et  afin  de  vous  mettre  sur  les  voies 

d'en  plus  approfondir.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4636.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

.Potsdam,  21  novembre  1750. 
Vos  relations  du  14  et  du  17  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues, 
sur  lesquelles  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  selon  tout  ce  qui  me  revient 
au  sujet  de  l'emprunt  nouveau  d'argent  de  l'Hanovre  ä  la  cour  de 
Dresde,  la  premiere  se  relächera  sur  sa  pretention  du  droit  territorial 
de  l'hypotheque  que  celle -ci  lui  va  constituer,  et  qu'en  consequence 
l'affaire  ne  manquera  pas  de  parvenir  ä  sa  maturite.  Au  reste,  si  la 
cour  de  Dresde  se  tlatte,  comme  vous  le  dites,  que  le  roi  d'Angleterre, 
apr^s  son  retour  dans  le  royaume ,  se  ralentira  sur  l'article  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  eile  s'abuse,  puisque  je  sais,  ä  n'en  pouvoir 
douter,  que  la  cour  de  Vienne,  egalement  que  celle  d'Hanovre,  n'ont  ä 
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present  rien  de  plus  presse  qu'ä  faire  constater  cette  election  en  faveur 

de  l'archiduc  Joseph,  ainsi  que  vous  devez  diriger  votre  attention  ä  pe- 

netrer   la   resolution    que   la    cour    ou  vous    etes  prendra  relativement  k 

sa  voix  et  aux  convenances   que   les  cours  susdites  lui  voudront  faire  ä 

ce  sujet. 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4637.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   21  novembre   1750. 

J'accuse  vos  depeches  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devinez  pas  mal, 
quand  vous  jugez  de  la  retenue  de  la  cour  de  Russie  ä  publier  les 
nouvelles  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  qu'il  ne  faut  pas  que  les  affaires 
la  aillent  ä  son  gre ;  cependant  cela  vous  doit  animer  de  tächer  de  votre 
mieux  ä  penetrer  au  possible  ces  secrets  afin  de  pouvoir  m'en  marquer 
des  nouvelles. 

Quoiqu'en    consequence    de   ce    que    vous    m'avez  marque  par  vos 

demieres    depeches ,    je    m'apergoive    qu'il    y    a   des    fermentations   ä  la 

cour  oü  vous  etes    qui   ne   sont  point  ä  l'avantage  du  chancelier  Bestu- 

shew,  je   reste  neanmoins  dans  l'opinion  oü  vous  me  savez,'    que  tant 

que   la   faveur   du   favori  par  excellence^  durera  et  que  celui-ci  restera 

lie  d'amitie  avec  le  Chancelier,  tout  ce  qui  arrivera  au  sujet  du  dernier 

ne  sera  qu'une  eclipse  qui  durera  plus  ou  moins ,  selon  les  occurrences, 

Sans  tirer  ä  consequence.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4638.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   21   novembre   1750. 

J'accuse  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois  au 
sujet  de  l'aftaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  me  persuade 
que  la  maniere  dont  je  me .  suis  pris  pour  repondre  ^  aux  insinuations 
que  la  cour  de  Vienne  m'a  fait  faire  ä  ce  sujet  et  dont  je  vous  ai  fait 
instruire  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres,  n'aura 
nullement  deplu  aux  ministres  de  France.  Quoiqu'au  tond  de  l'afifaire 
j'entrevoie  que  les  cours  de  Vienne  et  d'Hanovre  ne  manqueront  pas 
au  but  qu'elles  se  sont  propose  ä  cet  egard ,  vu  les  circonstances  pre- 
sentes  qui  leur  sont  tres  favorables,  il  m'a  paru  cependant  qu'il  ne  leur 
convenait  pas  de  regier  une  affaire  que  celle-ci  entre  eux  ä  Hanovre,  ä 
l'exclusion  de  la  France,  de  moi  et  en  quelque  manidre  du  Palatin.  Je 
me  suis  amplement  explique  ä  M.  de  Tyrconnell  sur  ma  fagon  de  penser 
sur    tout    ceci    et   je    lui   ai    dit    que  je    ne  saurais  point  regarder  cette 

I  Vergl.   S.   7.  93.  —  2  Graf  Alexei  Rasumowski.  —  3  Vergl.  S.    133.   134. 
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affaire  comme  un  sujet  d'entrer  en  giierre  ouverte  lä  -  dessus ; '  mais 
quand  M.  de  Puyzieulx  continuera  de  vous  en  parier ,  vous  lui  direz 
que  je  tächerai  au  moins  de  faire  de  nion  mieux  ä  ce  que  la  cour  de 
Vienne  soit  obligee  d'instancier  lä- dessus  aupr^s  de  la  France  et  de 
n'en  convenir  pas  seule  avec  l'Hanovre,  et  que  d'ailleurs  eile  se  voie 
necessitee  ä  faire  des  convenances  ä  ce  sujet  ä  moi  et  ä  l'filecteur 
palatin,  avec  qui  je  resterai  inseparablement ,  et  pour  que  la  cour  de 
Vienne  ne  s'emancipe  plus  de  vouloir  donner  conjointement  avec  celle 
d'Hanovre  la  loi  k  l'Empire  et  negliger  lä-dessus  la  consideration  qu'elle 
doit  ä  la  France  comme  garante  de  la  paix  de  Westphalie  et  de  la 
liberte  des  ßtats  de  l'Empire. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4639.     AU    PRINCE    FERDINAND    DE    BRUNSWICK 
A   BRUNSWICK. 

Potsdam,   21   novembte  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  viens  de  recevoir  par  l'ordinaire  dernier 
la  piece  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer-  ä  la  suite  de 
votre  lettre  du  17  de  ce  mois. 

Je  ne  manquerai  pas  de  l'examiner  avec  attention  et  de  vous  mar- 

quer,  apres,  les  considerations  que  j'ai  faites  lä-dessus,  afin  qu'elles  puis- 

sent  servir  de  canevas  ou  de  contre-projet  au  traite  que  nous  tächerons 

de  faire.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime ,    Monsieur  mon  Cousin, 

votre  tres  affectionne  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4640.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  novembre  1750. 
Alilord.  En  consequence  de  ce  que  je  vous  ai  marque  par  la 
derniere  lettre  que  je  vous  fis,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous 
adresser  ä  la  suite  de  celle  -  ci  les  propositions  que  le  duc  de  Bruns 
wick  m'a  fait  faire  au  sujet  d'un  traite  de  subsides  ä  constater  avec 
lui,  de  meme  que  la  copie  de  celui  qu'il  a  actuellement  encore  avec 
les  Puissances  maritimes  et  qu'il  souhaite  d'etre  mis  pour  base  du 
traite  qu'il  voudra  faire  avec  moi.  Je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir 
bien  examiner  soigneusement  ces  pieces  et  de  me  marquer  en  detail,  et 
article  pour  article,  ce  que  vous  croyez  ä  y  remarquer,  ä  changer  ou  ä 
ajouter,  conformement  aux  intentions  de  votre  cour.     Vos  reflexions  me 

serviront    de   boussole    pour   en    regier   les  demarches  que  je  ferai  ä  ce 

I 

;  I  Vergl.  S.    127.    —    2  Abschrift   des  Subsidienvertrages    zwischen  Braunschweig 

iund  den  Seemächten. 
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sujet,  et  je  ne  m'en  ecarterai  point,  pour  ne  rien  faire  ä  cet  egard  qui 

ne    saurait    pas    trouver    l'approbation    de    votre  cour.     Au    reste,    vous 

aurez    la    bonte    de    me    renvoyer   la  susdite  copie  du  traittf,    ä  la  suite 

des   observations    que  vous    aurez   faites  sur  tout  ceci.     Sur  ce ,    je  prie 

Dieu  etc. 

Federic. 

L  e  s    p  )•  o  p  o  s  i  t  i  o  n  s    de    1  a    p  a  r  t    du    d  u  c  de  Brunswick'  s  o  n  t : 

1°  Que  le  Duc  serait  charme  de  contracter  sur  le  meme  pied  que 
le  traite  avec  les  Puissances  maritimes  s'est  fait. 

En  cas  donc  qu'il  agreerait  ä  Sa  Majeste  Prussienne  que  celui  soit 
pris  pour  base  et  regle,  comme  le  Duc  etait  persuade  de  le  croire ,  et 
qu'il  plairait  ä  Sa  Majeste  de  munir  des  instructions  jusqu'ä  ce  point 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick,  le  Duc  et  lui  discuteraient  eux- 
memes,  point  pour  point,  ledit  traite  et  pourraient  projeter  l'imitation, 
pour  qu'il  soit  porte  ensuite  ä  la  decision  de  Sa  Majeste. 

2°  Un  subside  annuel  de  300,000  ecus  engagerait  le  Duc  environ 
ä  6,000  hommes  qu'il  serait  en  etat  de  fournir. 

II  y  a  aussi  dans  le  traite  susdit  entre  autres  la  clause  expresse 
que  les  troupes  ne  seront  pas  employees  contre  TEmpereur  et  les  Etats 
de  l'Empire.  Le  Duc  est  charme  au  possible  qu'elle  est  implicitement 
accordee  par  Sa  Majeste ,  mais  qu'il  a\ait  pourtant  en  voulu  faire  men- 
tion  prealable  plutot  que  des  autres  clauses  plus  relatives  ä  ses  interets 
particuliers  qu'aux  grandes  affaires. 

3''  Qu'il  etait  d'une  importance  tres  grande  pour  le  Duc  que  le 
secret  füt  observe  le  plus  religieusement  sur  cette  affaire  en  question, 
que  ni  la  cour  de  ^'ienne ,  ni  les  Puissances  maritimes  n'en  eussent 
point  de  connaissance ,  avant  que  le  cas  de  guerre  exigeät  de  paraitre, 
reconnaissant  au  possible  que  Sa  Majeste  y  est  aussi  tant  portee. 

4°  Pour  combien  d'annees  le  Duc  pourrait  cornj^ter  cpie  le  traite 
durerait  selon  les  intentions  de  Sa  Majeste? 

5°  Le  Duc  insiste  aussi  sur  une  garantie  de  la  part  de  Sa  Majeste 
sur  les  suites  que  le  mecontentement  de  la  cour  de  Vienne  et  des  Puis- 
sances maritimes  pourraient  a^■oir  au  prejudice  du  Duc. 

6°  L'assurance  que  Sa  Majeste  a  fait  donner  au  Duc  que  ses 
troupes  en  cas  de  guerre  ne  seraient  employees  que  pour  servir  de 
garnisons  dans  les  forteresses  des  anciennes  possessions  de  Sa  Majeste, 
■oü  elles  seraient  moins  exposees  ä  la  mortalite  et  desertion ,  a  cause 
la  plus  parfaite  satisfaction  au  Duc. 

7"  Qu'il  serait  aussi  extremement  agreable  au  Duc  qu'il  plüt  ä  Sa 
Majeste  de  lui  donner  l'assurance  que  le  traite  en  question  n' engagerait 
le  Duc  en  aucune  fagon  de  prendre  ouvertement  fait,  et  cause,  si  tot  ou 
tard  la  guerre  venait  ä  se  rallumer. 

I  Diese  Propositionen  sind  bereits  am  31.  October  durch  den  Prinzen  Ferdinand 
A'on  Braunschweig  dem  Könige  übersandt  worden.      Vergl.  S.  141. 
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8^  Que  le  Duc  serait,  aussi,  bien  aise  d'etre  eclairci  si,  en  cas  qu'il 
plairait  ä  Sa  Majeste  de  lui  accorder  un  subside  annuel  de  300,000 
ecus,  cela  engagerait  le  Duc  —  si  le  traite  de  subsides  des  Puissances 
maritimes  etait  pris  pour  base,  comme  il  est  dejä  dit  plus  haut  — 
ä  6,000  hommes,  ou  si  le  Duc  serait  tenu  d'entretenir  pour  ladite  somme 
des  subsides  un  nombre  plus  considerable  de  troupes. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Die  Beilage  nach 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4641.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,   Fontainebleau    ■  Berlin,   24  novembre   1750. 

12.  November:    „Si    on  sent  ici  l'impor-    :  J'^^i     tout     lieu     d'etre    satisfait 

tance    de    la    jouissance   de   la   paix  pour       j       1        j-  ••• 

,  •'  ,,         ^  ,    ^    .       de    la    disposition    ou ,     en    conse- 

quelque    temps    et    jusqu  a    ce    qu  on    ait  '^  i       a   , 

repare    ce    que    la   derni^re   guerre    a  de-    ■    quence     de     votre    depeche    du     12 

ränge,    on    parait   sentir  aussi  combien  il  du    courant,    la   COUr   de    France   est 

est   necessaire   pour    la  France    que  Votre  actuellement      ä      mon      egard ,       et 

Majeste  seit  conservee  dans  l'etat  oü  Elle  j.gg^i^^g  '^     ^^^     ^O^^r     eile     doit 

Se  trouve  auiourd'hui,  et  si  Ton  doit  croire  .     a  ,  •  1 

.  ,  j  ,  „^    ;,      ,-  1-  v'   •  •  j      •  aussi    etre   contente    de    moi  et  de 

les  deliors  et  las  discours  laches  ici  depuis 

peu   sur  cela,    il  semblerait  que  ce  senti-       ""»es   dispositions   envers   eile,     puis- 

ment  avait  encore  augmente."  qu'elle    me    trouve   presque   partOUt 

dans  ses  sentiments,    qu'il  y  a  une 

conformite   de  Systeme  entre  nous, 

et    que   les    memes    vues ,    les   memes    interets    nous  animent.     Quant  ä 

l'aftaire    de    l'election    d'un    roi    des  Romains,   je  vous  ai  dejä  marqutf' 

qu'apres    m'etre    explique    tout    confidemment    ä  ce  sujet  avec  le  comte 

Tyrconnell ,   je   n'attends    que    la   reponse  qu'il  aura  lä-dessus.     Comme 

ladite  affaire  a  ete  menagee  de  fagon  par  les  cours  de  Vienne  et  d'Ha- 

novre  qu'elle  ne  saura  au  bout  du  compte  leur  manquer,  ä  moins  qu'on 

ne  voulüt  s'y  opposer  ä  force  ouverte,  ce  qui  ne  conviendrait  nuUement 

dans    le    moment    present  ni  ä  la  France  ni  ä  moi ,    il  me  semble  qu'il 

ne  me  reste  que  de  manceuvrer  en  sorte  que  la  cour  de  Vienne  se  voie 

obligee ,    par  les  anicroches  que  je  mets,    de  revenir  ä  la  France,    pour 

faire    le    marche    en    sorte    que    le  Palatin    et  moi  y  trouvions  nos  con- 

venances,    qui    ä   mon  egard  sont  assez  minces,    puisque  je  n'ai  rien  a 

pretendre    ä   la  charge  de  ladite  cour  sinon  la  garantie  de  l'Empire  sur 

mes  possessions  de  la  Silesie,-  les  dettes  des  particuliers  affectees  encore 

k   la  Silesie  3    et    tout    au    plus    encore    quelques  convenances  ä  faire  au 

commerce    de    cette    province    avec    les    provinces   voisines   hereditaires 

d '  Autriche.-*  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  122.  —  2  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  74.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  193. 
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4642.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE 

Berlin,  24  novembre  1750. 

La  derni^re  depeche  que  vous  m'avez  faite,   sous  n°  91,  ne  m'of- 

frant   rien   sur   quoi  je   saurais  vous    donner   qiielque  eclaircissement  ou 

nouvelle    instruction ,    je    me   borne   cette    fois-ci    pour    vous    dire    que 

m'etant   ä    la    fin    determine   de   vous   donner   pour    successeur  ä  votre 

present    poste    le    conseiller    prive    de    Klinggraeffen   qui   est    de    retour 

d'Hanovre,  Ton  travaille  actuellement  ä  ses  Instructions,'  de  fa^on  que 

j'espere    qu'il    sera    ä    meme   de  partir  pour  Vienne  dans  dix  ou  quinze 

jours.     Au  surplus,  je  ne  vous  dis  ceci  que  pour  votre  seule  direction, 

Sans  que  vous  en  deviez  declarer  quelque  chose  avant  que  d'avoir  re^u 

mes  ordres  ulterieurs  lä-dessus.  , 

F  ederic 

Nach  dem  Concept. 

4643.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,    24  novembre   1750. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment  que  le  courrier  russien  dont 
je  vous  ai  parle  dans  ma  depeche,  a  apporte  au  sieur  Gross  l'ordre  de 
se  rendre  sans  delai  ä  Petersbourg  et  de  partir  dans  une  huitaine  de 
jours  au  plus  tard.  Quoique  ce  ministre  n'en  ait  pas  sonne  jusqu'ici  le 
moindre  mot  et  que  cette  nouvelle  ne  me  soit  parvenue  qu'indirecte- 
ment  et  par  le  bruit  de  ville ,  eile  n'en  est  pas  moins  süre  pour  cela. 
II  n'y  a  que  les  veritables  circonstances  d'un  depart  si  precipite  sur 
lesquelles  il  me  faille  encore  suspendre  mon  jugement.  II  reste  en  effet 
ä  savoir  si  c'est  un  rappel  dans  les  formes  ou  simplement  une  permis- 
sion ;  si  le  sieur  Gross  doit  quitter  ma  cour  sans  prendre  conge ;  s'il  y 
laissera  un  secretaire,  ou  si  le  dessein  du  Chancelier  est  de  couper  court 
ä  toute  correspondance.  J'avoue  cependant  qu'en  combinant  cette  nou- 
velle avec  la  fagon  de  penser  du  comte  Bestushew ,  avec  les  plaintes 
que  le  sieur  Gross  a  portees  contre  nioi  au  sujet  de  ce  qui  s'est  passe 
l'ete  dernier  ä  Charlottenbourg,^  avec  la  conduite  singuliere  qu'il  a  tenue 
depuis  ce  temps-lä,  avec  le  mystere  qu'il  fait  de  son  depart,  quoiqu'il 
y  ait  dejä  plusieurs  jours  qu'il  en  est  instruit,  et  surtout  avec  ce  que 
certain  ami  vous  a  confie,  il  y  a  quelque  temps,^  on  doit  naturellement 
s'attendre  ä  quelque  nouvelle  incartade  de  la  part  du  Chancelier,  et  je 
crois  qu'on  ne  se  trompera  guere  en  cavant  au  plus  fort  avec  un  homme 
de  sa  trempe. 

Je  ne  saurais  me  figurer  ä  la  verite  que  ce  ministre  osät  pousser 
sa  rage  jusqu'ä  violer  le  droit  des  gens  en  se  saisissant  de  vospapiers; 
cependant,    comme   il   est   de  la  prudence  de  prendre  toutes  ses  precau- 

I  Vergl.  S.  152.  —  2  Vergl.  S.  61.  —  3  Vergl.  S.  131.  132. 
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tions  avec  une  cour  qui  s'est  fait  connaitre  plus  d'une  fois  par  l'irregu- 
larite  et  par  l'indecence  de  ses  procedes ,  vous  aurez  soin ,  immtfdiate- 
ment  apres  la  reception  de  cette  depeche,  de  mettre  vos  papiers  les 
plus  secrets  en  sürete  et  de  brüler  tout  ce  qui  pourrait  compromettre 
mes  interets,  et  en  particulier  les  anecdotes  que  le  feu  baron  de  Marde- 
feld  a  couchees  par  ecrit  pour  l'instruction  du  comte  de  Finckenstein, 
et  la  relation  generale  que  ce  dernier  m'a  faite  ä  son  depart  de  Russie, 
ne  vous  reservant  que  les  chiftres  dont  vous  vous  servez  actuellement, 
et  ceux  d'entre  vos  papiers  qui  ne  sauraient  tirer  ä  consequence. 

II  serait  superflu,  au  reste,  de  vous  recommander  un  redoublement 
de  vigilance  et  de  circonspection  dans  des  circonstances  si  delicates;  je 
m'en  rapporte  entierement  k  la  prudence  que  vous  avez  fait  eclater 
dans  d'autres  occasions ,  et  qui  ne  se  dementira  vraisemblablement  pas 
dans  Celle -ci.  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 

Nach  dem  Concept  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein. 


4644.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,   24  novembre  1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La  depeche  du 
departement  des  affaires  etrangeres  qui  vous  par\iendra  ä  la  suite  de 
celle-ci ,  vous  instruira  amplement  sur  l'evenement  qui  vient  d'arriver, 
de  ce  que  le  sieur  Gross  vient  de  recevoir  l'ordre  de  sa  cour,  par  un 
counier  qu'elle  lui  a  depeche,  de  partir  incessamment  d'ici  pour  revenir 
ä  Petersbourg. 

Quoiqu'il  n'ait  laisse  entrevoir  jusqu'ici  si,  avant  que  de  partir,  il  se 
congediera  formellement  ou  non ,  je  veux  cependant  bien  vous  confier 
sous  le  sceau  du  dernier  secret  que  je  sais  de  bon  lieu  que  son  depart 
est  fixe  ä  la  fin  de  ce  mois  ou  tout  au  plus  au  i"  de  celui-ci  qui  vient; 
qu'il  a  mis  secretement  en  depot  aupres  du  ministre  d'Angleterre  ici 
quelques  papiers  avec  ses  meubles  et  hardes  qu'il  ne  saurait  amener 
avec  soi ,  et  qu'en  consequence  des  ordres  de  sa  cour  il  s'en  ira  sans 
prendre  ses  audiences  de  conge,  et  de  faire  lä-dessus  tout  comme  il  fit 
lorsqu'il  sortit,  aussi,  de  la  France   sans  s'y  congedier. 

Vous  comprendrez  aisement  qu'un  proce'de  aussi  peu  amiable ,  et 
surtout  si  le  cas  arrive  que  le  sieur  Gross  parte  sans  s'etre  congedie,  ne 
saurait  que  m'obliger  de  vous  rappeler  egalement  de  la  cour  de  Peters- 
bourg pour  retourner  ici ;  ainsi  je  vous  en  avertis  d'avance  et  vous  or- 
donne  de  prendre  vos  süretes  par  rapport  ä  tous  vos  papiers,  de  brüler 
surtout  ceux  qui  regardent  la  correspondance  immediate  que  vous  et 
votre  predecesseur  avez  eue  avec  inoi ,  de  meme  que  tous  ceux  oü  il 
est  fait  mention  de  quelques  amis,  ou  qui  sont  ailleurs  de  consequence ; 


i66 


d'avoir  im  soin  extreme  de  vos  chiffres  et  de  vous  arranger  dans  vos 
autres  affaires  particulieres  en  sorte  qu'au  premier  ordre  qui  vous  par- 
viendra  de  ma  part  de  partir  de  Petersbourg  de  la  meme  maniere  que 
le  sieur  Gross  l'a  fait  d'ici ,  vous  soyez  ä  meme  de  vous  mettre  inces- 
samment  en  chemin  pour  revenir  ici. 

Mais  comme  je  souhaiterais  cependant  d'avoir  alors,  et  malgre  volre 
absence,  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  d'interessant  dans  ce  pays- 
lä,  vous  parlerez  confidemment  au  ministre  de  Suede,  Greiffenheim,  ou 
au  sieur  Lagerflycht  s'il  n'y  avait  pas  moyen  qu'en  attendant  ils  don- 
nassent  de  ses  nouvelles  par  des  lettres  bien  chiffrees  au  ministre  de 
Suede  qui  reside  ä  ma  cour ,  afin  que  celui-ci  m'en  instruise.  J'ecri- 
rai  meme  ä  la  cour  de  Stockholm,  pour  demander  son  agrement  ä 
ce  sujet. ' 

Au  reste,  je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidelite,  prudence  et 
savoir  -  faire,  afin  d'agir  de  fa^on,  si  l'ordre  de  revenir  ici  vous  arrive, 
que  ma  dignite  ne  soit  point  blessee ,  ni  soit  aucun  prejudice  dans  mes 
affaires.  Aussi ,  si  mon  ordre  vous  parvient  de  quitter  la  cour  de 
Russie  sans  vous  en  congedier,  vous  ferez  bien  de  brüler  vos  chiffres, 
des  que  vous  n'en  aurez  plus  besoin. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4645.    AU  PRINCE  FERDINAND 

rrinz  Ferdinand  von  Braunschweig 
berichtet,  Braunschweig  20.  November: 
,,Le  Duc  mon  fr^re  ne  s'est  depuis  declare 
ulterieurement  et  n'a  jusqu'ici forme  d'autres 
conditions,  que  Celles  qui  etaient  renfermees 
dans  les  tres  humbles  propositions  de  sa 
part  que  j'ai  eu  l'honneur  de  presenter 
tr^s  humblement  ä  Votre  Majeste  en  date 
du  31   du  mois  passe"  2  .   .   . 

,,Ayant  dejä  ferme  et  envoye  ä  la 
poste  ma  premi^re  lettre  que  j'ai  adressee 
ä.  l'ordinaire  d'aujourd'hui  ä  Votre  Majeste, 
je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la 
declaration  suivante  du  Duc  mon  fr^re  .  .  . 
dans  les  termes  suivants :  »Selon  moi, 
mon  eher  fr^re,  je  crois  que  vous  pourriez 
repondre  que  je  ne  demandais  rien  davan- 
tage  que 

I  o  Les  peu  de  conditions  que  vous 
aviez  dejä  l'honneur  de  mander  dans  vos 
premieres  lettres. 

20  Que  le  traite  ne  füt  pas  conclu 
pour  trop  peu  d'annees,  comme  celui  avec 
les  Puissances  maritimes  a  ete. 


DE  BRUNSWICK  A  BRUNSWICK. 

Potsdam,   26  novembre   1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai 
bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
faite  du  20  de  ce  mois.  Apres 
avoir  mürement  reflechi  sur  toutes 
les  propositions  que  vous  m'avez 
communiquees  de  la  part  de  M.  le 
Duc ,  votre  frere ,  et  sur  la  decla- 
ration qu'il  vous  a  faite  encore  en 
dernier  lieu  par  rapport  au  nouvel 
engagement  ä  prendre  entre  nous, 
je  n'ai  voulu  plus  tarder  de  vous 
adresser  par  la  piece  ci-close  mes 
contre-propositions,  en  consequence 
desquelles  je  souhaiterais  de  prendre 
mon  engagement  avec  le  Duc. 
Comme  elles  contiennent  precise- 
ment  ma  fagon  de  penser  sur  cette 
affaire,  vous  aurez  la  bonte  de  les 
lui    communiquer ,    en   ajoutant  de 


I    Der   entsprechende  Immediaterlass   an    Rohd   in   Stockholm   ist    vom    24.  No- 
vember. —  2  Vergl.   S.    162  Anm.    I. 
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3°  Que  ce  dit  traite  fi'it  la  base, 
>elon  l'intention  du  Roi,  dans  tous  les 
articies  applicables,  et  que 

40  La  peu  sub  article  ler  y  fut  insere. 

Si  le  Roi  l'agreait  ainsi,  que  je  le 
priais  de  vous  instruire  et  de  nous  niettre 
au  fait ,  ce  ciu'il  ordonnait  de  ce  qui  de- 
vait  y  etre  insere  du  c6t6  de  Sa  Majeste, 
et  que  je  souhaiterais  de  concerter  un 
projet  alors  avec  vous  qui  serait  envoye 
a  Sa  Majeste,  pour  en  attendre  sa  haute 
approbation  ou  les  changements,  selon 
que  Sa  Majeste    le    trouverait    ä  propos. « 

„Tels  sont  les  propres  expressions 
du  Duo  mon  fr^re." 


ma  part  que  c'etait  avec  instance 
que  je  le  suppliais  de  ne  {)as  se 
contraindre  de  la  moindre  mani^re 
en  prenant  sa  rdsolution  sur  ces 
propositions ,  ni  de  rien  faire  qu'il 
estimerait  d'etre  contraire  ä  ses 
intentions  ou  ä  ses  interets ,  mais 
de  les  envisager  plutöt  egalement, 
comme  si  elles  lui  parvenaient  de 
part  d'une  puissance  tout  ä-fait  in- 
differente et  etrangere  ä  lui,  comme 
Celle  de  Danemark  oü  d'Espagne. 
Que  je  le  conjurais  d'avoir  en  tout 
ceci  nul  egard  ni  ä  mon  nom  ni 
ä  notre  parentage,  ou  ä  l'amitie  qu'il 
me  porte ,  mais  de  se  decider  selon  que  sa  convenance  l'exigera.  Et 
quoique  de  ma  part  Je  serais  bien  aise,  si  le  Duc  trouvait  acceptables 
ces  propositions,  vous  saurez  cependant  l'assurer  sur  mon  honneur  que, 
s'il  trouve  le  contraire  et  qu'il  s'en  refuse,  je  n'en  serai  nuUement 
fache,  ni  n'en  garderai  le  moindre  ressentiment  ni  deplaisir,  et  que  rien 
au  monde  n'alterera  la  bonne  harmonie  et  l'amitie  ou  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  lui.  Qu'au  surplus ,  s'il  trouve  de  sa  convenance  de 
prendre  un  engagement  avec  moi  sur  le  pied  que  je  le  lui  indique,  il 
dependra  de  son  bon  plaisir,  s'il  estime  de  le  contracter  pour  six  ou 
huit  ans,  le  temps  n'etant  point  ce  qui  fait  l'objet  principal  dans  cette 
affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entretien  de  mes  troupes  en  garnison ,  vous 
serez ,  j'espere,  ä  meme  d'en  fournir  le  detail  au  Duc;  en  tout  cas  je 
vous  le  fournirai  encore.  Au  reste,  comptez,  mon  eher  Prince,  sur  la 
plus  vive  reconnaissance  que  je  vous  ai  de  toutes  les  peines  que  vous 
vous  donnez  ä  ce  sujet,  et  soyez  persuade  de  1' estime  invariable  avec 
laquelle   je    serai   toujours ,    Monsieur   mon    Cousin ,    votre    bon    et    tres 


afifectionne  cousin 


Federic. 


Projet   d'un  traite    de  subsides  avec  le  duc  de  Brunswick. 

Comme  toute  l'Europe  est  ä  present  dans  un  temps  de  paix,  et 
qu'il  est  k  croire  qu'elle  pourra  durer  longtemps ,  il  parait  qu'un  traite 
de  subsides  devrait  etre  fait  sur  un  autre  pied  que  celui  des  Anglais 
et  du  duc  de  Brunswick,  fait  en  temps  de  guerre  et  lorsque  les  Puissances 
maritimes  etaient  dans  un  besoin  pressant  de  troupes.  Les  conditions 
que  nous  faisons,  laissent  ■  le  duc  de  Brunswick  dans  une  entiere  liberte 
de  les  rejeter  ou  de  les  recevoir,  tout  comme  il  le  trouvera  convenable 
ä  ses  interets. 

Nous  ne  pouvons  offrir  au  duc  de  Brunswick  en  temps  de  paix 
qtie  le  subside  de   100,000  ecus ,  argent  allemand,  pour  4,000  hommes 
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de  troupes  qu'il  nous  conservait ,  et  qu'on  pourrait  faire  monter  ä 
300,000  ecus  en  temps  de  guerre.  Comme  ces  troupes  ne  seront  pas 
employees  dans  des  campagnes  et  qu'elles  ne  feraient  que  le  Service  de 
paix  dans  des  forteresses,  tout  leur  bagage  et  leur  attirail  de  campagne 
leur  deviendrait  inutile  et  elles  pourraient  se  contenter  d'etre  entretenues 
sur  le  meme  pied  oü  sont  les  troupes  du  Roi  en  garnison. 

L'article  de  ne  les  faire  point  marcher  contre  l'Empereur,  ni  de 
les  employer  contre  aucun  des  Etats  de  l'Empire,  ne  rencontrera  aucune 
difficulte ;  les  avantages  que  le  Duc  en  pourra  tirer,  seraient  de  recevoir 
en  temps  de  paix  des  subsides,  d'en  recevoir  un  peu  [p\ns]  forts  en 
temps  de  guerre  et  de  n'exposer  ni  ses  fitats  ni  ses  troupes  aux  Hasards 
d' aucun  ev^nement. 

Nach  dem  Concept.  


4646.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils  und Finckenstein  berichten,  ;                    Po  tsdam  ,  28.  November  1750. 

Berlin  27.  November:    „Quoique  jusqu'au  i               Wenn    der    von    GrOSS     einen 

moment   present    le    sieur  Gross    ne    nous  ;    p^^^     ^^^^^^^     ^^,.^^       ^^    ^^^^^^    ^-^ 

ait  pas  fait  la  moindre  ouverture  toucnant  :                                                   .    . 

les  ordres  de  sa  cour  par  rapport  k  son  :  ^^m    solchen ,    ohne    emige  weitere 

depart  d'ici,  nous  apprenons  pourtant  qu'il  :    Umstände        dabei        zu        machen, 

l'a  fixe  pour  mardi  prochain."i   Die  Mi-  ;  schicken,  den  Warendorft'  aber  da- 

nister   bitten  um  Verhaltungsbefehle  für  ^.^^  instruiren,    mit  dem  Beifügen, 

den  Fall ,   dass  Gross  seine  Pässe  fordert,         ,  j         Tr         1        t^  1 

.    ,.     ,.         „r       JA-       u  D  ^  dass  er  an  den  Kanzler  Bestushew 

sowie  für  die  an  \\  arendorn  nach  Peters- 
burg zu  sendenden  Weisungen.  :   schreiben    solle ,    dass ,    weil    Gross 

auf  solche  Art  rappelliret  worden, 
also  er  auf  gleiche  Art  von  dort 
weggehen  müsste,  und  wäre  dieses 
Procede  um  so  unangenehmer,  als 
nichts  damit  herauskäme. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cablnetssecretärs. 


4647.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  novembre  1750. 
Votre  relation  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Comme  je  suis 
assez  las  de  ne  trouver  dans  vos  depeches  que  ce  qui  concerne  le  me- 
moire du  comte  Goes ,  ^  affaire  dont  je  suis  assez  informe  et  que  je  ne 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  chicane  purement  ministeriale ,  vous 
me  ferez  plaisir  de  n'en  plus  rien  toucher  dans  les  rapports  que  vous 
m'adresserez    immediatement ,    mais    de    diriger    plutot    votre    attention 

I  I.  December.  —  2  Eine  Beschwerde  über  das  Verhalten  des  schwedischen 
Residenten  Celsing  in  Konstantinopel,  die  der  kaiserliche  Gesandte  Graf  Goes  geführt 
haben  sollte. 
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principale    sur   des   objets  plus  interessants ,    savoir  sur  tout  ce  qui  peut 

avoir    du    rapport    ä   la  Di^te  prochaine  en  Suede ,    sur  le  succes  qu'on 

en  aura  ä  esperer,    quel  peut  etre  le  parti  de  la  Russie ,    s'il  grossit  ou 

diminue,   s'il  y  a  bien  des  gens  remuants  et  turbulents  parmi  la  nation, 

et  s'il  n'y  a  pas  meme  parmi  les  senateurs  des  gens  equivoques  ou  mal 

intentionnes ,    ce    qui    se    fait   a   l'egard    du  Danemark ,    et  comment  on 

pense  de  prendre  ses  mesures,  tant  pour  obvier  aux  gens  mal  intentionnes 

que  par  rapport  ä  la  defense  de  la  Finlande.      Voilä    des    objets  dignes 

de  m'etre  marques,  et  sur  lesquels  vous  devez  vous  appliquer  pour  m'en 

procurer  des  idees  precises  et  exactes.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4648.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A   DRESDE. 

Potsdam,   28  novembre  1750. 

J'ai  re^u  les  rapports  que  vous   m'avez  faits  du  21   et  du  24  de  ce 

mois.     Je  suis  bien  satisfait  de  l'attention  que  ^■ous  avez  pour  me  donner 

des  notices  precises  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer  de 

Saxe   et   les    negociations   entre   les    cours    de  Dresde   et   d'Hanovre  au 

sujet  du  nouvel  emprunt.    Aussi  devez-vous  continuer  ä  etre  bien  attentif 

sur  ce  qui  concerne  ces    deux   points,    et    me   marquer    tout    ce   qui  en 

viendra  ä  votre  connaissance.     Au  reste,  si  tant  est  que  la  France  pense 

ä  present  d'offrir  des  subsides  ä  la  Saxe    aux  conditions  qu'on  vous  les 

a  dit,'  je  crains  que  la  premiere  ne  s'y  prenne  un  peu  trop  tard,  puisque 

mes  avis  sont  que  la  Saxe  a  actuellement  engage  sa  voix  en  faveur  de 

l'archiduc  Joseph    par    rapport   k  son  election  ä  la  dignite  d'un   roi  des 

Romains.     Ce   que    je   ne  vous    dis  cependant  que  pour  votre  direction 

seule;  en  attendant,  vous  ne  laisserez  pas  d' eclairer  au  possible  tout  ce 

qu'on  negociera  ä  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4649.  AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rodewils  und  Finckenstein  über- 
senden,  Berlin  28.  November,  eine  von 
dem  sächsischen  Gesandten  von  Biilow 
eingereichte  Specification  der  Guthaben 
preussischer  Staatsangehöriger  bei  der 
sächsischen  Steuerkasse  nach  Ausweis  der 
Kassenbücher.  „Selon  cette  liste ,  les 
sommes  fournies  par  les  sujets  de  Votre 
Majeste  avant'  l'annee  1746  se  montent 
a  190,000  ecus ,  et  Celles  du  depuis  ä 
58,980  ecus. 2  Les  ministres  de  Saxe  pro- 
mettent  que  le  restant  des  capitaux  de  la 


Potsdam,  29.  November  1750. 

Sie  thun  ganz  wohl ,  ihm  zu 
sagen ,  dass  wir  darauf  nicht  eher 
antworten  könnten ,  bis  allererst 
unsere  deshalb  eingezogene  Spe- 
cificationes  zusammen  sein  würden. 
Indess  gegen  den  p.  ^on  Biilow 
wiederholet  werden  muss,  dass  wir 
auf  den  Sens  litteral  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  ohnbeweglich 


1  Vergl.  S.   171.  —  2  Vergl.  S.  85.    141. 
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premi^re  classe  sera  acquitte  successive- 
ment  en  peu,  et  qu'ä  l'^gard  de  ceux  de 
a  seconde  classe,  qu'on  soutient  constam- 
ment  de  ne  pas  etre  dans  le  cas  privilegie, 
les  interets  seront  payes  reguli^rement,  et 
les  capitaux  aussitot  que  l'etat  de  la 
Steuer  leur  permettra." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Stehen  und  keine  demselben  ent- 
gegenlaufende Distinctiones  an- 
nehmen würden. 


4650.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1750. 
Noch  haben  Se.  Königl.  Majestät  bei  Gelegenheit  der  heut  einge- 
kommenen Relation  des  Michell  zu  Londen  zu  melden  befohlen ,  wie 
demselben  zu  antworten ,  dass  [wenn]  man  doiten  mit  ihm  auf  das 
Sujet  der  römischen  Königswahl  weiter  ministerialement  sprechen  wollte, 
er  nur  antworten  solle,  wie  er  darüber  nicht  instruiret  wäre.  Sonsten 
solle  an  denselben  rescribiret  werden,  dass  er  nunmehro  wieder  einmal' 
wegen  derer  denen  königlichen  Unterthanen  im  letzteren  Kriege  un- 
rechtmässig weggenommenen  Schiffe  bei  dem  dortigen  Ministerio  Er- 
innerung thun  und  auf  die  ersteren  deshalb  gebührende  Satisfaction  an- 
tragen solle ,  mit  dem  Beifügen ,  wie  Se.  Königl.  Majestät  hofften ,  dass 
man  deshalb  gehörige  Justice  administriren  würde ,  damit  sonsten  die 
Indemnisation  dieser  Unterthanen  nicht  auf  des  Königs  Majestät  zurück- 
fallen und  Selbige  genöthiget  werden  möchten ,  davor  zu  sorgen. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  i  C  h  6  1 


4651.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   29  novembre   1750. 
jMilord.     Comme   je  serais  charme  de  \ous  voir  ici  et  de  m'entre- 
tenir  avec  vous  sur  des  affaires  qui  m'importent,   je  vous    prie  de  vou- 
loir    bien    vous    rendre    ici    au    plus    tot    possible.  ^     Et  sur  ce ,   je    prie 
Dieu  etc. 


J'attends,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  ä  me  dire.  La  lettre  pour 
Brunswick  3  est  partie,  et  quant  ä  ce  qui  regarde  ce  Duc,  je  crois  que 
vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme  finie. 


händii 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


Federic. 

Der  Zusatz  eigen- 


I  Vergl.  Bd.  VII,  304.  —  2  Den  Inhalt  der  Unterredung  des  Königs  mit  Tyrconnell 
recapitulirt  das  Schreiben  an  denselben  vom  30.  November  (Nr.  4657).  —  3  Nr.  4645. 


—   I/I   — 

4652.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   30  novembre   1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Pour  vous  y  re- 
pondre,  je  commencerai  k  vous  dire  que  mes  lettres  de  Dresde  me 
marquent  que  M.  de  Puyzieulx  venait  d'ecrire  au  sieur  des  Issarts  que, 
vu  les  circonstances  presentes  et  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne  tou- 
chant  l'election  d'un  roi  des  Romains,  la  France  pourrait  bien  donner 
de  nouveaux  subsides  ä  la  Saxe,  ä  condition  qu'elle  se  concerterait  avec 
la  France  sur  les  affaires  de  la  Diete ,  qu'elle  ne  ferait  aucune  alliance 
sans  son  consentement,  et  que  le  roi  de  Pologne  observerait  une  par- 
faite  egalite  ä  l'occasion  de  la  distribution  des  benefices  en  Pologne. 
II  est  ä  remarquer  que  le  marquis  des  Issarts  n'en  a  pas  dit  le  mot  ä 
mon  ministre,  mais  que  celui-ci  en  a  ete  informe  par  un  autre  assez 
bon  canal.  J'avoue  que  cette  nouvelle  m'a  frappe ;  car  serait-il  pos- 
sible  que  le  ministere  de  France  ne  soit  point  informe  que  le  roi  de 
Pologne  a  actuellement  [engage]  sa  voix  ä  la  cour  de  Londres  pour 
l'election  de  l'archiduc  Joseph  ä  la  dignite  d'un  roi  des  Romains ,  et 
qu'en  consequence  tout  ce  que  la  France  saura  proposer  ä  la  cour  de 
Dresde,  ne  vienne  trop  tard  et  aprds  coup  et  ne  servira,  ainsi,  qu'ä 
donner  occasion  au  comte  de  Brühl  d'en  faire  un  sacrifice  aux  deux 
cours  imperiales  et  ä  celle  de  Londres  pour  s'en  faire  mieux  valoir?  Ce 
qui  cependant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction. 

Pour  ce  qui  regarde  vos  reflexions  sur  le  plan  que  vous  croyez  que 

le  ministere  de  France  se  soit  fait  ä  l'egard  du  comte  Kaunitz  ,^    je  ne 

saurais  pas  vous  cacher  que  je  crois  que  vous  vous  trompez  cette  fois-ci 

dans  vos  conjectures,    et  que  je  suis  plutot  du  sentiment  que,  bien  que 

les  ministres  de  France  garderont  la  bonne  apparence  envers  la  cour  de 

Vienne    et   envers  son  ministre,    il   n'y  aura  cependant  jamais  de  l'inti- 

mite    entre    eux ,    par   la  raison  de  ce  que  cette  cour  -  ci  se  voit  obligee 

d'avoir   beaucoup   de    menagements   pour   les  Anglais,    qui  ne  verraient 

jamais  de  bon  oeil ,    si  eile  affectait  d'etre  intime  avec  la  France ,    ainsi 

donc  que  j'en  conclus  qu'il  y  aura  des  demonstrations  exterieures  entre 

les  susdites  cours,  mais  que  vous  pourrez  compter  qu'il  n'y  aura  jamais 

de  l'intimite. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Coucept. 


I  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  20.  November:  ,, Votre  Majeste  aura 
vu  par  mes  precedentes  depeches  quel  avait  ete  le  debut  du  comte  Kaunitz,  et  qu'il 
paraissait  par  les  honnetetes  prevenantes  et  attentions  qu'on  lui  a  marquees ,  qu'on 
desirerait  ici  que  cet  Ambassadeur  füt  content.  II  semble  en  effet  de  plus  en  plus 
que  c'est  le  plan  que  ce  ministere  s'est  fait  ä  l'egard  du  comte  Kaunitz,  et  qu'on  se 
promet  qu'il  y  repondra  ä  vivre  avec  eile  dans  une  bonne  intelligence,  et  que  ce 
Systeme  peut  convenir  aux  deux  puissances." 
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4653-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATIOX  FREDERIC 
DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  24  de  ce  mois.  Rien  de  plus  desirable 
qua  ni  vous  ni  l'abbe  Lemaire  ne  vous  trompiez  point  dans  l'attente 
oü  vous  etes  que  la  cour  de  Danemark  ne  se  laissera  pas  detacher  du 
bon  Systeme  et  quelle  restera  dans  les  dispositions  les  plus  conformes 
ä  ses  vrais  interets.  Cependant  les  menees  du  comte  Lynar  et  ses 
chipotages  avec  le  chancelier  Bestushew  durent  trop  longtemps  pour- 
qu'on  n'en  düt  mal  augurer  et  pour  ne  pas  faire  soupgonner  qu'il  s'y 
agit  de  choses  point  compatibles  aux  engagements  que  le  Danemark  a 
pris  avec  la  Suede.  Pour  vous ,  je  vous  conseillerais  toujours  de  ne 
point  vous  laisser  endormir  par  les  apparences,  mais  d'avoir  l'oeil  au 
guet  pour  approfondir  au  possible  ce  mystere ,  sans  marquer  dans  vos 
dehors  quelque  inquietude  ou  de  la  mefiance  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4654- 


AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 


Warendorft"  berichtet ,  Petersburg 
10.  November:  „J'ai  observe  ä  la  derni^re 
cour  un  changement  bien  clair  depuis  di- 
manche.2  Le  Grand -Chancelier  y  parut 
avec  un  air  triomphant,  l'Imperatrice  lui 
parla  avec  bonte,  de  menie  qu'ä  ceux  qui 
lui  sont  attaches,  preuve  evidente  qu'il  a 
remporte  une  nouvelle  victoire  sur  ses  ad- 
versaires  et  affermi  par  lä  son  credit.  II 
est  vrai  qu'il  y  a  un  refroidissement  entre 
l'Imperatrice  et  son  favori.3  On  a  cepen- 
dant trouve  moyen  de  le  dissiper  bientot, 
et  c'est  ce  qui  aura  vraisemblablement 
contribue  k  faire  prendre  le  dessus  au 
comte  Bestushew." 


Potsdam,  30  novembre  1750. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  de- 
peches  du  10  et  du  14  de  ce  mois. 
Les  particularites  que  vous  marquez 
concernant  le  Grand  -  Chancelier, 
jointes  aux  circonstances  que  je 
vous  ai  dejä  communiquees  par 
mes  precedentes '^  relativement  au 
depart  qu'on  a  ordonne  de  faire 
au  sieur  Gross ,  me  servent  de 
preuves  authentiques  du  grand  cre- 
dit oü  il  faut  que  ce  ministre  soit 
ä.  present  aupres  de  sa  Souveraine, 
ainsi  que  je  vois  bien  que  je  ne 
me  suis  nullement  trompe  dans  les  conjectures  que  j'ai  faites  ä  ce  sujet. 
Comme  je  ne  saurais  rien  ajouter  aux  amples  instructions  que  je  vous 
ai  donnees  par  ma  dep^che  anterieure  ä  celle-ci,  il  ne  me  reste  que  de 
me  referer  ä  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  celle  qui  vous  par^•iendra 
du  departement  des  affaires  etrangeres^  ä  cet  ordinaire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


I    Vergl.    S.    47.    —   28.    November. 
4644.   —  5   Vergl.   Nr.   4646. 


3    Vergl.    S.    146.    —   4    Nr.    4643. 
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4655.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LftGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   30  novembre   1750. 

Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  20  de  ce  mois.  J'ai  Heu 
d'^tre  satisfait  de  la  reponse  que  vous  avez  donnee  au  comte  Tessin 
touchant  sa  proposition  de  moyenner  adroitement,  ä  l'occasion  de  Tafifaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  un  arrangement  pour  assurer  la 
tranquillite  du  Nord,^  puisqu'il  n'est  pas  encore  decide  si  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  ont  assez  d'ascendant  sur  celle  de  Russie  pour 
la  contenir  au  point  qu'elles  voudraient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  penserai  ä  cette  proposition  et  ne  negligerai 

point    de    la    faire    valoir   de    mon  mieux ,    quoique   je  ne  sache  pas  re- 

pondre  du  succes  qu'elle  aura. 

Federi  c. 

Nach  dem  Concept. 


4656.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  30  novembre  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  ce  mois.  II  y  a  de  l'apparence 
que  la  cour  oü  vous  etes  ira  avec  plus  de  precaution  dans  l'affaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  qu'elle  n'a  fait  au  commencement, 
ou  eile  paraissait  croire  que ,  moyennant  les  deniers  comptants  du  roi 
d' Angleterre ,  Ton  parviendrait  aisement  de  brusquer  cette  affaire;  mais 
l'on  s'apergoit  ä  present  qu'on  s'est  abuse  lä-dedans.  Je  ne  doute 
presque  pas  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  voie  obligee  de  venir  de- 
mander  ma  concurrence.  Le  renvoi  de  deux  courriers  russes  apr^s  un 
grand  conseil  tenu  ä  Vienne  en  presence  d'un  ministre  de  Russie, ^  doit 
vous  animer  ä  tächer  de  penetrer  de  quoi  il  s'est  agi  dans  ce  conseil. 
Je  soup^onne  que  9'a  ete  principalement  sur  mon  sujet  que  les  Confe- 
rences en  ont  roule,  et  que  peut-etre  la  cour  de  Petersburg  a  demande 
ä  Celle  de  Vienne  quel  secours  eile  aurait  ä  esperer  de  la  derniere  en 
cas  que  je  voulusse  venger  sur  la  Russie  Tavanic  qu'elle  a  faite  de 
rappeler  son  ministre  ä  Berlin ,  ^  sans  qu'il  se  congedie ,  circonstance 
dont   les    depeches   du    departement    des  affaires  etrangeres  vous  auront 

informe.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Rohd  hatte  dem  Grafen  Tessin  auf  dessen  Andeutung,  vermittelst  der  Königs- 
wahl auf  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  den  nordischen  Angelegenheiten  ein- 
zuwirken, geantwortet,  dass  er  zweifle  „si  l'affaire  de  l'election  pourrait  etre  susceptible 
d'engager  la  cour  de  Vienne  ä  ce  qu'il  [Tessin]  souhaitait ,  d'autant  plus  que  pro- 
bablement  celle-ci  aurait  dejä  pris  ses  mesures  avec  les  cours  electorales  les  plus  in- 
times dans  sa  confiance,  pour  s' assurer  de  la  pluralite  des  voix."  —  2  Vergl.  S.  176.  — 
3  Vergl.   S.    165. 
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4657-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  novembre   1750. 

Milord.  Apres  axoh  pense  sur  les  differents  memoires  que  vous 
m'avez  communiques  de  la  part  de  votre  cour,  je  veux  bien  vous  dire 
que ,  quant  ä  la  lettre  ä  ecrire ,  selon  les  intentions  de  votre  cour ,  ä 
l'electeur  de  Mayence,  il  me  parait  qu'il  serait  premature  encore  d' ecrire 
teile  lettre  ä  cet  filecteur,'  et  qu'il  faudrait  plutöt  attendre  quil  s'arran- 
geät  ä  faire  les  lettres  circulaires  aux  filecteurs  pour  les  convoquer  ä 
constater  l'election  d'un  roi  des  Romains.  On  pourra  bien  etre  averti 
quand  cet  filecteur  s'arrangera  ä  faire  expedier  ces  lettres,  et  je  crois 
que  Celle  que  je  dois  faire,  conformement  aux  intentions  de  votre  cour, 
arrivera  alors  toujours  assez  ä  temps,  quand  eile  arrivera  trois  ou 
quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'filecteur  voudra  faire  ses  lettres 
de  convocation. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traite  ä  faire  entre  moi  et  l'Electeur  palatin 
relativement  ä  de  certaines  convenances  ä  stipuler  ä  l'occasion  de  nos 
voix  ä  donner,  au  sujet  de  l'election  de  l'archiduc  Joseph,  j'y  donnerai 
bien  les  mains ,  mais  il  faudra  que  prealablement  on  en  consulte  avec 
rfilecteur  palatin,  afin  qu'il  s'explique  sur  ses  conditions  ä  faire,  et  qu'il 
fit   d'ailleurs  en  sorte  qu'on  ne  les  trouvät  pas  tout-ä-fait  inacceptables. 

Quant  ä  la  cession  de  Hotzenplotz ,  je  crois  bien  qu'on  saurait 
obliger  la  cour  de  Vienne  de  se  preter  ä  m'en  faire  la  cession;  mais 
comme  la  chose  n'importe  guere,  et  que  d'ailleurs  je  voudrais  bien  agir 
genereusement  envers  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  ma  ^■oix  ä  donner, 
je  serais  bien  aise  aussi  de  faire  voir  ä  tous  les  fitats  de  1' Empire  que 
ce  n'est  nullement  par  un  motif  d'interet  que  j'agis  dans  cette  aftaire, 
mais  uniquement  pour  maintenir  les  lois,  les  constitutions  et  les  libertes 
de  l'Empire. 

Au  reste,  je  n'ai  point  d'autres  pretentions  ä  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde  l'aftaire  de  la  garantie  de  l'Empire  sur 
mes  possessions  de  la  Silesie ,  les  dettes  particulieres  hypothequees  sur 
cette  province  et  quelques  convenances  par  rapport  ä  son  commerce,  = 
ce  sont  des  objets  dont  je  pourrai  convenir  separement  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Sur  ce  qui  concerne  la  condition  ä  faire  pour  assurer  la  tranquil- 
lite  du  Nord  et  pour  obliger  la  cour  de  Vienne  ä  faire  entrer  celle  de 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques,^  je  regarde  une  pareille  propo- 
sition  tres  bonne  et  salutaire;  mais  j'ai  Heu  de  douter  que  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  soient  assez  maitresses  de  celle  de  Russie  pour 
lui  faire  accepter  cette  proposition ,  sachant  d'ailleurs  qu'elles  ne  voient 
pas  de  trop  bon  oeil  que  la  Russie  pousse  trop  loin  contre  la  Suede ; 
ainsi  c^ue  le  succes  de  la  proposition  me  parait  equivoque.      Nonobstant 

I  Vergl.  S.  13S.  —  2  Vergl.  S.  163.  —  3  Vergl.  S.  173. 
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de  cela,  on  pourrait  toujoiirs  la  proposer,  ne  fut-ce  qiie  pour  amuser 
le  terrain. 

Quant  ä  la  capitulation  ä  faire  avec  le  nouveau  roi  des  Romains 
pour  lui  Her  les  mains  et  borner  son  autorite  dans  l'Empire,  je  suis 
dans  les  menies  idees  que  votre  cour,  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  je  regarde  ma  negociation  avec  le  duc  de  Brunswick 
autant  que  rompue,  puisqu'il  me  parait  qu'il  ne  voudra  pas  se  contenter 
des  propositions  que  je  lui  ai  faites.  Cependant,  pour  pouvoir  dire 
quelque  chose  avec  certitude ,  il  faudra  que  j'attende  la  reponse  que 
le  Duc  me  fera  ä  cet  egard,  qui  ai)paremment  m'arrivera  dans  le  cours 
de  cette  semaine. 

Voilä,  Milord,  ma  fagon  de  penser  sur  tous  les  points  sur  lesquels 
vous  m'avez  parle. ' 

Nach  der  unvoUzogenen  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4658.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTES  DE  PODEWILS  ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,    ler  decembre   1750. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  rapport  du  2g  du  passe  la 
satisfaction  que  l'filecteur  palatin  a  marquee  au  sujet  de  la  reponse  que 
j'ai  faite  ä  la  proposition  du  comte  Puebla  relativement  ä  l'afifaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains.  ^ 

Quant  ä  la  lettre  uniforme  ä  ecrire  ä  l'electeur  de  Mayence  pour 
le  dehorter  de  toute  demarche  precipitee,  j'entre  parfaitement  dans  tou- 
tes  les  idees  que  l'Electeur  m'a  fait  connaitre  lä-dessus.  II  me  semble 
cependant  que  nous  irions  un  peu  trop  vite  en  besogne,  si  nous  ecri- 
vions  d'abord  ä  l'electeur  de  Mayence,  sans  etre  prealablement  informes 
qu'il  s'arrange  eftectivement  ä  faire  expedier  les  lettres  convocatoires 
aux  filecteurs ,  et ,  selon  moi ,  le  moment  convenable  pour  faire  partir 
nos  lettres,  serait  trois  ou  quatre  semaines  avant  le  temps  que  l'electeur 
de  Mayence  penserait  d' expedier  les  lettres  convocatoires,  dont  nous 
pourrons  toujours  etre  informes  d'assez  bonne  heure. 

En  attendant,  nous  pourrions  nous  concerter,  moi  et  l'Electeur  pala- 
tin, sur  ce  qu'il  conviendra  d'ecrire  ä  celui  de  Mayence,  et  en  dresser 
le  projet  pour  tenir  les  lettres  pretes,  afin  de  les  faire  partir  au  temps 
qu'il  conviendra. 

Comme   le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  me  parier  de  la  part  de 

sa    cour   sur   le    meme    sujet,    je    me    suis   egalement   explique  de  cette 

facon-lä  envers  lui.  ^     Sur  ce,  ie  prie  Dieu  etc.  ^     , 

•^     ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.   S.    170  Anm.  2.  —  2  Vergl,  S.   133.    134.  —  3  Vergl.  S.    174. 
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4659.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  decembre  1750. 
^lilord.  Les  frequentes  allees  et  \enues  des  courriers  qu'il  y  a  eu 
depuis  peu  de  tenips  entre  les  cours  de  Vienne ,  de  Petersbourg  et  de 
Londres,  avec  les  avis  qu'on  m'a  donnes  de  differents  grands  conseils 
qu'on  a  tenus  ä  Vienne  auxquels  un  ministre  de  Russie  avait  assiste  au 
sujet  des  depeches  que  ces  courriers  ont  apportees,  m'ont  fait  redoubler 
d'attention  pour  penetrer  au  possible  quel  saurait  etre  l'objet  de  tous 
ces  mouvements  extraordinaires.  Mes  soins  ont  eu  le  succes  que  je 
viens  d'etre  informe  ä  la  fin,  par  mes  correspondants  secrets,  qu'il  s'y 
est  agi  dune  affaire  d'assez  grande  consequence,  savoir  d'un  nouveau 
traite  d'alliance  qui  venait  d'etre  constate ,  signe  et  ratifie  dans  le  plus 
grand  secret  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres.  A  ce 
qu'on  m'avertit,  g'a  ete  le  roi  d'Angleterre  qui  a  propose  ce  traite,  et 
les  points  principaux  qu'on  a  mis  pour  base,  doivent  etre  une  garantie 
mutuelle  et  generale  de  tous  les  fitats,  provinces  et  possessions,  sans  en 
excepter  aucune ,  que  les  parties  principales  se  sont  promises  contre 
quiconque  —  selon  les  termes  expres  du  traite  —  qui  soit  l'agresseur. 
L'on  y  doit  avoir,  entre  autres ,  stipule  formellement  qu'en  cas  que 
rimperatrice-Reine  viendrait  ä  etre  attaquee  dans  ses  possessions  d'Italie, 
l'Angleterre  fournirait,  au  premier  avis  qu'elle  en  aurait,  le  secours  de 
20  vaisseaux  de  guerre  de  ligne  avec  des  troupes  süffisantes  pour  en 
faire  des  debarquements ,  et  la  Russie  30,000  hommes,  secours  auquel 
la  Russie  avait  ä  s'attendre  reciproquement,  le  cas  existant  qu'elle  serait 
attaquee.  II  doit  y  etre  stipule  d'ailleurs  que,  s'il  arrivait  que  la  Suede 
fit  des  changements  dans  la  forme  presente  de  son  gouvernement ,  on 
le  regarderait  comme  un  cas  d'alliance  et  les  allies  s'y  opposeraient 
unanimement  de  toutes  leurs  forces.  L'on  ajoute  que  la  Hollande  et 
le  roi  de  Pologne  seraient  invites  d'acceder  au  traite ,  et  que  les 
ministres  des  parties  principales  contractantes  devaient  y  travailler  con- 
jointement. 

Voilä  en  gros  le  plan  sur  lequel  cette  alliance  doit  etre  batie .  le 
temps  n'ayant  pas  permis  encore  ä  mes  correspondants  de  m'en  mar- 
quer  les  autres  details.  L'on  m'assure,  de  plus,  que  le  prince  d'Orange 
dressait  sous  mains  ses  batteries  afin  de  pouvoir  s'emparer  enti^rement 
de  l'autorite  souveraine  de  la  Hollande ,  ce  qui  se  realiserait  apparem- 
ment  en  peu  de  temps. 

La  confiance  sans  reserve  que  j'ai  pour  vous,  Milord,  et  la  part 
sincere  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  regarder  les  interets  de  la 
France ,  ne  me  fait  point  hesiter  de  vous  communiquer  tout  ceci ,  en 
vous  conjurant  cependant  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  reli- 
gieux  et  impenetrable ;  j'ai  meme  des  raisons  pour  vous  prier  de  n'en 
rien  toucher  ä  aucun  de  mes  ministres  et  de  faire  d'ailleurs  en  sorte 
que,    lorsque  vous  avertirez  votre  cour  de  ce  que  je  vous  confie,    vous 
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fassiez    passer    vos    dep6ches    avec    toutes    les    precautions    imaginables, 

poiir  qu'il  n'y  ait  ä  craindre  aucun  malheur.     Vous    supplierez    de   plus 

votre    cour   de  vouloir   m'en    garder   le  plus  scrupuleux  secret,    afin  que 

rien  n'en  sache  transpirer. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avis  touchant  les  desseins  du  prince  d' Orange, 

je   vous    le    donne    tel    que  je    Tai   regu  avec  assurance  que  j'y  pouvais 

faire  fond.    Votre  cour  jugera  combien  il  lui  doit  importer  et  quel  usage 

eile    en    pourrait   faire ,    sauf  neanmoins    toujours   le  secret  de  ma  com- 

munication ,    que   je  ne  saurais  assez  reconimander.     Et  sur  ce ,   je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4660.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    2  decembre   1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  hier,  ä  laquelle 
je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Brunswick, 
une  lettre  que  j'ai  regue  du  prince  Ferdinand '  et  dont  je  vous  fais 
communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci  la  copie,  ne  me  laisse  presque  pas 
douter  que  peut-^tre  par  la  poste  prochaine  qui  nous  arrivera,  je  serai 
averti  que  l'afifaire  est  rompue. 

Quant  ä  la  cession  de  Hotzenplotz,  je  vous  le  rep^te^  encore  que, 
quand  je  donnerai  ma  voix  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains  en 
faveur  de  l'Archiduc ,  je  le  ferai  tout-ä-fait  gratis  et  que  je  ne  pretends 
rien  k  ce  sujet  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne,  afin  qu'il  ne  paraisse 
point  que  ce  soit  par  un  motif  d'interet  particulier  que  j'ai  dispose  de 
ma  voix. 

Au  surplus,  je  regarde  le  traite  qu'on  propose  ä  faire  avec  l'Elec- 
teur  palatin  comme  point  necessaire  et  de  nature  qu'il  serait  difficile  de 
concilier  les  differents  interets,  par  l'inegalite  qu'il  y  a  en  ce  que  je  ne 
pretends  rien  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne ,  au  lieu  que  les  pre- 
tentions  de  l'filecteur  vont  fort  loin,  quoique  je  suis  toujours  pret  d'aller 
de  concert  avec  lui  et  d'appuyer  par  mes  bons  offices  ses  pretentions, 
autant  qu'elles  se  trouveront  justes  et  raisonnables.  Je  joins,  au  reste, 
ici  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


I  D.  d.   Braunschweig    30.  November   1750.     Vergl.   die    folgende  Nummer.  — 
Vergl.  S.    147. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  12 
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466 1.     AU    PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A  BRUNSWICK. 

Potsdam,   3  decembre  1750. 

J'ai  bien  reqn  par  l'ordinaire  dernier  la  lettre  qiie  vous  m'avez  faite 
du  30  passe'.  Faites-moi  le  plaisir,  je  vous  prie,  de  ne  point  appre- 
hender  qu'un  refus  de  la  part  de  M.  le  Duc,  votre  frere,  touchant  les 
propositions  que  je  lui  ai  fait  parvenir  par  vous ,  me  cause  jamais  le 
moindre  chagrin,  ni  que  je  m'en  trouve  aucunement  ofifense;  tout  au 
contraire,  je  ne  demande  autre  chose  sinon  qu'il  regle  ses  decisions  lä- 
dessus  en  conformite  de  ses  propres  interSts  et  de  ce  qu'il  trouve  de 
sa  convenance.  Quant  ä  moi,  il  faut  que  je  vous  declare  tout  cordiale- 
ment  que  je  ne  suis  pas  ä  meme  de  changer  en  aucun  point  des  sus- 
dites  propositions ,  ni  d'y  ajouter  quelque  chose. 

En  attendant,   ^•ous  ferez  remarquer  au  Duc 

i''  Que  le  temps  oü  il  conclut  sont  traite  de  subsides  avec  les 
Maritimes  etait  un  temps  de  guerre  oü  celles  -  ci  se  trouvaient  extreme- 
ment  pressees  d'avoir  des  troupes ,  et  que  le  Duc  fut  oblige  de  les 
faire  marcher  incessamment  pour  etre  employees  en  campagne ;  au 
lieu  que,  dans  le  cas  present,  il  s'agit  d'un  temps  oü ,  selon  toutes  les 
apparences,  il  n'arrivera  dans  les  six  ans  que  notre  traite  durerait, 
aucune  guerre ; 

2°  Que  ce  traite  n'obligera  point  le  Duc  d'augmenter  ses  trou- 
pes d'un  seul  homme  au-dessus  du  nombre  de  ceux  qu'il  entretient 
actuellement ; 

3°  Que  si  le  cas  d'une  guerre  arrivait,  on  augmentera  considerable- 
ment  les  subsides ; 

4°  Que  les  conditions  auxquelles  le  Duc  a  ete  engage  envers  les 
Maritimes ,  lui  ont  ete  infiniment  plus  onereuses  que  celles  que  je  lui 
propose ; 

5°  Faut-il  considerer  que,  quand  je  voudrais  entretenir  moi  -  meme 
4,000  hommes  de  troupes  plus  que  j'en  ai,  ce  nombre  ferait  cinq  ba- 
taillons  sur  le  pied  que  nous  le  comptons  regulierement,  dont  l'entretien 
ne  me  coüterait  que  175,000  ecus  et  dont  j'aurais  alors  la  souveraine 
disposition  de  les  faire  marcher  quand  et  oü  il  me  plairait. 

En  consequence  de  tout  ceci,  il  me  parait  que,  quand  j'offre  en 
temps  de  paix  un  subside  de  100,000  ecus  au  Duc,  mais  que  j'au- 
gmente  au  triple  en  temps  de  guerre,  mes  propositions  ne  sont  pas  tout- 
ä-fait  deraisonnables. 

Nonobstant  tout  cela,  je  vous  le  repete  encore,  et  vous  pouvez  en 
donner  les  plus  fortes  assurances  ä  M.  le  Duc,  que  s'il  trouve  mes  pro- 
positions point  conformes  ä  ses  interets  et  sa  convenance,  le  refus  qu'il 
€n  fera,  ne  me  causera  le  moindre  deplaisir,  ni  alterera  en  aucune  fagon 
notre  amitie  ,  intelligence  et  l'affection  oü  nous  sommes  reciproquement 
l'un    envers   l'autre;    tout   au    contraire,    je   lui  conseille  moi -meme  de 
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faire  lä-dessus  ce  qui  est  conforme  ä  ses  convenances  et  de  me  croire 
avoir  tant  d'egards  que ,  quand  nieme  il  prendrait  le  parti  de  donner 
ses  troupes  contre  des  subsides  ä  la  disposition  de  quelques  autres 
puissances ,  je  ne  m'en  trouverais  absolument  point  choque ;  la  seule 
condition  que  je  souhaiterais  d'obtenir  alors  de  lui,  serait,  que  comnie 
il  a  trouve  bon  de  faire  la  condition,  si  notre  traite  etait  venu  ä  sa 
maturite,  que  ses  troupes  ne  fussent  pas  employees  ni  contre  l'Empe- 
reur,  ni  contre  aucun  des  Princes  de  l'Empire,  il  stipulät  la  menie 
chose  ä  mon  egard,  savoir  que  la  puissance  qui  les  engagera  contre  des 
subsides,  ne  saurait  aucunement  s'en  servir  contre  moi  et  mes  fitats. 

J'attendrai  la  reponse  precise  et  finale  que  M.  le  Duc  vous  fera,  et 
vous  assure  en  attendant  des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur 
mon  Cousin,  votre  bon  et  tres  affectionne  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4662. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  2.  De- 
cember :  „Le  sieur  de  Gross  est  parti  ce 
matin ,  prenant  avec  lui  sa  Dulcinee  et 
une  couple  de  domestiques,  tout  le  reste, 
y  compris  son  cuisinier,  l'ayant  quitte, 
pas  un  n'a  voulu  le  suivre  en  Russie.  Le 
Chevalier  de  Williams  et  le  sieur  Wein- 
garten, secretaire  d'ambassade  de  la  cour 
de  Vienne,  l'ont  accompagne  jusqu'a  Mal- 
chow.  Hier  il  a  ete  prendre  conge  de 
tous  les  ministres  etrangers  qui  sont  ici, 
et  le  sieur  de  Wulfwenstjerna  m'a  dit 
qu'il  avait  demande  avec  beaucoup  d'em- 
pressement  ä  sa  maison  ä  lui  faire  sa  visite 
de  conge,  et,  le  dernier  ne  se  trouvant  pas 
au  logis,  il  a  fait  descendre  son  valet  de 
chambre  pour  lui  bien  recommander  de 
dire  ä  son  maitre  qu'il  etait  au  desespoir 
de  n' avoir  pas  pu  prendre  conge  de  lui. 
M.  de  Wulfwenstjerna  prend  cette  politesse 
inattendue  du  ministre  russien  pour  un 
tr^s  mauvais  augure  de  sa  future  desti- 
nation,  et  craint  beaucoup  que  cela  n'an- 
nonce  son  envoi  futur  en  Su^de.  i  Milord 
Tyrconnell  a  eu  egalement  sa  visite,  et  il 
lui  a  dit  qu'il  etait  appelc  ä  sa  cour,  pour 
faire  une  distinction  au  mot  de  rappeler. 
J'ai  cru  devoir  informer  Votre  Majeste  de 
ces  anecdotes ,  quoiqu'elles  ne  consistenl  : 
qu'en  des  minuties." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  [3.  December  1750]. 
Ist  ganz  gut;  e  kann  seinen 
Weg  nur  fortsetzen.  Das  Abschied- 
nehmen von  Wulfwenstjerna  ist  nur 
Spiegelfechten  und  so  eingerichtet 
gewesen,  ihn  nicht  zu  Hause  zu 
finden. 


I  Vergl.   S.    132. 
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4663.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    5  decembre   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  i"  de  ce  mois.  Je  suis  bien  content 
de  la  justesse  des  informations  que  vous  me  donnez  touchant  la  nego- 
ciation  pecuniaire  qui  se  continue  ä  Hanovre.'  Quelques  dures  que 
soient  les  conditions  que  les  Hanovriens  demandent  ä  la  Saxe ,  je  crois 
cependant  que,  vu  ses  besoins,  eile  sera  obligee  de  passer  ä  ces  conditions 
et  de  faire  tout  ce  que  la  cour  d'Hanovre  exigera  d'elle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


4664.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   5  decembre   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25  passe.  Je  laisse  le  soin  de  vous  ins- 
truire  sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  ä 
mon  ministere,  et  vous  dis  d'ailleurs,  quoique  sous  le  sceau  du  secret 
et  ä  condition  que  vous  n'en  devez  communiquer  ä  personne  ni  en 
toucher  quelque  chose  que  dans  vos  rapports  immediatement  faits  ä 
moi,  que  je  viens  de  savoir  par  un  ami  ä  Hanovre  que  dans  toutes 
ces  frequentes  allees  et  venues  qui  se  sont  faites  depuis  quelque  temps 
entre  les  cours  de  Vienne ,  de  Petersbourg  et  de  Londres ,  il  s'est  agi 
d'un  nouveau  traite  d'alliance  entre  ces  cours,  qui  a  ete  secretement 
signe  et  ratifie,  en  consequence  duquel  les  parties  contractantes  se  sont 
stipule  une  garantie  mutuelle  de  toutes  leurs  possessions ,  aucune  ex- 
ceptee,  contre  tous  ceux  qui  les  en  voudraient  troulaler;  qu'on  voudra 
regarder  le  cas  si  la  Su^de  voudrait  entreprendre  de  changer  quelque 
chose  ä  la  forme  presente  de  son  gouvernement,  comme  un  cas  d'alliance 
et  qu'on  inviterait  la  Hollande  et  le  roi  de  Pologne  pour  y  acceder.^ 

Quant  ä  votre  successeur,    le    conseiller   prive  de  Klinggraefifen ,   je 

vous  permets  ä  present  de  pouvoir  en  parier  d'une  maniere  convenable 

au  chancelier  comte  Ulfeid  comme  du  stijet  que  j'avais  choisi  et  nomme 

pour  aller  vous  relever  ä  Vienne.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4665.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    5  decembre   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois.  Vous  m'avez  rendu 
un  Service  reel  par  le  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  des  idees 
justes  et  exactes  siu-  la  Situation  presente  des  finances  de  France.  J'avais 
besoin   de  pareil  eclaircissement,    afin  de  pouvoir  m' orienter  sur  la  veri- 

1  Vergl.   S.    169.  —  2  Vergl,  S.   176. 
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table  cause  des  differents  changements  et  variations  que  je  voyais  faire 
le  ministere  du  jour  au  lendemain  dans  le  Systeme  qu'ils  paraissaient 
avoir  adopte ,  nonobstant  que  la  direction  des  affaires  politiques  etait 
entre  des  mains  aussi  dignes  et  respectables  que  celles  de  MM.  de 
Puyzieulx  et  de  Saint -Severin. 

Ce  qui  me  chagrine  de  plus  et  me  surprend  egalement,  c'est  que 
tous  les  arrangements  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  allies  prennent 
publiquement  et  dont  on  ne  cache  point  qu'ils  ne  visent  que  d'avoir 
une  superiorite  decidee  sur  la  France,  pour  ruiner  au  possible  son  in- 
fluence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  ne  sachent  tirer  la  cour  de  Ver- 
sailles de  son  indolence,  et  qu'elle  ne  cherche  de  fortifier  son  parti  que 
peut-etre  par  des  Conventions  avec  les  ducs  de  Würtemberg  et  de 
Gotha,  tandis  qu'elle  aurait  lieu,  ä  ce  qu'il  me  parait,  de  s'attacher  le 
roi  de  Sardaigne  et  de  s'assurer  de  la  Porte  Ottomane,  pour  contre- 
balancer  ses  adversaires.  La  chose  serait  d'autant  plus  necessaire,  puisque 
vous  devez  savoir  que  je  viens  d'etre  averti  dans  la  derni^re  confidence 
que  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres  viennent  tout  re'cem- 
ment  de  signer  en  secret  une  nouvelle  alliance  entre  elles  par  oü  elles 
se  promettent  une  garantie  mutuelle  de  tous  leurs  fitats  et  possessions, 
Sans  en  excepter  aucune,  contre  tous  ceux  qui  les  voudront  troubler,  et  oü 
on  est  convenu  d'ailleurs  qu'on  regardera  le  moindre  changement  que  la 
Suede  voudra  faire  dans  la  forme  de  son  gouvernement,  comme  un  cas 
d'alliance  oü  tous  les  contractants  seront  obliges  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces ;  de  plus,  qu'on  invitera  la  republique  de  Hollande  et  le  roi 
de  Pologne  d'acceder   ä  ce  traite. 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  votre  seule  direction  et  vous  defends 
expressement  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit,  ni  d'en  faire  la  moindre 
mention  dans  les  depeches  ou  doubles  que  vous   enverrez  ä  mes  minis- 

tres  du  departement  des  affaires  etrangeres.  ^     , 

Feder  IC 

Je  n'entends  pas  de  nouvelles  de  d'Argens ;  est-il  mort,  est-il  perdu, 
est-il  chartreux,  le  loup-garou  l'a-t-il  mange,  est-il  k  Monaco? 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4666.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

r  odewils    und    Finckenstein     über- 
reichen, Berlin  6.  December,   die  Antwort 


des  Königs  von  England  [St.  James  13. /24. 
November]  auf  das  an  die  Churfürsten  er- 
gangene Rundschreiben  in  Sachen  der 
römischen  Königswahl,  i    ,,La  lettre  parle 

1   Vergl.   S.    138   Anni.    i. 


Potsdam,  7.  December  1750. 
Sie  können  allenfalls  einen 
kurzen  Brief  darauf  antworten,  dass 
die  Raisons  nicht  valables  noch 
wir    da\on    content   sein    könnten. 
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d'un  bout  ä  l'autre  un  laiigage  tr^s  poli 
et  obligeant  et  meme  doucereux  .  .  .  Tous 
les  motifs  all^gues  dans  cette  lettre  se 
fondent  ou  sur  de  fausses  suppositions  ou 
sur  des  raisonnements  illusoires,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  les  refuter 
avec  solidite ,  si  d'ailleurs  Votre  Majeste 
jugeait  de  Sa  convenance  d'y  faire  repondre 
et  qu'il  n'eüt  point  ä  craindre  qu'une  pa- 
reille  correspondance ,  sans  faire  changer 
de  Systeme  et  de  fagon  de  penser  Sa  Ma- 
jeste Britannique,  ne  servit  qu'ä  lui  fournir 
l'occasion  d'aigrir  davantage  la  cour  de 
Vienne  et  ses  partisans  contre  Votre  Ma- 
jeste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


ohne    in    ein    sonderliches    Detail 
deshalb  zu  gehen. ' 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4667. 

Warendorff  berichtet,  Petersburg 
21.  November :  „Je  ne  crois  pas  me  tromper, 
si  jusqu'ici  je  suis  de  l'opinion  que  dans 
le  moment  pr6sent  les  vues  du  chancelier 
Bestushew  tendent  uniquement  a  faire 
jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
engager  les  Su^dois  ä  donner  les  mains 
ä  la  Convention  qui  leur  a  dejä  ete  pro- 
posee.2  C'est  pour  obtenir  ce  but,  que 
la  cour  de  Vienne  employera  egalement 
tous  les  soins  imaginables ,  qu'elle  fera 
en  consequence  aupr^s  de  la  cour  de  Su^de 
les  instances  les  plus  pressantes  ä  ne  plus 
se  refuser  aux  offres  de  la  Russie,  que, 
Selon  toutes  les  apparences ,  eile  tächera 
de  porter  ladite  cour  ä  accepter  sa  me- 
diation,  et  que,  pour  donner  plus  de  poids 
a  ce  concert,  le  Chancelier  a  fait  de  nou- 
velles  propositions  aux  Puissances  maritimes 
pour  en  tirer  des  subsides." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,  7.  December  1750. 
Des  Königs  Majestät  haben 
mir  befohlen,  von  Höchstderoselben 
wegen  an  Ew.  Excellenz  sogleich 
zu  vermelden ,  wie  Dieselbe  von 
den  Umständen,  so  der  Herr  Waren- 
dorff in  seiner  Dep^che  vom  21. 
voriges  meldet,  und  welche  die 
Absichten  des  Kanzler  Graf  Bestu- 
shew, das  schwedische  Ministerium 
bei  Gelegenheit  des  künftigen 
Reichstages  durch  allerhand  Menees 
culbutiren  zu  wollen,  angehen,  dem 
Grafen  von  Tyrconnell  zu  com- 
municiren  und  ihm  solche  aus  der 
Originalrelation  Selbst  vorzulesen. 

Eichel. 


4668.     AU   PRINCE   FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  7  decembre  1750. 
Monsieur   mon   Cousin.     La   lettre    du    4    de    ce    mois    que   j'ai  la 
satisfaction   de   recevoir   de  votre  part,    m'ayant  appris  que  M.  le  Duc, 

I  Das  gemäss  dieser  Weisung  an  den  König  von  England  erlassene  Antwort- 
schreiben datirt  von  Berlin  12.  December  1750.  Unter  dem  29.  December  wurde 
auch  die  Erwiderung  des  Churfürsten  von  Mainz  [Aschaffenburg  28.  November]  auf 
das  preussische  Rundschreiben  ausführlich  beantwortet.  —  2  Vergl.  S.   143. 


votre   fr^re,    etait   encore    indecis   au   sujet   de    mes  propositions  et  que 

vous   souhaitiez    de    savoir    si  vous  avez  ä  lui  reiterer  vos  instances,   je 

veux  bien  vous  dire  que  je  continue  toujours   d'etre  dans  l'intention  de 

ne  point   presser   le  Duc,    ni    de  le  gener  en  aucune  fagon  sur  tout  ce 

qui    regarde    cette    affaire.      Son    silence    meme    ne    doit   niettre    aucun 

obstacle    au    depart    de    Votre    Altesse,     quand    Elle    en    aura    fixe    le 

jour;    je    serai  charme  de  vous  revoir  chez  moi,    bien  que  vous   n'ayez 

rien   de   positif   ä   me  dire   de  la  part  du  Duc,    et  il  dependra  de  son 

bon   plaisir,    quand   il  voudra  me  communiquer  ses  dernieres  intentions 

ä  cet  egard. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,    Monsieur  mon  Cousin,  votre 

tres  affectionne  cousin  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4669.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,   8  decembre  1750. 

IMilord.  J'ai  ete  dans  l'attente  de  recevoir  ä  la  fin  de  la  semaine 
passee  la  reponse  que  le  duc  de  Brunswick  ferait  finalement  aux  con- 
ditions  que  je  lui  ai  fait  proposer,  afin  de  pouvoir  vous  en  faire  part. 

Comme  le  prince  Ferdinand  vient  de  me  marquer  que  le  Duc  son 

fr^re  hesitait  encore  de  s'en  expliquer,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer 

la   copie    de    sa   lettre,    que  je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci.     La 

longueur   du    temps    que   le  Duc    met    pour  se  decider,   avec  la  crainte 

que   ledit    Prince    fait    apparaitre    qu'il    n'aurait    peut-etre  cette  reponse 

meme  avant  son  depart,  me  donne  des  soup^ons  que  la  declaration  du 

Duc   ne   sera   pas   entierement    conforme  ä  mes  desirs;    cependant   teile 

que  j'en  aurai,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  communiquer,  des  qu'elle 

me   sera  parvenue.     Je  vous  prie,    Milord,    d'etre    persuade  de  l'estime 

particuliere  avec  laquelle  je  suis  votre  bien  affectionne  ^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4670.     AU  SECRETAIRE  AIICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  decembre  1750. 
Ayant  eu  des  nouvelles  de  dififerents  lieux  en  consequence  des- 
quelles  l'on  pretend  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  fait  de  nouvelles 
propositions  aux  Puissances  maritimes  pour  en  tirer  des  subsides,  j'ai 
bien  voulu  vous  en  avertir  et  vous  ordonner  de  faire  de  tout  votre 
mieux  pour  approfondir  s'il  y  a  de  la  realite  dans  ces  avis-lä,  et  de 
me  mander  ce  que  vous  en  aurez  decouvert ,  de  meme  si  vous  croyez 
bien   que  l'Angleterre    se   laisserait  disposer   ä  donner  des  subsides  ä  la 
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Russie.     Comme   ces  sortes  d'affaires  pecuniaires  ne  sauraient  se  traiter 

aussi  secretement  qu'il  n'en  transpirät  quelque  chose,  j'espere  que  vous 

serez  en  etat  de  me  satisfaire  ä  cet  egard.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4671.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  decembre  1750. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  dernier.  Tout  ce 
que  vous  me  marquez  ä  l'egard  de  ce  que  M.  de  Puyzieulx  a  fait  sentir 
au  comte  Kaunitz  relativement  k  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains ,  me  charmerait  infiniment ,  si  je  n'etais  pas  dans  rapprehension 
que  cette  fermete  ne  soit  seulement  momentanee ,  puisque  j'ai  observe 
depuis  peu  ä  mon  grand  regret  d' aussi  frequents  changements  dans  la 
fa^on  d'agir  du  ministere  de  France,  et  qu'on  ne  sache  faire  tout -ä- fait 
fond  sur  la  maniere  qu'il  s'explique.  Ce  qui  ne  soit  cependant  dit  que 
pour  votre  direction.  En  attendant,  si  M.  de  Puyzieulx  vous  parle 
encore  sur  la  susdite  aftaire,  vous  devez  lui  dire  que  j'agirai,  dans  tout 
ce  qui  la  regardera,  avec  grande  moderation,  et  que,  dans  le  sobstacles 
que  je  mettrai  lä-dessus  ä  la  cour  de  Vienne,  je  n'aurai  d'autre  point 
de  vue  que  de  la  ramener  ä  ce  qu'elle  ne  negligeät  en  tout  ceci  la 
cour  de  France,  ni  moi  et  l'filecteur  palatin,  que  d'ailleurs  eile  donnät 
les  satisfactions  qui  sont  dues  ä  celui-ci,  et  de  voir  au  surplus  s'il  sera 
possible  de  mener  par  nos  negociations  l'aftaire-lä  ä  ce  que  la  paix 
generale  et  particulierenient  la  tranquillite  du  Nord  y  soit  comprise,  et 
que  la  cour  de  Vienne  avec  celle  de  Londres  s'obligent  de  tenir  la 
Russie  dans  des  dispositions  pacifiques    et  d'oter  tout  sujet  d'inquietude 

ä  la  Suede.  ^     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

4672.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff    berichtet,     Petersburg  Potsdam,  9.  December  1750. 

24.  November :  „II  n'y  a  nulle  apparence  '  Se.      Königl.     Majestät     haben 

que  Lynar  quittera  cette  cour  si  t6t,i   et  u         i     r  ui  •  >;ii,- 

^         j  ■  .  ,        *  ZU  melden  befohlen,  wie  es  nothig 

sa    conduite,    qui    est    toujours    la  meme,  j-        ,  rx      a   , 

aussi    bien    que    l'envoi    clandestin    des      ^^^äre ,    dass    die    letztere    Depeche 

courriers  de  Danemark,   devraient,    ce  me       vom    24.    voriges    des  Herrn  Waren- 


semble, dessiller  les  yeux  de  celle  de 
France  et  l'engager  a  ne  pas  se  laisser 
endormir  par  les  protestations  et  les  as- 
surances  de  la  premi^re." 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.    108.  147. 


dorff,  SO  viel  daraus  die  russischen 
Umstände  beträfe,  dem  Lord  Tyr- 
connell      abermalen     communiciret 

werde.  tt  ■    u    1 

Eichel. 
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4673.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  decembre  1750]. 

Je  regois,  Monsieur,  votre  lettre'  dans  ce  monient.  Pour  ne  point 
perdre  de  nioment,  je  renvoie  incessamment  votre  domestique,  en  vous 
assurant  que  vous  nie  ferez  plaisir  de  venir  ici.^  La  lettre  du  roi  de 
France  ^  me  fait  comprendre  de  quoi  il  est  question ,  et ,  si  nous  pou- 
vons  executer  ce  projet,  je  crois  que  ce  sera  tirer  pour  nous  le  meilleur 
parti  qui  se  peut,  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je  vous  avertis  en  meme  temps  que  je  viens  de  recevoir  ce  matin 
des  lettres  de  Brunswick  qui  m'auraient  cause  un  tres  grand  embarras, 
si  je  n'avais  pas  recu  votre  derniere  lettre  presque  en  meme  temps. 
Sur  quoi,  je  prie  Dieu  de  vous  avoir,  Monsieur,  dans  sa  sainte  garde. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Eigenhändig. 


4674.    AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSx\ILLES. 

Eigenhändiges  Schreiben  König  Ludwig' s  XV.,  Versailles  25.  November: 
, .Monsieur  mon  Frere.  J'ai  regu  la  lettre  particuli^re  dont  Votre  Majeste  a  charge 
le  marquis  de  Valory;4  la  satisfaction  qu'Elle  a  eue  de  sa  conduite,  est  le  meilleur 
titre  qu'il  put  avoir  aupres  de  moi ;  il  m'a  remis  les  plans  des  places  de  Neisse  et 
de  Schweidnitz;  je  les  ai  examines  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  sais  que  c'est 
l'ouvrage  de  Votre  Majeste  et  que  tout  ce  qui  peut  assurer  Ses  conquetes,  m'in- 
teressera  ä  toujours  infiniment ;  j'y  contribuerai  en  toute  occasion  de  tout  ce  qui 
dependra  de  moi.  J'ai  donne  ordre  au  comte  de  Tyrconnell  de  communiquer  ä  Votre 
Majeste  l'idee  qui  m'est  venue  de  faire  servir  la  circonstance  de  l'election  ä  assurer 
conjointement  avec  Elle  la  tranquillite  de  la  SuMe,  et  par  consequent  celle  de  l'Europe, 
ä  laquelle  nous  sommes  egalement  Interesses.  Votre  Majeste  me  fera  plaisir  de  m'en 
dire  Son  sentiment,  ne  pouvant  etre  trop  persuadee  du  cas  infini  que  j'en  fais,  ainsi 
que  de  la  parfaite  amitie  avec  laquelle  je  suis  et  serai  toujours,  Monsieur  mon  Fröre, 
de  Votre  Majeste  bon  fr^re  Louis." 

[Potsdam,    11  decembre  1750]. 

Monsieur  mon  Frere.  Les  assurances  d'amitie  que  Votre  Majeste 
vient  de  me  renouveler,  me  sont  d'un  prix  infini.  Elle  peut  ^tre  per- 
suadee que  j'y  repondrai  avec  toute  la  sincerite  iniaginable;  je  ne  crois 
pas  dans  les  conjonctures  presentes  de  pouvoir  Lui  en  donner  des  mar- 
ques  plus  reelles  qu'en  Lui  confiant  mes  reflexions  sur  les  commissions 
dont  M.  Tyrconnell  a  ete  charge  de  Sa  part. 

II  me  parait  que  le  moyen  le  plus  court  de  s'entendre  avec  l'Im- 
peratrice  -  Reine  sur  l'election  de  son  fils ,  roi  des  Romains,  serait  si  les 
ministres  de  Votre  Majeste  declaraient  rbndement  ä  ceux  d'Autriche 
qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  cette  aftaire  qui  leur  tient 
si    fort    ä   cceur,    que  Votre  Majeste    et  Ses  allies  consentiraient  ä  cette 

I  Das  Schreiben  Tyrconnell's  ist  undatirt.  —  2  Vergl.  Nr.  4683.  —  3  Vergl. 
die  folgende  Nummer.  —  *  Vergl.  Bd.  VII,  366. 
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election,    mais  que  ce  ne  serait  qu'ä  condition  que  l'Angleterre  et  l'Au- 

triche    nous    garantissent   la    tranquillite    de   la    Suede    et   qu'on    satisfit 

l'Electeur  palatin    sur   ses   pretentions    en  tant  qu'elles  seraient  trouvees 

raisonnables ;    on  pourrait  y  ajouter  tout  ce   que  Votre  Majeste  jugerait 

ä  propos.     Je    crois    que    ce  serait  le  seul  moyen  d' amener  cette  affaire 

ä  une  negociation  qui  donnerait  k  Votre  Majeste  le  moyen  d'apprendre 

aux  puissances  mal  intentionnees  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  proceder 

dans    des    affaires    importantes    sans    le   concours    de  la  France ;     ce  qui 

serait   d'autant   plus  en  sa  place ,    qu'on  voit  assez  ä  quoi  tendent  tous 

ces  traites  que  l'Imperatrice  et  le  roi  d'Angleterre  resserrent  et  augmen- 

tent  autant  qu'il  depend  d'eux.    S'il  etait  possible  de  detacher  en  meme 

temps    le    roi    de  Sardaigne    de    leur  alliance,   je  crois  que  ce  serait  un 

grand  coup  de  politique,  mais  je  soumets  toutes  ces  idees  aux  lumieres 

superieures  de  Votre  Majeste.    Elle  sait  mieux  que  personne  ce  qui  Lui 

convient   de    faire,    et  je  me  ferai  un  plaisir  de  concourir  de  mon  cöte 

ä  tout  ce  qui  pourra  convenir  ä  Ses  interets  et  augmenter  Sa  gloire. 

Quoi  que  le  marquis  de  Valory  ait  pu  dire,  il  n'aura  jamais  rendu 

ä  Votre  Majeste    avec    assez  de  vivacite  tous  les  sentiments  d'estime  et 

de   la   haute    consideration   avec   lesquels  je  suis ,    Monsieur  mon  Frere, 

de  Votre  Majeste  le  bon  frere  ^     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  undatirten  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Eigen- 
händig.   Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4675.    AU  LIEUTENANT-GfiN£R.\L  MARQUIS  DE  VALORY 

A  fiTAMPES. 

Potsdam,  11  decembre  [1750]. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  24 
du  mois  dernier;  prive ,  comme  je  le  suis,  du  plaisir  de  vous  voir,  il 
m'est  tout-ä-fait  agreable  de  recevoir  des  temoignages  du  zele  et  de 
l'attachement  que  vous  me  conservez.  J'y  suis  extremement  sensible  et 
je  prends  trop  de  part  ä  ce  qui  vous  touche,  pour  ne  pas  apprendre 
avec  satisfaction  les  marques  de  bonte  et  de  bienveillance  que  vous 
recevez  ä  votre  cour ;  vos  Services  vous  les  ont  meritees,  mais  la  maniere 
dont  vous  me  flattez  que  j'y  ai  contribue,  ajoute  encore  ä  mon  contente- 
ment.  Rien  dans  le  monde  ne  m'interesse  et  ne  me  touche  davantage 
que  l'amitie  du  Roi  votre  maitre.  Je  ressens  avec  la  plus  grande  sen- 
sibilite  tout  ce  que  vous  me  dites  de  ses  sentiments  pour  moi ;  vous 
connaissez  toute  la  purete  des  miens  pour  ce  grand  Prince,  et  combien 
je  m'occupe  de  sa  personne ,  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur.  Vous 
pouvez  etre  bien  assure  que  je  mettrai  toujours  tous  mes  soins  ä  resserrer 
de  plus  en  plus  les  liens  d'une  Union  si  conforme  ä  nos  communs  in- 
terets et  ä  l'incHnation  vive  et  personnelle  qui  m'attache  ä  Sa  Majeste 
Tres  Chretienne,  et  ce  n'est  assurement  pas  de  ce  c6te-ci  que  la  bonne 
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Harmonie  sera  jamais  affaiblie.  Vous  me  ferez  plaisir  de  faire  connaitre 
dans  l'occasion  ma  fagon  de  penser  ä  cet  egard;  informez-moi  des 
ev^nements  heureux  qui  vous  arriveront,  et  comptez  toujours  bien  solide- 
ment  sur  ma  bonne  volonte  et  sur  mon  estime.    Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Je  m'interesse ,  mon  eher  Valory,  ä  tout  ce  qui  peut  vous  etre 
agreable.  Je  souhaite  qu'fitampes  devienne  pour  vous  le  palais  d'An- 
tinoüs ,  et  votre  verger  le  jardin  des  Hesperides ,  et  que  dans  le  cours 
de  la  vie  douce  et  philosophique  que  vous  allez  mener,  le  toutou  de 
Sa  Majeste  Britannique^  n'oublie  pas  le  philosophe  de  Sanssouci. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  Memoires  des  negociations  du  marquis  de  Valory  II,  318. 


4676.      AU    PRINCE    FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,  11  decembre  1750. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  regu  les  deux  lettres  que  vous 
m'avez  faites  du  7  et  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  que  d'etre 
extremement  sensible  de  l'amitie  que  M.  le  Duc ,  votre  frere,  vient  de 
me  temoigner  en  voulant  preferer  de  conclure  avec  moi  ä  toute  autre 
consideration  et  de  se  contenter  des  conditions  que  je  lui  ai  fait  ofFrir 
en  consequence  du  projet  que  vous  lui  avez  communique  de  ma  part. 
Comme  il  ne  reste  ä  present  que  de  faire  le  projet  du  traite  ä  conclure 
entre  lui  et  moi ,  et  que  je  me  souviens  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  lettre  du  20  passe  que  le  Duc  souhaitait  de  concerter  avec  vous 
le  projet  de  ce  traite  pour  etre  envoye  ä  mon  approbation ,  je  vous 
laisse  absolument  le  maitre  de  projeter  le  traite  tel  que  le  Duc  le  sou- 
haitera  etre  couche,  en  conformite  des  susdites  conditions  qu'il  vient 
d'agreer.  Vous  aurez  la  bonte  de  m'envoyer  alors  ce  projet,  auquel 
j'ajouterai  peut-etre  alors  par  ci  par  la  quelques  petits  articles  qui  n'al- 
tereront  en  rien  les  principaux  points,  ni  ne  coüteront  aucune  difficulte, 
mais  qui  plutot  ne  consisteront  que  dans  quelques  formalites  et  qui 
aboutiront  tous  ä  la  satisfaction  du  Duc.  Je  vous  donne  plein  -  pouvoir 
d'inserer  dans  le  projet  du  traite  ma  promesse  solennelle  et  ma  garantie 
que  les  troupes  que  le  Duc  me  fournira  en  cas  de  guerre,  ne  serviront 
absolument  que  pour  des  garnisons  dans  des  forteresses  de  mes  anciennes 
possessions,  que  le  secret  sur  cette  affaire  sera  observe  le  plus  religieuse- 
ment,  et  que  non  seulement  je  garantirai  au  Duc  des  suites  que  le  me- 
contentement  de  quelques  puissances  pourrait  avoir  ä  son  prejudice  en 
haine  de  ce  traite ,  mais  que  je  lui  procurerai  d'ailleurs  la  garantie  de 
la  France  ä  ce  sujet,  tout  sous  un  secret  inviolable. 

1  Vergl.  Bd.  VII,  398. 
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Quand  nous  serons  convenus,  de  cette  fagon,  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  traite ,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  le  renvoyer  avec  ma  ratification 
et  de  joindre  les  pleins  -  pouvoirs  formeis  pour  vous  ä  le  signer  de  ma 
part,  si  le  Duc  trouve  cette  formalite  necessaire. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  donner  ä  M.  le  Duc  les  assurances  les 

plus    fortes   de    mon    amitie  inalterable  et  de  l'attention  particuliere  que 

j'aurai  toujours  ä  tout  ce  qui  pourra  regarder  ses  interets  et  ceux  de  sa 

maison.     Quant  ä  vous ,    eher  Prince ,    vous   pouvez  compter  sur  la  re- 

connaissance    sans  bornes    que   je    vous   aurai    de    toutes  les  peines  que 

vous  vous  etes  donnees  ä  ce  sujet,  et  de  l'estime  invariable  avec  laquelle 

je  serai  ä  jamais ,   Monsieur  mon  Cousin ,    votre  bon  et  tres  aftectionne 

Cousin  „     , 

„,,„.  Federic. 

rsach  dem  Uoncept. 


4677.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    12  decembre   1750. 

Comme   je    desire  de  savoir  si  la  cour  de  Gotha  serait  disposee  ä 

prendre   des    engagements    avec  moi  par  un  traite  de  subsides  en  vertu 

duquel    eile    nie    fournirait,    ä  ma  requisition  et  quand  les  circonstances 

le    demanderaient ,    un    corps    de    troupes  de   3  ä  4,000  hommes ,    mon 

intention  est  que  vous  de\iez  entrer  en  correspondance  ä  ce  sujet  avec 

le  baron  de  Keller,^  afin  qu'il  täte  la  susdite  cour  lä-dessus  et  la  sonde, 

pour   savoir  les    conditions   auxquelles  eile  ^■oudrait  prendre  cet  engage- 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4678.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  12  decembre  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  30  dernier.  Parceque  ma  depeche 
pre'cedente  vous  aura  dejä  instruit  de  quelle  maniere  je  pense  sur  l'aftaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  je  vous  y  renvoie  et  me  contente 
pour  cette  fois-ci  de  vous  dire  que  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris 
que  j'ai  une  fois  rencontre  dans  ledit  sujet  la  fagon  de  penser  des 
ministres  de  France,  et  que  je  m'en  applaudis,  puisque  c'est  une  chose 
plus  difficile  qu'on  ne  le  saurait  croire  d'abord.  Enfin  j'irai  toujours  en 
ceci,  comme  en  toute  autre  chose,  mon  droit  chemin,  me  flattant  qu'au 
bout  du  compte  le  minist^re  de  France  sera  oblige  de  convenir  qu'au 
moins  je    n'ai   rien    gäte    dans  les    affaires   et    que  je  ne  me  suis  point 

ecarte  des  interets  de  la  France.  ^     , 

P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
I   Versl.   S.    106. 
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4679.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  Lfi(;ATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    12    decembre   1750. 

Vos  rapports  du  5  et  du  8  nie  sont  heureusement  parvenus.  Je 
serai  bien  aise,  si  vous  pouvez  vous  orienter  davantage  encore  sur  les 
conditions  de  la  Convention  avec  l'Hanovre  et  etre  precisement  instruit 
de  tout  leur  detail,  pour  me  le  marquer  dans  toute  leur  etendue.  Si 
d'ailleurs  il  y  avait  moyen  que  vous  puissiez  penetrer  de  quoi  il  s'agit 
proprement  dans  la  commission  dont  le  Roi  a  charge  le  comte  Flemming 
pour  s'en  acquitter  de  bouche,  vous  me  rendrez  un  Service  essentiel. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  Funcke ,  il  parait  decide  qu'il  n'est 
point  destine  pour  le  poste  de  Stockholm,  mais  plutöt  pour  succeder  le 
general  Arnim  ä  la  cour  de  Russie.  L'on  me  marque  que  celle  de 
Dresde  meme  a  conseille  audit  general  de  demander  son  rappel ,  qu'il 
aurait  en  consequence,  et  que  ce  serait  Funcke  qui  le  remplacerait  alors 
en  qualite  de  ministre  de  Saxe. 

Au  reste,  comme  la  cour  de  Dresde  parait  avoir  trouve  un  Perou 
dans  les  sommes  qu'elle  regoit  de  l'Hanovre,  j'espere  qu'au  moins  nous 
en  aurons  aussi  notre  part,  en  s'acquittant  de  la  promesse  qu'elle  a 
donne'e  de  vouloir  contenter  entierement  mes  sujets  qui  ont  ä  demander 
ä  la  Steuer,  article  sur  lequel  je  vous  recommande  de  veiller  de  bien 
pres  et  qui  ne  sera  pas  un  aussi  mince  objet  que  le  ministere  de  Dresde 
se  parait  imaginer,  mais  qui  ira  ä  un  million  d'ecus. 

Comme  il  y  a  depuis  le  18  du  novembre  dernier  qu'un  nomme 
de  Podewils,  natif  de  la  Pomeranie,  ci-devant  gentilhomme  de  chambre 
du  Margrave  ä  Schwedt,  est  parti  de  Berlin  pour  aller  ä  Dresde,  vous 
devez  vous  informer  par  quel  motif  il  y  est  alle ;  vous  devez  d'ailleurs 
le  faire  appeler  chez  vous  pour  lui  dire  en  mon  nom  qu'il  doive  in- 
cessamment  retourner  ä  Berhn  et  venir  se  presenter  ä  moi  sous  peine 
de  mon  indignation,  et  que  son  pere  me  repondra  de  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4680.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


JKohd  berichtet,   Stockholm  27.  No- 
vember ,     auf     den     Immediaterlass     vom 


Potsdam,    12  decembre  1750. 
Votre  depeche  du  27   dernier 


n.  November  (S.  149):   „Madame  Royale  .     ^   1  •  ^      •     ^ 

•i      ,       .   j      -     ■  •,  -^    ,  m  est  bien  parvenue ,  et  c  est  avec 

m  a   Charge    de   temoigner   de  nouveau  a  ^  . 

Votre  Majeste  et  de  sa  part  l'extreme  ^"6  satisfaction  particuh^re  que  j  ai 
Obligation  qu'elle  Lui  doit  de  Ses  atten-  vu  tOUt  ce  que  ma  soeur,  la  Prin- 
tions et  de  la  bonte  dont  Votre  Majeste  cesse  Royale,  m'a  bien  voulu  faire 
veut  bien  entrer  dans  ses  interets,  et,  „larquer  par  VOUS.  Cependant  il 
quant  a  l'affaire  meme,  eile  m'a  dit  qu'elle  ^  .  ,.  .  . 
1^  „  -^  IX»  '  j  faut  que  le  vous  dise  que  le  crois 
la   croyait    pour    le  present  arrangee ,    de                   ^        J                            n        j 

fagon   que   le  baron  de  Fleming  devait  etre  en  droit  de  soup^onner  encore 


IQO      

avoir  presente  actuellement  la  lettre  for-  ;  que  le  Danemark  ne  chemine  pas 
melle  et  probablement  regu  la  reponse  ;  tout-ä-fait  droit;  car  l'on  continue 
affirmative.  Mais  pour  ce  qui  etait  de  :  .  ,  i  -r.  . 
la  condition  que  la  princesse  de  Dane-  ^  toujours  de  nie  marquer  de  Peters- 
mark soit  elevee  en  Sufede ,  que  ce  mi-  ;  bourg' qu'iln'yavait  nulle  apparence 
nistre  avait  ordre  d'en  lacher  la  pro-  ;  que  le  comte  de  Lynar  quitterait 
Position,  de  mani^re  seulement  ä  faire  ;  ^[  ^5^  \^  ^our  de  Russie  et  que  sa 
sentir    au    niinist^re    de  Danemark  qu'elle  ;             ,    -^           ■    -,.   v  1.      •  1  a 

,    ,       ,,        ,         ,     T<   .       conduite  qui  etait  touioiirs  la  menie, 
serait  appuyee  formellement  par  les  htats   ■.  ^  ■' 

ä  la  prochaine  Di^te  en  SuMe.    Son  AI-  :  et  l'envoi  clandestin  de  ses  courners, 

tesse  Royale  y  ajouta  qu'en   consequence  ;  Joint   ä   d'autres  indices  ,   ne  saurait 

eile    avait    la    parole    de    ses   amis    qu'ils  ;  qu'inspirer      de     violents     SOUpQOns 

employeraient  tout  leur  credit  h  cette  as-  ;  ^^^^^^    j^    droiture    de    la    COUr  de 

semblee    pour    qu'effectivement    les    Etats  ;  „  ,  ,      r  t 

^^  \         .   ■,    ,.  rr   ,  ;  Copenhague,  de  facon,  dit-on,  que 

eux-memes    se  chargent  de  1  eifectuer  au-  :         ^  0      '  v      >  in 

pr^s  de  la  cour  de  Copenhague.  :  ces  demarches  singulieres  devraient 

Au  demeurant ,   j'ai  ete  assure  de  i  dessiller  les  yeux  ä  Celles  de  France 

tr^s    süre    et   bonne   part    que  l'esperance   ;    g^  ^e   Su^de   et  l'engager   ä  ne  pas 

de  reunir  un  iour  les  deux  couronnes  au  ,    -  ■.         ■  , 

•'       .  ,         ,         .      i  se  laisser  endormir  par  les  assurances 

moyen   de    ce   manage   est  un    des    pnn-  ^ 

cipaux  motifs  qui  ont  porte  le  Senat  ä  ;  et  les  protestations  de  celle-lä. 

se    decider   en   sa  faveur  et  ä  le  regarder   ;  Toutes   ces  circonstances-lä,   et 

comme  trhs  avantageux."  \  yu    la  grande  crise  Oll  se  trouvent 

i  les    affaires    du    Nord,    m'ont    fait 

1  penser    s'il    ne    convenait   pas   aux 

interets  de  la  Suede  d' avoir  ä  la  cour  de  Russie  un  ministre  plus  adroit 

et   vigilant    et    plus    fait    aux  affaires  qu'il  ne  me  parait  pas  que  le  soit 

le  sieur  Greiffenheim,^  surtout  oü  je  ne  saurais  plus  avoir,   sans  blesser 

ma  dignite  et  la  bienseance,  un  ministre  en  Russie.  ^    Vous  tacherez  de 

faire  remarquer  convenablement  tout  ceci  aux  ministres  bien  intentionnes 

de  la  Suede  et  me  marquerez  par  une  depeche  immediatement  adressee 

ä  moi,  ensuite,  comment  ils  se  sont  expliques  lä-dessus.        .^     , 

.r   ,  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4681.      AUX    MINISTRES    D'fiTAT    COMTES    DE   PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,    13   decembre   1750. 

Vous  avez  vu  par  les  dernieres  depeches  du  i^""  et  du  5  de  ce 
mois  que  nous  avons  eues  du  sieur  de  Voss  ä  Copenhague ,  la  fa^on 
tout-ä-fait  singuliere  dont  la  cour  de  Copenhague  parait  vouloir  prendre 
l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck  relativement  ä  la  seigneurie  de  Knyp- 
hausen. 

Comme  cette  affaire  regarde  uniquement  vos  soins  et  que  ce  n'est 
que  sur  vos  instances  que  je  nie  suis  deterniine  ä  faire  la  demarche 
dont  ladite  cour  se  plaint  avec  tant  d'amertume,*  c'est  ä  vous  aussi  ä 
soutenir   ä  present   votre   ouvrage    et    ä    fournir  des  memoires  bien  ins- 

I  Vergl.  S.  184.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  324.  32S.  —  3  Vergl.  S.  166  Anm.  i.  — 
4  Vergl.  S.  71.   106. 
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tructifs  au  sieur  de  Voss  sur  la  maniere  doiit  il  doit  s'y  prendre,  afin 
que  l'affaire  soit  arrangee  de  fagon  que  ma  dignite  et  mes  inter^ts  n'en 
souffrent  pas,  et  ne  cause  plus  d'embarras  qu'elle  ne  le  merite.  Au  reste, 
il  n'est  pas  difficile  d'y  entrevoir  que  c'est  principalement  par  les  ins- 
pirations  de  la  cour  de  Vienne  et  surtout  de  celle  de  Petersbourg  que 
le  Danemark  fait  autant  le  reveche,  et  que  la  Russie  voudrait  bien 
brouiller  les  cartes ,  partout  oü  eile  saurait  le  faire.  Sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  T  e  d  e  T  1  C. 


4682.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   15  decembre  1750. 

J'ai  re<;u  vos  relations  ordinaires  du  i^''  et  du  4  de  ce  niois.  Faites 
sentir  ä  Messieurs  les  ministres  de  Suede,  quoique  dans  des  termes  honnetes, 
qu'ils  ne  doivent  nullement  se  bercer  avec  des  contes  comme  sont  ceux 
d'oü  l'on  a  voulu  inferer  une  disgräce  prochaine  du  chancelier  de  Russie; 
persuadez-les  que  jamais  son  credit  n'a  ete  sur  un  plus  haut  point  qu'il 
Test  ä  present  et  qu'il  ne  pense  presque  ä  autre  chose  qu'ä  brouiller 
les  deliberations  de  la  Diete  de  la  Suede  qui  s'assemblera,  et  qu'ä  cul- 
buter  son  minist^re  present. 

J'ai   ete   bien  aise  de  voir  tout  ce  que  les  ministres  de  Suede  vous 

ont   dit    sur    les  instances  que  vous  leur  avez  reiterees  par  rapport  ä  la 

Finlande ; '  j'espere  qu'ils  y  feront  reflexion  et  qu'ils  penseront  serieuse- 

ment  ä  mettre  en  execution  ce  qu'ils  vous  ont  promis  ä  ce  sujet.    II  est 

vrai    qu'ils   me   firent    faire   les    memes    promesses ,    il   y   a  environ  une 

annee,    sans  qu'ils  les  eussent  mises  en  elifet;    je  veux  croire  qu'ils  s'en 

acquitteront    mieux    cette    fois-ci,    pour  les  vrais  interets  de  la  Su^de  et 

pour  leur  propre  maintien.  „     , 

^  ^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4683.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  decembre  1750. 
Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
bien  aise  de  voir  continuer  les  ministres  de  France  dans  les  bons 
sentiments  oü  ils  sont  relativement  ä  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains.  Quant  ä  ma  fagon  de  penser  ä  cet  egard ,  je  vous  en  ai 
instruit  par  ma  depeche  anterieure ,  ^  et  comme  depuis  milord  Tyr- 
connell  m'a  parle ^  ä  ce  sujet,  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'envisageais 
pour  le  moyen  le  plus  court  de  convenir  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
ladite  election,  si  les  ministres  de  France  declaraient  rondement  ä  ceux 

I  Vergl.  -S.  150.  —  2  Vergl.  S.  184.  —  3  Vergl.  S.  185. 
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d  'Autriche  qu'il  y  aurait  moyen  de  s'accommoder  sur  l'affaire  et  que 
le  roi  de  France  et  ses  allies  consentiraient  ä  cette  election,  ä  condition, 
sine  qua  non ,  que  l'Angleterre  et  1' Autriche  garantissent  la  tranquillite 
du  Nord  et  en  particulier  de  la  Suede  et  qu'on  satisfit  l'filecteur  palatin 
sur  ses  pretenticns  en  tant  qu'elles  seraient  raisonnables ;  Ton  pourrait 
ajouter  la  garantie  de  l'Empire  sur  mes  possessions  de  la  Silesie  et  ce 
que  la  France  jugerait  d'ailleurs  ä  propos.  Je  crois  que  ce  serait  le 
seul  moyen  d'amener  l'aftaire  ä  une  negociation.  Je  laisse  ä  votre 
dexterite  l'usage  que  vous  voudrez  faire  de  tout  ceci  aupres  de  M.  de 
Puyzieulx. 

Le  triste  evenement  du  deces  du  marechal  de  Saxe '  a  rendu  l'af- 
fliction  que  j'en  ai  eue,  d'autant  plus  vive  que  je  crois  que  Sa  Majeste 
Tres  Chretienne  aura  bien  de  la  peine  ä  reparer  cette  perte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


4684.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Du  Commun  berichtet,  Haag  8.  De-  Potsdam,    15  decembre  1750. 

cember:  „Plusieurs  gazetiers  ont  debite  la  J'^i     bien    re^U    votre    rapport 

semaine  passee  qu'on  avait  des  avis  secrets       ^U    8    de  ce   mois,    et   VOUS   n'auriez 

que  Votre    Majeste  avait  donne  Son  con-  ;  .  .  .  ,         .  ■%     r  ■ 

sentement    pour   l'election   d'un   roi  des  \  s"  faire  nen  de  mieux  que  de  faire 

Romains.    Comme  il  est  presumable  que  :  inserer   dans    quelques    gazettes  de 

cela  a  et6  insere  ä  dessein  de  faire  tomber  ;    Hollande     l'article     concernant    l'd- 

quelques    Princes    de    l'Empire    dans    un  ^    lection    projetee    d'un    roi    des   Ro- 
pi^ee ,    et   que  Votre  Maieste   m'a  fait  la  .  j  -     i_  1-1 

^  .^  '        ^  •         c       j'  mains,    pour    desabuser   par   la    le 

grace    de  me  communiquer  bes   idees   sur  :  '     Jr  sr 

ce  sujet,2  j'ai  trouve  le  secret  d'engager  ;  public  des  fausses  impressions  qu'on 

sous   mains   les   gazetiers  d'Utrecht  et  de  ;   a  pu   vouloir  lui   donner  ä  ce  sujet. 

la  Haye  de  contredire  cette  nouvelle."  _      ,        . 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4685.     AU    PRINCE    FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Potsdam,   17  decembre  1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  14  de 
ce  mois,  m'a  ete  heureusement  rendue,  avec  le  projet  du  traite  ä  con- 
venir  entre  moi  et  ^Nl.  le  Duc  votre  frere.  J'ai  ete  charme  de  l'adres.se 
dont  vous  vous  etes  pris  pour  envelopper  le  mystere  de  votre  negociation, 
apres  que  votre  depart  resolu  etait  dejä  eclate ,  et  les  attentions  que 
vous  m'avez  marquees  k  cette  occasion,  m'obligent  ä  toute  la  reconnais- 
sance  imaginable  envers  vous. 

Comme  j'ai  lu  et  examine  avec  attention  le  projet  du  traite  que 
vous    m'avez    communique,   j'ai  ete  d'abord  un  peu  surpris ,    quand  j'ai 

I   Gestorben  30.  November  1750.  —  2   Durch  Ministerialerlass  vom  3.  November. 
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vu  qu'il  a  plu  ä  M.  le  Duc  de  prendre  pour  canevas  de  celui-ci  son 
traitd  de  subsides  avec  les  Puissances  maritimes ;  il  m'a  paru  que  les 
circonstances  etaient  un  peu  trop  dififerentes  pour  que  les  articles  dudit 
traite  sauraient  cadrer  ä  ceux  de  mes  propositions,  que  j'avais  fait  faire 
par  ecrit;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  metti'e ,  ä  cöte  de  la  piece  que  je 
vous  ren^'oie  ci-close,  les  remarques  et  les  declarations  que  j'ai  cru  ne- 
cessaire  etre  faites  sur  tous  les  articles  que  le  Duc,  votre  frere,  m'a  fait 
proposer. '  Je  suis  persuade  qu'il  les  trouvera  toutes  equitables  et  con- 
formes  au  cas  oü  nous  sommes ,  et  j'ai  aime  de  lui  declarer  naturelle- 
ment  ma  fagon  de  penser  ä  ce  sujet,  plutot  que  de  laisser  languir  l'af- 
faire.  Q.uoique  j'esp^re  que  M.  le  Duc,  en  y  reflechissant,  trouvera  mes 
propos  raisonnables ,  neanmoins  je  vous  le  reitere  encore  que  je  ne  le 
generai  nullement  sur  la  resolution  qu'il  va  prendre  lä-dessus,  et  qu'il 
ne  la  fasse  qu'en  conformite  de  ses  interets  et  de  sa  convenance. 

Apres  tout,  Votre  Altesse  consid^rera  que,  de  la  fa^on  que  le  projet 
du  traite  etait  couche ,  il  m'aurait  ete  plus  onereux  qu'il  n'a  ete  aux 
Puissances  maritimes,  quoique  les  stipulations  du  Duc  ä  mon  egard  soient 
bien  differentes  qu'elles  ont  ete  ä  1' egard  des  autres.  Vous  trouverez 
d'ailleurs  que ,  quand  meme  le  Duc  sera  charge  du  payement  de  ce 
Corps  de  troupes ,  quand  je  les  emploierai ,  il  lui  en  reviendra  toujours 
de  la  somme  des  subsides  de  300,000  ecus  un  surplus  considerable, 
etant  constate  que  l'entretien  de  cinq  bataillon?  ne  coüte  au  dela  de 
175,000  ecus.  Je  ne  voudrais,  de  plus,  point  faire  un  aussi  coüteux 
marche ,  puisque  vous  conviendrez  que ,  si  je  voulais  employer  autant 
de  sommes  qu'il  faudrait  en  consequence  du  projet  du  traite,  je  pourrais 
en  entretenir  huit  bataillons  ä  ma  propre  disposition  et  ä  employer 
partout  oü  je  le  voudrais. 

Je  laisse  aux  soins  de  Votre  Altesse  de  faire  valoir  toutes  ces 
raisons  aupres  du  Duc ,  afin  de  ne  lui  pas  laisser  de  soupgons ,  comme 
si  je  lui  proposais  des  choses  deraisonnables  ;  si,  au  contraire,  il  agree 
les  conditions  que  je  lui  ofifre,  j'esp^re  qu'il  voudra  bien  faire  refondre 
le  projet  du  traite  et  l'arranger  en  consequence  des  conditions  que  je 
propose. 

Au  reste,  je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin, 

votre  bon  et  tres  affectionne  cousin  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4686.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

JTodewils  und Finckenstein  berichten,  ;  Berlin,   17.  December  1750. 

Berlin  16.  December,  über  die  Differenzen  gj^   ^^^^^  ^^^^   -^  ^-^^^  g^^j^^ 

mit  Dänemark  in  der  Bentmck  sehen  An-  ;  .            j-        t-         u 

gelegenheit,2  indem  sie  sich  für  ihr  Ver-  1  embarquiret ,  die  Mu"  sehr  unange- 

I  ,,Declaration    de  Sa  Majeste   aux    articles  du  projet  du  traite;"    25  Artikel.  — 
2  Vergl.  Nr.  4681  S.   190. 

Corresp.  Friedr.  II.     VIIl.  13 
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fahren  in  dieser  Frage  auf  die  früher  aller- 
höchsten Orts  geltend  gemachten  Motive' 
beziehen.  Da  sich  der  dänische  Hof  den 
juristischen  Argumenten  verschliesse,  hätten 
sie  dort  durch  den  französischen  Gesandten 
Lemaire  zwei  Wege  zu  gütlichem  Aus- 
gleich vorschlagen  lassen : 

I  o  Que  la  cour  de  cour  de  Däne- 
mark decline  a  Vienne  la  commission  qui 
lui  a  ete  injustement  adjugee,  comme  cela 
se  pratique  tous  les  jours  dans  1' Empire 
en  pareil  cas. 

Mais  comme  ce  temperament  pourrait 
n'etre  pas  du  goüt  de  la  susdite  cour, 
nous  avons  fait  proposer 

2°  Que  le  roi  de  Danemark  con- 
sente  ä  laisser  tomber  toute  l'affaire  et  ä 
lever  meme  le  sequestre  de  Varel ,  si  la 
comtesse  de  Bentinck  se  trouve  en  etat, 
au  moyen  d'un  negoce  d'argent,  de  payer 
les  dettes  qui  ont  occasionne  tout  ce 
proc^s. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous  avons 
declare  que  Votre  Majeste  retirerait  sur  le 
champ  la  sauve-garde  qui  est  actuellement 
a  Knyphausen. 

Nous  attendons  la  reponse  de  la 
cour  de  Danemark  sur  ces  deux  pro- 
positions ;  mais  comme  l'interet  cache  qui 
l'a  fait  agir,  nous  fait  craindre  qu'elles 
ne  soient  rejetees,  nous  avons  songe  a  un 
troisi^me  expedient,  qui  serait  que  Votre 
Majeste  remit  la  decision  de  cette  affaire 
ä  l'arbitrage  de  la  cour  de  France,  ä  qui 
le  Danemark  s'est  dejä  adresse  de  son 
-cote." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


nehm.  Die  Dänen  seind  darüber 
sehr  piquiret.  Zuletzt  wird  es  am 
besten  sein,  ein  Accommodement 
durch  Interposition  von  Frankreich 
zu  treffen. 


4687.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  19  decembre  1750, 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  12  et  du  15  de  ce  mois.  Vous 
ferez  bien  de  mettre  ä  profit  la  sincerite  que  le  sieur  Calkoen  afifecte 
envers  vous;  teile  qu'elle  puisse  etre,  vous  devez  cultiver  son  amitie, 
qui  pourra  vous  servir,  si  vous  y  agissez  avec  prudence,  de  tirer  de  lui 
des  informations  sur  plusieurs  choses  qui  peut-etre  vous  resteraient 
inconnues ,  avant  que  vous  n'ayez  vous -meme  etabli  vos  confidences 
secretes. 


I  Vergl.  S.  67 — 71, 


195     

Soyez  attentif  sur  l'usage  que  le  niinistere  de  Dresde  fera  des 
sommes  en  argent  que  l'Hanovre  vient  de  leur  faire  compter,'  et  marquez 
moi  precisement  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance  et  combien  de 
temps  ces  richesses  pourront  durer.  Si  le  plan  du  comte  Hennicke  est 
adopte ,  mes  sujets  en  tireront  la  plus  grande  partie,  puisque,  selon  les 
listes  qui  me  sont  arrivees  jusqu'ici  de  ce  que  mes  sujets  creanciers  de 
la  Steuer  ont  ä  pretendre,  cela  va  dejä  ä  un  million  d'ecus. 

Nach  dem  Concept.  t  e  d  6  r  i  C. 


4688.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELI-  A  I.ONDRES. 

Berlin,    19  decembre   1750. 

Je  suis  bien  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  acquitte 
des  ordres  que  je  vous  avais  donnes  touchant  le  sieur  Williams.  ^  Des 
que  l'occasion  se  presentera  pour  parier  encore  au  duc  de  Newcastle  ä 
ce  sujet,  vous  lui  direz  poliment  que  j'avais  trop  de  consideration  pour 
l'Angleterre  et  en  particulier  pour  Sa  Majeste  Britannique  que  je  dusse 
accuser  un  de  ses  ministres  sur  des  soup^ons  legers,  et  que  ce  n'etait 
que  par  un  mouvement  d'estime  pour  le  duc  de  Newcastle  et  par  le 
desir  de  vivre  toujours  en  bonne  harmonie  avec  le  Roi  son  maitre,  que 
je  l'avais  fait  avertir  confidemment  des  ecarts  du  sieur  Williams;  que 
quoique  je  ne  trouvasse  point  ä  propos  d'entrer  dans  des  details  lä- 
dessus,  je  saurais  cependant  assurer  ä  lui,  duc  de  Newcastle,  qu'ä  juger 
des  discours  peu  retenus  que  ledit  sieur  Williams  tenait  partout,  il  en 
faudrait  conclure  que ,  selon  lui ,  le  roi  d '  Angleterre  etait  mon  ennemi 
capital,  ce  que  cependant  je  ne  croirais  jamais  et  dont  j'etais  tout-ä-fait 
mieux  persuade;  qu'il  fallait  cependant  que  j'avouasse  que  je  serais  bien 
aise  de  recevoir  les  temoignages  d'amitie  que  Sa  Majeste  Britannique 
me  ferait  faire,  par  d'autres  mains  que  de  celles  du  sieur  Williams,  et 
que  j'aimerais  bien  qu'on  m'envoyat  un  autre  sujet  moins  prevenu  et 
mieux  intentionne  que  celui-ci,  ou  qui  au  moins  saurait  mieux  se  cacher 
que  lui.  Au  reste,  vous  pouvez  etre  sur  du  secret  qui  vous  sera  garde 
sur  vos  avis.  , 

Nach  dem  Concept. 


4689.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Graf  Otto  Podevvils  berichtet,  Wien    '\  Berlin,    19  decembre   I750-- 

9.    December,      über    Aeusserungen    des    :  J'^i    regu    VOtre    rapport   du    9 

Kaisers    gegen  Blondel    in  der  demselben   ;  ^^    ^^    ^^^^^       ^^^^    ^^              PE^^^. 

ertneilten    Abschiedsaudienz.       ,,C  est    le  ,.                •          -m       j   1 

comte  Barck  qui  m'en  a  informe,    en  me  P^reur    a    dlt    au    Sieur   Blondel  re- 

priant    de  le  menager.     Le  sieur  Blondel    :  lativement   ä   la   Russie,    ll   y   a   des 

I  Vergl.   S.    159.    169.    iSo.    1S9.   —  2   Vergl.    S.    157. 
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ayant  parle  dans  son  discours  des  senti- 
ments  d'amitie  de  sa  cour  pour  Leurs 
Majestes  Imperiales,  l'Empereur  l'inter- 
rompit  dans  cet  endroit ,  et  apr^s  avoir 
fait  signe  au  chambellan  qui  avait  con- 
duit  le  sieur  Blondel  ä  l'audience,  de  se 
retirer,  il  lui  dit  que  les  sentiments  d'a- 
mitie de  Sa  Majeste  Trfes  Chr^tienne  lui 
causaient  un  plaisir  des  plus  sensibles  .  .  . 
que  la  cour  d'ici  n' avait  rien  neglige  pour 
terminer  les  affaires  a.  la  satisfaction  de 
la  France,  qu'il  esperait  qu'elle  en  serait 
convaincue,  quoique  les  insinuations  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  avait  fait  lä- 
dessus  au  comte  de  Kaunitz  ä  differentes 
reprises,  fissent  presque  voir  que  la 
France  avait  encore  des  doutes  a  cet 
egard ;  mais  qu'elle  devait  considerer  que 
la  cour  d'ici  avait  affaire  ä  une  puissance 
d'une  roideur  extraordinaire  et  qui,  n'etant 
pas  inferieure  en  forces  ä  la  cour  d'ici, 
ne  s'en  laissait  pas  gouverner:  que  la 
Russie  prenait  surtout  une  confiance 
aveugle  dans  sa  Situation  avantageuse, 
qui  la  mettait  non  seulement  ä  l'abri,  au 
moyen  des  deserts  qui  l'environnaient  du 
cote  de  la  Ferse  et  de  la  Turquie,  d'etre 
attaquee  par  ces  puissances,  mais  qu'elle 
ne  pouvait  encore  gu^re  etre  entamee 
avec  avantage  par  des  puissances  de 
l'Europe,  au  Heu  qu'elle  etait  en  etat  de 
porter  ses  forces  partout ;  que  cette  po- 
sition  lui  inspirait  un  si  grand  orgueil 
qu'elle  se  croyait  en  ^tat  de  tout  entre- 
prendre  et  qu'elle  ne  faisait  reflexion  ni 
sur  le  peril  ni  sur  les  consequences  de  ses 
entreprises.  Que  la  cour  d'ici  n' avait  rien 
neglige  jusqu'ici  pour  lui  inspirer  des 
dispositions  pacifiques ,  que  les  mouve- 
ments  qu'elle  s'etait  donnes  avaient  eu 
le  succ^s  que  jusqu'ä  present  la  Russie 
n'avait  rien  entrepris,  que  pour  continuer 
ä  l'entretenir  dans  des  dispositions  de  paix, 
Leurs  Majestes  Imperiales  y  avaient  en- 
voy^  le  general  Pretlack,  qui  avait  du  pou- 
voir  sur  l'esprit  de  l'imperairice  de  Russie 
et  par  consequent  etait  ä  meme  de  con- 
tenir  le  minist^re,  mais  qu'apr^s  tout  il 
serait  fort  imprudent  ä  la  cour  d'ici  de  se 
rendre  responsable  des  entreprises  que  la 
Russie  pourrait  former,  et  qu'il  le  serait 
encore  infiniment  plus,  si  la  cour  d'ici 
voulait  entrer  dans  toutes  les  idees  baro- 
ques  de  cette  puissance." 
Nach  dem  Concept. 


choses  qui  efifectivement  sont  vraies 
et  fondees ,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
moins  vrai  qu'il  y  en  a  qui  sont  re- 
present^es  sous  un  faux  jour,  car  il 
est  sur  que  la  cour  de  Vienne  con- 
jointement  ä  celle  de  Londres  sont 
bien  en  etat  de  retenir  la  Russie 
de  toute  entreprise  d'eclat,  pourvu 
qu'elles  ne  lui  donnent  point  de 
subsides  et  ne  lui  fassent  pas  esperer 
de  secours  en  cas  d'une  guerre  of- 
fensive. 

Au  surplus,  vous  et  le  con- 
seiller  prive  de  Klinggraeffen ,  que 
je  suppose  presentement  arrive  ä 
Vienne  et  ä  qui  vous  communi- 
querez  toutes  les  depeches  qui  vous 
arriveront  encore  de  ma  part  ä 
Vienne,  n'avez  autre  chose  ä  faire 
dans  le  moment  present  que  de 
bien  observer  tout  ce  qui  se  passe 
ä  la  cour  oü  vous  etes  et  de  m'en 
instruire  precisement. 

Federic. 
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4690.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

l^erlin,    19  decembre   1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapj)ort  du  7  de  ce  mois.  J'avoue  que  la 
conduite  equivoque  que  la  cour  de  Dänemark  tient  ä  present,  ne  me 
permet  pas  de  me  decider  tout-ä-fait  sur  la  droiture  et  la  sincerite  de 
ses  intentions,  et  quand  je  consid^re  la  conduite  qu'elle  tient  ä  l'occasion 
d'un  difterend  qui  vient  de  s'elever  entre  moi  et  eile  pour  la  terre  de 
Knyphausen,  en  relevant  sans  rime  ni  raison  la  resolution  que  j'ai  prise 
comme  directeur  du  cercle  du  Bas-Rhin,  d'y  mettre  une  petite  sauve- 
garde,  avec  une  hauteur  qui  ne  lui  convient  pas  et  que  le  sujet  ne  merite 
point,  je  penche  ä  croire  qu'elle  a  des  vues  cachees  et  qu'elle  se  prete 
aux  inspirations  des  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg ,  qui  ne  sou- 
haiteraient  mieux  que  de  brouiller  les  cartes  partout  oü  elles  le  sauraient. 
Comme  ce  n'est  point  le  lieu  ici  pour  vous  expliquer  en  detail  les 
circonstances  de  ce  differend ,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres  de  vous  en  entierement  mettre  au  fait. ' 

Au    surplus ,    comme  je    sais    qu'il    y    a    entre   les    papiers    du    feu 

marechal    de   Saxe    un   ecrit    qu'il    a   compose    sous    le    titre    de    Visions 

militaires ,    vous    devez   prendre  une  occasion  convenable  d'en  parier  au 

marquis    de  Puyzieulx    et   de  lui  faire  de  la  maniere  la  plus  afifectueuse 

des   instances  de  ma  part  pour  qu'on  me  fasse  le  plaisir  de  m'en  com- 

muniquer  une  copie,  suppose  que  cet  ecrit  ne  contienne  que  des  choses 

indifferentes ,    qui   cependant   sauraient  etre  instructives  ä  un  homme  de 

guerre,    et   qu'il    n'y  ait  des  choses  point  communicables  ä  moi.     Vous 

assurerez  M.  de  Puyzieulx  de    la   reconnaissance   particuliere    que  je  lui 

aurais  de  cette  communication,  et  me  marquerez  si  j'aurai  lieu  d'esperer 

qu'on  y  condescendra. 

■KT   ^.  A      n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4691.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin.  21.  December  1750. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 
wie  Höchstdieselbe  sehr  zufrieden  wären,  dass  der  p.  Du  Commun  über 
die  in  seinem  Bericht  vom  15.  dieses  enthaltene  Materien  aus  dem 
Departement  instruiret  worden,  und  würden  Se.  Königl.  Majestät  gerne 
sehen,  wann  Ew.  Excellenz  continuiren  würden,  gedachten  Du  Commun 
über  die  Umstände  wegen  der  in  Holland  vorgehenden  Veränderungen, 
ob  die  Staaten  daselbst  dem  russischen  Tractat  accediren  und  ob  selbige 
an  Russland  Subsides  geben  würden  oder  nicht, ^  ob  die  Reforme  der 
Truppen  noch  geschehen  und  die  Stadt  Amsterdam  solche  durchsetzen 
werde,  instruiren  zu  lassen,  damit  derselbe  sich  weiter  darnach  erkundigen 
und  desfalls  berichten  könne. 

I   Vergl.    S.    198.  —  2  Vergl.   S.    176. 
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Sonsten  verlangen  des  Königs  Majestät  annoch ,  dass  der  Baron 
Le  Chambrier  von  allen  bisher  mit  dem  dänischen  Hofe  in  der 
Bentinckschen  Sache '  vorgefallenen  Umständen  genau  au  Fait  gesetzet 
werden  solle. 

Uebrigens  möchten  Ew.  Excellenz  dem  Grafen  von  Tyrconnell 
sowohl  von  dem  Einhalt  der  gestern  eingelaufenen  Relation  des  Herrn 
von  Voss,  die  Bentincksche  Sache  angehend,  Ouvertures  geben,  als  auch 
gedachten  Herrn  Grafen  aus  der  letzteren  Relation  des  Du  Commun 
wegen  des  über  des  Grossen  Abreise  von  Berlin  aus  Wien  nach  dem 
Haag  gekommenen  Briefes^  lesen  lassen,  damit  der  von  Tyrconnell  daraus 
ersehen  könne,  dass  der  russische  Hof  in  allen  solchen  Dingen  mit  dem 
zu  Wien  de  concert  wäre,  obschon  letzterer  afifectirte,  von  dergleichen 
nichts  wissen  zu  wollen. 

Von    des  Herrn   von  Voss    in    seiner  letzteren  Relation  gemeldeten 

Betragen    seind   des    Königs  Majestät   sehr    zufrieden    gewesen    und    ap- 

probiren ' seine  gehaltene  Conduite  vollenkommen.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4692.   AU  secre:taire  michell  a  londres. 

Berlin,   22  decembre  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois  m'a  ete  bien 
rendu.  Quant  au  traite  avec  l'Espagne,  ^  je  serais  bien  aise  de  savoir 
s'il  est  vrai,  comme  on  me  l'a  voulu  assurer,  qu'on  commence  ä  s'aper- 
cevoir  en  Angleterre  qu'on  y  a  ete  la  dupe  de  l'Espagne ;  ainsi  que 
j'attends  de  vous  que  vous  vous  eclaircissiez  precisement  lä-dessus,  que 
vous  tächiez  de  savoir  de  quelle  mani^re  l'on  en  juge  dans  les  assem- 
blees  des  negociants  ä  la  banque  de  Londres,  et  que  vous  m'en  fassiez 
un  fidele  rapport. 

Pour   ce  qui  regarde  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes  au  sujet  du 

sieur  Williams,'*  je  vous  reit^re  que  vous  devez  rester  fermement  k  tout 

ce   qu'ils    contiennent    et  insinuer  convenablement  au  duc  de  Newcastle 

que  je  regarderais  son  rappel  comme  une  marque  essentielle  que  le  roi 

d 'Angleterre  me  donnerait  de  son  amitie,  et  que  ce  n'dtait  que  la  con- 

sideration    particuli^re    que   je   portais    pour  Sa  Majeste  Britannique  qui 

m'avait  retenu  de  defendre   ma  cour  audit  sieur  Williams,    ce  que  sans 

cela  il  aurait  merite.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   193.   194.   —  2  Vergl.  S.  206.   —  3  Vergl.  S.  151.    Der  Abschluss 
des  Vertrages  war  am  5.  October  1750  erfolgt.   —  4  Vergl.  S.   195. 
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4693-     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  UE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   22  decembre   1750. 

J'ai  bien  regii  vos  lapports  du  8  et  du  11  de  ce  mois.  Je  dois 
ajouter  foi  ä  ce  que  le  minist^re  de  Su^de  vous  a  dit  touchant  les  rap- 
ports  qui  lui  sont  entres  des  provinces  du  royaume  touchant  la  tran- 
quillite  qui  y  regne  et  la  bonne  disposition  oü  le  peuple  se  trouve.  Je 
m'en  rejouis ,  par  la  part  sinc^re  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  peut  in- 
teresser le  bonheur  de  la  Su^de.  Je  me  persuade  cependant  que  toutes 
ces  belies  perspectives  n'endorment  pas  les  ministres  et  ne  leur  fassent 
pas  perdre  de  vue  les  objets  qui  doivent  faire  le  fondement  de  leur  tran- 
quillite,  dont  le  principal  est  de  bien  assurer  les  forteresses  et  les  fron- 
ti^res  du  royaume ;  alors ,  ils  auront  lieu  de  ne  se  soucier  plus  de  la 
gräce  ou  de  la  disgräce  du  chancelier  Bestushew,  ni  des  sourdes  menees 
du  comte  Lynar,  ni  du  petit  nombre  des  mal  intentionnes  en  Suede. 

Au    reste,    si  le  cas  venait  d'arriver  que  le  comte  Tessin  se  demit 

de    son    poste,   je    suis    persuade    qu'on    ne    saurait    faire  un  choix  plus 

digne  que  du  sieur  de  Rudenschöld,  pour  le  faire  entrer  dans  le  Senat, 

par  l'habilete  et  la  fermete  que  je  lui  connais.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4694.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Cjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 


12.  December:  „J'avoue  que  j'ai  de  la 
peine  ä  combiner  les  assurances  que 
l'Electeur  palatin  continue  de  donner  ä 
Votre  Majeste  et  a  la  France  relativement 
ä  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains ,  avec  les  letlres  que  le  baron  de 
Wachtendonck  ecrit  sur  ce  sujet  au  baron 
de  Beckers"  .  .  . 

„Le  comte  de  Bestushew,  dans  une 
visite  qu'il  me  fit  il  y  a  quelques  jours, 
me  temoigna  etre  fort  mortifie  du  rappel 
du  sieur  Gross,  et  il  parut  en  rejeter  la 
faute  sur  la  mauvaise  conduite  et  les  rap- 
ports  indiscrets  du  sieur  Gross ,  ajoutant 
qu'il  etait  sensible  ä  ce  refroidissement 
entre  Votre  Majeste  et  sa  cour.  II  m'a 
fait  connaitre,  encore,  que  s'il  ne  se  liait 
pas  si  etroitement  avec  moi  que  son  at- 
tachement  pour  Votre  Majeste  le  lui  faisait 
desirer,  ce  n'etait  uniquement  que  parce- 
qu'il  etait  oblige  de  se  menager  vis-a-vis 
du  minist^re  d'ici,  qui  servait  d'espion  ä 
son  fr^re  et  lui  rapportait  ses  moindres 
actions.      Quoique   je    me    persuade   qu'il 


Berlin,  22  decembre  1750. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois.  J'ai  de  la  peine  ä  me 
persuader  que  l'filecteur  palatin 
prendra  une  resolution  ä  l'egard 
de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi 
des  Romains ,  sans  se  consulter 
prealablement  lä-dessus  avec  la 
France  et  moi;  ses  interets  meme 
demandent  ces  concerts,  puisqu'il 
aura  toujours  plus  d'esperance  d'ob- 
tenir  de  la  satisfaction  de  la  cour 
de  Vienne,  sur  ses  pretentions, 
restant  avec  nous,  que  quand  il 
l'entreprendrait  seul. 

Je  n'ai  point  ete  insensible 
aux  sentiments  que  le  comte  Bes- 
tushew vous  a  declares  dans  la 
derniere  conversation  que  vous  avez 
eue    avec   lui.     J'aimerai    bien  que 
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m'ait  parle  sincferement ,  je  me  suis  con- 
tente  d'y  repondre  en  termes  generaux  et 
par  mani^re  de  compliments." 

,,Le  baron  de  Trenck  qui  a  ete 
cornette  dans  les  gardes  du  corps  de  Votre 
Majeste  et  qui  s'est  6chappe  ensuiie  de 
Glatz,  parcequ'on  lui  a  fait  croire,  a  ce 
qu'il  m'a  dit ,  que  Votre  Majeste  l'avait 
condamme  a  uiie  prison  perpetuelle,  m'a 
prie  de  le  mettre  ä  Ses  pieds  et  La  sup- 
plier  trfes  humblement  de  lui  accorder  sa 
gräce;  qu'il  comptait,  moyennant  la  pro- 
tection de  Votre  Majeste,  de  tirer  plus  de 
60,000  ecus  de  l'heritage  de  son  oncle, 
mort  ici,  et  de  porter  cet  argent  dans  les 
Etats  de  Votre  Majeste,  oü  il  est  resolu 
de  se  rendre,  d^s  qu'il  aura  obtenu  son 
pardon." 


vous  et  votre  successeur  sachiez 
bien  vivre  avec  lui  et  entretenir 
ses  bonnes  dispositions  autant  que 
les  circonstances  le  ^■oudront  per- 
mettre.  Vous  n'oublierez  non  plus 
de  l'assurer  de  mon  estime  par- 
ticuliere,  dont  il  en  douterait  d'au- 
tant  moins  qu'il  se  souviendrait 
encore  que  9'avait  ete  ä  nies  ins- 
tances  qu'il  avait  ete  autrefois  en- 
voye  ä  ma  cour, '  dont  aussi  je  ne 
l'avait  vu  partir  qu'ä  regret.  Outre 
cela ,  vous  pou^•ez  bien  lui  dire, 
quoique  par  maniere  d'acquit,  qu'il 
n'y  avait  point  d'autres  brouilleries 
entre  sa  cour  et  moi  que  celles 
qui  existaient  uniquement  par  la 
mauvaise  disposition  de  son  frere  ä  mon  egard,  dont  je  ne  connaissais 
ni  l'origine  ni  les  raisons. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  sieur  de  Trenck  ^ous  a 
tenus ,  vous  devez  lui  dire  que ,  quelque  sujet  de  mecontentement  que 
je  saurais  justement  avoir  contre  lui ,  je  lui  accorderais  cependant  son 
pardon,  quoique  sous  les  conditions  expresses  qu'il  se  retirät  avec  ses 
biens  en  Prusse ,  qu'il  y  vivrait  tout  tranquillement  en  retraite  et  qu'il 
n'aspirat  plus  ä  rentrer  en  mon  armee.  Ce  sont  les  conditions  au  pied 
desquelles  il  aura  son  pardon,  avec  la  liberte  de  rentrer  dans  nies  ßtats. 
s'il  en  donne  des  assurances  de  s'y  vouloir  conformer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4695.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    22  decembre   1750, 

J'ai  ete  tout-ä-fait  sensible  aux  assurances  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  est  venu  vous  reiterer  en  consequence  de  votre  rapport  du  1 1 
du  courant  sur  les  bonnes  intentions  du  roi  de  France  ä  l'egard  de 
mes  interets  dans  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  ne 
lui  causerai  guere  de  peine  ä  ce  sujet,  parceque  je  n'ai  presque  rien 
ä  demander  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne ;  car  pour  ce  qui  regarde 
la  garantie  de  1' Empire  que  cette  cour  nie  doit  sur  mes  possessions  de 
la  Silesie,  eile  s'en  est  ofterte  depuis  peu,  comme  vous  le  savez,  de  son 
propre  mouvement,  ^  et  il  faut  esperer  qu'elle  s'acquittera  lä-dessus  en 
consequence  de  son  engagement;  pour  le  reste,  j'agirai  avec  un  des- 
interessement    parfait    dans    la    susdite   affaire    d'election  et  n'aurai  pour 


I  Vergl.  Bd.   II,   468.   —  2  Vergl.  .S.    11; 
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nion   but  principal  que  de  maintenir  les  lois  fondamentales  de  l'Empire 

et  les  libertes  et  prerogatives  de  ses  fitats.     Ce  que  je  crois ,    au  reste, 

convenir  ä  la  France  et  ä  moi  dans  cette  afifaire,  c'est  de  faire  stipuler 

en    Premier   lieu    par   les  cours  de  Vienne  et  de  T.ondres  la  tranquillite 

du  Nord ,    et  que  la  Su6de  n'ait  plus  a  apprehender  des  chicanes  de  la 

Russie,    et,    en  second  lieu,    de  procurer  a  l'filecteur  palatin  une  satis- 

faction    raisonnable   sur   la    pretention    qu'il    a    de    la    cour    de   Vienne. 

Voilä    tout    ce   que   je    desire    et    au    sujet   de    quoi   je    souhaite  que  la 

cour    de  France    voulüt    tenir    toujours  un  langage  uniforme  et  constant 

vers  la  cour  ci-mentionnee. 

„,,„  ■  Federic. 

Nach  dem  Loncept. 


4696.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

x  odewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  22.  December :  ,,Le  comte  de  Puebla 
nous  ayant  communique  le  projet  du  decret 
commissoria!  que  l'Empereur  se  propose 
d'envoyer  ä  la  Di^te  par  rapport  ä  la 
garantie  de  la  paix  de  Dresde,  nous  avons 
riionneur  de  l'envoyer  ci-clos  ä  Votre  Ma- 
jeste.  Les  observations  que  nous  avons  ä 
faire  sur  cette  pi^ce,   se   reduisent  ä  ceci : 

I  o  Qu' eile  est  congue  en  des  termes 
extremement  froids  et  qui  ne  marquent 
gu^re  d'empressement  de  faire  reussir  la 
garantie  .  .  . 

2°  Qu'il  y  a  glissee  la  clause  sa/ts 
prcj^idice  des  anciefzs  engagements ,  en  tant 
qu'ils  ne  sont  pas  changes  par  des  traites 
de  paix  posterieurs :  ce  qui  parait  se  rap- 
porter ä  la  garantie  de  la  Sanction  Pra- 
gmatique  de  la  maison  d'Autriche. 

30  Que  dans  la  garanüe  d'Angle- 
terre,  inseree  tout  au  long  dans  ledit  projet, 
Sa  Majeste  Britannique  se  reserve  ex- 
pressement  ses  pietentions  sur  TOstfrise."  i 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnun 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,  23.  December  1750. 
Sie  sollen  darunter  thun ,  wie 
sie  es  allemal  vor  Mich  und  Meine 
Posterite  werden  verantworten  kön- 
nen. Ich  verstehe  dergleichen  Ve- 
tilles  nicht  und  lasse  sie  also  machen, 
was  sie  vor  Meinen  Dienst  und  In- 
teresse convenable  erachten  werden. 


g  des  Cabinetssecretärs. 


4697.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,  25  decembre  1750. 

Milord.  Vous  ne  devez  point  douter  de  la  satisfaction  particuliere 
que  j'ai  du  precis  de  deux  lettres  qui  vous  sont  parvenues  depuis  deux 
jours  de  la  part  de  M.  de  Puyzieulx ,  que  -sous  avez  bien  ^oulu  nie 
communiquer.  ^ 


I  Vergl.  Bd.  V,    183  Anm.  I, 
du   13  decembre  1750." 


2  ,,Extrait  de  deux  lettres  de  M.  de  Puyzieulx 
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Quant  ä  la  Convention  ä  faire  entre  le  Roi  votre  maitre  et  moi  ä 
l'egard  des  troupes  de  Brunswick,  je  m'engagerai,  par  la  Convention  ä 
regier  entre  vous  et  le  comte  Podewils ,  que  je  n'emploierai  point,  le 
cas  existant,  ces  troupes  ä  moins  que  la  France  n'en  soit  prealablement 
informee,  ni  ne  m'en  servirai  que  du  gre  et  du  consentement  de  la 
France.  Je  m'engagerai  d'ailleurs  que  je  n'emploierai  pas  lesdites  troupes 
pour  les  envoyer  en  auxiliaires  ä  la  Suede. 

Pour   ce    qui    regarde   le    corps    de   troupes    ä   negocier  de  la  cour 

de    Gotha,   je    souhaiterais    toujours    qu'il   plüt    ä    la   France    de    traiter 

directement    ä  ce  sujet  avec  ladite  cour;    au  moins  n'y  voudrais-je  pas 

donner  mon  nom  que  dans  le  cas  de  la  derniere  necessite  et  quand  les 

circonstances    ne    voudraient    absolument  le  permettre  autrement.     Pour 

les  Hessois,   je    ne    vois    aucun    moyen    de   les   avoir,    ä  moins  de  leur 

accorder    le    prix    exorbitant   oü   ces   gens-lä  voudraient  se  mettre.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausferti^ng  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4698.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  decembre  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  Je  me  suis  etonne  d'y 
\  oir  la  grande  influence  de  Madame  de  Pompadour  dans  les  affaires  qui 
regardent  meme  les  premieres  charges  du  royaume,  et  les  details  que 
vous  en  marquez  excitent  ma  curiosite  de  savoir  de  vous  si  son  in- 
fluence va  egalement  aux  affaires  politiques  et  qui  regardent  les  cours 
etrangeres ,  au  point  qu'on  saurait  par  son  entremise  les  avancer  plus 
que  par  les  voies  ordinaires  et  regulieres.  J'attends  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  lä-dessus  par  une  depeche  que  vous  n'adresserez  qu'ä  moi  seul 

immediatement.  ^     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

4699.  AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LEGATION  FREDE:RIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  26  decembre  1750. 
J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  19  de  ce  mois.  A  ce  qui  me 
parait  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  relativement  ä  l'affaire  de 
Knyphausen ,  la  cour  oü  vous  etes  pense  de  vouloir  m'intimider  par 
des  menaces.  Quelque  moderation  que  je  garderai  avec  eile,  pour  ne 
pas  donner  lieu  ä  une  alteration  dans  le  bon  Systeme  oü  eile  est  entree, 
eile  saurait  cependant  bien  se  meprendre,  si  eile  comptait  de  pouvoir 
agir  envers  moi  de  la  fagon  qu'elle  la  fait  ä  l'egard  de  la  Suede, 
parceque  ses  emportements  ne  me  toucheront  guere.  Aussi ,  s'il  y  a 
l'occasion   de   le    faire  sentir  convenablement  au  ministere  danois,    vous 
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ne    manquerez    pas    d'en  jeter   adroitement  quelques  mots  sur  ceci.     Je 

vous  renvoie ,    au  reste ,    sur  ce  que  mon  ministere  du  departement  des 

affaires  etrangeres  \ous  marcjuera  ä  ce  sujet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4700.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfeGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,    26  decembre   1750. 

J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  fait  du  19  et  du  22  de  ce 
mois.  Content  que  je  suis  de  l'application  que  vous  mettez  ä  m'ins- 
truire  exactement  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rapport  ä  la  negociation 
pecuniaire  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde ,  je  serai  bien  aise 
quand  vous  continuerez  de  me  marquer  precisement  tout  ce  qui  en 
viendra  ä  votre  connaissance. 

Comme  il  me  reste  d'ailleurs  un  doute  sur  la  somme  de  ce  que 
la  Saxe  doit  actuellement  ä  l'Hanovre,  que  vous  mettez  ä  quatre  millions 
et  que  cependant  tous  mes  avis  que  j'avais  anterieurement,  avaient  dejä 
mise  ä  cinq  millions  que  la  Saxe  deväit  ä  l'Hanovre  depuis  le  temps 
de  la  paix  de  Dresde,'  exclusivement  des  1,600,000  ecus  du  nouvel 
emprunt^  et  de  ce  que  la  cour  de  Dresde  restait  en  interets  ä  celle 
l'Hanovre ,  je  souhaiterais  bien  que  vous  m'eclaircissiez  exactement  lä- 
dessus.  Vous  devez  d'ailleurs  m'instruire  sur  l'usage  que  la  cour  de 
Dresde  pense  de  faire  ä  present  des  sommes  du  nouvel  emprunt,  et 
combien  on  en  destine  pour  satisfaire  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4701       AU    PRINCE    FERDINAND    DE   BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  27  decembre  1650. 

Monsieur  mon  Cousin.  Quoique  l'impatience  que  vous  m'avez 
marquee  par  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  pour  venir  me  revoir ,  ait 
eu  de  quoi  me  charmer,  j'espere  cependant  que  vous  voudrez  bien 
differer  votre  depart  de  Wolfenbüttel  jusqu'ä  ce  que  M.  le  Duc,  votre 
frere,  aura  signe  le  traite  dont  je  vous  ai  envoye  le  projet,  avec  mon 
approbation,  par  la  derni^re  estafette  qui  vous  est  parvenue  de  ma  part. 

Dds  que  cet  acte  sera  signe,  il  dependra  de  vous  de  venir  me 
l'apporter  vous-meme,  pour  vous  marquer  alors  toute  l'obligation  que  je 
vous   ai   des  peines  et  des  soins  que  vous  vous  etes  donnes  ä  ce  sujet. 

II  serait  d'ailleurs  necessaire  que  vous  prissiez  avant  votre  depart 
un  concert  avec  le  Duc,  votre  frere,  de  quelle  maniere  il  pense  ä  tirer 
d'ici  les  sommes  des  subsides  qui  lui  reviendront  de  moi,  afin  que  cela 

I  Vergl.  Bd.  V,    522.  —  2  Vergl.   S.   159. 
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se    fasse    d'une   fagon  qui  ne  cause  aucun  eclat,  ni  ne  fasse  soupgonner 

notre  secret. 

Je    suis    avec    estime ,    Monsieur   mon    Cousin ,    \  otre    bon    et   tr^s 

aftectionne  cousin  ^     , 

xT,,jr-.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4702.     AU    DUC    RßGNANT   DE   WÜRTEMBERG   A   BAIREUTH. 

Berlin,   2S  decembre   1750. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  reconnais  parfaitement  comme  je  dois 
l'attention  et  la  confiance  que  Votre  Altesse  Serenissime  a  bien  \oulu 
me    marquer  par  Sa  lettre  du   24  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Pour  Lui  en  temoigner  nia  reconnaissance,  et  par  la  part  sincere 
que  je  prends  ä  tout  ce  qui  regarde  Ses  interets,  je  dois  Lui  dire  qu'un 
traite  tel  que  la  France  le  propose  ä  Votre  Altesse  Serenissime,  ne  saurait 
que  Lui  etre  infiniment  avantageux  ä  tous  egards ,  parceque  la  France 
sera  obligee  par  lä  de  concourir  ä  tout  ce  qui  pourra  etre  de  la  gloire 
et  des  interets  de  Sa  maison. 

D'ailleurs  Votre  Altesse  Serenissime  Se  verra  toujours  assuree  que, 
dans  le  cas  que  des  troubles  s'elevassent  en  AUemagne,  Ses  fitats  n'en 
sauraient  etre  malheureusement  enveloppes ,  mais  qu'ils  jouiront  plutöt 
des  avantages  d'une  neutralite  parfaite. 

Au    surplus ,   j'ai    tout   lieu    d'etre   persuade  qu'il  y  a  bien  d'autres 

Princes    de   1' Empire    encore    qui   souhaiteraient  de  prendre  des  liaisons 

pareilles,    pour  en  retirer  des   avantages   egalement  reels  et  solides.     Ce 

sont    les    sentiments    que   j'ai    bien    voulu    vous    marquer   avec    toute  la 

sincerite  imaginable,  etant  etc.  ^ 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4703.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   29  decembre  1750. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  ig  de  ce  mois.  Sil  venait  ä  arriver 
que  le  comte  d' Ulfeid  acceptät  la  place  vacante  de  president  du  Conseil 
Aulique,  et  que  le  comte  de  Kaunitz  ou  quelque  [autre]  succedät  ä  la 
sienne,  j'attends  que  vous,  ou  ä  votre  lieu  le  conseiller  prive  de  Kling- 
gr?effen ,  etudiez  attentivement  le  caractere  avec  le  fort  et  le  faible  de 
celui  qui  succedera  au  comte  d' Ulfeid ,  tel  qui  le  puisse  etre ,  afin  que 
vous  sachiez  m'en  faire  un  portrait  tout-ä-fait  exact  et  detaille. 

Au  reste,  j'ai  ete  vivement  touche  du  triste  etat  de  sante  oü  l'Im- 
peratrice  douairiere  s'est  trou\ee  au  depart  de  votre  depeche.  II  me 
serait  bien  consolant  d'avoir  de  meilleures  nouvelles  ä  son  sujet,  j^ar  la 
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haute    estime   et   la   consideration    particiiliere   que   j'ai    toujours    gardee 

pour  sa  personne  et  pour  ses  eminentes  vertus.  ■  ,,     ,       . 

^  ^  r  eder IC. 

Nach  dem  Concept. 


4704.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   29  decembre   1750. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du   15  de  ce  mois.    Je  n'ai  pas  ignore 

l'accession    que    le   roi  d ' Angleterre  a  faite  depuis  peu  au  traite  conclu 

entre  les  deux  cours  imperiales,^  mais  ce  qni  doit  faire  votre  principale 

attention    ä    present,    c'est  de  tächer  de  bien  penetrer  s'il  y  a  des  sub- 

sides  en  argent  stipules  ä  la  Russie  dans  cette  accession.     Ce  n'est  pas 

que   je    regarde  comme  des  subsides  si  parmi  les  articles  de  l'accession 

on  a  peut-6tre    evalu  en  argent  le  secours  ä  donner  par  1 'Angleterre  ä. 

la  Russie,    le    cas    de    l'alliance  existant  effectivement ,    mais  ma  grande 

attention    est   d'etre   informe  avec  precision  si  1 'Angleterre  s'est  obligee 

ä  payer  des  subsides  annuels  ä  la  Russie  des  ä  present,    pour  aider  in- 

directement    ä   celle-ci    de   mettre    en  execution  les  projets  qu'elle  peut 

avoir  concus.  „    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4705.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  29  decembre  1750. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  18  de  ce  mois.  Vous  avez  agi  par- 
faitement  en  conformite  de  mes  intentions,  quand,  en  consequence  de 
la  demande  que  la  Princesse  Royale,  ma  sceur,  vous  a  faite,  vous  avez 
parle  au  comte  Tessin  au  sujet  d'un  autre  sujet  plus  delie  et  plus  rou- 
tine  dans  les  affaires  k  choisir  ä  la  place  du  sieur  de  Greiffenheim. 
Aussi  direz-vous  ä  M.  de  Tessin  combien  j'etais  sensible  de  l'attention 
qu'il  m'avait  temoignee  ä  cet  egard,  et  de  ce  qu'il  avait  bien  voulu 
ddferer  ä  ma  demande  par  rapport  ä  la  correspondance  ä  etablir  entre 
les  ministres  de  Suede  k  Petersbourg  et  ä  Berlin  pour  nos  interets 
communs.3 

La  bonne  volonte  que  le  roi  de  Danemark  a  marquee  relativement 
ä  l'affaire  du  futur  mariage  du  prince  Gustave,'*  m'a  fait  bien  du  plaisir; 
quoique  je  ne  veuille  pas  douter  de  la  droiture  de  ses  intentions,  j'avoue 
cependant  que  je  ne  suis  point  hors  de  toute  apprehension  que  les  chi- 
potages  du  comte  Lynar  ä  Petersbourg  ne  tirent  ä  consequence,  et  mes 
lettres  que  j'ai  eues  encore  de  lä ,    continuent  ä  marquer  que  ce  comte 

I  Vergl.  Bd.  V,  90.  —  2  Die  englische  Accession  zu  dem  Petersburger  Ver- 
trage vom  22.  Mai/ 2.  Juni  1746  zwischen  den  Höfen  von  Petersburg  und  Wien  ist 
datirt  Petersburg  30.  October  a.  St.  1750.  Vergl.  Martens,  Recueil  des  traites  conclus 
par  la  Russie  1,   176.   —  3  Vergl.  S.    190.  —  4  Vergl.  S.    149.   189. 
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tient  toujours  la  m^me  conduite  envers  le  ministre  de  Suede  et  le  mien, 

qu'il  evite  autant  qu'il  peut  de  voir. 

^r   ^  ,  Federic. 

Nach  dem  Concept 


4706.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L'hambrier  berichtet,  Paris  18.  De- 
cember:  „Je  crois  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  a  bien  senti  que  l'empressement 
que  les  ministres  autrichiens  ont  eu  de 
parier  ä  l'ambassadeur  de  France,  comme 
ils  ont  fait,  sur  le  rappel  du  sieur  Gross, 
a  quelque  motif  Cache ,  ou  d'empecher 
que  la  France  ne  croie  que  la  cour  de 
Vienne  a  ete  confidente  de  ce  rappel, 
pour  ne  pas  alterer  les  impressions  qu'elle 
täche  de  donner  ici  de  ses  bons  sentiments 
pour  la  conservation  de  la  paix,  ou  bien 
que  ce  rappel  est  un  jeu  concerte  entre 
les  deux  cours  imperiales,  pour  fournir 
une  occasion  ä  la  cour  de  Vienne  de  se 
rendre  necessaire  dans  cette  affaire ,  afin 
que  Celle  de  l'election  en  devienne  plus 
facile  pour  ladite  cour.  II  me  parut  que 
le  marquis  de  Puyzieulx  n'etait  pas  eloigne 
d'adopter  ce  sentiment ,  qui  est  celui  de 
ceux  qui  raisonnent  ici  sur  le  rappel  du 
sieur  Gross." 


Berlin,  29  decembre  1750. 
J'ai  re9U  votre  rapport  du  18 
de  ce  mois.  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx ne  se  trompe  point  dans  ses 
conjectures  sur  le  jeu  concerte  qu'il 
y  a  eu  entre  les  deux  cours  im- 
periales relativement  au  rappel  du 
sieur  Gross.  Entre  plusieurs  autres 
circonstances  qui  ne  me  laissent 
aucunement  douter  de  ce  concert, 
il  y  en  a  une  assez  remarquable ; 
c'est  ce  qu'on  a  eu  des  lettres  de 
Vienne  ä  la  Haye  qui  ont  predit 
cet  e'venement  en  ces  termes  ex- 
pres :  »Aujourd'hui  le  sieur  Gross 
quittera  Berlin  d'une  teile  et  teile 
mani^re. « ^ 

Au  surplus,  c'est  une  imputa- 
tion  absolument  fausse  qu'on  ait 
manque  d'egards  au  caractere  dont 
cet  homme  fut  revetu;  il  ne  saura  jamais  s'en  plaindre  avec  fondement; 
mais  c'est  une  chose  jusqu'ici  inouie  qu'un  ministre  dtranger  veuille 
compter  pour  un  affront,  quand  un  Prince  souverain  ne  le  convie  pas  ä 
sa  table  quand  il  n'y  a  que  des  personnes  choisies  qui  y  sont  invitees.^ 
Aussi ,  pour  eviter  dorenavant  de  pareilles  algarades ,  je  pourrai  bien 
prendre  la  resolution  de  ne  convier  plus  aucun  des  ministres  etrangers 
ä  ma  table,  pour  ne  laisser  plus  sujet  ä  aucun  d'eux  de  se  plaindre  de 
manque  d'attention  ä  ce  sujet.  Ce  que  vous  pourrez  bien  dire  au 
marquis  de  Puyzieulx,  quand  une  occasion  convenable  s'y  presente. 

.  Au  reste ,  vous  pouvez  etre  assure  (jue  je  suis  tout-ä-fait  tranquille 
par  rapport  aux  desseins  de  la  cour  de  la  Russie  et  que  je  suis  morale- 
ment  persuade  qu'elle  ne   tentera  rien  que   par  des  intrigues  et  par  des 

Souterrains.  ,^     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.   198.  —  2  Vergl.   S.  61  Anm.   i. 
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Xodewils  berichtet,  Berlin  31.  De- 
cember:  „Je  viens  de  recevoir  la  reponse 
ci-jointe  du  baron  de  Keller  [Stedten 
25  decembre  1750]  touchant  un  traite  de 
subsides  avec  la  cour  de  Saxe-Gotha  pour 
un  Corps  auxiliaire  de  3  a  4,000  hommes.  i 
Votre  Majeste  y  verra  que  la  question  an 
est  decidee  favorablement  pour  Elle.  II 
ne  s'agira  donc  que  du  plan  que  le  baron 
de  Keller  demande  qu'on  lui  envoie,  pour 
les  conditions  et  les  avantages  reciproques. 
Je  soumets  aux  hautes  lumi^res  de  Votre 
Majeste  si ,  pour  eviter  tant  de  disputes 
et  de  discussions  avec  la  France  sur  un 
pareil  traite,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  que 
milord  Tyrconnell  fournit  un  pareil  plan, 
quoique  le  traite  meme  pourrait  etre  con- 
clu  etre  Votre  Majeste  et  le  duc  de  Saxe- 
Gotha." 


Berlin,  31.  December  1750. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  einliegenden  Bericht  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  alier- 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen ,  dass ,  so  viel  die  quaes- 
tionem  an  anbetreffe,  es  recht  gut 
sei ;  Sie  vermeinten  demnächst  aber, 
wie  es  convenabel  und  gut  sein 
dörfte,  denen  Gothanern  mit  einer 
natürlichen  Franchise  zu  sagen,  wie 
es  Frankreich  sei,  welches  die  Sub- 
sides offerirte  und  den  Tractat 
schliessen  wolle. 

Ew.  Excellenz  könnten  also 
mit  Mylord  Tyrconnell  daraus 
sprechen  und  mit  ihm  verabreden, 
dass  derselbe  ein  Projet  zum  Traite' 
mache  und  die  Propositiones  darin  setzte  und  vorschlüge,  was  Frank- 
reich fordern  und  thun  wolle. 

Wollten  die  Gothaner  sich  darauf  nicht  einlassen,  noch  mit  Frank- 
reich directement  traitiren  ,  auf  solchen  Fall ,  und  wenn  es  nicht  anders 
wäre ,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Namen  dazu  hergeben, 
allermaassen  Sie  Sich  sonsten  nicht  gerne  in  so  viele  Sachen  weiter 
embourbiren  möchten.  Wenn  es  aber  sein  müsste,  so  könnten  Ew. 
Excellenz  die  Sache  mit  Mylord  Tyrconnell  negociiren,  und  mehrten  des 
Königs  Majestät  Sich  nicht  weiter  davon,  als  nur,  dass  Sie  wüssten,  wie 
[die]  Sache  gehen  möchte  und  ob  solche  zu  Stande  käme  oder  nicht. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 


4708.      AU    PRINCE   FERDINAND    DE    BRUNSWICK 
A  WOLFENBÜTTEL. 

Berlin,  ler  janvier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  n'aurais  pas  manque'  de  repondre  d'abord 
ä  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  26  passe  et  que  j'ai  bien  regue  ä 
son  temps,  avec  les  originaux  du  traite  que  vous  avez  constate  si  heu- 
reusement  entre  moi  et  M.  le  Duc,  votre  fr^re,^  s'il  n'y  avait  eu  des 
affaires  de  la  derniere  consequence  [qui],  avec  un  etat  de  sante  qui  n'a 
pas  ete  tout-ä-fait  bon,  m'en  avaient  empeche.  Ce  que  vous  aurez 
la  bonte  d'excuser  de  votre  mieux  aupres  de  lui. 

I  Vergl.  S.  188.  —  2  Die  Unterzeichnung  des  preussisch  -  braunschweigischen 
Subsidienvertrages  erfolgte  am  24.  December.  Gedruckt  bei  Schäfer,  Geschichte  des 
siebenjährigen  Krieges,   Berlin   1867,  Bd.  I,   577. 
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Je  me  vois  au  comble  de  ma  joie  de  ce  que  cette  affaire  a  ete 
finie  ä  la  satisfaction  de  ]\I.  le  Duc,  et  je  reconnais  autant  que  je  dois 
les  marques  essentielles  qu'il  m'a  donnees  par  lä  et  par  la  facilite  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  }•  concourir ,  de  son  amitie  que  j'estimerai  et 
honorerai  ä  jamais. 

J'aurais  sans  faute  fait  expedier  les  pleins-pouvoirs  pour  Votre  Al- 
tesse avec  les  ratifications  solennelles  de  notre  traite,  si  je  n'avais  trouve 
juste  de  me  preter  avec  une  facilite  reciproque  ä  ce  que  le  Duc  a  desire 
ä  cet  egard  dans  le  billet  qu'il  vous  a  ecrit  de  sa  main  propre.  Ainsi, 
comme  il  se  declare  qu'il  n'avait  affaire  que  de  pleins-pouvoirs  solennels 
ä  votre  egard  et  qu'il  ne  demandait  d'autres  ratifications  qu'en  peu  de 
mots  signes  de  ma  main  et  scelles  de  mon  cachet ,  je  me  suis  conduit 
dans  tout  ceci  selon  son  desir. 

Pour  ce  qui  regarde  sa  demande  ä  ce  que  tout  le  corps  de  troupes 
ne  soit  destine  autrement  que  pour  la  seule  forteresse  de  Magdebourg, 
j'espere  que  M.  le  Duc  acquiescera  ä  ce  dont  nous  en  sommes  convenus 
dans  le  traite,  par  la  consideration  que  la  Separation  de  ces  troupes  dans 
les  deux  garnisons  exprimees '  se  pourra  faire  sans  aucun  inconvenient ; 
que  M.  le  Duc  n'a  desire  ä  cet  egard  d6s  le  commencement  de  la  ne- 
gociation  autre  chose  ä  .  ce  sujet ,  sinon  que  les  troupes  dussent  etre 
mises  dans  des  garnisons  entre  la  Weser  et  l'Oder,  et  que  d'ailleurs  il 
ne  saurait  pas  me  convenir  qu'un  officier  des  troupes  de  Brunswick 
commandät  dans  mes  forteresses  et  qu'il  n'y  avait  en  meme  temps  point 
de  mes  troupes  dans  celles-ci. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  subsides,  je  m'arrangerai  de  la  facon 
que  les  deniers  en  doivent  etre  toujours  comptes  ä  vous ,  par  la  raison 
que  M.  le  Duc  allegue.  D'ailleurs  je  les  ferai  payer  en  quatre  termes 
de  trois  en  trois  mois,  ä  compter  du  i"  de  celui  ou  nous  venons 
d'entrer. 

II  ne  me  reste  donc  que  de  vous  envoyer  ä  la  suite  de  cette  lettre 
r  original  du  traite  et  de  ses  articles  separes  que  vous  avez  signes  de 
ma  part ,  avec  mes  ratifications  au  gre  du  Duc ,  pour  que  vous  ayez  la 
bonte  de  les  lui  presenter ,  ayant ,  moi ,  fait  garder  avec  tout  le  secret 
l^ossible  les  originaux  qu'il  a  signes  lui -meme.  Je  m'occupe  ä  present 
ä  arranger  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traite  teile  qu'elle  y  est 
stipulee,  et  d^s  que  les  actes  de  cette  garantie  me  seront  parvenus,  je 
ne  manquerai  pas  d'en  faire  communication  au  Duc. 

J'attends  ä  present  le  retour  de  Votre  Altesse,  qui  voudra  bien  dire 
ä  Son  retour  chez  nous  qu'Elle  Se  trouve  parfaitement  retablie  des  in- 
dispositions  qui  L'avaient  retenue  ä  Brunswick.  Au  reste ,  que  Votre 
Altesse  compte  sur  la  parfaite  estime  et  sur  la  reconnaissance  avec  laquelle 
je  serai  ä  jamais  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tres  atfectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Magdeburg  und   Stettin. 
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Warendorff  berichtet,  Petersburg 
15.  December:  ,,Le  Chancelier  vient  de 
ni'envoyer  dans  ce  moment  la  reponse  ä 
la  lettre  que  je  lui  avais  fait  tenir  hier,  i 
en  me  faisant  dire  que  son  intention  avait 
ete  de  me  faire  inviter  ä  une  Conference, 
mais  cumnie  cela  n' avait  pas  pu  se  faire 
maintenant,  il  m'envoyait  une  note  ren- 
fermant  les  raisons  qui  avaient  engage 
rimperatrice  ä  rappeler  son  ministre  de 
la  cour  de  Votre  Majeste.  Elle  contient 
en  general  des  plaintes  am^res  par  rapport 
aux  Sujets  russiens  qui  se  trouvent  dans  le 
Service  de  Votre  Majeste ,  et  qu'ils  ne 
pouvaient  point  obtenir  leur  conge,2  et  que 
le  droit  des  gens  avait  ete  viole  ä  cet 
egard ;  des  insinuations  faites  au  sieur 
Gross  3  et  des  pretendues  inattentions  com- 
niises  contre  lui.  4  La  note  etant  remplie 
de  plusieurs  expressions  assez  indecentes, 
j'ai  repondu  au  secretaire  qui  me  l'avait 
apportee,  que  je  ne  pouvais  point  l'ac- 
cepter  ni  en  faire  usage,  sans  me  rendre 
responsable  ä  ma  cour,  d'autant  plus  que 
mon  minist^re  venait  de  finir,  et  qu'ainsi 
je  le  priais  de  la  reprendre.  Toutes  les 
instances  que  je  lui  ai  faites  ä  cet  egard, 
ont  ete  perdues.  Je  lui  ai  declare  de 
nouveau  lä-dessus  que  je  ne  ferais  aucun 
usage  de  la  pi^ce,  et  je  repeterai  la  meme 
chose  a  celui  qui  me  delivrera  les  passe- 
ports.  J'avais  dessein  de  renvoyer  la  note 
au  Chancelier,  mais  je  suis  sür  qu'il  ne 
l'aurait  point  accepte,  sans  compter  que 
j'aurais  risque  de  m'attirer  par  la  quelque 
affront  ou  avanie  grossier  de  sa  part, 
ayant  surtout  fait  la  reflexion  que,  ce  mi- 
nistre pretendant  que  le  droit  des  gens 
avait  ete  viole  dans  la  personne  du  sieur 
Gross,  il  aurait  pu,  de  depit  et  de  rage, 
le  violer  ä  mon  egard." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Berlin  ,  i.  Januar  1751. 
Ew.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  der  Herr  Geheime  Rath  Vocke- 
rodt  bereits  hinterbracht  haben, 
wie  dass  des  Königs  Majestät  auf 
die  letztere  Depeche  des  Herrn 
Warendorff  resolviret  haben ,  dass 
solchem  geantwortet  und  die  De- 
peche ihm  auf  Memel  adressiret 
werden  soll ,  wie  zuforderst  des 
Königs  Majestät  seine  wegen  des 
von  dem  Bestushew  ihm  zugesandten 
Promemoria  gehaltene  Conduite 
sehr  approbirten ;  dass  er  dem- 
nächst bei  seiner  Ankunft  zu  Memel 
gedachtes  Promemoria  zurück- 
schicken und  ihm  dabei  ganz  sec 
schreiben  solle,  wie  das  Promemoria 
in  solchen  Termes  gefasset  sei,  dass 
kein  preussischer  Minister  sich  char- 
giren  könne ,  dergleichen  anzuneh- 
men, und  da  überdem  sein  Ministdre 
schon  expiriret  habe  und  er  nicht 
mehr  in  Activite  gewesen ,  als  der 
russische  Secretaire  ihm  solches  ' 
bringen,  solches  auch  nicht  wieder 
zurücknehmen  wollen,  so  könne  er 
nicht  umhin,  ihm,  Bestushew,  sol- 
ches wieder  auf  der  Post  zurück- 
zusenden, mit  dem  Erinnern,  sich 
in  Sachen,  so  den  preussischen  Hof 
angingen,  aller  ungebührlichen  Ex- 
pressionen zu  enthalten. 

Eichel. 


4710.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1751. 
J'ai   bien    regu  votre  rapport  du  21   de  decembre.     Si  l'on  croit  lä 
oü   vous   etes    que   la   cour   de  Vienne    aura    des    menagements  pour  la 

I  Mit  dem  Ansuchen  um  die  Pässe  zur  Rückreise  aus  Russland.    Vergl.  S.  168.  — 
2  Vergl.  Bd.  VI,  55.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,    199.  223.  —  4  Vergl.  S.   61.   164. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  I4 


2IO      

France  dans  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  mes  avis  de 
Londres  sont  que  le  roi  d'Angleterre  pense  de  la  pousser  avec  toute 
la  vivacite  possible. 

Selon  moi,  le  malheur  ne  serait  pas  trop  grand  pour  la  France  et 
pour  moi,  si  l'on  brusque  l'aftaire.  Nous  protesterions  contre,  resterions 
tranquilles  ä  cet  egard  et  regarderions  avec  des  yeux  indifferents  ce  que 
le  parti  contraire  y  entreprit.  Au  surplus ,  comme  il  nie  parait  qu'il  y 
a  un  peu  d'affectation  de  ce  qu'on  nomme  toujours  mes  inUrets ,  quand 
les  ministres  de  France  s'enoncent  sur  la  susdite  afifaire,  je  dois  vous 
repeter  que  je  n'ai  rien  ä  demander  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne 
relativement  ä  ce  sujet,  et  je  crois  qu'il  conviendra  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  de  la  sorte  envers  M.  de  Puyzieulx,  quand  l'occasion  s'y  pretera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


47 II      AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,    2  janvier   1751- 

Votre  depeche  du   18  decembre  m'a  ete  rendue.    Je  vous  sais  bon 

gre    de    la   fagon    que    vous  avez  mis  en  mouvement  aupr^s  du  duc  de 

Newcastle   l'affaire  des  depredations  exercees  par  la  marine  anglaise  sur 

mes  sujets  pendant  la  derniere  guerre ;  ^  aussi  devez-vous  renouveler  ces 

representations ,    quand  je  ferai  payer  encore ,    dans  le  courant  de  cette 

annee,  les  sommes  que  j'ai  destinees  pour  acquitter  les  dettes  de  Silesie, 

me    reservant    toujours    de    defalquer  au  dernier  terme  du  payement  les 

sommes   qu'il   faut    pour   satisfaire   ä   mes    sujets    ce   qu'on    voudra  leur 

denier  injustement.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept.  


4712.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   2  janvier   1751. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  26  et  du  29  passe.  La  maniere  dont 
vous  vous  etes  conduit  avec  le  sieur  Calkoen,  a  toute  mon  approbation ; 
aussi  continuerez-vous  d'agir  avec  precautions  ä  son  egard. ^  Je  crois  que 
vous  ne  ferez  pas  mal  de  prendre  l'occasion  pour  parier  ä  present  au 
comte  Hennicke  touchant  les  pretentions  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer  et  de  lui  insinuer  qu'en  consequence  de  ce  qu'on  venait  de  sti- 
puler  avec  l'Hanovre  ä  ce  sujet,  je  m'attendais  ä  ce  qu'on  pensät,  ä 
present,  serieusement  ä  satisfaire  ä  mes  sujets  dont  les  billets  de  la  Steuer 
etaient  actuellement  echus.  Ce  sont  des  choses  sans  exemple  et  inouies 
que  les  procedures  que  vous  m'avez  marquees  dans  votre  dernier  rapport. 
D'ailleurs  rien  ne  serait  de  plus  humiliant  pour  la  cour  de  Dresde  et  de 

I  Vergl.  S.    170.  —   2  Vergl.   S.    194. 
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plus  indigne  que  si,  par  le  dtfsir  d'avoir  de  nouveaux  emprunts  de 
l'Hanovre,  eile  se  laissait  entrainer  ä  se  mettre  sous  la  tutelle  de  celle-ci. 
Continuez  ä  etre  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passera  et  ä  m'en  faire  vos 
rapports. 

Nach  dem  Concept. 


F  ederic. 


4713.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  janvier  1751. 
J'approuve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  observee  en 
consequence  de  votre  rapport  du  26  dernier  relativement  ä  l'affaire  de 
Knyphausen. '  Elle  doit  occuper  dans  le  moment  present  votre  attention 
principale,  afin  de  bien  eclairer  la  cour  de  Danemark  lä-dessus  et  de 
savoir  de  quelle  mani^re  eile  poursuivra  cette  affaire.  Pour  ce  qui  re- 
garde  le  sieur  Bernstorff,  vous  savez  assez  que,  des  qu'il  a  ete  question 
de  le  placer  dans  le  conseil  de  Danemark,  ^  j'ai  ete  du  sentiment  qu'on 
ne  saurait  se  fier  de  lui. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4714.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  22.  De- 
cember :  ,,Le  comte  Tessin  m'a  dit  en 
confidence  qu'on  avait  ete  informe  que 
le  parti  contraire  avait  forme  le  projet 
d'engager  sous  main  le  peuple  de  Dale- 
carlie  a  proposer  la  souverainete  dans  la 
prochaine  assemblee  des  Etats,  a  dessein 
seulement  que  la  Russie  put  en  prendre 
occasion  de  dire  que  ses  apjjrehensions  ä 
ce  sujet-la  n'avaient  pas  ete  a  tort,  et 
qu'on  voyait  bien  clairement  qu'il  y  avait 
un  dessous  des  cartes  tout  arrange  pour 
changer  la  forme  du  gouvernement  de 
SuMe." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,    2  janvier   1751. 

J'ai  re(:u  votre  rapport  du  22 

passe.     Je    ne    saurais  qu'applaudir 

parfaitement  aux  precautions  sages 

que    le    ministere    de  Suede   prend 

pour   s'informer   du    vrai    etat    des 

choses  dans  l'interieur  du  royaume 

et  pour  prevenir  le  parti   contraire 

dans    le  projet  noir  et  traitre  qu'il 

avait    forme.      Au    surplus ,    je    ne 

doute    pas    que    l'ambassadeur    de 

France    ne    soit    instruit    de    cette 

afifaire    et    qu'il    n'en    ait   averti  sa 

cour. 

t  ederic. 


4715-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   3.  Januar  1751. 
K\v.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  sollen,  wie  des  Königs 
Majestät   ganz   unzufrieden  sein ,    dass  der  Herr  Warendorft"  von  seinem 


I  Vergl.  S.   193.    194.  —  2  Vergl.   Bd.  VII,   265. 
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vorhin  gemeldeten  Entschlüsse  wegen  der  bekannten  Note '  auf  einmal 
abgegangen  ist  und  solche  noch  aus  Petersburg  mit  der  Post  abgeschicket 
hat.  Höchstdieselbe  waren  erstlich  der  Meinung,  dass  mit  gedachter 
Note  nichts  besser  anzufangen,  als  solche  in  das  Feuer  zu  werfen.  Sie 
haben  aber  nachher  von  Sentiment  geändert  und  vermeinen ,  dass  dem 
vorgefallenen  Umstände  ohnerachtet  man  selbige  dennoch  wohl  annoch 
dem  p.  Warendorff  auf  Memel  entgegensenden  und  ihm  aufgeben  könne, 
solche  von  dar  aus  zurückzuschicken ;  welches  also  Ew.  Excellenz  ver- 
melden sollen.  Daferne  Dieselbe  inzwischen  eine  zu  grosse  Incongruite 
dabei  finden  sollten ,  so  stelle  zu  Dero  gnädigen  Gefallen  anheim ,  ob 
Ew.  Excellenz  nicht  etwa  noch  morgen  früh  eine  kleine  Vorstellung  des- 
falls  thun  wollten ,  welches  um  so  ehe  Ingress  finden  dörfte ,  wenn  ein 
oder  anderer  Vorschlag  geschehen  könnte,  auf  was  Art  die  Sache  sonsten 
auf  eine  convenable  Weise  remediret  werden  könnte.  Es  haben  ausser- 
dem des  Königs  Majestät  mir  gesaget,  dass  weil  Sie  wegen  heftiger 
Kopfschmerzen  die  Note  nicht  recht,  noch  völlig  durchlesen  können, 
ich  solche  lesen  und  Deroselben  morgen,  wenn  es  mit  Deroselben  besser 
sein  würde,  den  Einhalt  davon  sagen  sollte.  Ich  stelle  jedennoch  Ew. 
Excellenz  Gutfinden  lediglich  anheim ,  was  Dieselbe  hierunter  am  dien- 
samsten  zu  sein  erachten  werden. 

Weil  ich  auch  nicht  weiss ,  ob  der  Herr  Warendorff  eine  Abschrift 
der  Note  seinem  Duplicat  beigefüget,  und  auf  solchem  Falle,  wenn  es 
nicht  geschehen ,  vermuthe ,  dass  Ew.  Excellenz  selbige  gerne  lesen 
möchten,  um  von  dem  Einhalt,  und  wie  weit  es  darunter  gegangen  oder 
nicht ,  au  Fait  zu  sein ,  so  nehme  mir  vor  mich  die  Freiheit ,  solche 
originaliter  hierbei  zu  legen,  mit  der  gehorsamsten  Bitte,  weil  ich  noch 
nicht  die  Zeit  gehabt ,  solche  einmal  anzusehen ,  mir  sonder  Beschwer 
solche  heute  gegen  Abend  wieder  zukommen  zu  lassen ,  damit  selbige 
mit  Attention  lesen  und  Sr.  Königl.  Majestät  morgen  früh  den  ver- 
langten Rapport  daraus  erstatten  könne. 

\  Sonsten  melde  noch ,  dass  des  Königs  Majestät  heute  mit  einem 
Kopfweh  und  Fluxion  auf  der  Brust,  so  aus  einer  Verkältung  entstanden, 
befallen  worden,  mit  welcher  es  aber  hoftentlich  von  keiner  Consequence 
sein  wird,  wann  Sie  nur  nach  des  Herrn  Cothenius  Rath  Sich  ein  paar 

Tage  in  der  Kammer  halten  wollen.  ,^  .    , 

^  Eichel. 

Nach  der  Austertigung. 


4716.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten,  Berlin,   4.  Januar   1751. 


Berlin  3.  Januar;  ,,La  depeche  ä  la  suite 
de  laquelle  se  sieur  Warendorff  a  envoye 
la  note  en  question ,  et  qui  d'ailleurs  a 
ete    ecrite    en    clair    d'un    bout    ä   l'autre, 

I   Vergl.   S.   209. 


Des  Königs  Majestät  haben 
auf  einliegende  Vorstellung  zur 
mündlichen    allergnädigsten    Reso- 
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ayant  ele  visibleinent  ouverte  et  recachetee 
d'un  cachet  posliche ,  on  peut  poser  en 
fait  qua  le  chancelier  Bestushew  n'aura 
pas  manque  d'en  tirer  copie.  Comme  il 
aura  vu  par  lä  que  le  sieur  Warendorff 
a  dejä  fait  parvenir  a  Votre  Majeste  la 
note  en  original,  on  manquerait  son  but, 
a  ce  qu'il  noiis  semble ,  en  la  lui  ren- 
voyant  a  l'heure  qu'il  est,  et,  seien  nos 
faibles  lumi^res ,  il  serait  plus  ä  propos 
d'y  r^pondre  d'une  mani^re  convenable 
et  solide ,  soit  par  une  note  dont  on  dis- 
tribuerait  des  copies  aux  ministres  etrangers 
qui  se  trouvent  ici ,  soit  par  une  lettre 
anonyme  dans  le  goüt  de  celle  que  la 
cour  de  Suede  a  fait  repandre  ä  l'occasion 
du  dernier  memoire  du  minislre  russien  ä 
la  Porte." 


lution  ertheilet,  wie  Sie  glaubten 
am  convenablesten  zu  sein,  auf  die 
Note  des  Kanzler  Bestushew  gar 
nicht  zu  antworten,  sondern  solches 
als  ein  Non-avenu  zu  nehmen  und 
gedachte  Note  wie  eine  Rhapsodie 
von  des  Kanzlers  Fagon  über  lauter 
verkehrt  begriffene  und  vorgestellete 
Dinge  anzusehen ,  indem  sonsten 
dieser  Gelegenheit  nehmen  möchte, 
ganz  unanständig  darauf  zu  ant- 
worten, welches  dann  nichts  anders 
efifectuiren  würde  als  nur  den  Aigreur 
zu  vermehren.  Sonsten  aber  hielten 
Se.  Königl.  Majestät  davor ,  dass 
Dero  Ministres  an  auswärtigen  Hö- 
fen eine  Declaration  desfalls  zu- 
gesandt würde ,  wie  man  nämlich  die  Note  von  solcher  Beschaffenheit 
zu  sein  [glaubte] ,  dass  es  nicht  werth  w^äre ,  darauf  zu  antworten ,  weil 
es  nicht  anders  als  eine  Querelle  d ' Allemand  und  mit  verkehrt  an- 
geführten Bagatellen  zusammengesetzte  Piece  sei ,  welche  man  der 
russischen  Kaiserin  gar  nicht  zuschreiben  könnte  und  also  als  ein  Non- 
avenu  ansähe. 

Jedennoch  aber  würde  gut  sein,  dass  [Ew.  Excellenz]  an  den  Baron 
Chambrier,  den  von  Rohd  und  endlich  auch  den  von  Voss  zu  Kopen- 
hagen (um  es  dem  Abbe  Lemaire  zu  communiciren ,  auf  dass  solcher, 
jedennoch  nur  allein  in  seinem  Namen,  davon  bei  dem  dänischen  Hofe 
Gebrauch  machete)  eine  solide  und  deutlich  gefassete  Beantwortung  aller 
derer  in  der  Note  angeführten  Umstände  nächstens  zusendete,  um  ge- 
dachte Ministres  au  fait  zu  setzen ,  mit  dem  Beifügen ,  wie  der  Grund 
der  ganzen  Sache  sei ,  dass  die  wienersche  und  englische  Höfe ,  haupt- 
sächlich aber  der  p.  Bestushew,  nicht  gerne  einen  preussischen  Minister 
am  russischen  Hofe  haben  möchten,  der  observirete,  was  unter  ihnen 
geschmiedet  würde. 

So  viel  endlich  das  Original  der  Note  selbst  anlangete ,  so  er- 
achteten Se.  Königl.  Majestät  dennoch  vor  sehr  gut  und  nöthig  zu  sein, 
dass  solche  dem  p.  Warendorff  wieder  gesandt  und  auf  Memel  oder  der 
Orten  in  Dero  Landen  adressiret  und  ihm  in  convenienten  Terminis 
aufgegeben  würde,  solche  Originalnote  von  dar  aus  mit  der  Post  dem 
Kanzler  Bestushew  vermittelst  eines  Schreibens  an  solchen  wieder  zurück- 
zuschicken. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 
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4717-    AU  CONSEILLER  BAROX  LE  CHAMBRIER  A  P,\RIS. 

Berlin,   5  janvier  1751. 

J'approuve  parfaitement  la  reponse  que  vous  avez  faite  au  marquis 

de  Puyzieulx    sur    ce    qui   fait   le    sujet    de   votre   relation   du  25  passe. 

II   est   sür   que,    quelque    soin   que    la   cour   de  Vienne    se    donne  pour 

cacher  son  jeu  avec  celle  de  Russie,  Ton  sait  cependant  avec  certitude 

que  le?  chipotages  entre  ces  deux  cours  ne  discontinuent  point.    Je  suis 

d'ailleurs   averti    de  fort  bon  endroit  que  le  general  Pretlack  a  empörte 

ä   son   depart    de  Vienne    40,000   ducats    en   especes   pour   la   cour    de 

Russie.     On  pretend,    ä   la    verite,    que  c'etait  le  teste  des  subsides  des 

Puissances   maritimes ,    qui    les    avaient    fait   payer  ä  la  cour  de  Vienne 

pour   an    defalquer  ce  qui  lui  revenait  pour  les  fournissements  faits  aux 

troupes    de  Russie    du   temps    qu'elles    hivemaient   dans   les  Etats    here- 

ditaires    d'Autriche,'    mais  je    suis   persuade  qu'on  n'a  muni  le  general 

Pretlack    de    cet   argent    que    pour    en    faire    des  corruptions  en  Russie. 

Vous  pouvez  bien  convenablement  communiquer  cette  anecdote  ä  M.  de 

Puyzieulx.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4718.     AU    CONSEILLER    PRWE  DE   GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   9  janvier  175 1. 

J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  30  passe ,  votre  arrivee  ä  Vienne.  J'ai  ete  en  peine  de  l'accident 
fächeux  qui  vous  est  arrive  chemin  faisant,^'  j'espere  cependant  qu'il 
n'aura  guere  de  suites  et  que  vous  serez  ä  meme  d'entrer  bientot  en 
activite. 

Nos  nouvelles  d'Angleterre  sont  toujours  que  le  roi  d'Angleterre 
teste  intentionne  de  brusquer  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 
S'il  persiste  de  vouloir  s'y  prendre  de  la  sorte,  et  si ,  de  concert  avec 
la  cour  de  Vienne,  il  la  met  en  execution,  la  France  et  ses  amis  n'en 
seront  pas  trop  faches,  puisque  toute  illegalite  commise  ä  l'occasion  de 
cette  affaire  servira  de  la  renverser.  Au  reste,  on  n'aura  pas  l'ßlecteur 
palatin  aussi  aisement  qu'on  parait  vouloir  se  le  persuader. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4719.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   9  janvier  1751. 
Je   vous    sais    tout   le   gre  possible  de  1' attention  que  vous  avez  en 
consequence    de  votre  rapport  du  25   dernier,    pour  bien  apptofondir  si 

I  Vergl.  Bd.  VI,  392.  —  2  Es  handelt  sich  um  eine  Erkrankung  des  Gesandten. 
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dans    l'accession   de   1 ' Angleterre   au    traite    qui    subsiste    entre  les  deiix 

cours  imperiales, '  il  a  ete  question  ou  non  de  subsides  secrets  ou  parle- 

mentaires    ä    payer  ä  la  Russie.     Comme  c'est  im  point  qui  m'interesse 

particuli^rement    et   qui    me   servira  de  pierre  de  touche  pour  juger  sur 

les    intentions   des   cours    alliees    et   sur   la   droiture   de    ses  sincerations, 

vous    ne    devez   epargner   ni   soins  ni  application  pour  vous  en  orienter 

avec    toute    la   justesse    possible    et   pour   penetrer  ä  fond  ce  qui  en  est 

ou  non.  ^     , 

TvTujr-.  i^ederic. 

Nach  dem  Concept.  

4720.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE    L^GATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  janvier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  25  dernier.  Mon  ministere  vous 
instruira  sur  tout  le  detail  de  ce  qui  s'est  passe  ä  l'egard  du  rappel  du 
sieur  Gross ,  ^  par  oü  vous  serez  ä  meme  de  vous  en  expliquer  envers 
le  ministere  de  la  Suede.  En  attendant ,  je  suis  persuade  que  l'affaire 
restera  lä  et  qu'elle  n'aura  plus  de  suite.  J'ai  tout  lieu  de  douter  que 
la  cour  de  Petersbourg  soit  intentionnee  d'employer  ledit  Gross  ä  Stock- 
holm, ^  mais  en  supposant  pour  un  moment  qu'elle  y  voudrait  parvenir, 
je  crois  que  la  Suede  pourrait  bien  etre  en  droit  de  refuser  un  sujet 
tel  que  celui-ci. 

Au   reste ,    les    insinuations    que   vous   avez    faites  au  comte  Tessin 

regardant  le  sieur  Greiffenheim  "*  et  la  mani^re  dont  vous  vous  etes  pris 

ä  cet  egard,  ont  toute  mon  approbation.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4721.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


iJu  Commun  beriohtet,  Haag  5.  Ja- 
nuar: „Je  redoublerai  mes  soins  pour 
meriter  de  plus  en  plus  les  gräces  de 
Votre  Majeste.  Elle  pourrait  me  mettre 
ä  meme  d'y  reussir  efficacement ,  si  Elle 
jugeait  ä  propos  de  m'ecrire  quelques 
lignes  en  faveur  du  sieur  Fagel ,  ä  peu 
pr^s  dans  les  termes  du  projet  ci- Joint. 
Je  sais  que  cela  chatouillera  ce  ministre 
et  qu'il  y  sera  sensible  au  point  qu'il  se 
relächera  en  ma  faveur  de  sa  discretion, 
et  que  j'en  arracherai  toujours  quelques 
petites  choses  qui  me  mettront  sur  les 
voies  d'en  decouvrir  de  plus  grandes." 

Michell  berichtet,  London  29.  De- 
cember:      ,,J'ai    appris    que    l'affaire     de 


Berlin,  II.  Januar  1751. 
Des  Königs  Majestät  wollen, 
wie  dem  Du  Commun  im  Haag 
eine  verte  Reprimande  gegeben 
werden  soll ,  dass  er  sich  so  weit 
vergessen,  Deroselben  vorschreiben 
zu  wollen,  wie  Sie  an  ihn  über 
diesen  oder  jenen  schreiben  sollen, 
welches  sich  von  ihm  als  einem 
puren  Legationssecretaire  gar  nicht 
schickte,  noch  von  einigem  Effect 
sein  würde,  da  ihm  der  Pensionair 
deshalb     doch    nicht    mehr    sagen 


I  Vergl.   S.  205  Anm.  2.  —  2   Vergl.    S.    164.  —  3  Vergl.  S.  179.  —  '^  Vergl. 
S.   166.   190. 
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l'election  [de  roi  des  Romains]  continue 
ä  se  pousser  ici  avec  vigueur,  et  l'on  s'y 
flatte  meine  que  vers  la  fin  de  janvier 
l'electeur  de  Mayence  sera  en  etat  d'^crire 
les  lettres  circulaires  anx  membres  du 
College  electorr.l  sur  cette  election.  L'on 
m'a  ajoute  que  l'on  esperait  touiours  que 
la  Saxe  se  rendrait,  sans  qu'on  dise  com- 
bien  on  lui  donnera ;  que,  de  plus,  l'on 
regardait  la  n^gociation  avec  l'electeur  de 
Cologne  comme  finie." 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
30.  December:  ,,Blondel  continue  de  re- 
mettre  d'un  jour  a  l'aulre  son  depart, 
sous  differents  pretextes,  et  il  parait  qu'il 
ne  veut  abandonner  le  marquis  de  Haute- 
fort  avant  de  l'avoir  suffisamment  affermi 
dans  les  sentiments  qu'il  a  täche  de  lui 
inspirer  en  faveur  de  la  cour  d'ici.  J'ap- 
prehende  bien  qu'il  ne  reussisse  que  trop 
et  qu'il  ne  m'en  coute  bien  du  temps  et  des 
peines  pour  ramener  TAmbassadeur,  ä  qui 
d'ailleurs  il  laisse  pour  guide  M.  de  Du- 
razzo,  ministre  de  la  republique  de  Genes 
et  aveuglement  devoue  a  la  cour  d'ici. 
11  u'est  pas  a  douter  non  plus  qu'ä  son 
retour  a  Paris  Blondel  ne  fasse  son  pos- 
sible  pour  prevenir  le  niinist^re  de  France 
en  faveur  des  sentiments  de  la  cour  d'ici, 
mais  surtout  a  l'egard  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains,  sur  laquelle,  suivant  les 
discours  qu'il  tient  dejä  ici,  Leurs  Ma- 
jestes  Imperiales  etaient  d'une  grande  in- 
difference,  et  qu'elles  prendraient  peu  a 
cceur  les  oppositions  que  les  Electeurs 
pourraient  former  contre  une  affaire  a  la- 
quelle elles  ne  s' etaient  pretees  que  par 
complaisance." 


würde    als    Pauvretes     und    Baga- 
telles. 

Nächstdem  wollen  Se.  Königl. 
Majestät ,  dass  dem  Baron  Cham- 
brier  ^•ermittelst  einer  wohl  chif- 
frirten  Depeche  dasjenige  cotn- 
municiret  werden  soll ,  was  der 
Secretaire  Michell  in  seinem  letzte- 
ren Bericht  vom  29.  voriges  wegen 
der  Art  zu  denken  des  englischen 
Hofes  über  die  römische  Königs- 
wahlsache gemeldet  hat.  Wie  dann 
auch  des  Königs  Majestät  gerne 
sehen  würden,  wann  Ew.  Excellenz 
dem  Mylord  Tyrconnell  \on  dem 
Einhalt  der  Michell' sehen  Depeche 
einen  mündlichen  Recit  machen 
werden. 

Noch  wollen  Höchstgedachte 
Se.  Königl.  Majestät,  dass  dem 
Baron  Chambrier  aus  der  letzteren 
Depeche  des  Herrn  Grafen  von 
Podewils  zu  Wien  ein  Sommaire 
vermittelst  eines  Rescriptes  com- 
municiret  werden  solle,  was  der- 
selbe von  dem  Betragen  des  p. 
Blondel  in  der  römischen  Königs- 
wahlsache und  von  dessen  Art 
darüber  zu  denken  und  sich  zu 
exprimiren  gemeldet  hat,  mit  dem 
Beifügen ,  dass  er  davon  einen 
prudenten  Gebrauch  machen,  und, 
wenn  der  Blondel  zurückkommt, 
observiren  soll,  was  dessen  Insinuationes  vor  Impression  auf  das  fran- 
zösische Ministerium  machen  dörften ,  wobei  er  sich  wohl  in  Acht 
nehmen  und  auf  seiner  Hut  sein  soll. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4722.       AN     DIE     ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS,     GRAF 
MÜNCHOW   UND   GRAF   FINCKENSTEIN   IN   BERLIN. 


1  odewils ,  Münchow  und  Fincken- 
stein  berichten  ,  Berlin  1 1 .  Januar ,  über 
ein  von  den  österreichischen  Bevollmäch- 
tigten Graf  Puebla  und  Koch  übergebenes 


Berlin,    12.  Januar  1751. 
Gut,     und    sollen    sie    denen 
österreichischen      Ministres      dabei 
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Proniemoria  [Berlin  lo.  Januar],  die  Re- 
gelung der  Handelsbeziehungen  zwischen 
Schlesien  und  dei7  österreichischen  Landen 
betreffend.  •  „  .  .  ■  Comme  il  est  de  la 
dernifere  importance  de  couper  court  ä  ces 
echappatoires  et  d'obliger  la  cour  de  Vienne 
de  rötablir  tout  de  bon  les  choses  a  cet 
egard  sur  l'ancien  jsied ,  et  que  son  em- 
pressement  actuel  pour  terminer  l'affaire 
des  dettes  de  la  Silesiez  fournit  le  seul 
moment  favorable  qu'on  puisse  se  pro- 
mettre  de  longtemps  pour  l'y  engager, 
nous  sommes  d'opinion  qu'il  serait  neces- 
saire  de  ne  pas  s'en  dessaisir,  mais  de  de- 
clarer  sans  detour  aux  ministres  autrichiens 
que  Votre  Majeste  persistait  inebranlable- 
ment  dans  la  resolution  de  faire  marcher 
d'un  pas  egal  la  negociation  du  commerce 
et  Celle  des  dettes  silesiennes ,  et  qu'on 
n'entrerait  absolument  en  rien  sur  ce  der- 
nier  objet ,  ä  moins  que  l'Imperatrice- 
Reine  ne  s'expliquat  sur  l'autre  d'une 
mani^re  satisfaisante  et  conforme  ä  la 
disposition  des  traites." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


sagen ,  Ich  hätte  ihnen  und  dem 
P^tatsniinister  Graf  von  Münchow 
verboten ,  sich  nicht  eher  in  eine 
weitere  Negociation  einzulassen,  bis 
zuvor  dieser  Articul  reguliret  wor- 
den sei. 


4723.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  janvier  1751. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  29  dernier.  ^  Je  veux  bien  suspendre 
mon  jugement  sur  la  mani^re  dont  on  pense  en  Angleterre  sur  l'affaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains ;  la  satisfaction  que  le  roi  d  'Angleterre 
a  marquee  sur  ma  lettre  que  vous  avez  remise  ä  ce  sujet  au  ministre 
Münchhausen ,  "*  la  conviction  oü  l'on  parait  etre  en  Angleterre  d'avoir 
enti^rement  ä  sa  disposition  les  voix  des  electeurs  de  Cologne  et  de 
Saxe,  avec  la  conclusion  qu'on  en  tire  de  pouvoir  ainsi  bru.squer  l'affaire 
de  l'election,  ce  sont  tout  des  problemes  que  je  ne  suis  pas  encore  ä 
meme  de  resoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  continuerez  d'etre  bien 
attentif  pour  voir  jusqu'oü  1 'Angleterre  voudra  pousser  sa  pointe  ä  cet 
egard,  et  les  mesures  qu'on  voudrait  prendre  pour  mettre  en  execution 
le  projet  qu'on  a  medite.  Tächez  de  m'en  faire  des  rapports  exacts  au 
possible  et  marquez-moi  si  1' Angleterre  compte  dans  tout  ceci  la  France 
pour  rien,  et  si  l'on  croit  pouvoir  endormir  celle-ci  au  point  qu'elle  ne 
se  melera  aucunement  dans  cette  affaire ,  mais  l'envisagera  comme  tout- 
ä-fait  etrangere  ä  eile. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.    163  Anm.  4.  —   2  Vergl.  S.   74. 
S.   182  Anm.   I. 
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4724.     AU    DUC    REGNANT   DE   WÜRTEMBERG   A    BAIREUTH. 

Berlin,  12  janvier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Ma  sensibilite  a  ete  extreme  de  voir  que 
Votre  Altesse  a  bien  voulu  entrer  dans  mes  vues  et  deferer  avec  tant 
de  complaisance  ä  mes  conseils.  ^  J'en  suis  veritablement  penetre  et 
puis  vous  assurer  que  je  me  ferai  ä  jamais  un  devoir  de  contribuer  de 
tout  mon  pouvoir  ä  tout  ce  qui  pourra  augmenter  la  gloire  de  Votre 
Altesse    et    le  bonheur  de  Ses  fitats ,    et  que  je  serai  toujours  avec  une 

consideration  et  une  amitie  inalterable  etc.  „     , 

t  ederic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4725.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   13  janvier  175 1. 

Vos  depeches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
Comme  vous  m'assurez  que  pour  le  present  la  Saxe  ne  doit  ä  l'Hanovre, 
exclusivement  du  nouvel  emprunt,  que  la  somme  de  deux  millions  quatre 
Cent  milles  ecus,^  je  veux  bien  m'y  fier.  Je  ne  comprends  cependant  pas 
comment  la  cour  de  Dresde  sache  penser  ä  retablir  les  quatre  regiments 
de  miliciens  qui  n' existent  presque  plus.  La  somme  qu'elle  aura  ä  payer 
ä  mes  creanciers  de  la  Steuer  a  un  million  jusqu'ä  douze  cent  mille 
ecus,  Selon  la  liste  qu'on  vous  en  communiquera ,  ainsi  qu'il  ne  restera 
du  nouvel  emprunt  qu'ä  peu  pres  quatre  ä  six  cent  mille  ecus ,  qu'ap- 
parement  les  sommes  que  le  premier  ministre  doit  encore  pour  ses  terres 
acquises  en  Pologne,  absorberont.  D'ailleurs  les  subsides  que  la  France 
lui  a  payees  jusqu'ici,  cesseront,  et  suppose  que  les  Puissances  maritimes 
s'engagent  de  les  remplacer,  elles  ne  payeront  rien  au  delä  de  ce  que 
la  France  avait  paye  en  subsides.  Ainsi  que,  tout  pris  et  compte,  je 
ne  vois  aucun  fond  dont  la  cour  de  Dresde  pourrait  se  servir  pour 
l'augmentation  des  troupes. 

Reflechissez  sur  tout  ceci  et  mandez  -  moi  vos  sentiments  la  -  dessus 
et  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre  connaissance  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


4726.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION    DE   VOSS 
A   COPENHAGUE. 

Berlin,  13  janvier  1751. 
La   depeche   que   vous    m'avez  faite  du  2  de  ce  mois,   m'est  bien 
parvenue.      J'y    ai    appris    avec    satisfaction   que   la   cour    ou   vous    6tes 
commence  de  moderer  ses  transports  au  sujet  de  l'affaire  de  Knyphausen 

I  Vergl.  S.  204.   —  2  Vergl.  S.   203. 
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et  que  l'abbe  Lemaire  se  croit  etre  en  droit  de  presumer  que  ce  dif- 
ferend  parait  embarrasser  cette  cour  et  qu'elle  pourrait  etre  bien  aise 
de  le  voir  termine.  Pour  moi,  qui  n'ai  rien  fait  dans  tout  ceci  que  ce 
qui  est  exactement  conforme  aux  lois  et  coutumes  de  l'Empire,  j'attendrai 
tranquillement  de  quelle  fagon  la  cour  de  Danemark  se  voudra  developper 
ä  ce  sujet,  et  quoique  je  ne  nie  relacherai  point  dans  ceci  sur  mes  droits, 
j'agirai  cependant  avec  nioderation  et  ne  voudrai  nullement  pousser  trop 
lein  la  cour  susdite  ä  ce  sujet. 

Comme  mes  lettres  de  France  m'apprennent  que  le  ministere  de 
France  souhaite  que  je  saurais  trouver  des  moyens  ä  faire  revenir  le 
baren  de  BernstortT  des  prejuges  qu'il  a  peut-etre  congus  contre  mes 
interets,  vous  devez  sonder,  quoique  seulement  par  maniere  d'acquit, 
M.  Lemaire  s'il  croit  que  je  pourrais  reussir  ä  ce  sujet  aupres  dudit 
ministre,  et  si  des  öftres  pecuniaires  sauraient  faire  ä  lui  des  impressions 
ou  non.  Sur  quoi  vous  me  ferez  votre  rapport  immediatement  ä  moi, 
sans  envoyer  des  doubles  au  departement  des  aftaires  etrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

4727.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    13  janvier   1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  dernier 
et  du  i^"'  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  avec  le  comte  de  Saint  -  Severin  penetrent  en  ministres  clair- 
voyants  toute  l'astuce  dont  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  se  servent 
pour  embaumer  la  France ,  dans  la  vue  de  lui  öter  imperceptiblement 
son  influence  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  peut-etre  pour 
l'humilier  au  point  que  les  cours  susdites  la  voudraient  voir  redigee,  apres 
l'avoir  privee ,  s'il  y  a  moyen ,  des  ressources  dont  eile  a  su  se  servir 
jusqu'ä  present  pour  soutenir  son  poids  et  sa  dignite. 

J'attends  de  voir  quel  usage  on  fera  ä  la  cour  oii  vous  6tes  des 
conseils  sinceres  que  je  lui  ai  fournis  au  sujet  de  Faffaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains.^  Je  persiste  dans  le  sentiment  qu'il  faut  qu'elle 
s'explique  sans  detour  et  energiquement  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  ä  cet  egard  et  qu'elle  tache  d' amener  cette 
affaire  ä  une  negociation  dont  les  points  principaux  seront  que  la  cour 
de  Vienne  remplisse  ses  engagements  par  rapport  ä  une  garantie  de 
l'Empire,  point  exposee  ä  des  equivoques,  sur  mes  possessions  de  la 
Silesie,  ä  laquelle  eile  est  venue  de  s'ofifrir  encore  separement;  qu'elle 
satisfasse  aux  justes  pretentions  de  l'filecteur  palatin,  et  qu'elle  donne 
des  assurances,  conjointement  avec  l'Angleterre,  de  ne  point  permettre 
ä  ce  que  la  Russie  troublat  le  repos  du  Nord ,  ä  moins  que  la  Suede 
ne  fit  de  changements  reels  et  de  consequence  dans  sa  forme  de 
gouvernement  presente. 

I  Vergl.  S.  185.   191. 
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Au  reste ,  j'ai  ordonne  ä  nies  ministres  de  vous  instruire  sur  les 
nouvelles  que  j'ai  eues  en  dernier  lieu  de  Londres  concernant  la  chaleur 
avec  laquelle  le  roi  d  'Angleterre  persiste  invariablement  de  vouloir 
pousser  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  de  fa^on  qu'il 
compte  que  l'electeur  de  Mayence  fera  partir  encore  vers  la  fin  de  ce 
mois  les  lettres  de  convocation  aux  filecteurs  de  l'Empire  a  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  le  difterend  entre  nioi  et  le  Danemark  au  sujet 
de  la  seigneurie  de  Knyphausen ,  mes  dernieres  lettres  de  Copenhague 
m'apprennent  que  la  cour  de  Danemark  vient  de  changer  tout  d'un 
coup  du  ton  altier  dont  eile  avait  use.  et  qu'elle  ne  temoignait  plus  tant 
de  chaleur  et  de  hauteur  dans  les  propos  qu'elle  tenait  lä-dessus;  que 
plutöt  eile  paraissait  d'etre  embarrassee  de  cette  affaire  et  de  souhaiter 
la  voir  terminee  ä  l'amiable.  Quoicpie  je  ne  sois  point  eloigne  d'un 
accommodement  lä-dessus ,  je  crois  cependant  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  desister  de  mes  droits  clairs  et  fondes  dans  cette  affaire  et  de  ceder 
ä  cet  egard  au  roi  de  Danemark  dans  ses  pretentions  aussi  injustes  que 
mal  fondees ,  bien  que  j'userai  toujours  avec  moderation  envers  lui  et 
que  je  ne  veuille  point  le  pousser  ä  bout  ä  cet  egard. 

Quant  au  baron  de  Bernstorft",  je  suis  parfaitement  du  sentiment 
que  ce  serait  toujours  un  coup  de  partie  que  de  le  pouvoir  gagner 
pour  les  interets  de  la  France  et  les  miens,  mais  je  m'apergois  en  m^me 
temps  des  difficultes  qu'il  y  aura  d'y  parvenir,  parceque,  primo,  toutes 
les  terres  et  possessions  de  ce  ministre  sont  dans  le  pa^'s  d'Hanovre; 
secundo,  parceque  tous  ses  ancetres  et  parents  ont  ete  de  tout  temps 
ennemis  et  envieux  de  ma  maison,  dans  les  principes  desquels  lui, 
Bernstorff,  a  ete  eleve ;  tertio,  parcequ'une  proposition  pour  l'attirer  dans 
nos  interets  ne  saurait  pas  se  faire  de  but  en  blanc,  mais  qu'il  faudrait 
s'y  prendre  habilement  et  sous  de  certaines  precautions  ä  l'occasion  de 
quelque  negociation  entre  moi  et  le  Danemark,  occasions  qu'on  ne  ren- 
contre  pas  si  aisement,  malgre  l'envie  qu'on  ait  d'en  profiter  et  d'y 
reussir. 

Je  remets  ä  votre  prudence  reconnue  de  faire  usage  de  tout  ce  que 

dessus   aupres    du    ministere  de  France ;    au  surplus ,    je  ne  saurais  finir 

cette    depeche ,    avant    que    de   vous    temoigner   ma    satisfaction    sur   les 

reflexions  sages  que  vous  avez  faites  sur  tout  ce  qui  fait  le  sujet  de  vos 

depeches    ci  -  dessus    accusees ,    que    vous   tächerez   de   faire    valoir   con- 

venablement  audit  ministere.  .,^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4728.    AN  DExX  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Michell  berichtet,  London  I.  Januar:  Berlin,    14.  Januar   1751. 

„II   m'est    revenu    de   bon   lieu  que  cette  Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 

cour-ci    cherchait  a  l'attacher  etroitement  ^^^^^.     Majestät    habe    Ew.   Excel- 

a   1  tspagne   et  a  la  detacher  du  Systeme  ^           /                            •     t-,- 

de  la  France,    ä  quoi  le  general  Wall  ^^nz  vermelden  soUen,  wie  Dieselbe 
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paratt  tr^^s  porte,   par  les  caresses  (lu'on      von    den  Absichten   des  englischen 

lui  fait  ici.''  .,    ^    .  ,        „,.         Hofes,  die  Krön  Spanien  nach  Mög- 

Graf  Otto  Podewils  berichtet,   Wien       ,.   ,  ,     .  ^,        ,      .   ,       ,         .   , 

hchkeit  von  Frankreich  abzuziehen, 


6.  Januar:  ,,I1  echappa  au  jeune  comte 
Rosenl;erg  que  son  envoi  ä  Copenhague 
avait  pour  principal  motif  la  crise  presente 
oü  les  affaires  du  Nqrd  se  trouvaient ,  et 
surtout  pour  s'y  trouver  ä  la  mort  du  roi 
de  Su^de ,  qu'on  regarde  comuie  peu 
eloignee." 


und  von  der  Gesinnung  des  spa- 
nischen Minister  Wall ,  davon  M. 
Michell  in  seiner  letzteren  Relation 
rapportiret,  den  Mylord  'i'yrconnell 
bestens  inforniiren  möchten ,  auf 
dass  derselbe  davon  an  seinem 
Hofe  Gebrauch  machen  könne. 
Es  wollen  des  Königs  Majestät  demnächst ,  dass  der  Herr  von 
Maltzahn  zu  Dresden  einigermaassen  von  der  Sache  wegen  Accession 
des  König  von  Engelland  zu  dem  Tractat  zwischen  den  beiden  kaiser- 
hchen  Höfen'  und  der  Absicht  Sachsen  dazu  accediren  zu  machen,  in- 
formiret  und  ihm  aufgegeben  werden  solle,  wohl  zu  invigiliren  und  alle 
Attention  zu  haben ,  um  zu  wissen ,  ob  der  dresdensche  Hof  wirklich 
accediret  sei  oder  noch  accediren  werde;  als  wovon  und  von  allem,  so 
deshalb  vorgehet,  er  des  Königs  Majestät  genau  avertiren  soll. 

Uebrigens  haben  Se.  Königl.  Majestät  erinnert ,  dass  in  allen  vor- 
fallenden Gelegenheiten  der  Baron  Chambrier  jedesmal  wohl  informiret 
werden  müsste,  was  zu  Wien,  London,  Hannover  und  im  Reiche  wegen 
der  römischen  Königswahl  vorgehe,  um  von  allem  Detail  deshalb  au 
fait  zu  sein.  Wie  dann  auch  der  von  Voss  zu  Kopenhagen  gleich  von 
denen  Umständen  zu  informiren  sei,  welche  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  über  das  Sujet  des  nach  Dänemark  gehenden  österreichischen 
Minister ,  des  von  Rosenberg ,  gemeldet  hat ,  um  dem  Abbe  Lemaire 
davon  Confidence  machen   zu  können. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4729.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,    14  janvier   1751. 

Milord.  Par  la  confiance  sans  reserve  que  vous  me  connaissez 
envers  vous,  et  par  un  motif  d'etre  utile  au  possible  ä  la  France,  j'ai 
bien  voulu  vous  communiquer  sous  le  sceau  du  dernier  secret  la  copie 
ci-jointe  d'un  rescrit  de  ITmperatrice-Reine  adresse  ä  ses  ministres  ä  la 
Diete  de  l'Empire^  qu'un  de  mes  gens  ä  Ratisbonne  a  trouve  moyen 
d'avoir  par  un  canal  secret  et  qu'il  vient  de  m'envoyer  par  une  occasion 
süre.  La  piece  m'a  paru  tr^s  interessante,  puisqu'elle  developpe  les  vues 
cachees  de  la  cour  de  Vienne  relativement  ä  l'affaire  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains  et  son  intention  de  la  faire  absolument  passer  par  la 
pluralite  des    voix.     Elle    decouvre,    de    plus,    ses    menees    avec    le   roi 

I  Vergl.  S.  205.  —  2  Graf  Frankenburg  und  Freiherr  von  Puchenberg.  D.  d. 
Wien   28.   November   1750. 
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d'Angleterre    et    avec   difterents    princes   de    l'Empire   ä    ce    sujet   et  sa 

fa^on  de  penser  sur  la  France  et  sur  moi  ä  cet  egaid.    Je  vous  l'adresse, 

teile  qu'elle  est,  in  extenso  en  langue  alleniande,  afin  que  votre  cour  en 

Sache  d'autant  mieux  juger,  quand  eile  l'aura  fait  traduire  elle-meme  par 

un  de   ses  traducteurs  dont  eile  use  pour  les  affaires  du  dernier  secret. 

Je    fais  joindre    cependant   pour  votre  Information  particuliere  un  precis 

de  ce  que  la  piece  contient,  pour  que  vous  soyez  ä  menie  de  juger  de 

son  importance. 

II  ne  me  reste  que  de  ^•ous  demander  le  secret  le  plus  impenetrable 

sur    cette    confidence    et    de   ne  faire  passer  autrement  la  piece  ä  votre 

cour   que    par   une    occasion    tout-ä-fait   süre ,    parceque  je  risquerais  un 

prejudice  irreparable,    si  jamais    la   moindre  chose  transpirait  lä-dessus. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ,,     , 

r  ederic. 

Precis. 

Zuforderst  beschweret  man  sich  über  das  allzu  grosse  Bruit,  so  \o\\ 
einer  Römischen  Königswahl  vor  der  Zeit  gemachet  worden ,  wodurch 
die  Sache  eher  difficile  gemachet  als  erleichtert  worden. 

Man  giebt  nicht  undeutlich  zu  verstehen,  dass  der  hannoversche 
Hof  darin  gefehlet ,  dass  solcher  nicht  zuforderst  mit  dem  Kaiser  und 
der  Kaiserin  über  die  dazu  erforderliche  Mittel  separement  conveniret 
und  in  deren  Conformite  sich  von  der  Plurahte  des  Voix  des  filecteurs 
an  denen  Höfen  in  Secret  versichert  habe.  Imprudemment  sei  es  ge- 
schehen ,  dass  das  Dessein  eclat  gemachet  worden ,  ehe  man  fast  noch 
von  einer  Stimme  versichert  gewesen ,  noch  ehe  man  dem  kaiserlichen 
Hofe  eine  formelle  Ouvertüre  davon  gethan  und  das  gehörige  Concert 
darüber  genommen  habe.  Welches  jedoch  nur  zur  secreten  Direction 
angemerket  werde. 

Ob  nun  schon  die  Affaire  nicht  gleich  anfangs ,  so  wie  es  zu 
wünschen  gewesen ,  angegriffen  worden ,  so  wäre  es  doch  geschehen, 
dass  mit  Ende  des  letzten  Monats  Augusti  man  dessen  glücklichen  Aus- 
schlag hoffen  können ;  indem  es  das  Ansehen  gehabt ,  dass  nebst  den 
böhmischen  und  braunschweigischen  Voix  d'filection  man  auch  deren 
Churfürsten  von  Mainz,  von  Trier  und  von  Baiern  völlig  versichert 
sein  können. 

Zu  Hannover  habe  man  von  dem  Churfürsten  \on  Köln  dasselbe, 
obschon  irrig,  geglaubet,  auch  vermuthet,  dass  man  die  Mittel  in  Händen 
habe,  de  gagner  ou  le  Palatin  ou  la  Saxe.  Man  wusste  überdem,  dass 
Frankreich  sich  dermalen  nicht  gedachte,  der  Affaire  zu  widersetzen, 
woraus  von  selbst  folgete,  dass  sonder  der  Assistance  und  Appui  dieser 
Krone  andere  es  zu  thun  nicht  hasardiren  noch  entrepreniren  würden. 
Bald  hernach  aber  hätten  die  Umstände  sich  verschlimmert,  weil  es  dem 
König  von  Preussen  und  dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  gelungen  Aväre, 
dem    französischen  Hof  glauben   zu  machen,    als  ob  unter  dem  Prätext 
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der  Römischen  Königswahl  ein  grösseres  Dessein  gegen  Frankreich  ver- 
borgen wäre. 

Man  habe  dem  wienerschen  Hof  angedichtet,  ob  arbeite  er,  das 
Erzstift  von  Köln  auf  den  zweiten  Sohn  der  Kaiserin-Königin,  vermittelst 
einer  zu  effectuirenden  Coadjutorie,  zu  bringen.'  Man  habe  überdem 
demselben  und  Engelland  imputiret.  als  wollte  man  Russland  considerable 
Summen  fourniren,  um  Schweden  zu  beunruhigen,  et  d'autres  choses  de 
pareille  nature. 

Wie  ohngegründet  solche  Imputations  auch  gewesen,  so  hätten  sie 
doch  effectuiret,  dass  Frankreich  denen  Insinuationen,  als  werde  zu  einer 
Römischen  Königswahl  die  Unanimite  der  Stimmen  erfordert,  Gehör 
gegeben  und  darauf  fermement  zu  appuyiren  angefangen. 

Als  nachher,  sur  les  fortes  instances  du  roi  d'Angleterre,  Leurs 
Majestes  Imperiales  den  König  von  Preussen  um  seine  Wahlstimme 
amiablement  ersuchet  hätten,  habe  dieser  nicht  nur  dem  Comte  Puebla 
die  bekannte  Antwort^  ertheilet,  sondern  auch  den  mehresten  der  übrigen 
Churfürsten  solche  communiciret,  um  selbige  gegen  die  Wahl  zu  excitiren. 
Er  habe  auch  den  bekannten  übelgesinneten  und  prävenirten  Baron  von 
Keller 3  nach  Gotha  abgesandt,  in  der  Absicht,  das  Wahlgeschäfte  bei 
Ständen  und  Churfürsten  des  Reichs  zu  brouilliren  und  seine  Co-£lecteurs 
timide  und  confus  zu  machen  und  Divisions  im  Reich  zu  excitiren ,  in 
der  Absicht,  nach  denen  Conjonctures  du  Temps  im  troublen  Wasser  zu 
fischen.  Je  mehr  nun  der  König  von  Preussen  sich  angelegen  sein 
liesse ,  seine  Absichten  zu  erfüllen ,  je  [mehr]  müsste  der  Hof  zu  Wien 
sich  angelegen  sein  lassen ,  solchen  zu  obviiren  und  sie  zu  aneantiren. 
Zu  dem  Ende  dieser  die  Umstände  in  ein  Promemoria  zusammenfassen 
und  denen  Kaiserlichen  Ministris  im  Reich  et  ailleurs  zusenden  lassen, 
in  der  Absicht,  allen  Schatten  von  Ombrage  wegen  Illegalitäten  bei  der 
vorseienden  Römischen  Königswahl  oder  darunter  habenden  Desseins  zu 
heben ;  dagegen  die  Intention,  die  innerliche  und  äusserliche  Ruhe  des 
Reiches  dadurch  zu  befestigen ,  und  dass  durch  längeres  Aufschieben 
dieser  Sache  die  Kaiserliche  Dignite  und  Autorite  leiden  würde ,  zu 
zeigen ;  de  plus,  das  englische  Ministerium  zu  disponiren,  sich  der  Sache 
mit  grossem  Ernst  anzunehmen  und  die  preussische  Dubia,  jedoch  ohne 
solches  zu  nennen,  zu  refutiren,  auch  andere  churfürstliche  Höfe,  ohne 
bei  Frankreich  zu  heurtiren ,  zu  eveilliren  und  ihnen ,  was  sie  zu  ant- 
worten hätten,  an  die  Hand  zu  geben,  und  endlich  principalement  dahin 
zu  operiren,  damit  von  dem  grossesten  Theile  des  FürstHchen  CoUegii 
nicht  mehr  Schwierigkeiten  der  Wahl  im  Wege  geleget  würden,  als  anno 
1690  geschehen  sei.  Um  den  letzteren  But  zu  erreichen,  hätte  man 
sich  in  dem  allegirten  Promemoria  die  meiste  Mühe  gegeben,  damit  es 
das  Ansehen  habe ,  als  defendirte  der  Kaiserliche  Hof  die  Prärogatives 
der  Churfürsten ,  sans  que  d'autre  cote  on  heurtait  au  front  au  College 
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des  Princes.  Dass  aber  das  letztere  ganz  still  sitzen  bleiben  sollte ,  sei 
nicht  zu  hofifen,  daher  nur  darauf  zu  denken,  dass  der  Ausführung  des 
Desseins  nicht  mehr  Hinderungen  als  im  Jahr  1690  im  Wege  stehen 
möchten.  Weil  aber  letzteres  von  dem  Fürstlichen  Collegio  nicht  sehr 
gemerket  werden  und  man  sich  nicht  zu  bloss  geben  müsste ,  so  habe 
man  sich  genöthiget  gesehen,  in  dem  Promemoria  so  auszudrücken, 
dass  man  dem  Fürstlichen  Collegio  keine  Gerechtsame  einräume ,  aber 
ihnen  doch  eine  Voie  zeigte ,  wie  es  ihre  prätendirte  Droits  darunter 
^•er^vahren  könne,  um  dadurch  die  wohlgesinneten  Häuser  von  üblen 
Demarchen  abzuhalten.  Von  Sachsen  -  Gotha ,  Hessen  -  Cassel ,  Baireuth 
und  Württemberg  sei  nicht  zu  hofifen,  dass  solche  zu  redressiren  wären. 
Mit  Surprise  habe  man  auch  vernommen,  dass  der  nach  Hannover  ge- 
schickt gewesene  würzburgische  Minister  von  Bibra  und  der  ansbachische 
von  Seckendorff  sich  nicht  auf  eine  satisfaisante  Art  darüber  exprimiret 
hätten.  Man  müsste  aber  hoffen,  dass  woferne  man  sich  nicht  selbst 
aveughren  und  die  reelle  Sicherheit  einem  Schatten  präferiren  wollte, 
man  die  reine  Gedenkensart  des  wienerschen  Hofes  zur  A\"antage  des 
FürstHchen  CoUegii  erkennen  werde.  Erfolgete  solches  und  führe  man 
denen  anderen  übelgesinneten  durch  den  Sinn,  so  wäre  zu  hofifen,  dass 
das  Dessem  glücklich  und  ruhig  zum  Stande  kommen  werde.  Denn 
obgleich  seit  und  nach  dem  Tode  Karl's  VI.  die  Sachen  sich  in  etwas 
verschlimmert,  so  wäre  doch  Hofifnung,  die  Sachen  wieder  in  gute  Wege 
einzuleiten,  zumalen  die  Kaiserin-Königin  nicht  gemeinet,  sich  darunter 
zu  übereilen,  weil  ihre  erste  Absicht  auf  die  Erhaltung  und  Befestigung 
der  Ruhe  und  Einigkeit  gerichtet  wäre.  Beide  Seepuissancen  und  Chur- 
braunschweig  als  Auteurs  des  Desseins  könnten  sich  nicht  entziehen, 
allen  den  Reichsconstitutions  gemässen  Vorschub  zu  geben.  Sie  hätten 
die  Mittel  in  Händen,  sich  sowohl  von  der  churkölnischen  als  chur- 
sächsischen  Stimme  zu  versichern,  und  die  Sachen  wären  so  weit  ge- 
trieben, dass  der  Billigkeit  nach  gedachte  Puissances  sich  nicht  entziehen 
könnten,  solche  Mittel  anzuwenden. 

Churpfalz  opiniatrirte  sich  auf  seine  vermeintliche  Pretentions.  Deren 
offenbaren  Ungrund  würde  man  einestheils  convenabler  Orten  zu  erkennen 
geben,  andertheils  würde  man  die  Offerte  wegen  Pleistein  bestens  gelten 
zu  machen  suchen.  Es  sei  zu  hofifen ,  dass  [man]  endlich  zu  Manheim 
[sich]  willfährig  finden  lassen  werde ;  wie  man  denn  auch  bedacht  sein 
werde,  in  Frankreich  desfalls  Impressions  zu  geben. 

Obschon  diese  Krone  nicht  berechtiget  wäre,  sich  in  die  Domestica 
des  Reichs  zu  mischen ,  so  manquirte  es  bekannter  Maassen  nicht  in 
Teutschland  an  unruhigen  Geistern,  welche  sie  zum  Prejudice  des  Vater- 
landes dazu  animirten;  daher  der  Kaiserin  -  Königin  friedfertige  Soins 
erforderten ,  dergleichen  zu  präveniren  und  alles  anzuwenden ,  dass  die 
der  Krön  Frankreich  beigebrachte  Principes  errones  gehoben  und  selbige 
überzeuget  sein  könne,  dass  die  vorhabende  Wahl  dem  letzten  Friedens- 
schluss  nicht  entgegenstehe,    noch  verborgene  Absichten  hege,    so  dass 
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gedachte  Krön  hoffentlich  wieder  wie  vorhin  denken  und  nichts  der 
Sache  im  Wege  legen  werde!  Uebrigens  sollte  dieses  Instructionsrescript 
zum  höchsten  secretiret  werden. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums   zu  Paris.     Die  Beilage  nach 
dem  Concept  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4730.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,    14  janvier   1751. 

Monsieur    le   Comte   de  Tyrconnell.     J'ai    bien   regu   la   lettre    que 

vous    m'avez    bien    voulu   faire  touchant  les  ordres  que  vous  avez  regus 

de    votre   cour   par   rapport   au    baron   d 'Asseburg.     Vous    pouvez   etre 

assure    que   je    me   fais    toujours    un  tres  sensible  plaisir  de  trouver  des 

occasions   de   pouvoir    temoigner  ä  votre  cour  mon  attention  et  ma  de- 

ference  pour  tout  ce  qui  peut  l'interesser ,   et  que  dans  ce  cas-ci  je  ne 

manquerai  pas  de  faire  toute  la  justice  que  le  baron  d 'Asseburg  pourra 

raisonnablement  pretendre,  tant  en  consideration  de  la  haute  protection 

de    votre   cour  que  par  rapport  ä  ses  merites  personnels;    mais  j'espere 

aussi  que  ledit  baron  d 'Asseburg  ne  voudra  point  mettre  ses  pretentions 

ä  trop  haut  prix  et  se  declarer  lä-dessus  en  sorte  que  je  puisse  convenir 

amiablement  avec  lui.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  .^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4731.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    16  janvier  1751. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  M'etant  assez 
etendu  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet,  par  le  rescrit  qui  vous  parviendra  ä 
cet  ordinaire  du  departement  des  affaires  etrang^res, '  je  vous  y  renvoie, 
en  ajoutant  seulement  que  M.  de  Puyzieulx  verra  clairement  que  les 
sentiments  de  la  cour  de  Vienne  ne  sont  nullement  aussi  pacifiques 
qu'elle  les  fait  proner  par  le  comte  Kaunitz  et  par  ses  amis,  mais  que 
tout  au  contraire  eile  vise  ä  des  choses  bien  plus  vastes  que  le  minist^re 
de  France  ne  parait  les  envisager  —  quand  il  aura  regu  ce  memoire 
instructif  que  le  comte  Tyrconnell  lui  enverra,^  par  oü  il  se  developpera 
d'une  fagon  claire  et  point  douteuse  les  vues  pernicieuses  que  ladite 
cour  Cache  sous  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  tant  contre 
la  France  que  contre  moi. 

Ce  que  vous  pourrez  annoncer  prealablement  au  marquis  de  Puy- 
zieulx,   en    faisant   usage    des    reflexions    qu'en  attendant  je  vous  ai  fait 
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suppediter,  autant  que  vous  le  jugerez  convenable  pour  ne  point  choquer 
trop  ouvertement  la  delicatesse  des  ministres  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4732.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  janvier  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  votre  rapport  avec  celui  du  comte  de  Podewils 
du  6  de  ce  mois.  Comptant  pour  superflu  de  recapituler  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  de  la  depeche  que  je  vous  ai  fait  faire  du  departement  des 
affaires  etrangeres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  je  ni'y 
ref^re,  en  ajoutant  seulement  pour  votre  direction  que  je  viens  d'etre 
informe  par  une  voie  bien  süre '  de  tout  le  Systeme  que  la  cour  de  Vienne 
s'est  fait  relativement  ä  Tafifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  qui 
sommairement  n'est  autre  que  rester,  autant  qu'il  sera  possible,  derridre 
les  rideaux,  en  laissant  agir  le  roi  d'Angleterre;  amadouer  la  France 
en  lui  representant  la  chose  comme  tout  legitime,  innocente  et  qui  ne 
visait  qu'ä  affermir  la  paix  et  la  tranquillite  publique;  tächer  de  cor- 
rompre  la  Cologne  et  la  Saxe  par  des  moyens  que  les  Puissances  mari- 
times fourniront;  disposer  le  College  des  Princes  de  l'Empire  ä  ce  qu'il 
ne  mette  pas  plus  d' Opposition  ä  l'affaire  qu'il  n'a  fait  en  1690,  en  gagnant 
les  uns  et  en  menagant  les  autres;  proceder  alors  ä  l'election  par  pluralite 
de  voix ,  Sans  se  soucier  de  la  mienne  et  de  celle  du  Palatin ,  ni  des 
pretentions  de  celui -ci;  remettre  apres  cela  tout  dans  l'Empire  sur  le 
pied  oü  les  affaires  etaient  du  temps  de  l'empereur  Charles  VI. 

Voilä  tout  le  plan  de  la  cour  de  Vienne;  je  vous  ne  le  communique 

cependant  que  pour  votre  direction  seule ,    en  vous  enjoignant  de  m'en 

garder  le  secret.  „     , 

*  I"  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4733.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Potsdam,   16  janvier  1751. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  i^"" 
de  ce  mois.    La  reponse  que  vous 
avez    eue  du  duc  de  Newcastle  au 


JViichell  berichtet ,  London  i .  Ja- 
nuar :  „J'ai  regu  les  ordres  immediats  .  . . 
du  19  du  mois  dernier  et  j'eus  avant-hier 
occasion  de  dire  au  duc  de  Newcastle, 
aussi  poliment  qu'il  me  fut  possible,  tout 
ce  que  Votre  Majeste  a  ordonne  au  sujet  sujet  des  insinuations  que  je  lui  ai 
du  sieur  Williams.  2  Le  secretaire  d'Etat  fait  faire  touchant  le  sieur  Williams, 
me  temoigna  d'abord  qu'il  etail  fort  sen-  ^  eu  de  quoi  nie  SUrprendre.  C'est 
sible    ä    la    confiance   de   Votre    Majeste.  ^^  -^    ^.^^^^    devez    tacher   ä  lui 

II    continua   cependant  par  me  faire   con-       7.  .  .  ,, 

naitre   qu'il   ne  fallait  pas  condamner  un       ^^ire     comprendre     d  une     maniere 
ministre  sans  l'entendre;    qu'on   lui  avait       honnete,   quoiqu'avec  fermete,   qu'il 
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ecrit  sur  mes  premi^res  plaintes ;  qu'il  y 
avait  r6pondu  par  le  dernier  ordinaire  qu'il 
avait  ete  surpris,  et  qu'il  niait  tout,  mais 
que  lui,  duc  de  Newcastle,  attendait  en- 
core  une  ample  justification;  qu'au  surplus 
le  Roi  son  maitre  ne  pouvait  pas  con- 
damner  un  de  ses  ministres  sur  des  plaintes 
aussi  vagues,  ce  qui  serait  le  cas  si  on  le 
rappelait;  mais  que,  si  contre  toute  attente 
le  sieur  Williams  fiit  prouve  etre  coupable 
d'aucune  chose  qui  tendit  ä  alterer  la  bonne 
intelligence  qui  subsiste  entre  les  deux 
cours,  non  seulement  il  encourrait  la  dis- 
gräce  du  Roi ,  mais  serait  rappelt.  Le 
duc  de  Newcastle  continua  d'ailleurs  ä  me 
faire  connaitre  que  Votre  Majeste  pouvait 
etre  mal  informee  ä  ce  sujet;  il  voulut 
insister  que  je  lui  en  disse  des  particu- 
larites  et  indicasse  des  preuves,  et,  malgre 
que  je  lui  repondis  avec  toute  la  politesse 
possible  que  Votre  Majeste  ne  m'aurait 
pas  donne  Ses  ordres  lä-dessus  sans  etre 
bien  certaine ,  et  que  dans  pareils  cas  il 
suffisait  meme  de  faire  de  simples  in- 
sinuations,  il  ne  me  parut  pas  convaincu 
et  nous  nous  separames  de  la  sorte." 


Nach  dem  Concept. 


serait  une  chose  nuUement  usitde 
entre  des  souverains  de  vouloir 
quasi  m'obliger  de  plaidoyer  contre 
ledit  Williams  devant  le  tribunal 
d'Angleterre;  qu'il  serait  impossible 
presque  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  düt  etre  informe  des  propos 
inddcents  que  le  sieur  Williams 
avait  tenus  ouvertement  sur  mon 
sujet  et  des  insinuations  frivoles 
qu'il  avait  faites  ä  cet  egard ;  que 
pour  cela  j'aurais  ete  en  droit  de 
lui  defendre  ma  cour,  si  la  seule 
consideration  pour  le  Roi  son  maitre 
ne  m'en  avait  pas  empeche,  et  que 
par  un  juste  retour  de  complaisance 
je  pourrais  m'attendre  de  lui  qu'il 
voudrait  bien  me  donner  cette 
marque  de  son  amitie  de  ne  point 
vouloir  laisser  resider  ä  ma  cour 
une  personne  qui  par  ses  emporte- 
ments  et  de'marches  indecentes 
s'etait  rendu  odieuse  ä  moi.  Sur 
quoi  vous  appuierez  fermement. 
Federic. 


4734.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  janvier  1751. 
Comme  tous  ceux  qui  ont  occupe  devant  vous  le  poste  oü  vous 
etes  ä  la  cour  de  Dresde,  m'ont  envoye  secretement  et  sous  des  pre- 
cautions  dues  de  trois  ä  trois  mois  une  liste  exacte  sur  le  nombre  des 
troupes  saxonnes  et  sur  leur  dislocation  dans  les  dififerents  quartiers  oü 
ils  sont  en  garnisons ,  avec  les  changements  qui  se  sont  faits  de  temps 
en  temps  ä  cet  egard ,  ma  volonte  est  que  vous  devez  continuer  de 
m'envoyer  de  trois  en  trois  mois  une  pareille  liste ,  faite  avec  toute 
l'exactitude  possible.  Je  vous  tiendrai  compte  des  frais  que  vous  de- 
penserez  ä  cette  occasion ,  pourvu  que  ces  listes  seraient  composees 
avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 
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4735-    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    i8  janvier  1751. 

Milord.  Je  ressens  avec  toute  la  sensibilite  possible  la  communication 
de  la  pi^ce  que  vous  avez  bien  voulu  nie  faire  au  sujet  de  la  depeche 
qui  vous  vient  d'entrer  de  votre  cour  et  que  je  vous  renvoie  ci-close. 
Pour  entrer  dans  les  idees  de  celle-ci  ä  l'egard  de  l'filecteur  palatin, 
afin  de  lui  imposer  plus  de  confiance,  j'ordonne  ä  mon  ministre  comte 
de  Podewils  de  declarer  de  ma  part  et  en  mon  nom  au  sieur  Bossart 
qu'il  saurait  assurer  ä  la  cour  palatine,  meme  sur  ma  parole  d'honneur, 
que  je  n'entrerai  en  rien  avec  la  cour  imperiale  sur  tout  ce  qui  a  du 
rapport  ä  l'afifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  avant  que  celle-ci 
n'ait  donne  ä  l'Electeur  palatin  la  satisfaction  due  ä  ses  pretentions  ä 
sa  Charge,  au  sujet  desquelles  il  se  sera  entendu  avec  la  France. 

Je  me  reserve  de  vous  parier  vous-m6me  sur  les  autres  points  qui 
fönt  le  sujet  de  votre  depeche ,  en  attendant  que  mon  dit  ministre  de 
Podewils  vous  communiquera  de  ma  part  des  nouvelles  assez  interessantes 
qui  me  sont  parvenues  depuis  peu.     Et  sur  co,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4736.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  19  janvier  1751. 
J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  rapport  du  8  de  ce 
mois.  Vous  direz  ä  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyais  d'avoir  developpe 
ä  present,  par  plusieurs  circonstances  qui  m'avaient  ete  rapportees,  les 
vues  cachees  dans  le  concert  qu'il  y  avait  eu  entre  le  chancelier  Bestu- 
shew  et  les  cours  alliees  de  la  Russie  au  sujet  de  l'afifaire  du  rappel  du 
sieur  Gross,  et  qui  avaient  ete  principalement ,  primo,  d'augmenter  au 
possible  le  refroidissement  entre  moi  et  l'imperatrice  de  Russie  et  de 
m'agacer ,  pour  me  faire  faire  peut-etre  quelque  fausse  demarche ;  en 
second  lieu,  de  m'intimider  par  lä  ä  ce  que  je  ne  m'opposasse  point 
au  dessein  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Mais  que  le  comte  Tyrconnell  marquerait  ä  lui ,  M.  de  Puyzieulx, 
quel  parti  mitoyen  j'avais  pris,  pour  eviter  que  les  susdites  cours  n'ob- 
tinssent  le  but  auquel  elles  avaient  vise  dans  Tun  et  l'autre  point.  Au 
surplus,  vous  remercierez  par  quelque  compliment  tres  affectueux  de 
ma  part  le  marquis  de  Puyzieulx  de  tous  les  soins  et  de  toutes  les 
peines  qu'il  s'est  donnds  ä  mon  egard,  et  des  nouvelles  assurances  qu'il 
vous  a  faites  au  sujet  des  sentiments  invariables  du  Roi  son  maitre 
relativement  ä  mes  interets  et  ä  ceux  de  ses  autres  allies. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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4737-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DK  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    19  janvier   1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  immediatement  ä  la 

siiite    des    depeches    du   comte  Podewils  du  9  de  ce  mois.     Vous  faites 

fort    bien    et  agissez  en  homnie  sage,    quand  vous  ne  vous  fiez  point  ä 

toutes    les   belies   assurances    et   protestations  d'amitie  que  l'Impdratrice- 

Reine  vous  a  faites  ä  mon  egard ;  en  attendant,  il  conviendra  que  vous 

fassiez   semblant    comme    si    vous    vous    en  laissiez  imposer,    parcequ'en 

Simulant    habilement    d'etre   leur    dupe ,    vous    aurez    l'occasion    de   leur 

tirer  adroitement  les  vers  du  nez.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  ^ 


4738.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  19  janvier  1751. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  II  m'a  fait  plaisir  de 
voir  combien  l'abbe  Lemaire  s'interesse  pour  composer  les  differends 
qui  se  sont  eleves  ä  l'occasion  de  l'affaire  de  Knyphausen  et  d'en  pro- 
fiter meme  pour  amener  la  cour  de  Copenhague  au  but  qu'on  a  desire 
jusqu'ici.  Vous  tächerez  par  tous  les  moyens  convenables  de  l'entretenir 
dans  ces  sentiments  et  dans  ses  bonnes  intentions  et  le  laisserez  agir 
au  surplus  en  tout  ceci  comme  il  l'entendra.  Au  reste,  je  vous  renvoie 
ä  la  depeche  detaillee  qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de  celle-ci  au  sujet 
des  Instructions  que  le  susdit  abbe  vient  de  recevoir  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4739.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1751. 
Des  Königs  Majestät  haben  mir  befohlen ,  Ew.  Excellenz  zu  ver- 
melden ,  wie  Dieselbe  besorgen  möchten ,  dass  der  Baron  Chambrier 
instruiret  und  wegen  der  Negociation  des  von  Koch^  aus  Wien  völlig 
au  Fait  gesetzet  werden  möchte ,  dass  nämlich  solche  hauptsächlich  auf 
zwei  Sachen,  als  die  schlesischen  Landesschulden  und  die  Commercien- 
sachen,  roulirte,  sich  aber  jetzo  daran  accrochirte,  dass  der  wienersche 
Hof  nur  allein  die  erstere  separatim  tractiren ,  die  andere  hergegen  in 
das  weite  ziehen  und  auf  die  lange  Bank  verweisen,  mithin  Sr.  Königl. 
Majestät  das  Nachsehen  lassen  wollte,  welches  aber  aus  denen  dem  von 
Chambrier   anzuführenden  Ursachen   nicht  angenommen  werden  könnte. 

I  Die  bei  A.  v.  Arneth,  Geschichte  Maria  Theresia's,  Bd.  IV,  539  angeführten 
Worte  stehen  in  einem  von  dem  Geheimen  Rath  Vockerodt  concipirten  Ministerialerlasse 
vom  19.  Januar  1751.  —  2  Vergl.  S.  216.   217. 
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Es  wäre  Se.  Königl.  Majestät  Intention  darunter,  dass  nicht  sowohl  der 
von  Chambrier  davon  zu  sprechen  selbst  anfangen  sollte,  sondern  nur, 
dass  er  durch  diese  in  Chiffres  an  ihn  abzulassende  Depeche  völlig  au 
Fait  gesetzet  werde,  um  dem  dortigen  Ministerio  alle  Information  geben 
zu  können,  wenn  solches  von  der  Sache  spräche.  Bei  welcher  Gelegen- 
heit des  Königs  Majestät  aus  gleichen  Ursachen  nochmals  recommandiret 
haben,  gedachten  von  Chambrier  in  einer  beständigen  Connexion  von 
allen    in  der  römischen  Königswahl  vorfallenden  Sachen  zu  unterhalten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


4740.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  23  janvier  1751. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  J'ai  trouve 
tout-ä-fait  instructif  pour  moi  le  memoire  que  vous  avez  Joint  separement 
ä  votre  relation  ordinaire , '  et  je  suis  egalement  content  du  soin  que 
vous  avez  eu  pour  me  mettre  au  fait  ä  l'egard  des  circonstances  dont 
je  n'avais  pas  encore  assez  de  connaissance. 

J'ai    tout   heu    d'etre  satisfait  des  sentiments  dont  M.  de  Puyzieulx 

continue    d'etre    ä  mon  egard  et  ä  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'election 

d'un  roi  des  Romains;    je  dois  me  flatter  qu'il  y  sera  confirme,  quand 

il    aura   re^u   les  dernieres  depeches  que  milord  Tyrconnell  lui  a  faites. 

Au  surplus ,    mon  ministere  du  departement  des  affaires  etrang^res  vous 

informera   du    peu   de    progres    que  j'ai   fait  jusqu'ici   avec   la   cour  de 

Vienne   dans   la   negociation   sur   la  Separation   des  dettes  ä  faire  entre 

nous,    afifectees    encore   sur  la  Silesie  du  temps  du  r^gne  de  l'empereur 

Charles  VI,  et  sur  l'affaire  du  commerce  entre  ce  pays  et  les  provinces 

voisines  hereditaires  d'Autriche.      Les  detours  que  ladite  cour  fait  pour 

eloigner  ce  dernier  point,  et  la  demande  qu'elle  fait  de  traiter  separement 

ceci  ä  Vienne,  me  fönt  presque  douter  de  la  sincerite  de  ses  pretendues 

bonnes   intentions    de   rendre  justice  k  ceux  ä  qui  eile  la  doit;    reste  ä 

voir  comment  eile  se  prendra  pour  me  procurer  la  garantie  de  1' Empire 

sur   mes   possessions  de  la  Silesie ,    afin  de  pouvoir  juger  s'il  n'y  a  que 

des  finesses  dans  tout  son  fait.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4741.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   23  janvier  1751. 
Ne  craignez  que  le  ministere  ä  Versailles  soit  aussi  pres  que  vous 
semblez  le  presumer,  ä  se  laisser  endormir  par  des  cajoleries  frivoles  et 

z  Betreffend    den   Einfluss   der   Marquise  Pompadour,    der    auf  die    auswärtigen 
Angelegenheiten  sich  nicht  erstrecke. 
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de  se  faire  prevenir  par  de  faiisses  insinuations ;  tout  au  contraire,  soyez 

assure  que  ce  ministere  clairvoyant  sait  parfaitement  api)recier  les  choses 

ä  ce  qu'elles  valent,  qii'il  surpasse  en  prudence  ses  ministres  aux  cours 

de  dehors  et  que ,    quand  il  arrive  ä  ceux-ci  de  se  laisser  duper ,    il  ne 

leur   reussit   pas    d'en   imposer   au    marquis    de  Puyzieulx    ni    au    comte 

Saint -Severin.     II    ne    doit    par    consequence    point    vous    embarrasser, 

quand    meme    vous    trouvez    d'abord    le   marquis   de  Hautefort    prevenu 

des    sentiments    que   Blondel    lui   a    su   inspirer   k   la   sollicitation    de   la 

cour  de  Vienne ;    poursuivez  plutöt  la  route  que  vous  avez  choisie  pour 

vous   conduire   bien    avec    lui,    tachez    de    le  ramener  insensiblement  et 

petit   k  petit   et  prenez  des  concerts  lä-dessus  avec  le  comte  de  Barck. 

Si   le   susdit    ministre    a  quelque  secretaire  homme  d'esprit  avec  soi  qui 

a    de   l'ascendant    sur    lui,    cherchez    d'en    profiter   adroitement,    et   s'il 

arrivait    surtout    que    la    cour    de    Vienne    s'echappät    de    decouvrir   ses 

finesses    et   son   jeu   par   quelque    trait    visible  et  grossier,    alors  prenez 

l'occasion  pour  dessiller  les  yeux  au  ministre,  en  lui  faisant  voir  claire- 

ment  la  duplicite  de  ladite  cour.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4742.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   23  janvier  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Mon 
ministere  du  departement  des  affaires  etrang^res  vous  aura  dejä  instruit 
sur  les  articles  de  l'accession  de  la  cour  d'Angleterre  au  traite  defensif 
des  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  autant  qu'ils  en  sont  connues; 
il  est  d'ailleurs  constate  que  cette  accession  s'est  faite  ä  l'impulsion 
meme  du  roi  d'Angleterre,  quelque  eloigne  qu'il  en  a  paru  etre  avant 
ce  temps-ci. 

L'attention  de  l'imperatrice  de  Russie  sur  les  affaires  de  Suede  ne 
sera  gu^re  detournee  par  son  voyage  de  l'Ukraine,  vu  qu'il  ne  faut  que 
peu  de  dissipation  pour  la  detourner  des  soins  aux  affaires ;  en  attendant, 
si  la  nouvelle  de  ce  voyage  se  confirme,  eile  sera  toujours  bonne,  parce- 
qu'elle  marquera  qu'il  n'y  a  pas  de  dessein  encore  pour  eclater  contre 
la  Su^de. 

Le  courrier  que  le  sieur  de  Panin  a  de  nouveau  envoye  ä  sa  cour, 
me  donne  k  penser.  J'apprehende  toujours  qu'il  n'y  ait  plus  de  remue- 
ments  caches  contre  le  ministere  de  Su^de  que  celui-ci  ne  le  croit  ni 
ne  le  sait  lui -meme,  et  qui  n'eclatera  qu'ä  la  Didte  future.  Pour  ce 
qui  regarde  le  ministre  autrichien,  vous  pouvez  compter  et  meme  en 
avertir  confidemment  la  Princesse  Royale ,  ma  sceur ,  et  les  ministres 
confidents  que  les  instructions  de  celui-lä  ne  sont  autres  que  de  se  tenir 
tranquillement  jusqu'au   temps  de  l'assemblee  de  la  Di^te,    oü  il  devra 
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faire   du    bruit   et   aller   en  tout  de  concert  a\ec  le  ministre  de  Russie, 
pour  faire  toute  la  peine  possible  au  ministere  de  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


4743.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   23  janvier   1751. 

Vos  rapporls  du  1 6  et  du  19  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendus. 
Mon  ministere  du  departement  des  aftaires  etrangeres  vous  instruira 
araplement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte  Hennicke 
vous  a  tenus  relativement  au  payement  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer.  En  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  ne  demande  pre- 
sentement  que  la  paye  exacte  des  billets  de  ceux-ci  qui  sont  [echus] 
actuellement,  et  de  la  sürete'  pour  l'acquittement  de  ceux  qui  ä  la  suite 
echerront,  au  temps  qu'on  y  a  stipule.  Au  surplus,  vous  n'oublierez 
pas  de  vous  pre'valoir ,  d'une  maniere  convenable ,  dans  vos  entretiens 
avec  le  susdit  comte,  de  ce  que  Ton  n'ignorait  pas  que  c'etait  une  des 
demandes  principales  de  la  cour  d'Hanovre ,  et  apparemment  une  de 
ses  stipulations  dans  sa  Convention  faite  avec  celle  de  Dresde  sur  le 
nouvel  emprunt , '  que  les  sommes  dues  ä  mes  sujets  dussent  etre  pre- 
ferablement  acquittees,  afin  que  la  cour  d'Hanovre  saurait  etre  süre  que 
l'argent  qu'elle  avait  prete,  füt  reellement  converti  ä  l'utilite  des  fitats 
de  Saxe. 

Au  reste,  si  l'idee  du  ministere  de  Dresde  est  de  retablir  les  quatre 

regiments  miliciens,  pour  reduire  quatre  autres  regiments,  je  la  leur  passe, 

objet    cependant    sur   lequel    vous    de^ez   toujours   continuer   d'y   preter 

votre   attention ,    pour  vous  conformer  exactement  au  dernier  ordre  que 

ie  vous  ai  envoye  ä  ce  sujet.  ^  ^     ,      . 

■^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4744.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Berlin,  24  janvier  1751]. 

Les  affaires,  comme  vous  le  \oyez,   demandent  necessairement  que 

je    vous    parle.     Voudriez  -  vous    vous    rendre   chez  moi  ä  midi  sonnant, 

ce   sera    le    moyen    de    ne   point   perdre    du    temps  pour  instruire   votre 

cour   des   nouvelles    que  vous  avez,    et  de  lui  marquer  en  meme  temps 

comme  nous  envisaeeons  cette  afifaire  ici.  ^  „     ,      . 

°  Federic. 

Nach    der   eigenhändigen    Ausfertigung  (praes.    24.  Januar   1751)    im   Archiv    des   Auswärtigen 
Ministeriums  zu  Paris. 


I  Vergl.   S.    195.  203.  —  2  Vergl.  S.  227.  —  3  Vergl.  Nr.  4745.  4747.  4749- 
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4745 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,   24  janvier  1751]. 
Projet  d'un  memoire  ä  donner  au  comte  de  Pitebla. 


Oraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
16.  Januar:  ,,Dans  l'audience  de  conge 
que  j'eus  avant-liier  de  l'Imperatrice ,  je 
l'assurai,  conformement  aux  ordres  de  Votre 
Majeste,  du  desir  sinc^re  oü  Elle  ^tait 
d'affermir  de  plus  en  plus  l'amitie  dans 
laquelle  Elle  avait  le  plaisir  de  vivre  avec 
Sa  Majeste  Imperiale.  Cette  Princesse 
me  repondit  qu'elle  esperait  qu'ä  mon 
retour  je  tacherais  d'inspirer  ä  Votre  Ma- 
jeste des  sentiments  plus  favorables  ä  son 
egard  que  Vous  n'en  aviez  fait  paraitre, 
Sire,  pendant  le  temps  de  mon  ministere 
d'ici;  qu'elle  avait  vu  avec  une  vraie 
douleur  que  dans  les  choses  les  moins 
importantes  Votre  Majeste  n' avait  jamais 
eu  la  moindre  complaisance  pour  eile  et 
qu'elle  venait  d'en  recevoir  tout  recemment 
une  preuve  dans  l'affaire  des  dettes  de 
Silesie;  que  ce  n'etait  non  seulement 
comme  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme, 
mais  encore  comme  Imperatrice ,  qu'elle 
eprouvait  le  peu  d'attention  et  d'amitie 
de  Votre  Majeste;  qu'elle  ne  m'en  attri- 
buait  pas  la  faute,  et  que  ce  qui  la  cha- 
grinait  le  plus  ,  c'etait  de  ne  pouvoir  la 
rejeter  sur  personne,  sachant  que  Votre 
Majeste  prenait  Ses  resolutions  de  Son 
propre  chef;  que  si  je  n'avais  pas  eu 
pendant  mon  sejour  d'ici  les  agrements 
que  j'aurais  pu  desirer,  je  ne  devais  m'en 
prendre  qu'ä  la  conjoncture  du  temps  et 
aux  affaires  peu  agreables  dont  j'avais  ete 
Charge  continuellement.  Je  lui  temoignai 
autant  de  douleur  que  de  surprise  de  ce 
qu'elle  venait  de  me  declarer,  et  je  lui 
dis  que  Votre  Majest6  serait  sensiblement 
afflig^e  d'avoir  si  mal  rempli  le  but  qu'Elle 
S'etait  toujours  propose,  de  convaincre  Sa 
Majeste  Imperiale  de  Son  amitie  sinc^re ; 
que  les  intentions  de  Votre  Majeste  etaient 
droites,  qu'elles  le  seraient  toujours,  et  que 
peut-etre  le  temps  en  convaincrait  mieux 
Sa  Majeste  Imperiale.  Elle  me  repliqua 
qu'elle  le  souhaitait,  mais  qu'elle  s'en 
flattait   beaucoup  moins  qu'elle  ne  1' avait 


La  maniere  dont  l'Imperatrice 
s'est  expliquee  envers  le  comte  de 
Podewils,  lorsqu'il  a  pris  son  au- 
dience  de  conge,  oblige  le  Roi 
d'entrer  en  quelques  eclaircisse- 
ments  avec  la  cour  de  Vienne  et 
de  s'expliquer  lui-meme  avec  le 
comte  de  La  Puebla,'  pour  qu'il 
puisse  en  rendre  un  compte  fidele 
ä  l'Imperatrice. 

Les  plaintes  de  l'Imperatrice, 
quoique  vagues,  roulent  principale- 
ment  sur  ce  qu'elle  ne  pouvait  se 
flatter  d'avoir  regu  de  la  part  du 
Roi  aucune  marque  de  complai- 
sance. Le  Roi  est  plein  de  senti- 
ments d'estime  pour  1' Imperatrice, ^ 
et,  independamment  de  sa  dignite, 
il  rend  justice  ä  ses  grands  talents 
et  ä  ses  vertus  personnelles.  Mais 
la  Situation  oü  se  sont  trouvees  les 
deux  cours  depuis  la  paix  de  Dresde, 
a  ete  assez  fächeuse. 

Le  Roi  a  insiste  sur  l'execution 
du  traite  de  paix  par  lequel  l'Im- 
peratrice^ lui  devait  procurer  de 
r Empire  la  garantie  de  la  Silesie. 
L'Imperatrice  a  paru  se  refuser 
longtemps  ä  remplir  cet  engage- 
ment  et  a  demande  au  Roi  ä 
regier  definitivement  l'aifaire  des 
dettes  qui  fait  un  autre  article  de 
cette  paix.  Le  Roi  y  a  consenti 
sous  condition  qu'on  lui  donnerait 
cette  garantie  de  l'Empire  et  que, 
Selon  ce  meme  traite  de  paix,  on 
remit   le  commerce  sur  le  pied  oü 


il  etait  l'annee   1739.'^ 

I  In  der  dem  Grafen  Puebla  am  27.  Januar  eingehändigten  Ausfertigung:  avec 
Monsieur  le  comte  de  Puebla.  —  2  pour  Sa  Majeste  l'Imperatrice.  —  3  Sa  Majeste  l'Im- 
peratrice. —  4  Zusatz  der  Ausfertigung  (vergl.  in  Betreff  der  sachlichen  Aenderungen 
Nr.  4747.  4749):   ,,jusqu'ä   qu'on  füt  convenu  d'un  nouveau  traite  de  commerce." 
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fait   ä    mon    arrivee    ici,    et    qu'elle    etait  Ce    ne    SOnt    pas   dans   des   af- 

accoutumee  a  fonder  ses  jugements  plutot  f^jj-^g ,    ^^    ^^^^^    mime   OÜ   de   pe- 

sur   les   effets  que   sur  des  paroles.     Elle  .                      ,   . 

,                   •.     j     j-              ^  tites    complaisances    peuvent   avoir 

changea    ensuite    de    discours    et    ne    me  '                        ^ 

park    que    de    choses    indifferentes.      En  Heu,      et      rimperatrice  ==     est     trop 

sortant,  eile  me  fit  remettre  par  le  Grand-  eclairee    pour   en   juger  autrement. 

Chambellan  une  belle  tabati^re  d'or  garnie  Depuis,    l'Imperatrice    s'est  of- 

de  briUants    que  jai  acceptee  dans  l'espe-  ^^^^^   ^^   ^^-^^          ^^^  ^   j^  ^.^^^   ^^ 

rance  que  Votre  Maieste  1  aura  pour  agre-  .  .     . 

^^jg ..  '  1  Empire   le   decret  de  commission 

pour   la  garantie  de  l'Empire,^   et 

l'article    des    dettes    s'accroche   en- 

core  ä  celui  du  commerce.    Le  Roi  est  intentionne  de  cultiver  soigneuse- 

ment   l'amitie    de    l'Imperatrice  *   et    de    contribuer    ä    tout    ce    qui  peut 

raffermir   le   repos   et   entretenir   une    bonne    Harmonie  entre  des  fitats^ 

aussi  voisins,    et  c'est  par  cette  raison  qu'il  insiste  sur  ce  qu'on  finisse 

tout   ä   la   fois   des    affaires    qui    serviraient   continuellement  de  pierres^ 

d'achoppement    entre   les   deux  cours   et   qu'on   ne    saurait  terminer  se- 

parement,  sans  laisser  sans  cesse  des  sujets  de  nou^•eaux  dem^les  et  de 

disputes  renaissantes. 

En  dernier  lieu,  on  a  fait  quelques  ouvertures  ä  Sa  Majeste  sur 
lelection  de  l'archiduc  Joseph  ä  la  dignite  de  roi  des  Romains,  mais 
ces  ouvertures  se  sont  faites  apr^s  s'etre  arrange  avec  la  plupart  des 
filecteurs ,  et  apres  que  le  plus  cadet  du  College  filectoral  avait  mis 
l'Empire,  pour  ainsi  dire,  ä  l'enchere,  en  achetant  les  suffrages  d'une 
fagon  scandaleuse  qui  ravalait  la  majeste  du  Corps  Germanique  et  qui 
etait  contraire  aux  anciens  usages  et  ä  ses  lois.  ^  • 

Le  Roi  fut  afflige  de  l'illegalite  de  ces  procedes,  et  la  reponse^ 
qu'il  fit  ä  la  cour  de  Vienne  fut  teile  qu'elle  la  devait  attendre  d'un 
bon  patriote  qui  n'a  d'autre  interet  que  celui  de  sa  patrie. 

Les  affaires  en  sont  restees  lä,  et  il  est  sur  que,  si  du  Roi  ou  de 
l'Imperatrice  il  y  a  quelqu'un  qui  ait  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plutot 
le  Roi  que  cette  Princesse,  parcequ'il  est  inoui^  qu'on  ait  neglige  de 
recueillir  l'avis  des  principaux  Princes  de  l'Empire  dans  aucune  affaire 
importante,  qu'on  ait  procede  par  voie  de  corruption,  et  que,  sans  avoir 
egard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  ä  la  dignite  des  doyens 
du  College  Electoral,  on  ait  voulu  elire  un  roi  des  Romains, '°  presque 
et,  pour  ainsi  dire,  contre  leur  aveu. 

I  In  der  Ausfertigung:  dans  les  affaires.  —  2  Sa  Majeste  rimperatrice.  — 
3  Vergl.  S.  201.  —  +  In  der  Ausfertigung:  Sa  Majeste  l'Imperatrice.  —  5  entre 
deux  Etats.  —  6  affaires  qui  seraient  continuellement  des  pierres.  —  7  et  apr^s 
que  le  plus  cadet  du  College  Electoral  eut  mis  des  voies  illicites,  prohibees  par  la 
Bulle  d'Or,  et  contraires  au  serment  qu'elle  exige,  en  usage,  pour  assurer  une  grande 
partie  des  suffrages  au  candidat  qu'il  proposait ,  voies  qui  ravalaient  trop  la  majeste 
du  Corps  Germanique  et  qui  sapaient  par  ses  fondements  les  constitutions  les  plus 
sacrees  de  l'Empire.  —  8  Vergl.  S.  133.  134.  —  9  In  der  Ausfertigung:  et  il  est  sur 
que,  si  quelqu'un  a  sujet  de  se  plaindre,  c'est  plutot  le  Roi  que  l'Imperatrice,  puisqu'il 
est   inoui,    —    10  In   der  Ausfertigung:    qu'on  y  ait    procede  par  des  voies  prohibees 
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Sacrifier  ses  droits,  voir  ravaler  sa  dignite,  souftrir  l'oppression  des 
libertes  du  Corps  Ciermanique  —  c'est  ■  lachete ,  et  non  pas  com- 
plaisance. 

Tout  ce  que  le  Roi  peut  faire  dans  cette  occasion,  tant  par  l'amour 
de  la  paix  que  pour  donner  ä  l'Imperatrice-  une  marque  sincere  de  son 
amitie,  c'est  de  lui  ouvrir  des  voies  de  conciliation  et  de  lui  indiquer 
les  moyens  par  lesquels  tous  les  esprits  peuvent  etre  reunis  pour^  cette 
election.  L'Imperatrice  est  engagee  trop  avant  dans  cette  affaire  pour 
qu'on  puisse  exiger  d'elle  qu'elle  s'en  desistat,  mais  ne  pourrait-on  pas 
contenter  tout  le  monde? 

Voici  ce  que  le  Roi  lui  propose. 

Que*  l'Imperatrice  satisfasse  l'filecteur  palatin  et  que,  si  eile  trouve 
ses  pretentions  trop  excessives ,  eile  s'en  remette  ä  la  maniere  dont 
le  Roi  et  le  roi  de  France  les  modifieront  avec  le  consentement  de  ce 
Prince;  et  comme  c'est  un  point  tres  important  ä  la  nouvelle  maison 
d  'Autriche  d'y  faire  rentrer  la  dignite  imperiale ,  n'est-il  pas  juste  que, 
pour  maintenir  le  repos  de  l'Empire  et  de  l'Europe,  l'Imperatrice  et  ses 
allies  s'engagent  ä  garantir  la  tranquillite  du  Nord,  toutefois  sous-entendu 
que  la  Su^de  ne  change  point  sa  forme  de  gouvernement. 

Apres  ces  prealables,  on  pourra  convenir  sur  la  tutelle  du  jeune 
roi  des  Romains ^  et  sur  la  capitulation  de  l'Empire,^  et  le  Roi  croit 
etre  sur  que  ses  amis  consentiront ,  ^  ä  ces  conditions ,  ä  l'election  de 
1  'Archiduc. 

Le  comte  Puebla^  est  prie  de  rendre  un  compte  Adele  ä  l'Im- 
peratrice   de   tous    ces  points  sur  lesquels  le  Roi  s'est  ouvert  envers  lui 

et  Sans  avoir  egard  aux  droits  des  plus  anciennes  maisons  et  a  la  dignite  des  prin- 
cipaux  et  plus  anciens  electeurs  et  qu'on  ait  voulu  faire  elire  un  roi  des  Romains, 
presque  .  .  . 

I  In  der  Ausfertigung:  serait.  —  2  Sa  Majeste  l'Imperatrice.  —  3  Schluss  des 
Absatzes  in  der  Ausfertigung;  pour  cette  election,  si  Sa  Majeste  l'Imperatrice  se 
croit  trop  engagee  dans  cette  affaire  pour  pouvoir  s'en  desister,  et  en  desire  la  legalite 
et  la  reussite.  —  4  In  der  Ausfertigung  lautete  der  folgende  Absatz:  Que  l'Impera- 
trice satisfasse  l'Electeur  palatin ,  et ,  si  eile  trouve  ses  pretentions  trop  fortes  ou  pas 
assez  fondees ,  qu'elle  s'en  remette  ä  la  maniere  dont  le  Roi  et  le  roi  de  France  les 
arrangeront  avec  le  consentement  de  ce  Prince ;  et  comme  Tlmperatrice  a  toujours 
declare  qu'elle  n'avait  d'autre  but  dans  cette  election  meme  que  de  la  faire  servir  ä. 
cimenter  davantage  la  paix  generale  et  la  tranquillite  de  l'Europe,  le  Roi,  de  concert 
avec  ses  allies,  croit  pouvoir  exiger  que,  pour  remplir  des  vues  aussi  pures  que  cette 
Princesse  proteste  d' avoir,  eile  et  ses  allies  s'engagent  solennellement  ä  garantir  la 
tranquillite  du  Nord,  bien  entendu  que  le  Roi  et  ses  allies  garantiront  egalement  que 
la  Suede  ne  retablira  jamais  le  despotisme  et  qu'elle  ne  fera  aucun  changement  ä  la 
forme  presente  de  son  gouvernement  qui  puisse  tendre  au  retablissement  du  pouvoir 
arbitraire.  —  5  Zusatz  der  Ausfertigung:  en  cas  de  mort  de  l'Empereur  pendant  la 
minorite,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise.  —  6  In  der  Ausfertigung :  sur  la  capitulation  de  ce 
Prince,  pour  assurer  la  conservation  de  la  liberte  dans  les  elections  ä  l'avenir,  et  pour 
le  maintien  des  droits,  privil^ges  et  prerogatives  de  tous  les  membres  du  Corps  Ger- 
manique.  Le  Roi  croit  etre  sur  etc.  —  ^  ses  amis  concourront.  —  8  Monsieur  le 
comte  de  La  Puebla. 
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avec  franchise,  et  de  faire  remarquer  ä  llmperatrice*  que  ce  Prince  n'a 
pas  pu=  s'empecher  d'insister  sur  l'execution  des  traites^  et  que,  si  sa 
derniere  reponse  sur  l'election  de  l'archiduc  Joseph  na  pas  ete  teile 
que  l'aurait  desiree  la  cour  de  Vienne,  eile  doit  l'attribuer  en  partie  aux 
mesures"*  qu'elle  a  prises  et  aux  sentiments  patriotiques  du  Roi,  qui 
croit  que  le  devoir  dun  des  premiers  filecteurs  est  de  soutenir  sa 
dignite ,  les  libertes  et  les  lois  de  l'Empire  et  la  majeste'  du  Corps 
Germanique. 

Eigenhändig  (praes.  24.  Januar). 


4746.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  25  janvier  1751. 
J'ai  recu  votre  de'peche  du  12  de  ce  mois.  Comme  eile  ne  m'ofifre 
aucun  objet  au  sujet  duquel  je  pourrais  vous  donner  de  nouvelles  Ins- 
tructions, je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour  vous  dire  que  vous  devez 
tächer  ä  rendre  vos  rapports  plus  interessants,  en  dirigeant  votre  attention 
principalement  sur  les  points  que  voici:  si  le  ministere  commence 
actuellement  de  prendre  les  mesures  necessaires  pour  que  le  transport 
resolu  pour  la  Finlande  se  ferait  sürement  au  printemps  qui  vient,  de 
fagon  qu'il  saura  etre  au  lieu  et  en  place,  meme  avant  l'ouverture  de 
la  Diete;  si  l'on  y  pense  serieusement,  ou  si  on  pourrait  penser  de 
remettre  encore  ce  transport ;  si  le  parti  contraire  au  gouvemement  et 
au  ministere ,  tant  au  Senat  que  dans  le  pays ,  continue  ä  machiner  et 
ä  faire  des  trames,  s'il  augmente  ou  s'il  diminue ;  si  la  Russie  continue 
ä  faire  des  corruptions ,  et  quel  progres  eile  fait  par  ses  menees  pour 
agrandir  son  parti.  Voilä  les  points  dont  je  souhaite  etre  exactement 
informe'  par  vos  rapports  et  qui  par  consequence  en  doivent  faire  1' objet 

principal.  ^     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4747.    AN  DEx\  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

rodewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar :  „J'ai  regu  .  .  .  hier  au  soir  le  projet 
du  memoire  ä  donner  au  comte  de  Puebla.5 


...  Je  Tai  trouve  fort  energique  et  plein 
de  force  et  de  feu,  et  je  suis  persuade 
que  milord  Tyrconnell  l'approuvera,  si 
Votre  Majeste  veut  bien  permettre  que  je 

lui  en  communique  une  copie  avant  qu'il        ,  ,11  •  t^ 

c^if  ,.«,v,;.     T'o    ;    AAV  f  -,      aI  T^      dann  solches  heute  zeigen.    Es  muss 

soit  remis.    J  avais  deja,  avant  que  de  le  o 


Berlin,   25.  Januar   1751. 

Er  kann  solches  noch  heute 
an  ]\Ij-lord  Tyrconnell  weisen  und 
sich  mit  demselben  über  die  Aen- 
derung  ein  und  anderer  AVorte  in 
der  Note  concertiren,  Mir  aber  so- 


I  In  der  Ausfertigung:  et  Sa  Majeste  l'Imperatrice.  —  2  n'a  pu.  —  3  De 
ses  traites  —  4  teile  que  la  cour  de  Vienne  l'aurait  desiree ,  eile  doit  l'attribuer 
aux  mesures.   —  ?  Nr.  4745. 
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recevoir,  parle  longtemps  ä  ce  ministre 
lä-dessus,  en  lui  faisant  lire  la  depeche 
de  mon  neveu  a  Votre  Majeste  sur  les 
plaintes  de  l'Imperatrice- Reine.  Milord 
Tyrconnell  me  repondit  que  l'idee  de 
Votre  Majeste  lui  paraissait  tr^s  bonne  et 
qu'il  ne  croyait  pas  que  ni  sa  cour  ni 
Celle  de  Manheim  y  trouveraient  a  redire; 
que  Votre  Majeste  ferait  fort  bien  de  faire 
reniettre  ä  la  suite  de  l'audience  qu'EUe 
comptait  donner  au  comte  de  Puebla  une 
note  sur  tout  ce  qu'EUe  lui  dirait ,  afin 
que  la  cour  de  Vienne  ne  put  pas  tron- 
quer  le  discours  de  Votre  Majeste;  mais 
qu'une  pareille  note  deviendrait  une  pi^ce 
extremement  importante,  et  qu'il  en  fau- 
drait  bien  menager  et  peser  les  termes, 
afin  qu'on  ne  put  pas  trouver  occasion  ä 
Vienne  d'en  tirer  le  venin  qu'on  s'y  flattait 
peut-etre  d'y  trouver  .  .  .  Que  par  rap- 
port  ä  l'Electeur  palatin,  milord  Tyrcon- 
nell me  dit  qu'il  y  aurait  une  Observation 
ä  faire  sur  la  delicatesse  de  ce  Prince, 
qu'il  fallait  menager  extremement,  pour 
que  cela  n'eüt  pas  l'air  comme  si  on 
voulait  le  forcer  d'accepter  tel  accom- 
modement  qu'on  trouverait  ä  propos  de 
lui  prescrire;  qu'enfin  pour  ce  qui  regar- 
dait  les  affaires  du  Nord,  milord  Tyrcon- 
nell croit  que,  si  l'on  voulait  promettre 
quelque  chose  aux  ennemis  de  la  Su^de 
pour  les  mesurer  et  pour  leur  oter  tout 
pretexte  de  brouiller  les  cartes,  il  faudrait 
employer  les  termes  de  ritablissement  du 
despotisme  et  de  tout  changeinoii  qtd  püt 
tendre  a  ce  but ,  preferablement  ä  l'ex- 
pression  generale  d'un  changement  de  la 
forme  du  gouvernement,  puisqu'en  se  ser- 
vant  de  ces  expressions,  on  lierait  les 
mains  ä  la  Su^de  de  corriger  dans  les 
moindres  choses  ce  qui  pourrait  y  avoir 
de  defectueux ,  dans  leur  gouvernement, 
quand  meme  Tessentiel  de  celle  d'au- 
jourd'hui  serait  conserve." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


auch  alsdenn  an  Chambrier  ein 
Precis  davon  in  einer  sehr  wohl 
chiffrirten  Pi^ce  communiciret  wer- 
den, damit  derselbe  dem  Marquis 
de  Puyzieulx  davon  sprechen  kann. 


des  Cabinetssecretärs. 


4748.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN 

1  odewils  und  Finckenstein  über 
senden,  Berlin  24.  Januar,  eine  Abschrift 
des  Begleitschreibens  [Königsberg  13.  Ja 


nuar],    mit  welchem  Warendorff  dem  Be- 


Berlin, 26.  Januar  1751. 
Weil  Ich  vernehme,    dass    in 
denen  kölnischen  und  andern  fran- 
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fehle  des  Königs  gemäss  i  die  ihm  bei 
seiner  Abreise  aus  Petersburg  eingehändigte 
Note  an  den  Grafen  Bestushew  zurück- 
gesandt hat  und  geben  anheim,  durch  Mit- 
theilung dieses  Schreibens  die  preussischen 
Gesandtschaften  in  Stand  zu  setzen ,  et- 
waigen Entstellungen  des  Herganges  ent- 
gegenzutreten. 


zösischen  Zeitungen  der  Kanzler 
seine  ganze  Note  drucken  lassen, 
so  glaube  Ich,  dass  es  am  besten 
sein  werde ,  dass  der  ganze  Brief 
des  Warendorft"  auch  in  solchen 
Zeitungen  gedrucket  und  ein  Ar- 
ticul  dabei  gefüget  werde  von  dem 
ohngefährlichen  Einhalt,  dass  nach- 
dem demselben  solche  Note  eingeliefert  worden,  da  durch  seinen  er- 
haltenen Rappell  sein  Ministere  schon  expiriret  gewesen ,  so  habe  der- 
selbe nicht  anders  gekonnt,  als  solche  mit  seinem  Schreiben  zurück- 
zusenden, welches  von  ihm  geschehen,  da  er  schon  aus  der  Activite  als 
Minister  gewesen ,  so  dass  solches  als  eine  Sache ,  so  er  wie  ein  Par- 
ticulier  vor  sich  gethan,    geschehen  sei  p.  p. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 


4749 

1  odewils  berichtet,  Berlin  25.  Ja- 
nuar: ,,J'ai  communique  aujourd'hui,  Selon 
les  ordres  de  Votre  Majeste,  ä  milord  Tyr- 
connell  le  projet  du  memoire  ä  donner  au 
comte  de  Puebla.  Votre  Majeste  trouvera 
cette  copie  ci-jointe,  et  ce  qui  est  ecrit  ä 
la  marge,  et  souligne  dans  le  texte,  fait 
la  difference  de  Toriginal  de  Votre  Ma- 
jeste, que  je  joins  egalement  ici,  avec  la 
pi^ce  redigee  de  milord  Tyrconnell.  II 
dependra  donc  de  Votre  Majeste  si  Elle 
veut  bien  admettre  les  temperaments ,  les 
petits   changements   et  les  adoucissements  ^ 

que  ce  ministre  y  a  mis,  tant  pour  ce  qui 
regarde  la  conduite  du  roi  d'Angleterre 
dans  les  voies  de  conciliation  qu'on  pro- 
pose,  que  pour  l'Electeur  palatin,  les  af- 
faires du  Nord,  et  quelques  mots  pour 
rassurer  les  Princes  de  l'Empire.^ 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  26.  Januar)  am  Rande  des  umgearbeiteten  ,, Projet 
d'un  memoire  a  donner  au  comte  de  Puebla". 


[Berlin,   26  janvier  1751]. 

Je  n'ai  pas  le  mot  ä  y  redire. 

Vous  pouvez  faire  copier  la  piece, 

et    comme    d'ailleurs   les   ministres 

viennent    demain    en    haut,    vous 

pouvez  dire  ä  La  Puebla  que  j'avais 

ä  lui  parier,    et    me  l'amener  tout 

de  siüte  apres  que  je  rentrerai  dans 

ma  chambre.  ^     . 

Federic. 


4750- 


AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 


Berlin,  26  janvier  1751. 
J'ai    bien    recu  votre    depeche,    avec   celles  du  comte  de  Podewils, 
ä   la    date    du    16   de   ce    mois.     Quelque    etrange    que   me   paraisse  la 


I  Ver^l.  S.   21' 


2  Vergl.  die  Anmerkungen  zu  Nr.  4745. 
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faiblesse  de  l'ambassadeur  de  France,  en  se  laisssant  tout-ä-fait  entrainer 
par  las  illusions  que  le  sieur  Blondel  lui  fait,  je  n'en  suis  cependant 
pas  trop  inquiet,  parceque  je  sais  que  tout  cela  n'op^re  point  sur  l'esprit 
du  minist^re  ä  Versailles,  et  que  celui-ci  envisage  les  affaires  tout  autre- 
ment,  quelques  insinuations  contraires  que  ses  ministres  ä  Vienne  leur 
sauraient  faire. 

Au  surplus  vous  trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci  la  specification 
d'arrerages  de  mes  domaines  en  Hollande, ^  pour  en  faire  votre  usage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

4751.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   28.  Januar  1751. 

Kw.  Excellenz  habe  ganz  gehorsamst  melden  wollen ,  wie  des 
Königs  Majestät  über  die  bewusste  Anfragen  ^  zur  Resolution  ertheilet 
haben,  wie  der  Herr  von  Klinggräfifen  zwar  sich  geschlossen  halten  und 
nur  die  Gesichter  und  Contenance  des  österreichischen  Ministerii  ob- 
serviren  solle,  wenn  aber  ein  oder  anderer  von  solchen  Ministres  gegen 
ihn  davon  zu  sprechen  anfangen  möchte ,  so  sollte  er  sich  in  Confor- 
mite  der  Note  expliciren,  und  daferne  in  solcher  ein  und  anderer  Um- 
stand enthalten ,  der  dem  p.  von  Klinggräfifen  nicht  gnugsam  bekannt, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  in  dem  an  denselben  abzulassenden  Rescript 
ihm  die  erforderlichen  ficlaircissements  annoch  zugleich  geben. 

Sonsten  vermeinen  Se.  Königl.  Majestät,    dass   es    keinen   Anstand 

habe,    dass  ermeldeter  von  Klinggräfifen  mit  den  dortigen  französischen 

und  pfälzischen  Ministres  wegen  der  Note    confidemment  communicirte, 

zumalen  Dero  Intention  sei,  dass  Sie  überall  denen  Deroselben  aUiirten 

Höfen  davon  Communication  thun  wollten.  t.  ■    ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4752.  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

.    A  DRESDE. 

Berlin,  29  janvier  1751. 
Vos  depeches  du  23  et  du  26  de  ce  mois  me  sont  bien  parve- 
nues.  Comme  il  s'agit  principalement ,  ä  l'egard  des  listes  des  troupes 
saxonnes  que  je  vous  demande ,  ^  que  leur  dislocation  et  tous  les  quar- 
tiers  desdites  troupes  y  soient  exactement  marques,  vous  devez  tächer 
de  me  satisfaire  lä-dessus.  Quant  aux  distinctions  qu'on  fait,  ä  la  cour 
oü  vous  etes ,  aux  ministres  imperiaux ,  vous  devez  vous  conformer  ex- 
actement k  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  par  un  rescrit  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres  ä  ce  sujet,  dont  le  precis  est  qu'il  n'y 
avait   point   d'irregularite ,    quand    le  roi  de  Pologne  distinguait  Tun  ou 

I  Vergl.  S.  112.  —  2  In  Betreff  der  Klinggräffen  zu  ertheilenden  Weisungen 
wegen  der  dem  Grafen  Puebla  übergebenen  Note.  —  3  Vergl.   S.  227. 
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l'autre  d'entre  les  ministres  etrangers  pour  s'en  faire  accompagner  ä  la 
chasse,  puisque  cela  dependait  de  son  bon  plaisir.  Vous  aurez  d'ailleurs 
ä  soutenir  les  distinctions  qu'on  a  faites  ä  vos  antecesseurs  et  aux 
autres  ministres  de  leur  rang ,  principalement  ä  l'occasion  des  fetes  et 
des  festivites  publiques,  mais  vous  devez  observer  en  nieme  temps  que, 
s'il  arrivait  quelque  irregularite  ä  ce  sujet ,  vous  ne  deviez  jamais  faire 
vos  plaintes  avec  tröp  de  vivacite ,  mais  toujours  bien  moderement  et 
avec  toute  la  douceur. 

Au  reste ,  j'ai  ete  vivement  surpris  de  voir  par  votre  derniere  sus- 
alleguee  relation  la  maniere  etrange  et  criante  dont  la  cour  de  Dresde 
en  a  use  ä  l'egard  des  200,000  ecus  qui  lui  ont  ete  comptes  par  les 
Hanovriens,'  et  je  trouve  absolument  necessaire  que,  vu  cette  economie 
aussi  extravagante,  vous  pressiez  continuellement  le  comte  Hennicke  sur 
le  payement  de  tous  les  billets  de  la  Steuer  qui  seront  echus  ä  mes 
creanciers  ä  la  prochaine  foire  de  Leipzig.  Vous  pourrez  insinuer  ä  ce 
sujet  au  comte  Hennicke  qu'aussi  longtemps  que  j'avais  vu  que  la  cour 
de  Dresde  n'etait  en  etat,  faute  d'argent,  de  s'acquitter  des  sommes 
dues  ä  mes  sujets ,  je  ne  l'avais  pas  trop  pressee  lä-dessus ;  mais  qu'ä 
present  qu'elle  avait  les  moyens  en  mains  pour  contenter  mes  dits  su- 
jets ,  par  l'argent  qui  lui  etait  revenu  des  provinces  hypothequees  ä 
l'Hanovre,  il  etait  juste,  aussi,  qu'elle  satisfit  mes  sujets  creanciers,  en 
consequence  du  traite  de  paix. 

Au  surplus,  il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Saxe  accedera  au 
traite  des  deux  cours  imperiales,  quoique  peut-etre  eile  tächera  de  se 
faire  prealablement  quelques  petites  convenances.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

4753.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   30  janvier  1751. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  18  de  ce  mois,  m'a 
ete  rendu,  oü  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  que  le  marquis  des 
Issarts  a  si  bien  penetre  le  vrai  caractere  de  la  cour  de  Saxe  et  de 
son  premier  ministre ,  qu'il  vous  a  peints  d'apres  nature.  Je  me  per- 
suade  que  cela  confirmera  le  ministere  de  France  dans  les  sentiments 
oü  il  a  ete  dejä  relativement  ä  ladite  cour,  et  eftectivement  tout  l'ar- 
gent que  la  France  donnerait  ä  l'autre,  serait  autant  que  jete  dans  l'eau. 
Au  surplus,  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  des  politesses  de  ma  part  au 
susdit  marquis  des  Issarts ,  quand  l'occasion  se  presentera  de  le  faire 
tout  naturellement.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


I  Maltzahn  hatte  darüber  unter  dem  26.  Jamiar  berichtet:  „Cet  argent  sera  em- 
ploye  ä  payer  les  presents  que  la  Princesse  Electorale  a  eus,  parmi  lesquels  il  y  a  un 
Collier  et  des  pendants  d'oreilles  qu'on  estime  ä  100,000  ecus.  S'ils  ne  le  valent  pas, 
le  Roi  l'a  toujours  paye.    Le  reste  sera  employe  ä  subvenir  aux  depens  du  carnaval." 
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4754-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  janvier   1751. 

Ne  vous  laissez  pas  persuader  que ,  quand  la  cour  oü  vous  etes  a 
reforme  quelques -uns  de  ses  regiments,  eile  l'ait  fait  pour  en  rendre 
les  autres  rdgiments  plus  forts ;  on  vous  a  abuse  lä  -  dessus ,  et  quand 
vous  en  prendrez  des  informations  plus  precises ,  vous  trouverez  qu'on 
a  reforme  des  regiments  pour  en  completer  les  autres. 

Les    insinuations   que   la    cour    de  Vienne   a    fait  faire  qu'elle  etait 

assuree  du  marquis  de  Puyzieulx  et  que  le  conseil  de  France  etait  par- 

tage  touchant  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  sont  des  plus 

fausses ,    et   je    soup^onne   que   ce    sont  de  ces  faux  avis  que  le  comte 

Ulfeid   a   donnes    expressement    ä    quelqu'un   pour  les  confier  au  comte 

de  Podewils ,    afin    de   lui    en  imposer.     Quant  k  vous ,    je  vous  avertis 

que  vous  devez  etre  bien  en  garde  sur  de  pareilles  confidences  fausses, 

au    sujet    desquelles    la    cour    de  Vienne   est   la   plus   adroite   pour   en 

donner.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4755.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

In  Eil.     Potsdam,   i.  Februar  1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  Ew.  Excellenz 
vermittelst  Absendung  eines  Expressen  zu  melden ,  wie  es  nothwendig 
sein  dürfte,  dass  der  Secretaire  Michell  zu  London  auch  Communica- 
tion  von  der  dem  Graf  Puebla  zugestelleten  Note  bekomme  und  zu- 
gleich über  die  dazu  gegebene  Gelegenheit  und  andere  deshalb  ihm  zu 
wissen  nöthige  Umstände  mit  ehster  Post  vermittelst  einer  wohl- 
chiffrirten  Depeche,  auch  dass  es  eigentlich  nur  ein  Particulier-Discours 
zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und  dem  Graf  Puebla  gewesen  und  also 
die  Note  kein  ordentliches  solennes  Instrument  sei,  instruiret,  ihm  aber 
zugleich  aufgegeben  werde ,  davon  weiter  keinen  Gebrauch  zu  machen, 
sondern  es  sich  nur  zu  seiner  Direction  dienen  zu  lassen.  Es  ver- 
meinen Se.  Königl.  Majestät  auch ,  dass  mehrerer  Precaution  halber 
diese  Depeche  morgen  unter  des  p.  Splitgerber  Couvert  abgehen  könne 
und  daher  etwas  compress  zu  schreiben  sei. 

Ferner  wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  auch  dem  p.  von  Rohd 
zu  Stockholm  davon  Communication  zu  geben,  mit  der  Auflage,  dar- 
über vertrauet  mit  dem  schwedischen  Ministerio  zu  sprechen,  damit 
selbiges  sähe,  wie  Se.  Königl.  Majestät  das  Interesse  von  Schweden 
a  Coeur  nehmen. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  Ew.  Excellenz  dem 
Mylord  Tyrconnell  von  denen  gestern  eingekommenen  beiden  Depechen 

Corresp.  Friedr.  II.    VIÜ.  16 
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des  p.  Michell's  die  vom  22.  Januarii'  gewöhnlicher  Maassen  communi- 

ciren  möchten.  ^ .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4756.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


K-linggräÜfen  berichtet,  Wien  23.  Ja- 
nuar: „Le  comte  de  Barck  me  dit  qu'apr^s 
l'arrivee  d'un  courrier  de  P^tersbourg ,  il 
y  a  quatre  ou  cinq  jours ,  il  avait  appris 
de  trois  differents  bons  endroits  qu'on 
avait    appris  que  le  sieur  Warendorff  de- 


Potsdam, 2  fevrier  1751. 

Votre    depeche   du    23    passe 

m'est  bien  parvenue.    Vous  pouvez 

assurer  au  comte  de  Barck  que  c'est 

un    conte    imagine    ä    plaisir    que 


vait,  Selon  l'etiquette  de  la  cour,  prendre      l'anecdote  qu'on  Uli  a  marquee  au 


conge  par  une  audience;     qua  moins  de 
cela  il  ne  partirait  pas." 


sujet    du    sieur   Warendorft"   et    de 

l'audience    ä    laquelle     l'on     avait 

voulu    l'obliger    pour   se   congedier 

formellement. 

II    n'y    a   rien    qui    me    surprend ,    quand  vous  me  marquez  que  la 

cour  oü  vous  etes  soit   vivement  piquee  contre  moi  pour  ma  lettre  que 

j'ai    ecrite   ä   l'electeur    de    Mayence ;  -    tous    ceux    qui    ne    suivent   pas 

aveuglement    ses   volontes,    s'y    doivent    attendre.     II   ne   me   reste  qu'ä 

apprendre  quel  a  ete  le  succes  de  la  conversation  que  j'ai  eue  en  demier 

lieu  avec  le  comte  Puebla ,    dont   je  vous  ai  fait  dejä  envoyer  le  precis 

par  ecrit.^     Quelques  pures  et  sinceres  qu'aient  ete  mes  intentions  ä  ce 

sujet ,   je    ne   dois   pas  me  flatter  que  ladite  cour  l'aura  vu  de  bon  oeil. 

Je    viens    de   recevoir  la   lettre   du    21    du  mois  dernier  dont  vous 

avez  Charge  le  comte  Podewils,  et  qui  [ni'a  ete]  envoyee  de  Neisse. 

Je  suis  bien  aise  du  biais  que  vous  a^"ez  pris  pour  finir  bientot 
l'aftaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande.  Cependant  je  ne 
suis  pas  tout-ä-fait  daccord  avec  vous  sur  les  raisons  que  vous  alleguez 
pour  qu'il  faudrait  rabattre  du  prix  de  la  vente  la  somme  de  2,075  ^^^^ 
que  je  depense  jusqu'ici  pour  l'entretien  de  quelques  gens  d'affaires  et 
domestiques  de  ces  domaines.  II  faudra  considerer  que ,  vu  que  ces 
domaines  etaient  separes  et  eloignes  de  mes  autres  provinces,  j'etais 
oblige  d'entretenir  separement  des  gens  qui  avaient  soin  de  leur  ad- 
ministration ;  or  le  cas  est  tout  autre,  quand  le  Prince  -  Stathouder  en 
aura  fait  l'acquisition ,  parcequ'il  ne  lui  faudra  que  des  gens  qui  sont 
dejä  en  ses  gages,  pour  avoir  l'intendance  de  ces  domaines,  et  d'ailleurs 
on  ne  rabat  jamais  du  prix  d'une  maison  ou  d'une  terre  qu'on  vend,  1 
les  gages  des  domestiques  que  l'acheteur  est  oblige  d'entretenir  ä  saj 
convenance. 

I  Uebex  die  Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland  vor  Unterzeichnung  \ 
der  englischen  Accessionsacte  vvergl.  S.  205  Anm.  2)  zu  der  Petersburger  Allianz  1 
von   1746.  —  2  Vergl.  S.   182  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  233.  238.  239. 
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Au    reste ,    j'ai   mes   raisons    pourquoi   je    vous    avertis    pour    votre 

direction    que   vous    ne    devez    point    voir  par  les  yeux  de  votre  prede- 

cesseur,  le  comte  Podevvils,  les  affaires  qui  regardent  la  cour  de  Vienne, 

ni  suivre  simplement  les  insinuations  qu'il  vous   aura  faites  ä  cet  egard, 

mais    que    vous    devez    voir  plutot  par  vos  propres  yeux  tout  ce  qui  se 

passe,    et    peser   bien    mürement   les   affaires   dont   vous   me    ferez   vos 

rapports. 

„   ,.„.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4757.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   2  fevrier  1751. 

Votre  dep6che  du  22  du  mois  passe  m'a  ete  bien  rendue.  J'aurais 
souhaitd  que  vous  n'eussiez  point  fait  difficulte  de  donner  copie  au 
marquis  de  Puyzieulx  du  memoire  que  j'ai  fait  faire  en  forme  de  refu- 
tation  ^  de  la  piöce  que  Bestushew  avait  envoyee  au  sieur  Warendorff, 
d'autant  plus  qu'il  etait  ä  presumer  que  j'en  aurais  dejä  fait  faire  com- 
munication  au  comte  Tyrconnell  par  mes  ministres. 

Quant  ä  l'article  de  la  finance  de  France,  il  serait  bien  desirable 
qu'elle  y  füt  mieux  arrangee.  Vous  devez  savoir  cependant  pour  votre 
direction  que  la  cour  de  Vienne  n'est  point  mieux  en  fonds,  que  les 
finances  de  Russie  sont  entidrement  derangees ,  que  celles  de  la  re- 
publique  de  Hollande  sont  abimees,  et  qu'il  faut  bien  du  temps  encore 
ä  r Angleterre  pour  remettre  les  siennes ,  pour  qu'elle  osät  entreprendre 
une  nouvelle  guerre  avec  apparence  de  la  pouvoir  soutenir  en  suite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

4758.  AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  fevrier  1 75 1 . 

J'ai  heureusement  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  19 
et  du  22  du  mois  passe.  L'idee  que  le  marquis  de  Grimaldi  vous  a 
communiquee  par  rapport  ä  un  ministre  ä  envoyer  de  la  cour  d'Espagne 
k  Celle  de  Russie ,  me  parait  etre  parfaitement  bonne ,  et  je  crois  que 
s'il  peut  la  faire  goüter  ä  Madrid,  ce  serait  ä  l'avantage  des  allies  de 
la  Su6de  et  de  la  bonne  cause ;  du  moins  nous  en  profiterons  pour  avoir 
des  avis  de  ce  que  l'on  fait  ä  Petersbourg,  dont  nous  sommes  ä  pre- 
sent  dans  une  ignorance  entidre ,  apres  que  mon  ci-devant  ministre ,  le 
sieur  Warendorff,   en  est  parti. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  k  la  depeche  qui  vous  parviendra  ä 
la  suite  de  celle-ci  du  departement  des  affaires  etrangeres.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  S.   213.   —  2  Veigl.  Nr.   4755. 

16' 
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4759-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,  2.  Februar  1 75 1 . 

Recht  gut ;     es  kann  an  Tyr- 

connell  communiciret  werden.    Ich 

bin   auch   wohl  zufrieden ,    dass  in 

dem  nurgedachten  Sinn  wegen  des 


lodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  31.  Januar,  ein  Schreiben 
des  churpfälzischen  Ministers  von  Wachten- 
donck  [Mannheim  21.  Januar]  über  die 
Ankunft  eines  mainzischen  Diplomaten, 
Baron  von  Koeth,  in  Mannheim,  der  um 
die  pfälzische  Churstimme  für  die  Königs- 
wahl geworben  habe.  Wachtendonck  ,,finit 
par  representer  que ,  comme  la  cour  de 
Vienne  pretendait  que  l'accession  de  l'E- 
lecteur  palatin  ä  la  paix  de  Dresde  avait 
eteint  toutes  les  pretentions  d'indemnite 
ä  la  Charge  de  la  maison  d'Autriche,  Son 
Altesse  Electorale  serait  charmee  que 
Votre  Majeste  voulüt  faire  parier  lä-dessus 
ä  la  cour  de  Vienne,  pour  lui  faire  com- 
prendre  la  frivolite  de  cette  defaite." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


churpfälzischen    Hofes    nach   Wien 
geschrieben  werde. 


4760.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   2  fevrier  1751. 

C'est  dans  la  derni^re  confidence,  Milord,  que  je  veux  bien  vous 
faire  part  d'un  avis  secret  qui  m'est  parvenu.  II  s'agit  d'un  propos 
que  le  sieur  Williams  doit  avoir  tenu  ä  quelqu'un  de  ses  intimes  sur 
ce  qu'il  avait  trouve  moyen  de  faire  envisager  au  comte  Puebla  tout 
autrement  qu'il  l'avait  d'abord  fait,  la  derniere  conversation  que  j'avais 
eue  avec  lui  et  dont  on  lui  avait  donne  le  precis  par  ecrit;'  qu'il  l'avait 
dispose  en  consequence  d'envoyer  copie  de  ce  precis  au  general  Pret- 
lack,  afin  d'en  faire  l'usage  qu'il  convenait  pour  fortifier  la  cour  de 
Russie  dans  les  bons  principes  oü  eile  etait  actuellement ;  qu'il  avait 
d'ailleurs  persuade  ä  ce  comte  de  faire  envisager  ä  sa  cour  ce  precis 
comme  une  pi^ce  oü  la  cour  de  Vienne  et  celles  de  ses  allies  etaient 
egalement  maltraitees  et  pour  laquelle  il  conviendrait  que  celles-ci  pen- 
sassent  aux  moyens  propres  ä  faire  avorter  les  projets  contraires  et  de 
relancer  avec  ardeur  et  dignite  la  loi  qu'on  pretendait  leur  imposer. 
Je  vous  laisse  juger  vous-meme,  Milord ,  de  l'iniquite  de  ce  procede  et 
du  sens  qu'on  m'attribue  malicieusement  sur  une  chose  oü  mes  inten- 
tions  ont  ete  les  plus  pures  et  plus  sinc^res.  En  attendant ,  je  vous 
conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  cette  anecdote  et 
de  n'en  dire  mot  ä  äme  qui  vive,  puisqu'il  n'y  a  que  vous  ä  qui  je  la 
confie,  et  qu'il  y  va  de  mon  grand  interet  qu'elle  soit  menagee  absolu- 
ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
I  Vergl.  S.  233.  237. 
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476 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  2.  Februar  1751. 

Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem  Befehl  zufolge  habe  Ew.  Ex- 
cellenz hierbei  diejenige  Copie  derer  Depeches,  so  Mylord  Tyrconnell 
jüngsthin  erhalten  und  des  Königs  Majestät  communiciret  hat ,  über- 
senden sollen,  mit  dem  Vermelden,  nach  davon  gemachtem  Gebrauch 
solche  Höchstderoselben  wenigstens  so  lange  wieder  zu  remittiren ,  bis 
Sich  Dieselbe  über  die  darin  enthaltene  differente  Sujets  gegen  Mylord 
Tyrconnell  expliciret  haben. 

Ich  soll  ferner  desfalls  an  Ew.  Excellenz  vermelden,  wie  der  Haupt- 
umstand darin ,  worüber  Se.  Königl.  Majestät  jetzo  am  mehresten  zu 
reflectiren  hätten,  die  von  Frankreich  wiederum  auf  das  Tapis  gebrachte 
Unionssache  wäre,  in  der  Art,  wie  solches  Ew.  Excellenz  aus  der  Piece 
selbst  mit  mehreren!  ersehen  würden.  Höchstdieselbe  glaubten,  dass  die 
Sache  an  sich  selbst  gut  und  dabei  mehr  zu  gewinnen  als  zu  verlieren 
sei ;  Sie  vermeinen  aber ,  dass  man  sich  damit  nicht  zu  übereilen ,  son- 
dern wenigstens  die  Zeit  abzuwarten  habe,  bis  die  Subsidestractats  mit 
denen  teutschen  Prinzen ,  welchen  Frankreich  die  Subsides  fourniren 
wollte,  zu  Stande  gekommen  wären,  indem  sonsten,  wenn  man  ersteren 
zugleich  von  einem  Unionswerke  sprechen  wollte ,  solches  ein  oder  an- 
deren derselben  stutzig  machen  und  ihnen  Soupgons  geben  dörfte,  mit- 
hin ,  dass  wenn  dieses  Werk  nicht  gut  und  entweder  zu  früh  oder  zu 
spät  angegriffen  würde ,  solches  von  schlechtem  Erfolg  sein  möchte. 
Wenn  aber  die  Sachen  wegen  der  zu  contractirenden  Subsidestractats 
erst  zu  ihrer  gänzlichen  Consistance  gekommen  wären  und  man  dann 
sähe,  dass  der  wienersche  Hof  und  dessen  Anhänger  das  Wahlgeschäfte 
poussiren  wollten,  ohne  auf  Frankreich  und  auf  Se.  Königl.  Majestät 
Attention  zu  machen ,  so  glaubten  Höchstdieselbe,  dass  es  alsdenn  Zeit 
wäre ,  zu  der  Union  quaestionis  zu  schreiten ,  welcher  beizutreten  die- 
jenigen Fürsten,  so  alsdenn  bereits  in  Subsides  ständen,  sich  nicht  wür- 
den entziehen  können ;  worauf  gar  leicht  erfolgen  möchte ,  dass  noch 
andere  teutsche  Fürsten  mehr,  welche  von  dem  wienerschen  Hofe  miss- 
vergnügt wären ,  als  ex.  gr.  Köln ,  Cassel ,  Würzburg ,  Ansbach  pp., 
solcher  Union  accedireten,  so  dass  solche  auf  dergleichen  Unionswerk 
auslaufen  könnte,  als  es  ehedem  zu  Zeiten  der  Religionsmotuum  und 
sonst  in  andern  Gelegenheiten  mehr  gewesen,  obschon  mit  dem  Unter- 
schiede ,  dass  jetzo  Frankreich  und  Se.  Königl.  Majestät  solche  mit 
Nachdruck  souteniren  könnten.  Weilen  aber  Höchstdieselbe  derer 
Reichssachen  und  dahin  gehörigen  Umstände  so  sehr  kundig  nicht 
wären,  hergegen  Ew.  Excellenz  die  grosse  Erfahrung  und  Routine  da- 
von hätten ,  als  verlangten  Sie  ^on  Deroselben ,  dass  Dieselbe  diese 
Sachen  in  gründliche  Erwägung  nehmen  und  Sr.  Königl.  Majestät  Dero 
Sentiment  melden  möchten: 

i)  Was  vor  ein  Plan  zu  machen,  um  die  Sache  zu  fassen  und  mit 
Succes  daran  zu  arbeiten ; 
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2)  Was  vor  Avantages  davon  zu  hoffen  und  was  vor  Inconvenances 
hergegen  daher  zu  besorgen:  und  endUch 

3)  Was  der  wienersche  Hof  und  dessen  Adhärenten  vor  Tours  da- 
gegen machen  könnten ,  um  entweder  die  Sache  zu  hintertreiben  oder 
inutile  zu  machen. 

Dergleichen  detaillirtes  Sentiment  des  Königs  Majestät  von  Ew. 
Excellenz  erwarten  wollten,  um  darüber  reflectiren  und  Sich  endlich  des- 
halb decidiren  zu  können. ' 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4762.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3  fevrier  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  i"  de 
ce  mois  avec  les  piöces  qui  vous  sont  parvenues  de  votre  cour  et  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer;  rien  du  monde  ne  me  peut 
etre  plus  sensible  et  flatteur  que  les  temoignages  de  son  attention  pour 
tout  ce  qui  me  regarde  et  la  fagon  empressee  dont  eile  prend  ä  coeur 
les  interets  de  ses  allies. 

Je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  au  duc  de  Brunswick  la 
copie  de  l'acte  de  garantie  dont  le  Roi  votre  maitre  veut  bien  se 
charger  de  mon  traite  avec  le  Duc,  de  meme  que  le  projet  de  son  acte 
d'acceptation  de  cette  garantie;  je  les  appuierai  de  mon  mieux  et  j'es- 
pere  de  l'esprit  juste  et  equitable  de  ce  Prince  qu'il  ne  se  refusera 
point  aux  braves  explications  que  votre  cour  a  trouve  bon  d'inserer 
dans  le  premier  acte,  pour  qu'il  n'y  reste  aucun  equivoque. 

Quant  aux  pretentions  de  l'filecteur  palatin  ä  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne,  je  suis  dans  la  ferme  resolution  de  me  diriger  uniquement 
ä  ce  sujet  selon  les  intentions  de  votre  cour  et  de  seconder  au  possible 
tout  ce  que  celle-ci  trouvera  juste  et  raisonnable. 

L'article    de  l'Union    ä    faire   entre  quelques  Princes  en  AUemagne 

pour  leur  defense  mutuelle  et  celle  des  constitutions  de  l'Empire,  merite 

une    reflexion    particuliere ,    par    bien    des    details   qu'il  faut  prendre  en 

consideration ;  d'ailleurs  ce  serait  peut-etre  gäter  l'affaire  que  de  l'entre- 

prendre  soit  trop  tot  ou  trop  tard.     C'est  pourquoi  je  vous  prie,  Milord, 

de  me  laisser  quelques   jours    de    temps    pour  pouvoir  y  reflechir  müre- 

ment.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


I  Vergl.  Bd.  VII,  347. 
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4763.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  4  fevrier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell, 
venant  de  recevoir  un  courrier  de  sa  cour  qui  lui  a  apporte  une  copie 
de  l'acte  de  la  garantie  que  la  France  veut  donner  du  traite  que  j'ai 
fait  avec  le  Duc,  Monsieur  votre  frere,  me  l'a  remis,  pour  qu'il  soit 
communique  au  Duc ,  ahn  de  savoir  ses  intentions ,  quand  il  agreerait 
que  milord  Tyrconnell,  en  consequence  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  etaient 
envoyes  ä  ce  sujet,  pourrait  signer  l'original  de  cet  acte,  et  ä  qui  il 
plairait  ä  Son  Altesse  de  donner  ses  pleins-pouvoirs  pour  faire  l'echange 
de  cet  acte  contre  celui  de  l'acceptation  de  la  garantie  de  la  France 
duquel  il  m'a  adresse,  encore,  le  projet. 

J'ai  cru  devoir  vous  adresser  les  deux  pieces  ci-jointes,  tout  comme 
elles  me  sont  parvenues,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  faire  passer 
sürement  et  avec  le  secret  que  cette  affaire  exige,  ä  Son  Altesse,  en  lui 
demandant  ses  intentions  lä-dessus ,  afin  que  tout  soit  mene  ä  sa  per- 
fection  enti^re. 

Je  ne  veux  cependant  pas  vous  cacher  que ,  quant  k  l'acte  de 
garantie,  la  France  a  trouve  bon  d'y  inserer  quelque  br^ve  explication 
concernant  la  restriction  mise  par  M.  le  Duc ,  ä  la  fin  du  troisieme  ar- 
ticle  separe, '  par  rapport  ä  ses  voix  ä  l'assemblee  de  l'Empire  ou  celle 
des  Cercles ,  pour  prevenir  par  lä ,  ä  ce  qu'elle  declare ,  tout  abus  que 
des  mal  inten tionnes  dans  des  temps  critiques  pourraient  tächer  d'ins- 
pirer  au  Duc  de  faire  de  cette  clause  —  ce  qu'il  ne  saurait  point 
trouver  mauvais ,  parceque  cette  explication  ne  renfermait  absolument 
rien ,  sinon  ce  qu'il  avait  dejä  promis  dans  le  coi-ps  du  traite  meme 
dont  la  France  ne  s'en  saurait  desister,  puisqu'on  ne  faisait  que  rendre 
plus  claire  et  moins  equivoque  par  lä  l'intelligence  du  traite,  et  son 
execution  plus  precise  et  plus  süre,  conformement  aux  regles  les  plus 
exactes  de  la  justice. 

En  consequence  de  quoi  milord  Tyrconnell  me  declare  que  sa  cour 
qualifiait  cet  acte  de  copie  qui  ne  permettait  pas  d'additions,  et  nulle- 
ment  de  projet  sujet  ä  des  changements. 

Comme  de  ma  part  je  ne  trouve  rien  d'injuste  ou  de  deraisonnable 
en  ce  que  la  France  demande  ä  ce  sujet,  et  que  j'estime  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  pas  refuser  avec  bienseance  au  roi  de  France  de  donner  sa 
garantie  ä  telles  conditions  qu'il  trouve  convenables ,  surtout  quand 
Celles -ci  ne  regardent  que  des  explications  claires  de  ce  qui  est  dejä 
contenu  dans  le  corps  du  traite,  j'espere  que  Votre  Altesse  voudra  bien 
expliquer  ä  Monsieur  le  Duc  la  justice  de  cette  demande ,  en  ajoutant 
tous  les  motifs  de  la  necessite  qu'il  y  avait  qu'il  se  pretät  ä  cette  com- 

I  Den  Wortlaut  dieses  Artikels  siehe  S.  261  Anm.  i ;  ebendaselbst  der  dem- 
nächst in  diesem  Artikel  aufgenommene  Zusatz,  aus  dem  sich  die  Tendenz  der  in  den 
Entwurf  der  französischen  Garantieacte  eingefügten  ,,Br^ve  Explication"  ergiebt. 
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plaisance  pour  la  France,  afin  de  ne  point  donner  lieu  ä  celle-ci  ä  des 
ombrages  et  des  soupgons. 

Quant  au  projet  de  l'acte  de  l'acceptation  de  la  i)art  du  Duc,  je 
crois  qu'il  n'y  aura  rien  qui  empeche  qu'il  ne  le  fasse  expedier  dans  le 
sens  du  formulaire ,  et  de  donner  ä  Votre  Altesse  les  pleins-pouvoirs 
requis  pour  le  signer  et  echanger  contre  la  garantie ,  suppose  qu'il 
plaira  ä  Votre  Altesse  de  S'en  charger,  pour  menager  d'autant  mieux 
le  secret.  Pour  moi ,  je  n'hesiterais  nuUement  de  faire  expedier  de 
ma  part  la  meme  acceptation ,  des  que  la  reponse  du  Duc  nous  sera 
parvenue. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  dire  ä  Votre  Altesse  que,  quoique  le 
premier  terme  du  payement  du  subside  stipule  avec  Monsieur  le  Duc 
ne  soit  echu  qu'ä  la  fin  du  mois  prochain  de  niars,  je  suis  cependant 
pret  de  le  faire  faire  des  ä  present  et  des  qu'il  lui  plaira  de  munir  de 
ses  pleins  -  pouvoirs  Votre  Altesse ,  pour  recevoir  cet  argent  contre  Sa 
quittance. 

Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime ,    Monsieur  mon  Cousin,  votre 

bon  et  tres  affectionne  cousin  „     , 

^T   ,    ,      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4764.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

Jrodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin,  3.  Februar,  dass  Graf  Bestu- 
shew    das    an    ihn     sferichtete    Schreiben 


Warendorff's  mit  der  russischen  Note  vom 

4./15.  Decemberi  zurückgeschickt  habe.         ^^   thun. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  4.  Februar  1751. 
Sie  mögen  sie  nur  verbrennen, 
es    ist    doch    sonsten    nichts    damit 


4765.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  5  fevrier  1751. 
Milord.  Je  viens  d'etre  informe  encore  par  un  bon  canal  que  le 
sieur  Williams  continue^  de  qualifier  envers  ses  intimes  le  pre'cis  du 
discours  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla,  comme  une  piece  remphe 
de  venin  et  qui  ne  tend  qu'ä  donner  la  loi  ä  la  cour  de  Vienne  et  ä 
la  desunir  de  ses  allies.  Entre  autres,  il  doit  avoir  confie  k  un  de  ses 
intimes  qu'il  pourrait  bien  recevoir  aux  premiers  jours  ses  lettres  de 
rappel  et  partir  pour  Dresde,  et  que  ses  ordres  seraient  de  se  congedier 
en  forme,  mais  qu'il  se  garderait  bien  d'en  publier  quelque  chose  avant 
le  retour  du  dernier  courrier  qu'il  avait  envoye  ä  sa  cour  au  sujet  du 
susdit  precis,  et  parcequ'il  pourrait  bien  recevoir  des  ordres  de  quitter 
Berlin  sur  le  meme  pied  que  le  sieur  Gross. 

I  Vergl.  S.  213.  —  2  Vergl.   S.  244. 
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Je  vous  prie  tres  instamment  de  me  garder  religieusement  le  secret 

de  tout  ceci.     En  attendant,  j'en  crois  entrevoir  que  la  cour  de  Vienne 

ne  s'expliquera  point  sur  le  contenu  dudit  precis,  ou,  si  eile  le  fait,  eile 

ne    repondra   que    vaguement ;     que    d'ailleurs    eile    poussera   son  projet 

d'election  d'un  roi  des  Romains,  en  se  fiant  sur  les  ostentations  que  la 

Russie  fera  en  Courlande ,    sans  faire  attention  ni  sur  la  France ,  ni  sur 

moi  et  le  Palatin ;    ainsi  que,  selon  moi,  il  n'y  aura  rien   de  meilleur  ä 

faire    pour    la    France   que    d'attirer   dans    ses  interets  l'electeur  de  Co- 

logne ,    et ,    quant  ä  moi ,    de    tacher  de  finir  au  plus  tot  les  traites  de 

subsides  qu'il  conviendra    ä    faire    avec    le    duc    de  Gotha  ^    et    d'autres 

princes  encore,  pour  fortifier  notre  parti  en  AUemagne.     Sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4766.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  fevrier  1751. 

Milord.  Mes  avis  continuent  que  le  sieur  Williams  ne  cesse  point 
de  jeter  feu  et  flammes  au  sujet  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte 
de  Puebla,  et  qu'il  n'hesite  pas  de  dire  ä  ses  plus  confidents  que,  pour 
se  venger  du  peu  d'accueil  qu'il  avait  eu  aupres  de  moi  et  de  ce  que 
j'avais  demande  son  rappel,  il  avait  represente  cette  aftaire  ä  sa  cour 
sous  une  face  aussi  hideuse  qu'il  en  saurait  esperer  qu'elle  ne  resterait 
pas  sans  suites  et  que  sa  cour  de  concert  avec  celle  de  Vienne  la  re- 
leveraient  fortement.  Quoique  je  n'en  sois  guere  en  peine  ,  j'ai  cepen- 
dant  voulu  vous  faire  part  de  ces  particularites ,  afin  que  vous  avisiez, 
]\'Iilord,  s'il  ne  conviendra  que  vous  avertissiez  confidemment  votre  cour 
de  tous  ces  maneges  et  de  ces  trames  noires  et  que  vous  lui  proposiez 
de  vouloir  bien  instruire  ses  ministres  ä  Londres  et  Vienne  pour  donner 
des  explications  convenables  ä  ce  sujet  et  pour  les  desabuser  des  fausses 
et  sinistres  impressions  que  des  gens  aussi  mal  intentionnes  que  le  sieur 
Williams  leur  ont  voulu  faire.  Je  remets  ceci  ä  votre  jugement  et  ä 
votre  Penetration.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  crois  pas ,  iNIilord ,  le  Roi  mon  oncle  aussi  fou  que  son 
ministre;  mais,  ne  perdant  point  de  vue  mon  Systeme  pacifique,  pour 
plus  de  sürete  je  souhaiterais  beaucoup  que  M.  de  Mirepoix  füt  instruit 
par  sa  cour  de  la  tracasserie  que  l'on  pourrait  me  faire,  pour,  en  cas 
de  besoin ,  faire  sentir  en  Angleterre  qu'on  n'a  pas  droit  de  se  forma- 
liser  d'une  conversation ,  et  que  ce  serait  de  la  part  de  la  cour  de 
Vienne  et  de  celle  de  Londres  donner  une  marque  eclatante  de  leurs 
mauvais  desseins  sur  1' AUemagne   que    de  trou\er  mauvais  que  les  pre- 

I  Vergl.  S.  207. 
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miers  princes  de  l'Empire  disent  leurs  sentiments  sans  contrainte  sur  un 
evdnement  des  plus  importants  pour  le  Corps  Germanique. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.     Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4767.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  fevrier  1751. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  25  passe.  La  maniere  dont  le  mar- 
quis  de  Puyzieulx  s'est  exprime  envers  vous  dans  la  conversation  qua 
vous  avez  eue  avec  lui  au  sujet  des  procedes  des  cours  de  Londres  et 
de  Vienne  relativement  aux  affaires  du  Nord ,  m'a  donne  assez  de  la 
satisfaction.  Avec  tout  cela ,  comme  ces  deux  cours .  appuyees  de  la 
Russie ,  vont  toujours  en  avant,  il  nie  semble  que  le  moment  est  venu 
oü  il  faudrait  que  les  ministres  de  France  missent  un  peu  plus  de 
vigueur  dans  leur  fa^on  de  s'expliquer  avec  les  ministres  des  susdites 
cours ,  pour  leur  öter  de  l'esprit  que  la  France  saurait  se  laisser  en- 
dormir  pour  etre  simple  spectatrice  des  troubles  qui  s'eleveraient  dans 
le  Nord.  J'avoue  que  les  ministres  de  France  ont  fait  parier  avec  assez 
de  vigueur,  il  y  a  quelque  temps,'  k  ce  sujet;  il  me  parait  neanmoins 
qu'il  serait  necessaire  d'en  rafraichir  la  memoire  et  de  faire  sentir  aux 
cours  ci-dessus  mentionnees  que  la  France  ne  verrait  nullement  avec  in- 
difference  que  la  tranquillite  du  Nord   soit  troublee. 

Je  conviens  que  c'est  une  chose  un  peu  difficile  que  de  pousser 
les  ministres  de  France  ä  une  pareille  demarche,  sans  blesser  leur  deli- 
catesse.  Je  crois  cependant  que  vous  y  pourriez  parvenir  indirectement, 
quand  vous  prendrez  l'occasion  de  les  aiguillonner  par  l'ambition ,  en 
leur  donnant  adroitement  ä  entendre  qu'il  se  developpait  ä  present  de 
plus  en  plus  que  toutes  les  Operations  des  cours  de  Londres  et  de 
Vienne  ne  visaient  qu'ä  exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les 
affaires  de  l'AUemagne  et  meme  de  l'Europe,  pour  en  etre  elles  seules 
les  souverains  arbitres ,  et  que  c'etait  une  chose  egalement  injuste  et 
etrange  que  ces  cours  voudraient  regier  ä  l'exclusion  entiere  d'une  puis- 
sance  aussi  respectable  que  la  France  une  affaire  de  teile  importance 
que  Celle  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je    laisse    ä  votre  prudence  d'executer  tout  ceci  de  la  maniere  que 

vous   trouverez   la   plus    convenable ;    il    me   semble    cependant   que   le 

moment    est  venu  011  il  faut  que  les  ministres   de  France  mettent  dere- 

chef    un    peu    plus    de    vigueur    dans    les    propos   qu'ils    tiennent   aux 

ministres  anglais  et  autrichiens,  pour  les  tirer  de  l'illusion  qu'ils  se  sont 

faite  de  pouvoir  duper  la  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  Bd.  VII.  2S1.  283.  330.   371. 
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4768.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   6  fevrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  relation  du  27  dernier.  Pour  ce  qui  regarde 
la  France,  je  puis  vous  confirmer  encore  ce  que  je  vous  ai  deja  mar- 
que,  que  le  minist^re  de  Versailles  voit  bien  plus  clair  que  ce  qu'il  y 
a  de  ses  ministres  en  dehors,  et  qu'il  a  autant  d'attention  qu'on  le  sau- 
rait  avoir,  pour  suivre  les  allures  des  deux  cours  imperiales  et  celle 
d'Angleterre,  sans  se  laisser  faire  des  illusions. 

Quant  k  la  cour  de  Copenhague,  il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  pas 
encore  juger  avec  precision  sur  le  pli  qu'elle  prendra;  cependant  il 
s'en  laut  beaucoup  encore  qu'on  puisse  conclure  qu'elle  irait  quitter  son 
Systeme  present,  qui  est  le  plus  conforme  et  le  plus  naturel  k  ses  in- 
terets,  pour  retourner  ä  un  autre  qui  l'exposerait  ä  de  grands  incon- 
venients,  et  peut-etre  y  aura-t-il  moyen  de  la  conserver  dans  la  bonne 
voie  et  de  serrer  les  liaisons  oü  eile  est  avec  la  Suede.  C'est  en  con- 
sequence  que  vous,  de  meme  que  le  comte  Barck,  ferez  bien  d'observer 
de  pres  la  conduite  et  le  comportement  du  ministre  de  Danemark, 
toujours  cependant  sans  inquietudes ,  parceque  les  choses  ne  sont  pas 
encore  au  point  qu'on  saurait  envisager  le  Danemark  comme  perdu  et 
detache. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Chotek,'  m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  ete  bien  aise  d'ap- 
prendre  qu'il  est  encore  en  des  principes  aussi  raisonnables.  Nous  at- 
tendons  la  resolution  de  la  cour  de  Vienne  k  ce  sujet ;  cependant  le  plus 
sür  et  le  plus  convenable  moyen  que  je  puis  envisager  pour  sortir  bientot 
de  toute  contestation  lä-dessus,  c'est  de  laisser  le  s/atus  quo  de  1739. 

Dans  ma  precedente,  au  sujet  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  j'avais  oublie  de  vous  dire  que,  quoique  jusqu'ici  votre  con- 
fident  n'ait  pas  paru  trop  porte  pour  acheminer  l'affaire  ä  son  but,  vu 
les  difficultes  qu'il  vous  a  faites ,  vous  saurez  pourtant  l'assurer  d'une 
reconnaissance  reelle  de  [ma]  part,  quand  il  s'emploiera  avec  effet  pour 
que  l'affaire  tourne  k  mon  souhait. 

Nach  dem  Concept. 

I  Ein  Postscript  zu  Klinggräffen's  Bericht  vom  27.  Januar  beginnt:  „Le  comte 
Chotek  me  rendant  hier  une  visite  d'amitie,  le  connaissant  depuis  plusieurs  annees 
de  Munich  (vergl.  Bd.  V,  i),  je  fis  tomber  la  conversation  insensiblement  sur 
l'affaire  du  commerce,  l'engageant  d'en  parier  comme  deux  amis  et  non  en  ministres. 
Apr^s  bien  des  pourparlers,  il  me  dit  que  ce  qui,  selon  lui,  empechait  que  le  commerce 
et  les  dettes  de  la  Silesie  ne  fussent  r^gles,  ne  sortait  que  d'un  fond  de  mefiance 
entre  les  deux  cours.  On  a  remarque  par  la  reponse  faite  au  comte  de  Puebla  qu'on 
etait  d'opinion  ä  Berlin  que,  si  une  fois  on  avait  regle  l'affaire  des  dettes,  cette  cour 
ne  se  soucierait  plus  de  remettre  le  commerce  sur  le  pied  oü  il  etait  avant  la  guerre, 
et  qu'il  semblait  qu'on  etait  ici  du  sentiment  que ,  une  fois  le  commerce  remis  — 
quoique  il  pretende  prouver  clairement  que  ce  fut  contre  les  interets  de  Votre  Ma- 
j<;ste  —  on  ne  se  presserait  gu^re  pour  les  dettes  de  la  Silesie."    Vergl.  S.  217.  229. 
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4769.     Aü  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPEXHAGUE. 

Potsdam,  6  fevrier  1751. 
Votre  rapport  du  30  dernier  m'est  bien  parvenu.  Comme  il  ne 
m' öftre  guere  de  sujets  qui  demanderaient  de  nouvelles  Instructions  ä 
vous  donner,  je  me  borne  cette  fois-ci  de  vous  dire  que,  quant  ä  la 
particularite  que  je  vous  ai  marquee  ä  ce  sujet  des  propos  choquants 
du  comte  Rosenberg,'  vous  devez  bien  la  coramuniquer  ä  l'abbe  Le- 
maire,  en  lui  laissant  la  liberte  den  faire  tel  usage  qu'il  trouvera  con- 
venable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moyens  pour  se  rendre  plus  favorable  le 
baron  Bernstorft",^  il  faut  bien  que  je  m'en  remette  au  susdit  ministre 
de  France,  qui,  ä  ce  que  j'espere,  ne  laissera  pas  sortir  de  vue  cet 
objet  et  nous  indiquera  ce  qu'il  trouvera  faisable  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4770.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  fevrier  1751. 
Votre  depeche  du  26  dernier  m'a  ete  rendue.  II  m'a  fait  plaisir 
de  voir  que  le  calme  et  la  tranquillite  regnent  universellement  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Suede.  H  faut  esperer  que  cela  continuera, 
meme  pendant  l'assemblee  de  la  Diete  prochaine.  Je  souhaite  cepen- 
dant  que  le  ministere  ne  relache  point  dans  son  attention  sur  les  pra- 
tiques  sourdes  des  Russes  et  de  leur  parti,  pour  n'etre  point  pris  ä 
l'impourvu,  et  d'ailleurs  je  desire  fort  de  savoir  de  vous  si  le  transport 
concerte  de  troupes  en  Finlande  se  fera  encore  au  temps  fixe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


4771.    AÜ  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  fevrier  1751. 
J'accuse  vos  expeditions  du  30  janvier  et  du  2  de  ce  mois.  Je 
n'ai  jamais  doute  que,  depuis  que  la  cour  de  Dresde  a  obtenu  de 
Celle  d'Hanovre  un  nouveau  pret  en  argent  ä  des  interets  si  moderes, 
ceUe-lä  ne  se  soit  liee  les  mains  relativement  ä  sa  voix  pour  l'election 
d'un  roi  des  Romains.  Cependant ,  si  eile  se  flatte  de  pouvoir, 
malgre  cela ,  obtenir  des  subsides  de  la  France ,  eile  se  fera  des  illu- 
sions,  son  jeu  etant  trop  connu  de  la  France  et  celle-ci  trop  sage  et 
judicieuse  pour  se  laisser  jamais  induire  ä  jeter  son  argent  si  mal  ä 
propos  et  ä  le  depenser  contre  ses  propres  interets.  ^ 


Vergl.  S.  221.  —  2  Vergl.  S,  219.  —  3  Vergl.  S.  240. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  dettes  dues  de  la  Steuer  k  mes  sujets, 
c'est  principalement  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
g^res  que  vous  devez  attendre  vos  resolutions,  apr^s  que  je  leur  ai  fait 
connaitre  mes  intentions  ä  ce  sujet. 

II  serait  difficile  d'empecher  qu'on  n'eüt  une  liste  exacte  de  la  dis- 
location  des  troupes  saxonnes ; '  ce  sont  des  choses  trop  connues  au 
public  pour  qu'on  n'en  saurait  avoir  une  notice  enti^re,  quand  on  est 
dans  le  pays;  c'est  aussi  pourquoi  j'espere  que  vous  me  procurerez  les 
eclaircissements  que  je  vous  demande. 

Au  reste,  vous  remercierez  poliment  le  comte  de  Brühl  de  l'atten- 

tion   qu'il    m'a   marquee    en   s'interessant  ä  ce  que  le  sieur  Bibiena=^  alt 

la  permission  de  venir  ä  Berlin.  ^     , 

f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4772.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  MUNCHOW  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1751. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Münchow.  Da  es 
sich  mit  der  Zurückkunft  desjenigen  Couriers,  welchen  die  österreichschen 
Ministres  zu  Berlin  in  Sachen  betreffend  sowohl  die  schlesischen  Special- 
schuldensachen als  auch  das  Commercium  zwischen  denen  schlesischen 
und  österreichschen  Landen ^  nacher  Wien  geschicket  haben,  so  sehr 
trainiret,  so  dass  bei  längerem  Verzug  die  Umstände  endhch  Eure  Re- 
tour nach  Schlesien  erfordern  dörften ,  sodass  Ihr  entweder  denen  des- 
halb zu  Berlin  anzutretenden  Conferenzien  gar  nicht  beiwohnen  oder 
aber  solche  doch  nicht  gänzlich  abwarten  könntet,  so  ist  Meine  Inten- 
tion ,  dass  Ihr  eine  exacte  und  detaillirte  schriftliche  Information  über 
alles,  was  vorgedachter  beider  Sachen  halber  in  nur  erwähnten  Confe- 
renzien fürkommen  könnte  und  was  dabei  zu  beobachten  nöthig  ist, 
aufsetzen  und  solche  denen  beiden  Ministres  vom  Departement  der 
Auswärtigen  Affairen  zustellen,  insbesondere  aber  den  Etatsminister  Graf 
von  Finckenstein  (weilen  der  Etatsminister  Graf  von  Podewils  mit  ver- 
schiedenen andern  Sachen  von  Mir  chargiret  ist)  voUenkommen  au  Fait 
von  allem  setzen  sollet ,  dergestalt  dass  derselbe  genau  informiret  sei, 
was  man  zuforderst  über  beide  Sachen  von  dem  wienerschen  Hofe  prä- 
tendiren  könne,  wie  weit  und  worin  man  nachgeben  möge  und  endÜch 
was  das  Ultimatum  und  das  sine  quo  non  von  allem  sei.  Ihr  habet 
dieses  auf  das  beste  zu  besorgen,  und  werde  Ich  Euch  alsdenn  denen 
Umständen  nach  Meine  Willensmeinung  wegen  Eurer  Abreise  von  Berlin 

weiter  bekannt  machen.  -^    •  ,       •    , 

Fride  rieh. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


1  Vergl.   S.  227.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,   212.  —  3  Vergl.  Nr.  4722  S.  216. 
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4773-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  8  fevrier  1751. 
Apres  avoir  pris  en  deliberation  tout  ce  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  rapport  du  5  de  ce  niois  touchant  l'idee  de  la  cour  de 
France  au  sujet  d'un  traite  d'Union  ä  proposer  aux  Princes  bien  inten- 
tionnes  pour  la  conversation  des  droits  des  fitats  de  l'Empire,'  je  veux 
bien  vous  dire  que  j'applaudis  au  sentiment  que  vous  avez  lä-dessus, 
et  que  j'entre  d'autant  plus  dans  vos  idees,  parceque  les  demieres  lettres 
que  j'ai  immediatement  du  sieur  de  Klinggraeffen  sur  la  disposition  pre- 
sente  de  la  cour  de  Vienne ,  me  fönt  presumer  qu"elle  pourrait  bien  se 
preter  ä  entrer  en  negociation  avec  la  France  et  moi  sur  les  points  que 
nous  lui  avons  proposes  ä  l'occasion  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 
En  consequence  de  cela ,  si  mes  conjectures  se  verifient ,  il  serait  bien 
mal  ä  propos,  si  la  France  et  moi  voulussions  entamer  cette  afifaire 
d'Union,  qui  ne  laisserait  pas  que  de  donner  de  furieux  soupgons  ä  la 
cour  de  Vienne ,  suppose  qu'elle  se  prete  ä  une  negociation  avec  nous, 
et  qui  nous  ferait  gater  une  affaire  avec  l'autre.  C'est  pourquoi  je  reste 
du  sentiment  que  tout  ce  que  la  France  et  moi  pourrons  faire  de  plus 
ä  propos  dans  le  moment  present,  c'est  de  conclure  prealablement  les 
dififerents  traites  de  subsides  avec  les  cours  connues.  Si  alors  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  regimbent  contre  les  propositions  que  nous 
leur  avons  faites,  et  procedent  ä  des  irregularites,  nous  aurons  dejä  tous 
nos  materiaux  de  prepares ,  pour  en  constater  une  Union  ä  laquelle 
peut-etre  d'autres  cours  en  AUemagne  se  joindront  encore.  Avec  tout 
cela,  je  souhaiterais  infinement  que  la  France  tachät  par  tous  les  moyens 
imaginables  d'avoir  dans  notre  parti  la  cour  de  Bonn,  parceque  cela 
donnerait  un  grand  relief  ä  notre  aftaire,  si  trois  des  filecteurs  fussent 
lies  pour  agir  d'un  concert  commun.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  T  i  C 


4774.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  fevrier  1 75 1 . 

Milord.  J'ai  recju  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  6  courant,  et 
vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  sages  et  judicieuses  reflexions  que 
vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  auxquelles  j'applaudis  par- 
faitement. 

Comme  des  lettres  particulieres  que  je  viens  de  recevoir  de  mon 
ministre  ä  Vienne,  me  fönt  presumer  que  la  Reine  -  Imperatrice  pourrait 
bien  s'adoucir  au  sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains 
au  point  qu'elle  entre  en  negociation  sur  les  conditions  que  la  France 
et  moi  lui  avons  declarees ,    il  est  ä  croire  que ,  pourvu  que  votre  cour 

1  Vergl.  S.  245. 
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et  moi  tenions  ferme  lä-dessus  et  quelle  tache  surtout  d'attirer  l'elec- 
teur  de  Cologne  dans  notre  parti ,  nous  pourrions  encore  reussir  dans 
nos  vues. 

A  cette  occasion,  je  veux  bien  vous  dire  que,  pour  ce  qui  regarde 
I'idee  par  rapport  :ä  un  traite  d'Union  ä  conclure  avec  les  cours  des 
Princes  les  mieux  intentionnes  en  Allemagne/  je  crois  que,  dans  la  dis- 
position  ci-dessus  marquee  de  la  cour  de  Vienne,  il  ne  sera  nullement 
de  Saison  d'entreprendre  d'abord  la  negociation  avec  lesdits  Princes, 
puisque ,  quelque  secret  qu'on  employerait  aussi  dans  cette  negociation, 
il  ne  saurait  presque  pas  manquer  que  la  cour  de  Vienne  n'en  soit 
avertie,  et  d^s  lors  eile  nous  objecterait  que,  dans  le  temps  que  nous 
etions  en  ne'gociation  avec  eile ,  nous  travaillions  ä  constater  des  ligues 
et  des  unions  dans  l'Empire ;  eile  pretendrait  de  savoir  les  vues  que 
nous  avons  lä-dessus,  et,  par  ses  soupgons  et  autres  accidents,  il  saurait 
arriver  que  nous  gätions  l'une  affaire  par  l'autre  et  les  manquions  toutes 
les  deux. 

Selon  moi  donc ,  il  sera  plus  convenable  que  nous  tächions  pre- 
mi^rement  de  conclure  les  difterents  traites  de  subsides  avec  les  cours 
de  Manheim ,  de  Stuttgard ,  de  Gotha  et  de  Baireuth ,  tout  comme  on 
l'a  fait  avec  celle  de  Brunswick. 

Quand  nous  serons  parvenus  ä  ce  but,  1' Union  ira  d'elle-meme, 
parceque  ces  difterents  Princes,  lies  avec  nous  par  leurs  traites,  ne  sau- 
raient  plus  s'en  departir.  Si  alors  les  cours  de  Vienne  et  Londres  ne 
voulaient  point  faire  attention  sur  nos  propositions  et  proceder  ä  des 
irregularites ,  alors  il  me  parait  qu'il  serait  ä  propos  de  constater  so- 
lennellement  l'Union. 

Au  surplus ,   je  souhaite  ardemment  que  la  France  tächat  par  tous 

les  moyens  imaginables  d'engager  l'electeur  de  Cologne  dans  notre  parti 

et  dans  l'Union  ä  former  de  la  fagon  susdite,  puisque  cela  donnerait  un 

grand  poids   ä   notre  cause,    s'il  y    avait    trois  des  principaux  filecteurs 

qui    etaient   lies    entre    eux  et  qui  agissaient   d'un  concert  commun.     Je 

laisse    tout    ceci    ä   votre    reflexion ,    ne    doutant   presque  pas  que  vous 

ne  trouviez  mon  sentiment  convenable  aux  circonstances  du  temps.    Sur 

ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  fevrier  1751. 
Le    rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  du  mois  demier,    m'a  ete 
rendu.     II   faudra  ^'oir    de    quelle    maniere  la  cour  oü  vous  etes  envisa- 

I  Vergl.  S.   245.   254. 
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gera  ce  que  j'ai  declare  ä  son  ministre ,  le  comte  Puebla,  dans  la  der- 
ni^re  conversation  que  j'ai  eue  avec  lui  et  dont  vous  etes  en  posses- 
sion  du  precis ,  et  de  quelle  manidre  eile  s'expliquera  lä-dessus.  En 
attendant,  il  y  a  de  l'apparence  que  la  Reine -Imperatrice  s'adoucira 
peut-etre  sur  l'aftaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  de  fagon  que 
tout  pourra  se  passer  tranquillement ,  quoique  je  n'en  sache  juger  avec 
precision  \k  -  dessus ,  par  les  changements  des  sentiments  auxquels  les 
cours  sont  ordinairement  sujettes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
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rodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  7.  Februar,  ein  Schreiben 
des  Churfürsten  von  der  Pfalz  an  den  König 
[Mannheim  26.  Januarl,  welchem  der  Frei- 
herr von  Wachtendonck  ein  Schreiben  an 
Pode\vils  [Mannheim  27.  Januar]  beigefügt 
hat.  Das  Schreiben  des  Churfürsten  ent- 
hält Mittheilungen  über  das  Anbringen 
des  Barons  von  Koeth  i  und  über  erneute 
Versuche,  den  Churfürsten  von  Köln  für 
die  österreichische  Partei  zu  gewinnen,  so- 
wie den  Vorschlag,  behufs  Abschwächung 
des  Eindruckes ,  den  die  Schriften  des 
wiener  Hofes  in  Regensburg  machen,  dem 
Comitialgesandten  von  PoUman  eine  Ab- 
schrift des  letzten  Schreibens  an  den  Chur- 
fürsten von  Mainz  2  mitzutheilen,  um  die- 
selbe den  churfürstlichen  Gesandten  vor- 
zulesen . 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  Februar  1751. 
Ich  bin  von  allem  sehr  zu- 
frieden ,  und  ist  alles  gemeldete 
sehr  gut.  Sie  müssen  nur  darauf 
arbeiten ,  dass  Churköln  mit  uns 
entriret.  Dass  Pollman  das  Schrei- 
ben nach  Mainz  und  übrige  Pikees 
denen  dortigen  Ministres  vorlese, 
approbire  Ich ;  dem  Baron  von 
Wachtendonck  aber  ist  in  sehr 
obligeanten  Terminis  zu  antworten 
und  zu  versichern,  dass  Ich  Mich 
von  dem  Churfürsten,  seinen  Herrn, 
nicht  separiren  noch  ohne  ihn  in 
etwas  entriren  würde. 


4777.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


V_hambrier  berichtet,  Paris  29.  Ja- 
nuar: „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit 
toujours  qu'il  doutait  que  l'Angleterre  et 
la  cour  de  Vienne  brusquassent  l'election; 
mais  qu'il  ne  fallait  jamais  se  departir  de 
la  demande  qu'on  a  faite  que  cette  elec- 
tion  devait  servir  ä  l'affermissement  de  la 
paix  de  l'Europe  et  par  consequent  du 
Nord.  Le  marquis  de  Puyzieulx  voit  trop 
clair  pour  ne  pas  connaitre  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  manceuvre  des  cours  de  Lon- 
dres  et  de  Vienne  sur  cette  election.  La 
derni^re  n'a  que  miel  dans  la  bouche  sur 


Potsdam,  9  fevrier  1751. 
La  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  29  passe,  m'est  bien  par- 
venue ,  et  j'ai  trouve  tout-ä-fait 
justes  et  tres  judicieuses  les  re- 
flexions  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  faites  au  sujet  de  la 
maniere  ä  se  conduire  des  cours 
de  Londres  et  de  Vienne;  aussi 
ne  manquerai-je  pas  d'en  faire  mon 
usage.     Je    penche    cependant    de 


I  Vergl.  S.  244.  —  2  Vergl.  S.   182   Anm.  2. 
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ses  sentiments  en  general  pour  ceux  qui 
y  sont  interesses ;  eile  renvoie  la  France 
sur  l'Angleterre  pour  en  savoir  davantage  : 
celle-ci  ne  dit  rien  de  positif  sur  quoi  on 
puisse  compter  et  qui  s'accorde  avec  le 
langage  emmiele  de  la  cour  de  Vienne. 
Ainsi  c'est  un  jeu  concerte  entre  ces  deux 
cours ,  pour  parvenir  au  but  qu'elles  se 
proposent,  suivant  le  plan  qu'elles  se  sont 
fait,  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elles 
brusqueront  l'election,  si  elles  croient  ne 
pouvoir  pas  faire  autrement." 


croire  que  lesdites  cours  ne  sont 
pas  encore  tout  -  ä  -  fait  convenues 
entre  elles  d'un  nouveau  concert 
sur  la  fagon  de  faire  l'election  d'un 
roi  des  Romains ,  aprös  que  celui 
qu'ils  avaient  pris  ä  Hanovre,  s'est 
trouve  derange.  Pour  en  juger 
avec  plus  de  precision ,  il  faudra 
voir  comment  elles  se  ddveloppe- 
ront  sur  les  declarations  que  la 
France  leur  a  fait  faire ,  et  sur 
Celles  que  j'ai  faites  de  ma  part 
ä  la  cour  de  Vienne :  si  elles  se  rendront  ä  la  raison  et  voudront  faire 
l'affaire  de  bonne  gräce,  ou  si  elles  la  pousseront  par  des  irregularites. 
En  attendant,  vous  devez  insinuer  convenablement  ä  M.  de  Puy- 
zieulx  que,  selon  mon  idee,  des  qu'on  s'apercevrait  que  l'intention  de  la 
cour  de  Londres  etait  de  brusquer  l'election  en  passant  sur  toutes  les 
considerations ,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  ä  faire  que  de  nous  attacher 
l'electeur  de  Cologne ,  vu  le  grand  relief  que  cela  donnerait  au  parti 
bien  intentionne,  et  l'impression  que  cela  ferait  sur  les  autres  fitats  de 
l'Enipire,  s'il  y  avait  un  concert  forme  entre  trois  des  Electeurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 
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IVlichell  berichtet,  London  26.  Ja- 
nuar: „II  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on 
regarde  ici  la  P'rance  avec  indifference  ä 
l'egard  de  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
non  plus  que  Votre  Majeste.  Si  cela  etait, 
on  ne  temoignerait  pas  ä  la  premi^re  tant 
de  sincerations  sur  l'accession  au  traite  de 
1746 1  ainsi  que  les  deux  secretaires  d' Etat  2 
Tont  fait  ä  1' Ambassadeur,  3  et  d'entrer  de 
plus  dans  des  mesures  raisonnables  pour 
assurer  la  tranquillite  du  Nord.  On  n'in- 
sinuerait  pas ,  comme  on  a  fait  au  meme 
Ambassadeur,  que  la  cour  de  Vienne  etait 
tout-ä-fait  disposee  ä  offrir  ä  Votre  Ma- 
jeste la  garantie  de  l'Empire  pour  la  Si- 
lesie  et  de  regier  ä  Son  avantage  les 
difficultes  qui  pourraient  encore  subsister 
entre  les  deux  cours." 


au   fait.     Continuez   de  la  fagon  et 
la  maniere  dont  la  cour  de  Londres 


Potsdam,   9  f6vrier   1751. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  26  du  janvier  der- 
nier.  J'ai  trouve  fort  juste  ce  que 
vous  marquez  par  rapport  ä  la 
fa^on  de  penser  de  la  cour  bri- 
tannique  dans  l'affaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains  et  de  celle 
de  la  tranquillite  du  Nord.  II  faut 
que  je  vous  dise  ä  cette  occasion 
que  j'ai  eu  bien  de  la  satisfaction 
tant  de  ce  rapport  de  vous  que  je 
viens  d'accuser,  que  des  autres  que 
vous  m'avez  faits  depuis  peu ;  ils 
m'ont  montre  que  vous  etes  par- 
faitement  instruit  des  affaires  et  que 
vous  allez  avec  bien  de  la  justesse 
pretez  une  attention  particuliere  sur 
envisagera  les  propos  que  j'ai  tenus 


I  Vergl.  S.   205.  —  2  Newcastle  und  Bedford.  —  3  Mirepoix. 
Corresp.  Friedr.  11.    VIII. 
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en  dernier  lieu  au  ministre  autrichien  ä  Berlin ,    le  comte  Puebla ,   dont 

je    vous    ai    dejä    communique   le    precis    par   ecrit,   et   tachez    de   bien 

approfondir    l'impression    que    ces    propos    feront    sur   le    ministere    bri- 

tannique  et  comment  il  se  developpera  lä-dessus,    de  meme  comment  il 

s'arrangera   sur    l'aftaire    de   l'election   d'un    roi    des   Romains,    afin    de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4779.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

I^Potsdam],  10  [fe\Tier  1751]. 
Mon  tres  eher  Frere.  Je  charge  mon  frere'  de  cette  lettre  et 
j'espere  que  le  porteur  ne  vous  en  sera  pas  desagreable.  Je  souhaite 
de  tout  mon  coeur,  mon  eher  frere,  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite 
sante  et  que  vous  soyez  gai  et  content.  J"aurais  bien  de  la  peine  de 
vous  mander  d'ici  autre  chose  que  l'histoire  de  ma  chambre.  Podewils 
de  Vienne  m'a  transporte  pendant  quelques  jours  dans  cette  demeure 
imperiale,  et  j'en  suis  si  rempli  que  je  crois  y  avoir  eteaveclui;  il  m'a 
mis  au  fait  de  bien  des  details,  et  il  parait  par  lä  que  toutes  les  choses 
humaines  se  reduisent  ä  peu  de  valeur,  quand  on  les  examine  de  pres. 
Conservez - moi  votre  amitie,  mon  eher  frere,  et  soyez  sur  que  j'en  fais 
un  cas  infini ;  vous  devez  bien  etre  persuade  de  la  mienne  et  de  la 
tendre  amitie'  avec  laquelle  je  suis ,  mon  eher  frere ,  votre  tres  fidele 
frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Feder  ic. 


4780.     AU  COMTE  DE  TYRCOXXELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,    10  fevrier  1751. 

Milord.  Le  duc  de  Brunswick  ayant  fait  reponse  au  prince  Ferdi- 
nand, son  frere,  par  rapport  ä  l'acte  de  garantie  et  d'acceptation  ,2  je 
n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  pour  vous  adresser  cette  reponse, 
toute  comme  eile  m'est  parvenue  aujourd'hui,  vous  priant  de  vouloir 
bien  me  mander  au  plus  tot  vos  sentiments  lä-dessus  et  ce  que  je 
pourrai    marquer    au    Duc    relativement    ä  la  demande  qu'il  parait  faire 

encore.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


I  Prinz  Heinrich  von  Preussen.  —  2  Vergl.  S.   261. 
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478 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  lo.  Februar  1751. 
Infolge  allergnädigsten  Befehl 
Sr.  Königl.  Majestät  soll  Ew.  Ex- 
cellenz vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  verlangeten,  dass  Ew.  Excel- 
lenz dem  Mylord  Tyrconnell  die 
in  des  Du  Commun  heut  einge- 
gangener Depeche  befindliche  chif- 
frirte  Passage  lesen  und  communi- 
ciren  möchten,  wiewohl  des  Königs 
Majestät  dahingestellt  sein  lassen 
müssten,  wie  weit  solche  authentique 
sein  möchte  oder  nicht. 

Eichel. 


LJu  Commun  berichtet,  Haag  5 .  Fe- 
bruar :  ,J'ai  appris  hier  en  grande  con- 
fidence  que,  le  comte  Wartensleben  ayant 
perdu  la  confiance  de  Leurs  Hautes  Puis- 
sances ,  meme  celle  du  prince  d'Orange, 
on  avait  envoye  h  Munich  le  g^neral 
Cornabe  pour  conclure  avec  l'electeur  de 
Cologne  sur  le  pied  de  50,000  florins, 
augmentation  annuelle.  On  tient  ce  voyage 
si  secret  que  le  sieur  Eisacker  n'en  a  nulle 
connaissance ,  non  plus  que  les  autres 
ministres  etrangers.  La  personne  de  qui 
je  tiens  cet  avis,  m'a  dit  qu'il  se  pourrait 
bien  que  ledit  general  passera  ensuite  aux 
cours  de  Dresde  et  de  Vienne.  Le  lord 
Holdernesse  se  captive  le  nouveau  mi- 
nistre  de  Sardaigne  d'une  fagon  ä  faire 
juger  qu'il  agit  de  la  sorte  j^ar  ordre  de 
sa  cour  et  dans  la  vue  d'engager  le  comte 
de  Viri  ä  porter  le  Roi  son  maitre  en 
faveur  des  Puissances  maritimes." 

Nach  der  Ausfertigung. 


4782.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWITS  IN  BERLIN 

Potsdam,  11  Februar  1751. 
Kw.  Excellenz  habe  ich  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden  sollen, 
wie  des  Königs  Majestät  auf  die  letztere  umständliche  Depeche  vom 
6.  dieses  des  Herrn  Baron  von  Maltzahn  wegen  des  ganz  desolaten  Zu- 
standes  derer  sächsischen  Finances  demselben  zu  antworten  befohlen 
haben,  dass  bei  einer  so  unerhörten  Haushaltung,  und  da  Se.  Königl. 
Majestät  dennoch  Dero  Unterthanen  nicht  der  Gefahr  exponiret  sein 
lassen  wollten,  das  ihrige  in  der  sächsischen  Steuer  zu  verlieren,  nichts 
anders  zu  thun  übrig  bleibe ,  als  dass  der  Herr  von  Maltzahn  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wegen  bei  dem  Grafen  Hennicke  stark  insistirete  und 
ohne  Relache  darauf  pressirete ,  damit  alle  diejenigen  Steuerscheine ,  so 
in  Deroselben  Unterthanen  Händen  und  welche  theils  vorhin  schon 
fällig  gewesen,  theils  auf  künftiger  leipziger  Ostermesse  fällig  würden, 
insgesammt  und  sonder  Distinction  richtig  bezahlet  werden  müssten,  und 
dass  zugleich  wegen  dererjenigen  Steuerscheine,  so  an  Dero  Unterthanen 
in  denen  darauf  folgenden  Messen  fällig  würden,  die  nöthige  Sicherheit 
wegen  deren  richtigen  Bezahlung  gegeben  werde.  Es  solle  der  Herr 
von  Maltzahn  nur  reine  heraussagen  und  wiederholentlich  in  allen  Ge- 
legenheiten zu  erkennen  geben,  dass  da  der  hannoversche  Hof  dem  zu 
Dresden  das  letztere  Anlehn  hauptsächlich  in  der  Absicht  und  unter 
der  Condition  gegeben ,  damit  die  Königlich  preussische  Unterthanen 
preferablement    davon    wegen    ihrer    sächsischen    Steuerforderungen   be- 
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friediget  würden,  also  des  Königs  Majestät  nicht  anders  könnten  noch 
würden ,  als  auf  die  Befriedigung  dererselben  zu  pressiren. 

Wobei  der  Herr  von  Maltzahn  wohl  als  vor  sich  gegen  den  Grafen 
von  Hennicke,  und  um  ihm  etwas  bange  zu  machen,  hinwerfen  könnte, 
wie  man  ja  an  Hannover,  als  solches  das  letztere  Anlehn  fourniret, 
hätte  Hypotheken  geben  müssen ,  einfolglich  Sr.  Königl.  Majestät  nicht 
zu  verdenken  sein  werde,  dass,  im  Fall  Dero  Unterthanen  ihre  richtige 
und  in  ihren  Steuerscheinen  stipuhrte  Bezahlung  nicht  erhalten  würden, 
Höchstdieselbe  alsdann  in  Conformite  oder  doch  aus  einer  ganz  natür- 
lichen Folge  des  dresdenschen  Friedensschlusses  zur  Sicherheit  Dero 
Unterthanen  auch  hinlängliche  Hypotheken  forderten.  Vor  das  übrige 
approbirten  Se.  Königl.  Majestät  alles  dasjenige  sehr ,  so  der  p.  von 
Maltzahn  an  den  Grafen  Hennicke  gesaget  zu  haben  meldete,  und  sollte 
er  noch  fernerhin  demselben  von  des  Königs  Majestät  wegen  melden, 
wie  Sie  durchaus  keine  einseitige  Interpretation  des  Articuls  quaestionis 
vom  dresdener  Friedenschluss  annehmen ,  sondern  invariablement  auf 
dessen  litteralem  Sinn  bestehen  imd  auf  die  indistincte  Bezahlung  derer 
Steuerscheine ,  so  in  den  Händen  Dero  Unterthanen  wären ,  dringen 
würden.  Es  würde  vergebens  sein ,  was  man  auch  dagegen  vorstellen 
wollte ,  weil  Dero  Recht  zu  klar  fondiret  sei.  Besorgete  der  von  Hen- 
nicke einige  Inconvenienzien  daher  vor  seine  Arrangements ,  so  wäre 
das  sicherste  Mittel  solche  zu  evitiren,  wenn  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen richtig  bezahlet  würden ,  als  wodurch  man  hernach  in  Sachsen 
freie  Hände  haben  werde,  zu  thun  und  zu  arrangiren,  was  man  wolle. 
Es  würde  auch  alsdenn  der  Success  davon  Deroselben  indifferent  sein, 
wenn  nur  die  Königlichen  Unterthanen  in  Conformite  des  Friedens- 
schlusses erst  befriediget  wären,  als  welcher  nicht  litte,  dass  wenn  auch 
ein  Falliment  der  sächsischen  Steuerkasse  geschehen  sollte,  Sr.  Königl. 
Majestät  Unterthanen  darunter  mit  begriffen  würden.  Welches  alles  der 
p.  von  Maltzahn  nur  ganz  deutHch  den  Grafen  von  Hennicke  begreifen 
machen  sollte. 

Ich  habe  dieses  alles  zu  Ew.  Excellenz  ferneren  beliebigen  Disposition 
zu  melden  nicht  ermangeln  und  nur  allein  noch  beifügen  sollen,  dass 
des  Königs  Majestät  von  mir  zu  wissen  verlanget  haben ,  wie  hoch 
eigentHch  die  Summe  derer  Steuerscheine  sich  belaufet,  welche  inclusive 
derer  von  [früheren]  Terminis  noch  nicht  bezahleten  nächstkommende 
leipziger  Ostermesse  fällig  seind  und  wie  viel  und  in  was  Terminen  an 
Steuerscheinen  nach  kommender  Ostermesse  noch  fällig  werden.  Da  ich 
aber  alle  desfalls  gehabte  Nachrichten  abgeliefert ,  so  stelle  zu  Ew.  Ex- 
cellenz gnädigem  Gefallen  anheim,  ob  Dieselbe  dem  Herrn  Legations- 
rath  von  Hertzberg  aufzugeben  geruhen  wollen,  mir  deshalb  nur  einen 
ganz  summarischen  Extract  zukommen  zu  lassen,  um  solchen  Sr.  Königl, 

Majestät  vorlegen  zu  können. 

Ji*  1  c  n  c^  !■ 

Nach  der  Ausfertigung. 
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4783.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK   A  POTSDAM. 

Potsdam,   12  fevrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  La  reponse  qui  vous  est  parvenue  de  M.  le 
Duc,  votre  fr^re,  au  sujet  du  projet  de  l'acte  de  garantie  et  de  l'acceptation 
et  que  vous  avez  voulu  me  coinmuniquer,  m'ayant  appris  son  eloignement 
de  souscrire  ä  un  certain  passage  qui  se  trouve  dans  l'acte  de  garantie, 
I)arcequ'il  lui  parait  choquant  et  nuUement  convenable  ä  sa  dignite,  je 
n'ai  trouve  aucune  difficulte  ä  remplir  les  vues  du  Duc  par  la  suf)- 
pression  qu'il  desire  de  ce  passage  dans  l'acte  de  garantie,  et  je  suis 
convenu  avec  le  ministre  de  France,  milord  Tyrconnell,  d'accepter  l'ex- 
pedient  que  M.  le  Duc  propose ,  savoir  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  separes '  de  mon  traite  avec  celui  -  ci ,  de  le  signer  de 
nouveau  et  de  decharger  alors  l'acte  de  garantie  de  cette  clause  qui  a 
paru  au  Duc  de  ne  lui  convenir  pas. 

Je  joins  k  cette  fin  ci-clos  d'autres  projets  tant  de  nos  articles 
separes  que  de  l'acte  de  garantie,  dont  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  M.  le 
Duc  sera  satisfait.  II  dependra  de  lui  de  faire  mettre  de  nouveau  au 
net  les  articles  separes  et  de  vous  les  adresser  signes  et  scelles ,  afin 
que  Votre  Altesse  les  saurait  echanger  contre  ceux  que  je  ferai  expedier 
de  la  meme  fagon ,  en  cassant  en  votre  presence  ou  en  rendant  Tun  ä 
l'autre  les  deux  exemplaires  originaux  des  articles  separes  qui  etaient 
expedies  auparavant.  J'esp^re  que  M.  le  Duc  voudra  en  meme  temps 
vous  adresser  l'acte  d'acceptation  signe  et  scelle  de  sa  part  en  con- 
sequence  du  ci-joint  projet,  de  meme  que  les  pleins-pouvoirs  requis,  afin 

I  Der  Separatartikel  3  des  preussisch  -  braunschweigischen  Vertrages  lautete  in 
dem  am  24.  December  unterzeichneten  Texte:  ,,Sa  Majeste  et  Son  Altesse  Serenissime 
de  concert  ecarteront  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  generale  de  l'Europe  et  de 
l'Empire.  Elles  uniront  plutot  leurs  soins  et  leurs  efforts,  pour  empecher  l'Empire 
d'etre  entraine  directement  ou  indirectement  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient 
survenir  en  Europe,  et  detourner  efficacement  des  Etats  de  l'Empire  les  calamites  in- 
separables  de  la  guerre,  ä  quelle  fin  Son  Altesse  Serenissime  unira  ses  voix  ä  Celles 
de  Sa  Majeste,  tant  ä  la  Di^te  de  l'Empire  qu'aux  assemblees  des  Cercles,  s'entend 
toujours  que,  si  par  hasard  Son  Altesse  Serenissime  n'envisageait  pas  les  choses  de  la 
meme  fagon  que  Sa  Majeste  —  ce  qui  n'arrivera  pas  aisement  —  eile  ne  soit  jamais 
contrainte  de  voter  contre  sa  propre  conviction."  Herzog  Karl  von  Braunschweig 
erklärte  sich  jetzt  bereit,  dem  zu  diesem  Zwecke  neu  auszufertigenden  Artikel  den 
folgenden  Zusatz  anzuhängen ,  gegen  Streichung  des  entsprechenden  Passus  in  dem 
von  Tyrconnell  vorgelegten  Entwürfe  (vergl.  S.  247)  der  französischen  Garantieacte : 
„L'intention  de  Son  Altesse  Serenissime  n'est  pourtant  point  de  donner  ses  voix  en 
aucun  temps,  en  aucune  assemblee  de  l'Empire  ou  des  Cercles,  pendant  toute  la  duree 
de  ce  traite ,  contre  la  vue  susdite  d'ecarter  toute  guerre  dudit  Empire  ou  contre  le' 
repos  et  la  sürete  de  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  ou  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse, 
tant  en  qualit^  de  Roi  que  d'Electeur,  ou  ä  leurs  allies  dans  l'Empire.  Son  Altesse 
Serenissime  non  seulement  ne  donnera  pas  ses  voix  pour  le  succ^s  de  pareil  dessein, 
mais  au  contraire  eile  fera  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  en  detourner  l'effet." 
Nach  Neuausfertigung  der  die  Separatartikel  enthaltenden  Urkunde  mit  dieser  Aenderupg 
vollzog  Tyrconnell  am  i.  März  1751  die  französische  Garantieacte.  Die  preussische 
Acceptation  dieser  Garantieacte  ist  vom  3.  März. 
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que  nous  saurions  proceder  alors  ä  l'echange  ä  faire  avec  milord  Tyr- 
connell  contre  l'acte  de  garantie  de  la  France  tel  qu'il  est  Joint  ä  la 
suite  de  cette  lettre. 

En  recopiant  les  articles  separes,  il  faudra  bien  avoir  l'attention 
de  les  faire  dater  du  24  decembre,  comme  le  traite,  puisque  l'on  a  rap- 
pele ce  traitd  dans  les  autres  actes  qui  y  regardent. 

Je  dois  encore  faire  observer  ä  Votre  Altesse  que  milord  Tyrconnell 
m'a  declare  que,  quoiqu'il  se  pretät  de  bon  coeur  ä  la  suppression  du 
passage  dans  la  garantie  qui  a  paru  choquer  M.  le  Duc ,  il  n'etait  ce- 
pendant  pas  autorise  d'admettre  la  suppression  du  nom  du  Roi  son 
maitre  dans  les  articles  separes.  Puisque  M.  le  Duc  se  rapporte  entiere- 
ment,  dans  sa  lettre,  ä  ce  que  je  trouverai  convenable,  je  suis  du  senti- 
ment  qu'il  ne  trouvera  nulle  difficulte  d'y  nommer  le  roi  de  France, 
puisque,  dans  le  fond,  cela  ne  rend  point  son  engagement  plus  fort. 
Ledit  Milord  me  fait  d'ailleurs  les  plus  fortes  assurances  que  le  Roi  son 
maitre  est  bien  eloigne  de  soup^onner  le  Duc  de  vouloir  manquer  ä  ses 
engagements,  et  que  la  petite  explication  qu'on  avait  inseree  ä  ce  sujet, 
n'a  Jamals  eu  d'autre  objet  que  de  rendre  le  traite  plus  clair.  Votre 
Altesse  voudra  bien  faire  valoir  tout  ce  que  dessus  ä  M.  le  Duc,  Son 
fr^re,  afin  que  cette  afifaire  soit  menee  ä  sa  perfection.  Je  suis  avec 
toute  l'estime  imaginable  etc. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4784.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   12  fevrier  1751. 

Milord.  La  lettre  que  vous  venez  de  me  faire,  m'a  fait  un  plaisir 
sensible,  par  la  facilite  avec  laquelle  vous  vous  etes  prete  ä  remplir  les 
vues  du  duc  de  Brunswick  par  la  suppression  de  l'article  qu'il  desire 
dans  l'acte  de  la  garantie  du  Roi  votre  maitre  au  traite  fait  entre  moi 
et  le  Duc,  en  substituant  l'autre  ä  la  fin  du  troisieme  article  separe  de 
ce  traite,  tel  que  vous  l'avez  bien  voulu  coucher  vous-meme.  Je  me 
suis  explique  amplement  lä-dessus  envers  le  prince  Ferdinand,  son  fr^re, 
je  lui  ai  communique  les  pieces  qu'il  lui  faut,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  les  insinuations  qu'il  fera  au  Duc,  opereront  que  toute  cette  afifaire 
sera  parvenue  ä  sa  perfection  dans  tr^s  peu  de  temps.  Je  joins  une 
copie  du  projet  de  l'acte  de  garantie  tel  que  je  le  fais  parvenir  au  Duc, 
apres  y  avoir  supprim^  le  passage  qui  lui  paraissait  un  peu  trop  dur  ä 
son  egard. 

Au  surplus ,  je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communication 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  des  nouvelles  interessantes  qui  vous 
ont  ete  marquees  par  M.  de  Puyzieulx ;  je  suis  du  meme  sentiment  que 
lui  que  l'electeur  de  Cologne  nous  sera  toujours  preferable,  ä  tous  egards, 
au    duc    de  Gotha,    et   j'approuve  fort  que  vous  en  ayez  d'abord  averti 
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mon  ministre  coiiite  Podewils ,  afin  t|ue  celui  -  ci  allonge  habilement  la 
negociation  avec  Gotha,  sans  cependant  la  rompre  entierement,  jusqu'ä 
ce  qu'on  sache  oü  Ton  en  sera  avec  le  susdit  filecteur. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


4785.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  12.  Februar  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  befehlen  mir,  sogleich  Ew.  Excellenz  von 
Höchstderoselben  wegen  zu  melden,  wie  Sie  heute  des  Etatsminister 
Herrn  Graf  Münchow  Excellenz  umständHch  gesprochen  und  instruiret 
hätten,  was  derselbe  an  Ew.  Excellenz  sowohl  als  an  des  Herrn  Grafen 
von  Finckenstein  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät  Resolution  über 
das  letzthin  von  dem  Grafen  Puebla  übergebene  Promemoria'  der 
schlesischen  Schulden  und  Commerciensachen  wegen  hinterbringen  solle. 
Vorläufig  liessen  Se.  Königl.  Majestät  an  Ew.  und  des  Herrn  Grafen 
Finckenstein  Excellenz  hierdurch  bekannt  machen ,  wie  Dero  Intention 
desfalls  sei,  dass  dem  Grafen  Puebla  fordersamst  auf  erwähntes  Pro- 
memoria  in  convenablen  Terminis  geantwortet  und  Dero  Resolution 
ohngefähr  dahin  expliciret  werden  sollte,  dass  weil  Höchstdieselbe  wider 
alles  Dero  Vermuthen  vernehmen  müssten,  wie  der  wienersche  Hof  noch 
dahin  antrüge,  die  Sachen  wegen  des  schlesischen  Commercii  zu  Wien 
auszumachen,  Se.  Königl.  Majestät,  um  Dero  Neigung  zu  einem  guten 
Vernehmen  p.  p.  an  den  Tag  zu  legen ,  auch  darunter  condescendiren 
wollten ,  dass  diese  Commerciensache  zu  Wien  erörtert  und  abgemacriet 
werde,  jedennoch  unter  der  expressen  Bedingung,  dass  sodann  auch  die 
schlesischen  Schuldensachen  auch  allda  zu  Wien  zu  gleicher  Zeit  tractiret 
und  beide  Sachen  mit  einander  und  zu  einer  Zeit  ausgemachet  und  nicht 
eher  weder  das  Resultat  über  die  eine  gezeichnet  würde,  bis  beide  Re- 
sultate zugleich  gezeichnet  werden  können.  Es  wollten  demnach  Se. 
Königl.  Majestät  des  Grafen  Puebla  Erklärung  darüber  gewärtigen  und 
daferne  diese  Dero  Offerte  genehmiget  würde ,  sodann  Dero  Vice- 
präsidenten  der  pommerschen  Regierung,  den  von  Dewitz  (Ew.  Excellenz 
Herrn  Schwiegersohn) ,  mit  genügsamer  Instruction  und  Vollmachten 
versehen,  nach  Wien  absenden,  um  daselbst  über  beide  Sachen  zugleich 
in  Conferenz  zu  treten  und  solche  zu  dem  gemeinsam  gehofften  guten 
Zweck  und  Ende  mit  einander  zu  bringen.  Damit  auch  der  wienersche 
Hof  alsdenn  um  so  mehr  von  Sr.  Königl.  Majestät  reinesten  Absicht 
hierunter  vöUig  überzeuget  sein  könne ,  so  würden  Sie  gedachtem  von 
Dewitz  expr^s  aufgeben,  seine  in  der  zu  tractirenden  Sache  erhaltene 
Instruction  originaliter  zu  zeigen ,  auf  dass  der  wienersche  Hof  dadurch 
sehen  könne,  wie  ouvert  des  Königs  Majestät  darunter  gegen  die  Kaiserin- 
Königin  zu  Werke  gehe,  sodass  erwähnter  Hof  gleich  sehen  werde,  was 

I  D.  d.  Berlin   10.  Februar. 
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in  allen  vorerwähnten  Sachen  Sr.  Königl.  Majestät  Ultimatum  sei,    und 

sodann  beliebiger  Weise  darüber  conveniren  oder  aber  auch  in  ein  oder 

anderem  Punkt  auf  ein  annehmliches  Temperament  denken  und  solches 

proj^oniren  könne.    Se.  Königl.  Majestät  glaubten,  dass  Sie  ein  mehrers 

nicht  thun  könnten,  und  wann  man  dortiger  Seits  mit  gleicher  Candeur 

und  Absicht  zu  Werk  gehen  werde,  so  sei  nicht  zu  zweifeln,  dass  beide 

Sachen    zu    gleicher  Zeit    in    wenigen  Conferenzen  würden  ajustiret  und 

zur  reciproquen  Satisfaction  geendiget  sein  können  p. 

Ich  habe  demnach  alles  mir  desfalls  befohlene  schuldigst  ausrichten 

und  Sr.  Königl.  Majestät  Verlangen  nach  nur  noch  beifügen  sollen,  dass 

des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  eine  besondere  Attention 

auf  alle  diese  Sachen  nehmen,  sonsten  aber  dem  Herrn  Vicepräsidenten 

noch  nichts  von  seiner  Destination  geschrieben  werden  möchte,  bis  Se. 

Königl.    Majestät    zuvor    wüssten ,    wie    der    Graf  Puebla    sich    auf  ob- 

gemeldete  Proposition  herauslassen  werde.  ^  .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4786.      AU    CHAMBELLAN    D'AMMON.^ 

Potsdam,    13  fevrier   1751. 

J'ai  vu  par  votre  rapport  circonstancie  que  vous  m'avez  fait  d' Amster- 
dam en  date  du  4  de  ce  mois,  le  soin  avec  lequel  vous  vous  etes  ap- 
plique  ä  y  executer  les  commissions  dont  vous  etiez  charge  pour  cette 
ville.  Mais  quoique  les  reponses  que  vous  y  avez  regues  des  negociants 
en  question,  ne  soient  pas  de  nature  ä  pouvoir  s'en  promettre  un  succes 
bien  favorable ,  je  comprends  cependant  qu'il  faut  laisser  ä  ces  gens-lä 
certain  temps  pour  se  determiner,  et,  si  au  bout  du  compte  ils  se  refusent 
d'entrer  dans  nos  vues,  ^  j'espere  qu'il  s'en  trouvera  peut-etre  occasion- 
nellement  d'autres  qui  s'y  preteront  avec  plaisir. 

Quant  ä  votre  ide'e,  comme  quoi  vous  seriez  d'avis  que  je  fisse 
presenter  des  memoires  ä  Londres  et  ä  la  Haye  portant  en  substance 
ce  que  vous  me  proposez ,  ^  je  suis  fort  eloigne  de  la  suivre ,  puisque, 
sans  dire  que  je  ferais  par  lä  une  chose  qui  serait  absolument  contre 
ma  gloire  et  contre  ma  dignite,    il  est  moralement  sür  que,  si  les  Puis- 

I  Vergl.  S.  87.  Amnion  traf  am  14.  Februar  in  Paris  ein.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  383.  — 
3  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Ammonschen  Berichtes  lautet :  „Je  laisse  ä  la  haute 
sagesse  de  Votre  Majeste  a  considerer  s'il  serait  de  Son  interet  de  faire  presenter  ä 
Londres  et  ä  la  Haye  un  memoire  portant  en  substance:  Que  Votre  Majeste,  etant 
intentionnee  de  retablir  un  commerce  entre  Ses  Etats  et  les  Indes,  ainsi  qu'Elle  y 
etait  autorisee  par  le  droit  de  nature  et  des  gens ,  Elle  avait  voulu  en  donner  con- 
naissance  au  roi  d'Angleterre  et  aux  Etats  -  Generau.x  et  les  assurer  en  meme  temps 
qu'Elle  ordonnait  sous  des  peines  sev^res  ä  Ses  sujets  de  ne  point  negocier  dans  les 
endroits  oü  il  etait  prohibe  de  le  faire,  et  de  se  resteindre  uniquement  ä  ceux  oü  le 
commerce  etait  libre  a  toutes  les  nations ;  que  par  contre  Elle  esperait  que  lesdites 
puissances  donneraient  ordre  ä  leurs  sujets  de  ne  point  troubler  ceux  de  Votre  Majeste, 
mais  de  les  traiter  comme  une  nation  amie." 
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sances    maritimes   se   voyaient  pareil  memoire  entre  les  mains,    alles  ne 

feraient   justement   rien    et    se    moqueraient    de    nous,   outre   qu'elles  en 

tireraient  la  consequence  et  s'arrogeraient  le  droit,  savoir  que  sans  leur 

consentement  prealable  aucune  de  mes  provinces  ne  pourrait  entreprendre 

un  ne£(oce  soit  aux  Indes  orientales  soit  ailleurs.  ^,     , 

I*  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4787.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    13   fevrier  1751. 

Votre  relation  ordinaire  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue. 
Vous  serez  dans  de  fort  mauvaises  mains,  si  vous  vous  laissez  conduire 
en  consequence  des  inspirations  que  le  baron  de  Beckers  vous  fait ; 
sachez  pour  votre  direction  que  j'ai  tout  Heu  de  soupgonner  cet  honime 
depuis  bien  du  temps  de  double  et  de  dangereux ; '  ainsi  soyez  bien  sur 
vos  gardes  envers  lui,  quoique  il  faut  sauver  les  apparences  ä  son  egard. 
La  confiance  qu'il  vous  a  faite,  comme  si  la  voix  de  la  Saxe  n'etait 
point  donnee  en  faveur  de  l'election  de  roi  des  Romains ,  est  des  plus 
fausses  et  apparemment  imaginde  pour  vous  derouter  sur  le  vrai  sujet 
de  la  negociation  secrete  du  sieur  Pezold.  Comptez  au  moins  pour  sür 
que  la  Saxe  a  promis  sa  voix;  vous  deviez  la  trop  connaitre  pour  vous 
persuader  un  moment  qu'elle  osät  tout  de  bon  regimber  contre  les  vo- 
lontes  des  deux  cours  imperiales  et  de  ne  pas  se  conformer  aux  intentions 
de  Celle  d'Hanovre,  qui  lui  fournit  l'argent;  je  suis  moralement  convaincu 
que  la  negociation  ä  Vienne  du  sieur  Pezold  cache  tout  autre  mystere, 
tel  quel  soit.  Avec  tout  cela,  je  suis  persuade  que,  quelque  envie  que 
la  cour  de  Vienne  aurait  de  brusquer  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  eile  se  gardera  d'entrer  en  guerre  lä-dessus,  parceque  ce  n'est 
pas  de  sa  convenance. 

Pour   ce    qui    regarde    les    campements    qu'elle    est  intentionnee  de 

former    en    Hongrie,   vous   n'en    devez    pas    etre    inquiet.     L'avis  qu'on 

vous  a  donne  des  magasins  en  Moravie  et  en  Boheme  qu'on  formerait, 

merite  plus  votre  attention,  pour  bien  penetrer  quels  en  sont  les  arrange- 

ments,  si  peut-etre  on  voudra  faire  camper  lä  par  ostentation  des  corps 

de  troupes  au  temps  qu'on  pense  de   proceder  ä  l'election  d'un  roi  des 

Romains,  tandis  que  de  1' autre  cote  la  Russie  formera  de  pareils  camps 

d'ostentation,  ou  si  peut-etre  l'avis  n'est  du  tout  fonde  et  vous  suggere 

par    quelque    homme    qu'on  vous  a  detache  expressement  pour  vous  en 

imposer;     car    vous    devez    observer   qu'il  n'y  a  que  la  cour  de  Vienne 

qui  Sache  se  servir  plus  adroitement  de  pareilles  ruses  pour  en  imposer 

ä  ceux  qui  ne  sont  pas  en  garde  lä-dessus.  „     , 

^  '■  ®  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
I  Vergl.  S.  92. 
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4788.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  fevrier   1751. 

J'ai  bien  recu  votre  rapport  ä  la  date  du  29  janvier.    Je  souhaiterais 

que  le  comte  Tessin  voulüt  ne  pas  trop  entrer  avec  le  ministre  de  Russie, 

le   sieur  Panin ,    au  sujet  de  la  note  du  chancelier  Bestushew  remise  au 

sieur  Warendorff;'  un  peu  trop  de  questions  que  le  ministere  de  Sudde 

ferait    ä  ce  sujet  au  sieur  Panin,   pourrait  faire  accroire  ä  celui-ci  et  ä 

sa  cour    comme  si  l'on  avait  pris  des  inquietudes  ä  cet  egard ,    d'oü  je 

suis   cependant   bien    eloigne.     Vous   ne   laisserez   donc  de  prier  de  ma 

part   le    comte  Tessin    de   ne    point    marquer    d'ombrages   sur  les  suites 

de    la  susdite  note,    mais  l'envisager  plutot  tout  ceci  comme  une  chose 

que  je    ne   regarde   que   tr^s    indifferemment  et  qui  ne  merite  pas  mon 

attention  particuliere.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    I3  fevrier   1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  me  vient  d'etre  heureusement 
rendu.  II  me  donne  differentes  impressions  sur  les  dispositions  de  la 
cour  de  Danemark.  D'un  cote  je  ne  vois  qu'une  perspective  assez 
bonne  ä  1' egard  de  mes  interets  et  de  ceux  de  la  Su^de  et  par  con- 
sequent  de  ceux  de  la  France.  D'un  autre  cote,  les  frequents  envois 
de  courriers  de  la  cour  de  Copenhague  me  donnent  ä  penser,  et  tout 
le  monde  sait  qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  la  depense  d'envoyer  des 
courriers  pour  rien  ou  pour  des  affaires  sans  consequence.  Dans  cet 
etat  d'incertitude  oü  je  suis  ä  cet  egard,  il  faut  bien  que  je  me  repose 
sur  votre  vigilance,  pour  penetrer  les  vrais  sentiments  de  la  susdite  cour, 
et  sur  la  dexterite  et  le  savoir- faire  de  M.  Lemaire,  qui  est  d'ailleurs 
assez  instruit  de  ce  que,  s'il  y  a  moyen  de  constater  une  alliance  entre 
moi  et  le  Danemark,  j'y  apporterai  de  ma  part  toutes  les  facilites 
possibles. 

Au  surplus,  quant  ä  l'affaire  de  Knyphausen,^  je  suivrai  exactement 

l'avis  que  M.  Lemaire   m'a   bien    voulu  fournir  par  vous  et  nie  roidirai 

ä  ce  sujet,  ne  füt-ce  que  pour  afifaiblir  tant  soit  peu  le  credit  du  baron 

de  Bernstorfif,   jusqu'ä   ce   que   M.  Lemaire    trouvera    ä   propos    de   me 

relächer  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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47 90.     A  LA  COMTESSE  DE  BENTINCK  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  fevrier  1751. 
Madame  la  Comtesse  de  Bentinck.  Ayant  lu  avec  attention  le 
memoire  que  vous  avez  attache  ä  la  lettre  du  3  courant ,  pour  servir 
d'eclaircissement  ä  vos  demandes,  je  suis  fache  de  vous  avouer  que  j'y 
trouve  une  teile  complication  de  calculs,  de  questions  de  droit,  de  dis- 
cussions  e'conomiques  et  d'autres  particularites  dont  je  n'ai  aucune  idee, 
que  je  ne  suis  pas  ä  meme  d'en  rien  decider.  A  vue  de  pays  pourtant, 
l'afifaire  nie  parait  etre  uniquement  du  ressort  de  ceux  ä  qui  vous  de- 
mandez  l'emprunt  que  vous  souhaitez,  c'est-ä-dire  ä  mes  fitats  de  la 
Marche  filectorale.  Si  vous  pouvez  leur  faire  voir  la  solidite  de  l'hy- 
potheque  que  vous  leur  ofifrez,  de  maniere  qu'ils  en  demeurent  satisfaits 
et  se  determinent  de  plein  gre  ä  vous  avancer  les  sommes  que  vous 
desirez,  je  ne  ferai  nulle  difficulte  d'y  donner  mon  consentement.  Mais 
c'est  aussi  tout  ce  que  je  suis  ä  meme  de  faire  en  votre  faveur  par 
rapport  ä  l'affaire  en  question.  Car  d'obliger  mes  Etats  malgre  eux  de 
satisfaire  ä  vos  desirs  ou  de  les  forcer  ä  reconnaitre  pour  solides  et 
süffisantes  des  hypotheques  qui  ne  leur  paraitraient  pas  telles,  vous  sen- 
tirez  de  reste  que  cela  ne  me  convient  nullement  et  que  je  ne  le  pourrais, 
quand  je  le  voudrais ,  sans  blesser  et  affaiblir  le  credit  public.  Ainsi 
c'est  auxdits  fitats  seuls  qu'il  faut  adresser  vos  propositions  et  avec  qui 
vous  devez  discuter  et  arreter  l'affaire.  Avant  d'avoir  amene  les  choses 
ä   ce   point-lä,    il   est   inutile  de  vous  donner  la  peine  de  me  faire  des 

representations  ulterieures.  , 

TVT   V  j      r.  Fe  der  IC 

Nach  dem  Concept. 

4791.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  fevrier  1751. 
J'ai  ete  tres  satisfait  de  vos  expeditions  que  vous  m'avez  faites  du 
6  et  du  9  de  ce  mois ;  elles  me  mettent  parfaitement  devant  les  yeux 
l'etat  de  la  desolation  oü  sont  les  finances  de  la  Saxe  et  les  procedes 
desespe'res  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement,  pour  creuser  l'abime  de 
plus  en  plus.  Comme  toutes  ces  circonstances  me  fönt  craindre  de  plus 
en  plus  pour  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  et  pour  ceux  qui  ont 
d'ailleurs  des  pretentions  justes  et  fondees  ä  la  charge  de  la  cour  de 
Saxe,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres 
de  vous  instruire  par  une  ample  depeche,  qui  apparemment  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle  -  ci ,  sur  la  maniere  dont  vous  aurez  ä  vous 
conduire  ä  ce  sujet  avec  le  comte  Hennicke,  et  ce  que  vous  devez  lui 
declarer  ä  ce  sujet.  Je  m'y  refere  et  ne  vous  reitere ,  sinon  que  vous 
ne  devez  pas  perdre  aucune  occasion  pour  presser  ledit  ministre  ä  ce 
que  soit  fait  satisfaction  ä  mes  sujets  creanciers,  et  pour  lui  faire  com- 
prendre    que  je  ne  sois  plus   d'humeur  de  me  faire  endormir  et  amuser 
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par  de  heiles  promesses  qui  n'ont  eu  aucun  eftet.    Tachez  surtout  d^abuser 

ce    ministre    des    echappatoires  en  consequence  desquels  il  s'imagine  de 

pouvoir  trainer  la  satisfaction  due  k  mes  sujets. 

Quant    aux    depenses    que   la    cour  de  Saxe  veut  faire  pour  l'achat 

de    fusils    et   pour   la    fourniture    de    tentes,   je    n'en    saurais   rien  dire ; 

mais   plus   vous    voyez  qu'on  donne  dans  des  depenses  aussi  frivoles  et 

inutiles ,   plus   vous    devez  presser  ä  ce  que  mes  sujets  creanciers  soient 

satisfaits.     Au  surplus ,    vous  devez  etre  extremement  attentif  sur  toutes 

les    menees   de    la  cour   oü  vous  etes ,    afin  de  penetrer  au  possible  ses 

vues    cachees.     Au   reste ,   je    suis   bien  content  de  la  reponse  que  vous 

avez    donnee   aux  demandes  que  le  comte  de  Loewendahl  vous   a  faites 

sur  mon  sujet. '  ^     ,      . 

^T   ,    ,      ^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4792.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Februar  1751. 
Kw.  Excellenz  erstatte  ganz  unterthänigen  Dank  vor  die  Com- 
munication  der  Liste  von  denen  Steuerscheinen, ^  so  Königlichen  Unter- 
thanen  zuständig  und  deren  Zahlungstermine  theils  ^•orhin  schon  fällig 
gewesen,  theils  kommende  leipziger  Ostermesse  fällig  werden.  Ich  habe 
des  Königs  Majestät  solche  Liste  vorgeleget,  welche  dann  darauf  be- 
fohlen haben,  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  es  nöthig  sei,  dem  Herrn 
von  Maltzahn  solche  nächstens  zu  communiciren ,  mit  der  Instruction, 
dass  er  davon  seinen  Gebrauch  machen  und  deren  Summe  dem  Grafen 
Hennicken  zeigen,  allenfalls  auch  die  Liste  selbst  weisen  soll,  auf  dass 
wegen  deren  Bezahlung  wegen  der  nachgerade  herannahenden  Oster- 
messe in  Zeiten  die  erforderliche  Arrangements  gemachet  würden ,  ge- 
halten gedachter  Herr  ^•on  Maltzahn  darauf  ohnablässig  pressiren  und 
gelegentlich  ermeldetem  Grafen,  wenn  er  auf  ehmals  auf  dem  Tapis 
gewesene  Messtermine  appuyiren  wollte ,  ihm  antworten  solle ,  dass  man 
darüber  zwar  vorhin  und  ehe  die  Sache  wegen  des  Anlehns  der  han- 
novrischen  Gelder  bekannt  geworden,  traitiren  wollen,  nachdem  aber 
der  Hof  zu  Hannover  die  Gelder  dazu  hergeliehen  und  also  die  sonst 
angegebene  Ursache  von  fehlenden  Fonds  zu  Befriedigung  Sr.  Königl. 
Majestät  Unterthanen  wegfiele,  gedachter  Hof  auch  seiner  eigenen  Sicher- 
heit halber  verlange,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  Unterthanen  contentiret 
würden ,  so  könnte  man  sächsischer  Seits  sich  auch  nicht  entziehen, 
wenigstens  diejenigen  Unterthanen  an  Capital  und  Zinsen  zu  befriedigen, 
deren  Steuerscheine  vorhin  fällig  gewesen  und  leipziger  Ostermesse  noch 
fällig  würden.    Wegen  der  alsdenn  noch  zurückbleibenden  Steuerscheine 

I  Maltzahn  hatte  laut  seines  Berichtes  vom  9.  Februar  dem  französischen  Mar- 
schall Löwendahl  auf  die  Frage,  ob  er  den  König  von  Preussen  im  April  in  Potsdam 
oder  Berlin  seine  Aufwartung  werde  machen  können ,  die  Antwort  gegeben ,  dass  er 
den  König  von  der  Absicht  des  Marschalls  benachrichtigen  werde.  —  2  Vergl.  S.  260. 
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sollte    der   Herr    von    Maltzahn    sich    in    Conformite    seiner   letzthin    er- 
haltenen Ordre  exphciren. 

Nach  der  Ausfertigung.  


Eichel. 


4793.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

r  odewils  übersendet,  Berlin  13.  Fe- 
bruar ,  ein  Schreiben  des  Freiherrn  von 
Keller,  d.  d.  Stedten  3.  Februar,  be- 
treffend die  in  Gotha  einzuleitende  Sub- 
sidienverhandlung.  i  ,,Je  Tai  laisse  lire  ä 
milord  Tyrconnell  ...  et  comme  il  m'a 
dit  que  sa  cour  etait  en  negociation  avec 
l'electeur  de  Cologne  pour  un  traite  qui 
pourrait  bien  absorber  tout  ce  que  la 
France  avait  destine  pour  celui  de  Gotha, 
Votre  Majeste,  ä  qui  ce  ministre  en  avait 
fait  part ,  avait  trouve  EUe-meme  con- 
venable2  que,  dans  l'incertitude  du  succfes 
de  cette  negociation  avec  l'electeur  de 
Cologne ,  il  fallait  allonger  celle  avec 
Gotha,  Sans  la  rompre  .  .  .  Mais  milord 
Tyrconnell  m'a  dit  que  sa  cour  etait  du 
sentiment  qu'on  pourrait  toujours,  malgre 
la  negociation  avec  la  cour  de  Cologne, 
negocier  et  conclure  avec  le  margrave  de 
Baireuth  un  traite  de  subsides  pour  1,500 
hommes,  sur  le  pied  de  celui  fait  avec  le 
duc  de  Brunswick,  c'est-a-dire  25,000  ecus 
pour  1,000  hommes  en  temps  de  paix  et 
le  triple  en  temps  de  guerre." 

Mündliche  Resolution     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,   14.  Februar  1751. 

Wegen  der  gothaischen  Trac- 
taten  kann  er  nur  alles  machen, 
wie  es  Alylord  Tyrconnell  haben 
will. 

Wegen  Baireuth  will  Ich  wohl 
schreiben  lassen  und  zweifele  Ich 
fast  nicht,  dass  sie  es  annehmen 
werden,  ob  Ich  schon  noch  einige 
Beisorge  habe ,  dass  sie  sich  da- 
durch exponiren  dörften. 


4794.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],    14  fevrier  1751. 

Ma  tres  ch^re  Sceur.  J'ai  l'honneur  de  repondre  ä  deux  lettres 
que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'ecrire.  Je  fais  copier  actuellement  le 
Mithridate  de  Graun,  que  j'aurai  l'honneur  des  vous  envoyer,  d^s  qu'il 
sera  transcrit.  Je  suis  charme  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de  votre 
sante  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  qu'elle  continue  de  meme. 

Je  suis  Charge ,  ma  ch^re  soeur,  de  faire  au  Margrave  une  ofifre  de 
la  part  de  la  France ;  c'est  ä  lui  ä  saAoir  si  eile  lui  conviendra  ou  non. 
Je  vous  prie  de  la  lui  dire  et  de  le  prier  en  meme  temps  d'y  penser  et 
de  faire  faire  par  vous  une  reponse  dans  laquelle  je  n'exige  ni  com- 
plaisance  ni  contrainte.  II  s'agit  d'un  traite  ä  faire  avec  le  Margrave 
par  lequel  il  s'engagerait  ä  ne  point  voter  dans  l'Empire  contre  la 
France,    nous  et  nos  aUies,    et   ä  fournir   1,500  hommes  moyennant  un 


I  Vergl.   S.  207.  —  2  Vergl.  S.  262.  263. 
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subside  qui,  en  tenips  de  paix ,  pourrait  monter  ä  30,000  ecus,  et  en 
temps  de  guerre  au  double.  Je  ne  suis  que  l'entremetteur  de  Tafifaire, 
ainsi  vous  pouvez  m'ecrire  vos  pensees  en  toute  liberte  et  me  mander 
ce  que  le  Margrave  aura  trouve  bon.  Je  suis  avec  la  plus  parfaite  ten- 
dresse,  ma  tres  chere  soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c, 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


4795.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT  IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,   16.  Februar  1751. 

Mein  lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt.  Da  gar 
nicht  zu  zweifeln  ist,  dass  der  russische  Hof  in  diesem  Jahre,  sobald  es 
die  Saison  leiden  wird ,  seine  sonst  gewöhnliche  Ostentationes  durch 
Formirung  verschiedener  Campements  an  den  livländischen  Grenzen  und 
in  Kurland  wiederum  vornehmen  und  vielleicht  mehr  als  vorhin  ver- 
grössern  werde ,  so  bin  Ich  zwar  deshalb  nicht  verlegen ,  da  Mir  nicht 
unbekannt  ist,  wie  weit  derselbe  jetzo  und  vor  der  Hand  im  Stande  ist, 
solche  zu  poussiren  oder  nicht.  Dieweilen  aber  dennoch  eine  kluge 
und  vernünftige  Vorsicht  erfordert ,  diejenige  Benachbarte ,  von  deren 
üblem  Willen  man  genügsame  Ueberzeugung  hat,  genau  zu  observiren 
und  auf  allen  deren  Demarches  ein  wachsames  Auge  zu  haben,  und 
zwar  dieses  um  so  mehr,  als  jetzo  so  viele  importante  Affairen  von 
Europa  zugleich  in  einer  besonderen  Fermentation  stehen,  als  habe  Ich 
nöthig  gefunden,  Euch  zu  Eurer  Direction  durch  nachstehende  geheime 
Instruction  bekannt  zu  machen ,  dass  Ihr  zwar  wegen  aller  von  dem 
russischen  Hofe  in  Kur-  und  Livland  vorzunehmenden  Demonstrationen 
nicht  ombragiret,  am  allerwenigsten  aber  einige  Inquietude,  Furcht  oder 
Besorgniss  deshalb  bUcken  lassen,  dennoch  aber  auf  alle  Demarches 
und  Bewegungen,  so  die  russische  Truppen  gedachter  Orten  vorneh- 
men, auch  auf  deren  Veranstaltung,  eine  ganz  genaue  und  continuir- 
liche  Attention  haben  sollet ,  dergestalt ,  dass  Ihr  darunter  von  allem, 
so  exacte  als  es  nur  immer  sein  kann ,  beständighin  informiret  sein 
könnet.  Zu  welchem  Ende  Ihr  dann  gute  und  sichere  Correspondances 
nach  gedachten  Orten,  es  sei  durch  Kaufleute  oder  andere,  oder  wie 
Ihr  es  den  Umständen  nach  sonsten  diensam  finden  werdet,  dahin 
etabliren  und  sehen  müsset,  allemal  daher  genaue  Nachrichten  zu  haben, 
welche  Ihr  dann  durch  deren  Gegeneinanderhaltung  wohl  beurtheilen 
und  dem  Befinden  nach  Mir  davon  Communication  thun  sollet. 

Damit  Ihr  aber  auch  zulänglich  informiret  sein  könnet ,  ob  etwa 
die  in  Kur-  und  Livland  bereits  befindliche  russische  Truppen  sich  an- 
derswoher noch  mehr  verstärken,  so  finde  Ich  vor  diensam,  dass  Ihr 
den  Euch  vermuthlich  schon  bekannten  Baron  von  Schrötter,  welcher 
sowohl  im  polnischen  als  r^leinem  Lithauen  etabhret  ist  und  jener  Orten 
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grosse  Connaissances  hat,  nächstens  selbst  zu  Euch  zu  kommen  ersuchet 
und  Euch  alsdenn  mit  ihm  im  Vertrauen  concertiret,  damit  er  auf  alle 
Bewegungen,  so  etwa  in  dem  polnischen  Lithauen  nach  denen  russischen 
Landen  hin  vorgehen  könnten ,  ganz  genau  invigilire ,  auch  Euch  in- 
sonderheit gegen  das  kommende  Frühjahr  von  allem  avertire  und  des- 
halb eine  sichere  und  reguläre  Correspondance  mit  Euch  unterhalte. 
Wobei  er  insonderheit  Acht  zu  haben ,  ob  etwa  die  in  Kur  -  und  Liv- 
land  stehende  Russen  durch  noch  mehrere  Truppen  von  Smolensko  her 
verstärket  werden  oder  auch  an  Kosaken  oder  dergleichen  leichte  und 
irreguläre  Truppen  noch  mehrere  an  sich  ziehen ,  als  sie  jetzo  bereits 
dorten  haben.  Ihr  könnet  dagegen  gedachten  Baron  von  Schrötter  aller 
Meiner  Erkenntlichkeit  versichern. 

Ich  recommandire  Euch  demnach  alles  bevorstehende  bestens  zu 
befolgen  und  ohnvermerket  eine  sehr  genaue  Attention  auf  alles  ge- 
dachter Orten  vorgehende  zu  haben ,  damit  daselbst  nichts  vorgehen 
könne,  davon  Ihr  nicht  in  Zeiten  genau  informiret  wäret.  Wie  Ihr  Mir 
dann    auch    davon    Eure   Rapports,    unter  Nehmung  guter  Präcautionen 

wegen  solcher  Eurer  Briefe,  zu  erstatten  habet.  .  , 

-.r   ,  j      n        .  Friderich. 

Isach  dem  Concept. 

4796.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  fevrier  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  6  de  ce  mois,  m'est  bien  par- 
venue.  Mon  attente  est  ä  present  d'apprendre  de  vous  de  quelle  ma- 
ni^re  la  cour  oü  vous  etes  a  envisage  les  propos  que  j'ai  tenus  ä  son 
ministre,  le  comte  Puebla.^  Si  ses  intentions  ne  sont  pas  droites,  je  ne 
lui  opposerai  que  de  la  candeur  de  ma  part,  afin  que  de  convaincre 
tout  homme  raisonnable  que,  s'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  m'entendre 
avec  cette  cour,  au  moins  ce  n'a  ete  nullement  moi  qui  en  ai  etd  en 
defaut.  Vos  doutes  sur  la  veracite  du  rapport  qui  vous  a  ete  fait  sur  les 
Corps  que  la  cour  de  Vienne  doit  faire  assembler  en  Boheme  et  Mora- 
vie ,  et  sur  les  magasins  qu'elle  irait  former  lä ,  m'ont  paru  fondes. 
Cependant  tel  que  soit  l'avis  que  vous  en  avez  regu ,  vous  ne  devez 
point  le  negliger ;  tout  au  contraire,  comme  je  connais  tous  les  mauvais 
desseins  de  la  cour  de  Vienne  contre  moi  et  qu'il  n'y  a  que  sa  faiblesse 
dont  eile  se  ressent  qui  l'empeche  de  les  mettre  en  execution,  vous 
devez  preter  votre  attention  sur  les  corps  de  troupes  et  sur  les  maga- 
sins qu'elle  voudra  former  en  Moravie  et  Boheme.  Vous  m'en  mar- 
querez  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance ,  vos  rapports  me 
serviront  ä  les  comparer  avec  ce  qui  me  reviendra  d'autre  part,  et  j'es- 

pere  d'en  tirer  l'usage  qui  me  conviendra.  ^     , 

^j   u  ^     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
I   Vergl.    S.    233. 
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4797-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet ,  Paris  i .  Fe- 
bruar, über  eine  längere  Unterredung  mit 
dem  Grafen  Saint-Severin,  der  ihm  einen 
historischen  Rückblick  auf  die  politischen 
Verwickelungen  gegeben  hat  und  der  An- 
sicht ist ,  dass  die  Politik  der  Höfe  von 
Wien  und  London  jetzt  kein  anderes  Ziel 
als  die  Königswahl  verfolge.  „Je  ne  puis 
pas  croire  [dit  Saint-Severin]  qu'ils  veuil- 
lent  l'obtenir  malgre  le  Roi  votre  maitre, 
TElecteur  palatin  et  la  France.  Ce  qui 
vient  de  se  passer  de  la  part  de  la  Russie 
envers  le  Roi  votre  maitre,  i  est  pour  l'in- 
timider  et  le  porter  de  se  preter  plus  fa- 
cilement  a  l'election  qu'ils  souhaitent. 
Tout  ce  qui  se  fait,  est  concerte  pour 
cela ;  car  de  croire  que  ces  gens-lä  veulent 
vous  attaquer,  je  ne  puis  pas  me  le  mettre 
dans  l'esprit,  quand  je  me  rappelle  tout 
ce  qu'ils  m'ont  dit  a  Aix-la-Chapelle  sur 
le  Roi  votre  maitre  et  la  peur  qu'ils 
en  ont." 

Ueber  die  finanziellen  Hülfsmittel 
Frankreichs  im  Vergleich  mit  denen  der 
Engländer  hat  Saint-Severin  gesagt:  ,,Le 
credit  peut  leur  manquer  tout  d'un  coup, 
comme  nous  l'avons  vu ,  et  ils  doivent 
savoir  que  le  Roi  est  ici  le  maitre  et  que 
d'un  trait  de  plume  il  peut  se  donner 
quittance  de  tout  ce  qu'il  doit." 

Chambrier  bemerkt  dazu:  ,,La  seule 
Observation  importante  que  j'ai  a  faire, 
est  que,  si  on  etait  force  ici  de  ne  pas 
payer  ce  que  le  roi  de  France  doit  au 
public,  pour  employer  cet  argent  ä  faire 
la  guerre,  il  en  arriverait  un  si  grand 
bouleversement  dans  les  facultes  de  tous 
les  Frangais  que  les  revenus  du  roi  de 
France  en  diminueraient  prodigieusement 
et  que  toute  la  nation  maudirait  la  guerre 
et  la  regarderait  comme  un  fleau  qui  les 
ruine  tous.  II  y  a  longtemps  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  dire  a  Votre  Majeste  que  les 
finances  du  roi  de  France  etaient  deran- 
gees.  Votre  Majeste  peut  compter  que 
c'est  la  principale  raison  qui  a  empeche 
ce  ministere  de  suivre  ce  qu'il  avait  com- 
mence  de  faire  avec  Votre  Majeste  pour 
acheter  des  troupes  dans  l'Empirc." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  i6  fevrier  1751. 
J'ai  bien  regu  ä  la  fois  les  de- 
peches  que  vous  m'avez  faites  du 
1"  et  du  5  de  ce  mois.  La  pre- 
miere  m'a  ete  surtout  bien  instruc- 
tive,  tant  par  la  juste  idee  sur 
l'etat  present  des  affaires  publiques 
que  le  comte  de  Saint-Severin  vous 
a  faite  en  reprenant  les  choses  d^s 
leur  origine,  que  par  la  solidite  des 
reflexions  que  vous  avez  jointes  ä 
la  fin  de  cette  depeche,  et  dont 
je  vous  ai  d'autant  plus  de  l'ob- 
ligation,  puisqu'elles  m'ont  con- 
vaincu  ä  present  que  vous  avez 
accuse  juste  sur  dififerentes  choses 
dont  ä  la  verite  j'avais  autrefois 
de  la  peine  de  m'en  persuader.  ^ 
Au  reste,  je  vous  renvoie  sur  les 
avertissements  que  je  vous  fais 
donner  par  l'expedition  qui  vous 
a  ete  faite  ä  la  date  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  etrangeres. 

Federic. 
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4798.     Aü  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  i6  fevrier  1751. 
J'ai  toutes  les  raisons  du  monde  d'etre  tres  satisfait  tant  de  la 
bonne  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  l'affaire  concernant  le  sieur 
Williams , '  que  de  la  solidite  qui  r^gne  dans  vos  rapports  que  vous 
m'avez  faits  du  29  du  passe  et  du  2  et  5  de  ce  mois,  de  fa^on  que  je 
ne  saurais  vous  recommander  rien  de  mieux  que  de  continuer  d'avoir 
toujours  devant  les  yeux  d'une  maniere  aussi  solide  les  affaires  qui  re- 
gardent  principalement  mes  interets,  et  de  m'en  faire  vos  rapports  ulte- 
rieurs  sur  le  pied  que  vous  avez  fait  vos  susdits  rapports. 

N'ach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4799.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    16  fevrier   1751. 

Je  vous  fais  la  presente  pour  vous  dire  que  le  sieur  Williams, 
ministre  de  1' Angleterre ,  va  quitter  ma  cour.  La  conduite  insensee  et 
indecente  que  cet  homme  a  tenue  ä  mon  egard  des  son  arrivee  ä  ma 
cour,  et  dont  j'ai  des  preuves  authentiques ,  m'a  oblige  de  faire  faire 
des  instances  aupres  de  sa  cour  ä  ce  que  ce  sujet  egalement  imprudent 
que  mal  intentionne  füt  rappele,  ayant  porte  ses  extravagances  au  point 
que,  si  ce  n'avait  pas  ete  la  consideration  et  les  egards  pour  le  Roi  son 
maitre,  je  lui  aurais  fait  defendre  ma  cour.  Les  representations  que  j'ai 
fait  faire  ä  son  sujet,  ont  opere  que  sa  cour,  connaissant  apparemment 
son  caractere  peu  convenable  ä  mon  sujet,  lui  a  envoye  ses  lettres  de 
rappel.  Cependant  comme  ses  amis  ont  ete  embarrasses  de  sa  personne 
et  qu'ils  ont  ete  bien  aises  de  l'entretenir  dans  l'etranger,  afin  qu'il 
puisse  retablir  par  la  sa  fortune  et  sa  reputation ,  ils  ont  trouve  heu- 
reusement  le  debouche  pour  lui  de  le  faire  envoyer  ä  la  cour  de  Dresde, 
pour  la  porter  ä  se  preter  aux  arrangements  pris  entre  les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne  relativement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains 
et  d'autres  affaires  encore. 

Comme  il  n'y  a  presque  nul  lieu  de  douter  que  cet  homme,  par 
depit  de  ce  que  je  lui  ai  coupe ,  pour  ainsi  dire,  les  herbes  sous  les 
pieds,  en  insistant  sur  son  rappel,  ne  tächera,  en  arrivant  ä  la  cour  de 
Dresde,  d'egayer  sa  bile  ä  mon  sujet,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  de 
ce  que  dessus,  en  vous  ordonnant  que,  si  cet  homme,  par  un  motif  de 
rage,  s'emancipät  de  s'expliquer  irregulierement  ä  mon  sujet  et  au  sujet 
de  mes  affaires ,   vous  ne  devez  faire  nulle  attention  lä  -  dessus ,    et  faire 

I  Michell  schreibt  in  seinem  Bericht  vom  5.  Februar  die  nunmehr  erfolgte  Ab- 
berufung des  Ritter  Williams  dem  Umstände  zu ,  dass  er  (Michell)  sich  mit  seinen 
Vorstellungen  ausser  an  den  Herzog  von  Newcastle  auch  an  den  Herzog  von  Bedford 
gewandt  habe.     Vergl.   S.   226.  279. 
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semblant  comme  si^vous  l'ignoriez,  de  fagon  que,  si  meme  vous  en  re- 
venait  quelque  chose ,  vous  n'en  devez  marquer  autre  ressentiment  que 
de  le  traiter  avec  mepris  et  comme  indigne  de  votre  attention. 

Federic. 
P.   S. 

Tout  ce  que  dessus  n'est  que  pour  votre  direction  seule,  aussi  vous 
defends-je  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit  ni  d'en  faire  mention  dans  vos 
depeches  ä  mes  ministres. 

Nach  dem  Concept 


4800.    AN  DEN  ETATSmNISTER 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  9.  Fe- 
bruar: „L'abbe  Lemaire  vient  de  m'ap- 
prendre  qu'il  avait  imagine  un  expedient 
touchant  le  differend  de  la  seigneurie  de 
Knyphauseni  .  .  .  Qu'on  engagerait  la 
comtesse  de  Bentinck  de  nommer  elle- 
meme  des  commissaires  qui  seraient  charges 
de  sa  part  de  l'administration  de  ladite 
seigneurie,  qu'ils  conviendraient  avec  eile 
d'un  plan  pour  l'acquit  de  ses  dettes  et 
que,  pour  contenter  cette  cour,  on  tä- 
cherait  de  disposer  la  comtesse  de  Ben- 
tinck ä  choisir  pour  commissaires  des  per- 
sonnes  qui  sont  au  ser^nce  de  la  cour  de 
Danemark.  Le  grand-marechal  Moltke  et 
les  ministres  ont  ete  tr^s  satisfaits  de  ce 
temperament,  et  l'abbe  Lemaire  croit  meme 
avoir  remarque  qu'il  leur  a  paru  si  bon 
qu'ils  attendent  avec  impatience  et  in- 
quietude  la  resolution  de  Votre  Majeste .  .  . 
Je  ne  dois  cependant  pas  cacher  a  Votre 
Majeste  que,  malgre  la  facilite  qu'Elle 
pourrait  temoigner,  la  cour  de  Danemark 
s'approchera  difficilement  plus  qu'elle  n'a 
fait  par  le  passe,  vu  la  crise  presente  des 
affaires,  mais  il  n'y  a  pas  ä  craindre  non 
plus  qu'elle  ne  se  jette  dans  le  Systeme 
oppose,  puisqu'il  n'importe  pas  moins  au 
Danemark  qu'ä  Votre  Majeste  et  ä  la 
France  — •  comme  on  parait  en  etre  con- 
vaincu  ici  —  que  la  Suede  ne  tombe  pas 
dans  la  dependance  de  la  Russie." 

Nach  der  Ausfertigung. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Februar  1751. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  die  heut  allhier  eingelaufene 
Relation  vom  9.  dieses  von  dem 
Herrn  Geheimen  Rath  von  Voss 
zu  Kopenhagen,  betreffend  die  In- 
sinuation ,  so  ihm  von  dem  Abbe 
Lemaire  wegen  eines  gewissen 
Temperaments  der  Gräfin  von 
Bentinck  halber  geschehen,  an  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  aller- 
gnädigsten  Resolution  zu  melden 
befohlen ,  wie  zwar  Se.  Königl. 
Majestät  vor  Sich  mit  solchem  Vor- 
schlage sehr  wohl  zufrieden  wären, 
es  aber  Ew.  Excellenz  Sache  sein 
werde ,  zu  sehen ,  gedachte  Gräfin 
von  Bentinck    dazu    zu  disponiren. 

Eichel. 


I  Vergl.  S.  266.  267. 
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48oi.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  fevrier  1751. 

Vos  depeches  du  13  et  du  16  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
Quand  vous  aurez  fait  ces  declarations  au  comte  de  Hennicke  relati\'e- 
ment  ä  la  satisfaction  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  dont  je 
vous  ai  Charge  par  mes  depeches  anterieures,  expediees  du  departement 
des  affaires  etrangeres , '  je  me  flatte  qu'on  y  fera  attention  et  qu'on 
s'arrangera  au  moins  phis  serieusement  sur  cet  article  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ä  present.  Cette  depense  ä  laquelle  la  cour  de  Dresde  sera  obligee 
de  fournir ,  hii  fera  peut  -  etre  renvoyer  le  plan  du  retablissement  des 
regiments  des  miliciens^  ä  un  autre  temps,  si  eile  en  [a]  adopte,  comme 
les  bruits  en  ont  couru;  ou,  si  nonobstant  tout  cela  eile  veut  l'exe- 
cuter,  eile  perdrait  ses  peines ,  et  la  chose  serait  sans  succ^s.  Pour  ce 
qui  regarde  les  listes  que  je  vous  demande  de  l'etat  actuel  de  Tarmee 
saxonne  et  de  leur  dislocation ,  je  crois  que,  malgre  la  defense  qu'on  a 
faite  de  n'en  plus  communiquer,  il  y  aura  toujours  moyen  d'en  avoir 
contre  de  l'argent.  Je  dois  vous  faire  la  justice  que  le  peu  de  temps 
que  vous  etes  ä  Dresde,  n'a  pas  assez  permis  que  vous  vous  eussiez  ouvert 
un  canal  pour  avoir  de  pareilles  confidences;  j'espere  cependant  qu'ä 
la  suite  du  temps  elles  ne  vous  manqueront  point;  aussi  n'avez-vous 
qu'ä  me  marquer  la  somme  que  vous  croyez  qu'il  vous  faudra  pour 
fournir  ä  cette  depense  secrete. 

Au    reste ,    si  le  sieur  Calkoen   presse  ä  ce  que  les  Hollandais  inte- 

resses  ä  la  Steuer  de  Saxe  regoivent  les  interets  dont  on  leur  est  encore 

en  arriere,  vous  ne  serez  pas  moins  vigilant  ä  ce  que  l'on  fasse  raison 

de  ce  qu'on  doit  ä  mes  sujets  creanciers. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4802.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  fevrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  J'ai  ressenti  toute 
la  satisfaction  possible  de  la  bonne  fagon  dont  vous  usez  envers  l'am- 
bassadeur  de  France,  pour  gagner  son  amitie  et  sa  confiance.  II  m'a 
fait  plaisir  d'apprendre  que  vous  l'avez  trouve  honn^te  homme  et  de 
bon  sens ;  par  lä  je  suis  persuade  que  vous  ferez  en  peu  de  temps  bien 
du  progres  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  campements  que  la  cour  oü  vous  etes  va 
former  tant  en  Hongrie  qu'en  Moravie  et  Boheme,  vous  me  rendrez 
un  Service  essentiel  et  iniportant,  quand  vous  suivrez  avec  attention  les 
vrais    objets  de  ces  campements.     De  ma  part,   je  mettrai  mes  espions 

I  Vergl.   S.  259.   26S.  —  2  Vergl.   S.    232. 
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en  campagne,    atin   de  ni'orienter   lä-dessus.     Jusqu'ä  present  j'en  con- 

jecture  encore  quil  y  a  peut-etre  un  projet  forme  entre  les  deux  cours 

imperiales  pour  faire ,    chacune   de  sa  part ,    des    ostentations   justement 

dans   le   temps  oü  Ton-  voudra  entreprendre  de  faire   l'election  d'un  roi 

des    Romains ,    afin    de   la   soutenir   par   des    demonstrations   guerri^res. 

Tachez    de   votre   cote    de    le  penetrer  de  plus  pres  encore ,    comme  je 

ferai   du    mien ,    et    observez    surtout    avec   une  attention  particuliere  si 

Ton  fait  des  preparatoires    pour   a^"oir  prets  les  chevaux  qu'il  faut  pour 

le  charriage  des  vivres  et  des  magasins  de  campagne,  et  ceux  pour  l'ar- 

tillerie.     Comme    ce    sont    des   choses    dont   on  ne    sait   absolument  se 

passer,  suppose  qu'il  y  ait  un  dessein  cache,  vous  devez  tächer  d'avoir 

de  bonnes  informations  lä-dessus. 

Sur   ce   que    vous   nie    demandez   au  sujet  de  la  \ente  de  mes  do- 

maines  en  Hollande, ^  je  vous  dirai  que  vous  savez  bien  que  je  souhaite 

de    pouvoir   faire    cette   vente   de   la   maniere   la  plus  avantageuse  pour 

moi   et  d'en    retirer    le  plus  haut  prix  que  je  pourrai.     Je  vous  Tai  de- 

termine   ä   581,000   ecus    exclusivement    de   ce   qu'il  y  a  encore  d'arre- 

rages  en  revenus  du  temps  passe.     II  nous  faudra  voir  ä  present  ce  que 

Ton  vous    en    ofifrira;    en   attendant,   je  veux   bien  vous  informer  d'une 

circonstance  qui  n'est  venue  que  presentement  ä  ma  connaissance ;  c'est 

qu'il  y  a  actuellement  encore  des  revenus  qui  ne  sont  pas  compris  sous 

la   somme    de    16,242    ecus    de  revenus  annuels  qu'on  a  mis  pour  base 

du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines,    parceque   les   administrateurs   en 

ont  tenu  un  compte  separe,  dont  cependant  on  m'assure  qu'ils  pourront 

monter   avec   le   temps  jusqu'ä    4,000   florins  par  an.     D'ailleurs  il  doit 

avoir  eu  autrefois  aupres  de  la  Swaluwe  une  baronie  nommee  Twinting- 

hoven,  submergee  ä  la  verite  depuis  200  ans  de  la  mer,    mais  qui  doit 

commencer    ä    reparaitre    de  fa^on    qu'on    m'assure    que  successivement 

l'on    saurait   la   recuperer   de   la  mer  moyennant  des  digues  et  que  cet 

accroissement  pourrait  ä  la  suite  du  temps  plus  importer  que  la  Swaluwe 

meme.     Quoique    je    ne   hausserai   point   pour   ces    sujets  le  prix  de  la 

vente   que   je   vous    ai    determine  de  ces  domaines ,   je  crois  cependant 

que  vous   saurez    faire    un   bon  usage  de  ces  circonstances  envers  votre 

ami,   afin  de  le  porter  ä  se  preter  avec  d'autant  plus  de  facilite  au  prix 

que  je  demande.  ^     , 

Fe  der  IC. 

J'envoie  Dewitz  ä  Vienne,^  pour  traiter  des  affaires  des  dettes  et  du 
commerce.  Si  ces  gens  de  lä-bas  y  vont  de  bonne  foi,  il  pourra  s'ex- 
pedier  vite.  Je  lui  ai  meme  ordonne  de  montrer  ä  ceux  qui  traiteront 
avec  lui,  les  instructions  que  je  lui  ai  donne'es.  L'on  me  demande  des 
avances,  en  voilä,  et  si  je  me  trouve  mal  paye  de  ma  franchise,  je  me 
garderai  bien  d'y  revenir,  et  l'on  pourra  avoir  recours  alors  aux  memes 
moyens    dont  la   cour  de  Vienne  se  servira  pour  eluder  de  remplir  des 

I  Vergl.  S.  239.  242.  —  2  Vergl.  S.  263. 
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engagements  arretes  par  la  paix  de  Dresde  et  solennellement  garantis  par 
les  puissances  les  plus  considerables  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  ,,de  la   main    propre   du   Roi"    nach   Abschrift   der   Cabinets- 
kanzlei. 


4803.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    20  fevrier   1751. 

Ca  m'a  fait  de  la  peine  que  d'apprendre  par  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  les  finances  de  France  se  trouvent  tellement  derangees 
que  vous  me  le  marquez.  ^  Tout  ce  que  je  saurais  penser  des  raisons 
d'oü  resulte  ce  derangement ,  se  reduit  ä  ce  que  les  depenses  de  la 
cour  de  France  peuvent  etre  trop  grandes,  ou  que  les  pensions  que  fait 
le  roi  de  France  sont  portees  trop  loin,  ou  bien  aussi  qu'on  commence 
peut-etre  ä  acquitter  les  dettes  faites  pendant  la  derni^re  guerre,  et  que 
ce  soit  de  la  que  provienne  le  manque  d'argent  en  question ,  duquel 
vous  devez  continuer  de  tacher  de  votre  mieux  de  penetrer  les  veri- 
tables  raisons. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4804.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    20  fevrier  1 75 1 . 

Milord.  Comme  je  viens  d'avoir  la  reponse  que  la  IVIargrave  m'a 
faite  aux  ouvertures  que  je  lui  avais  donnees  ,^  touchant  le  renouvelle- 
ment  du  traite  de  subsides  avec  le  Margrave,  j'ai  bien  voulu  comniu- 
niquer  ci -Joint  sa  lettre  tout  comme  je  Tai  eue,  en  vous  priant,  Milord, 
de  me  la  renvoyer,  apr^s  en  avoir  pris  vos  informations ,  et  de  me 
marquer  d'ailleurs  ce  que  vous  croyez  convenable  d'y  repondre ,  con- 
formement  aux  intentions  de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4805.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21  fevrier  1751. 
Vous  savez ,  Milord ,  que  je  n'ai  rien  de  cache  pour  vous  en  tout 
ce  qui  regarde  les  interets  de  la  France  et  de  ses  allies ,  tout  comme 
je  suis  parfaitement  assure  de  votre  discretion.  C'est  donc  en  conse- 
quence  que  je  veux  bien  vous  confier  qu'ayant  eu  occasion  de  voir  une 
lettre    interceptee    que    le    ministre    autrichien    ä    Stockholm ,    le    comte 

I  Vergl.   S.   272.  —  2  Vergl.   S.    269. 
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Goes,  vient  de  faire  ä  sa  cour, '  j'y  ai  trouve  le  passage  qui  suit:  ~>Je 
ne  saurais  rien  mander  par  rapport  aux  affaires  interieures  de  la  Su^de, 
parceque  d'un  cote  le  parti  dominant  ici  fait  tous  ses  arrangements  qui 
regardent  la  Diete  future,  dans  le  dernier  secret,  et  que  d'un  autre  cote 
le  parti  bien  intentionne  se  tient  encore  tout  coi  et  tranquille,  par  la 
raison  qu'il  n'a  pas  encore  les  süretes  qu'il  lui  faut  d'etre  appuye  par 
quelque  puissance  amie  etrangere.  < 

Comme  il  est  aise  de  voir  par  lä  qu'il  faut  bien  que  les  deux  cours 
imperiales  aient  leur  parti  forme  en  Suede,  pret  ä  remuer  d^s  qu'il  se 
croira  suffisamment  appuye  par  une  des  puissances  ennemies  de  la  Su^de, 
je  laisse  ä  votre  penetration  s'il  conviendra  d'avertir  de  ce  que  dessus 
le  ministre  de  France  ä  Stockholm ,  sans  cependant  lui  confier  le  canal 
par  lequel  cet  avis  vous  est  parvenu.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu   Paris. 


4806.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  22  fevrier  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  ete  sensible  ä  1' attention  que  vous 
avez  bien  voulu  avoir  pour  moi ,  en  me  marquant  les  circonstances  qui 
n'ont  pas  permis  encore  ä  M.  le  Duc,  votre  frere,  de  nous  renvoyer  ex- 
pediees  les  pieces  que  vous  lui  avez  communiquees.  ^  Charme  que  je 
suis  d'apprendre  que  tout  y  a  ete  ä  sa  satifaction,  il  n'y  a  rien  qui 
presse  extraordinairement,  et  il  dependra  de  son  loisir  de  nous  renvoyer 
ces  pieces  munies  de  sa  signature,  quand  elles  se  trouveront  achevees. 
Je  suis  avec  estime ,  Monsieur  mon  Cousin ,  votre  bon  et  tres  affec- 
tionne  cousin 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4807.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  fevrier  1751. 
IMilord.  J'ai  regu  avec  satisfaction  la  lettre  que  vous  m'avez  faite 
du  20  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'etre  persuade  qu'on  n'ignore  pas  k 
Baireuth  l'evaluation  de  150,000  livres  de  France  contre  des  ecus  cou- 
rants  en  AUemagne;  la  difficulte  ne  roule  que  sur  le  doute  qu'on  a  si 
l'on  sera  ä  meme  d'entretenir  le  nombre  de  1,500  soldats  moyennant 
ce  subside.  C'est  pourquoi  je  prendrai  une  autre  tournure  et  insinuerai 
ä  la  Margrave  que,  pour  s'aider  ä  cet  egard,  le  Margrave  n'aura  qu'ä 
faire    seulement    enroler   et   noter  autant  de  gens  de  son  pays  qu'il  faut 
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pour  rendre  complet  le  nombre  de   1,500  hommes,  et  ä  ne  les  assembler 

que  quand  le   cas    du    traite   demandera    de   le  faire ,    afin  de  menager, 

en  attendant,    la  depense  pour  l'entretien  des  enröles.     Sur  ce ,    je  prie 

Dien  etc. 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  2u  Paris. 


4808.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   23  fevrier  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  et  ressens, 
avec  toute  la  reconnaissance  que  vous  pouvez  attendre  de  ma  part, 
rempressement  que  vous  avez  eu  ä  me  communiquer  la  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Puyzieulx  que  votre  courrier  vient  de  vous  apporter. 
Je  la  joins  ci-close,  en  vous  priant  de  lui  marquer  de  la  mani^re  la  plus 
persuasive  combien  je  suis  touche  des  sentiments  qu'il  manifeste  ä  mon 
egard,  et  que  je  fais  les  plus  sinceres  remerciments  de  tous  les  soins 
que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  prend  pour  mes  interets.  Je  suis  fort 
sensible  ä  ce  que  votre  cour  applaudit  au  parti  que  j'ai  pris  sur  l'election 
de  l'Archiduc;  je  l'entends  parfaitement  comme  le  marquis  de  Puyzieulx 
le  marque  dans  sa  lettre,  et  ma  resolution  est  prise  que,  si  l'affaire  est 
portee  ä  une  Diete  d'election  et  qu'on  y  veuille  decider  la  question 
preliminaire  contre  l'unanimite  des  voix,  je  ferai  retirer  mes  ministres, 
en  faisant  leur  protestation  contre  tout  ce  qui  se  fera  ä  cette  Diete. 

Je  sais  bon  gre  au  marquis  de  Mirepoix  de  ce  qu'il  a  fait  entendre 
raison  au  duc  de  Newcastle  touchant  le  rappel  du  sieur  Williams.  Je 
donnerai  sans  doute  l'audience  de  conge  ä  celui-ci,  quand  il  me  la 
demandera.  Les  raisons  des  plaintes  que  j'ai  eues  contre  lui ,  sont  de 
ce  qu'il  a  tenu  dans  de  grandes  tables  des  propos  injurieux  contre  mon 
gouvernement,  le  traitant  de  miserable  et  de  ridicule ,  tournant  tout  du 
mauvais  cote  et  ajoutant  qu'il  aimerait  mieux  etre  un  singe  de  l'ile  de 
de  Borneo  que  ministre  prussien,  ajoutant  beaucoup  d'autres  indecences, 
traitant  le  gouvernement  de  tyrannique  et  montrant  partout  de  la  mau- 
vaise  volonte  contre  ce  qui  regarde  moi  et  mes  interets. 

Quant  aux  affaires  de  Danemark,  je  crois  apercevoir  que  ces  gens 
croient  la  guerre  plus  proche  qu'elle  n'est,  et  que  par  cette  raison  ils 
craignent  des  engagements  qui  les  meneraient  plus  loin  qu'ils  voudraient, 
ainsi  qu'il  faut  les  attendre. 

Je  crois  que  l'Empereur  est  dans  la  bonne  foi,  je  crois  d'ailleurs 
que  le  roi  d'Angleterre  ne  veut  point  la  guerre  generale,  mais  que 
l'Empereur  et  lui  ont  cru  qu'elle  se  pourrait  faire  dans  le  Nord  sans 
leur  participation,  prenant  pour  eux  de  rester  derriere  le  rideau.  A  pre- 
sent  l'affaire  de  l'election  leur  tient  plus  ä  coeur  que  Celles  de  Russie, 
et  si  dans  ces  circonstances  on  ne  les  fait  pas  mollir  sur  ce  qui  regarde 
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le  Nord,  il  semble  qu'ils  continueront  leurs  demonstrations  jusqu'au 
moment  que  l'Angleterre  trouvera  ä  propos  que  la  guerre  commence. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4809.     AU    CONSEILLER  PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   23  fevrier   1751. 

N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  le  demier  ordinaire,  je  ne  vous 
fais  la  presente  que  pour  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  par  un  canal 
nuUement  suspect'  que  le  comte  Goes,  ministre  d'Autriche  ä  Stockholm, 
a  mande  ä  sa  cour  qu'il  n'y  avait  rien  d'interessant  ä  mander  des 
affaires  de  la  Suede,  parceque  le  parti  dominant  faisait  ses  preparatoires 
pour  la  Diete  future  dans  le  plus  grand  secret  et  que  d'ailleurs  le  parti, 
Selon  lui ,  bien  intentionne  se  tenait  tout  coi  et  tranquille ,  par  le  motif 
de  ce  qu'il  n' avait  pas  encore  ses  süretes  d'etre  appuye  par  quelque 
puissance  amie  etrangere.  Quelque  mince  que  paraisse  cette  circons- 
tance ,  l'on  en  voit  cependant  assez  clair  que  y  a  un  parti  forme  en 
Suede,  pret  ä  remuer  quand  il  se  verra  appuye  de  quelque  puissance 
etrangere.  Je  vous  permets  de  donner  quelques  ouvertures  de  ceci  aux 
ministres  de  Suede  sur  le  menagement  et  le  secret  desquels  vous  saurez 
compter,  toutefois  sans  leur  dire  le  canal  d'oü  cet  avis  vous  est  venu. 
Vous  leur  insinuerez  convenablement  de  ne  se  point  fier  ä  la  bonace 
presente ,  mais  de  tächer  de  bien  decouvrir  les  demarches  de  ceux  qui 
leur  sauront  donner  de  la  besogne,   quand  ils  le  trouveront  ä  propos. 

Au  reste,  je  m'impatiente  d'avoir  bientöt  vos  nouvelles  sur  les  ar- 

rangements   qu'on   prend   pour    renforcer   les  troupes  en  Finlande,    atin 

de  mettre  celle-ci  en  un  meilleur  etat  de  defense,  pour  n'avoir  nulle  in- 

sulte  ä  craindre,  chose  que  vous  ne  saurez  assez  mettre  devant  les  yeux 

du  ministere  de  Suede.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4810.     Aü  COXSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  fevrier   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois.  La  maniere  dont 
vous  continuez  ä  vous  conduire  avec  le  marquis  de  Hautefort ,  a  toute 
mon  approbation,  et  je  n'ai  nul  doute  que,  de  la  fagon  que  vous  vous 
prenez  avec  lui,  vous  ne  dussiez  captiver  son  amitie  et  sa  confiance. 

Quant  ä  ce  que  vous  me  marquez  des  campements  qu'on  va  former 
en  Hongrie,  je  suis  persuade  que  vos  informations  k  ce  sujet  sont  justes 

I   Vergl.   S.   277. 
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et  que  vous  devinez  bien  le  veritable  but  que  la  cour  oü  vous  etes  s'est 
forme  lä-dessus. 

J'en  tire  la  consequence  que  je  n'ai  nul  sujet  d'etre  inquiet  des 
autres  campements  qu'on  pense  de  former  en  Boheme,  par  la  raison 
qu'il  faudrait  que  la  tete  tournät  ä  ces  gens,  s'ils  voulaient  embrasser 
de  grandes  entreprises  et  penser  k  faire  la  guerre  dans  le  temps  qu'ils 
travaillaient  ä  mettre  en  execution  un  plan  en  Hongrie  qui  ne  saura 
que  rencontrer  beaucoup  de  difficultes  et  rendre  mecontente  toute  cette 
nation.  Ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous  empecher  d'avoir  l'oeil 
ä  tout. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  je  me  rapporte  ä  ma  precedente,^  et  il  me  parait  convenir 
d'entendre  les  propositions  qu'on  nous  fera,  avant  que  nous  fassions  de 
nouvelles. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4811. 

IVlaltzahn  berichtet,  Dresden  20.  Fe- 
bruar ,  über  einen  Versuch ,  dem  Grafen 
Hennicke  die  Aufträge  des  Königs  in  Be- 
treff der  sächsischen  Steuerscheine  2  aus- 
zurichten. ,Je  le  trouvai  comme  ä  l'or- 
dinaire  a  la  chambre,  assiste  du  comte  de 
Loss  ...  II  me  repondit  tout  haut  qu'il 
ne  pouvait  rien  me  dire  lä-dessus ,  et ,  le 
comte  de  Loss  se  melant  de  la  conver- 
sation,  ils  nie  firent  entendre  que  le  grand 
point  etait  d'abolir  la  prerogative  des 
Prussiens;  qu'on  y  insistait  absolument  de 
la  part  de  cette  cour-ci  .  .  .  qu'on  en 
ecrirait  au  minist^re  de  Votre  Majeste, 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  en  rien  lä- 
dessus  avec  moi,  cette  mati^re  etant  de 
trop  grande  consequence,  et  que  d'ailleurs 
je  n'etais  legitime  pour  cette  negociation. 
Frappe  d'un  pareil  propos,  je  lui  repondis 
simplement  qu'etant  ministre  de  Votre 
Majeste ,  j'avais  ignore  jusqu'ici  d'avoir 
besoin  d'autres  lettres  de  creance;  que 
cependant  ne  voulant  point  le  gener  ni 
pouvant  l'obliger  de  traiter  avec  moi,  j'en 
ferais  mon  rapport  ä  Votre  Majeste." 


Potsdam,  23.  Februar  1751. 
Kw.  Excellenz  wird  vermuth- 
lich  bereits  das  Duplicat  der  heute 
allhier  eingelaufenen  Relation  des 
Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden 
vom  20.  dieses  wegen  der  gegen 
ihn  von  dem  Herrn  Grafen  Hen- 
nicke geschehenen  sehr  befremd- 
lichen Aeusserungen  zugekommen 
sein.  Des  Königs  Majestät  haben 
mir  darauf  befohlen ,  an  Ew.  Ex- 
cellenz zu  vermelden,  wie  Dieselbe 
nicht  nur  gedachten  Herrn  von 
Maltzahn  deshalb  dahin  instruiren 
möchten,  dass  er  den  Herrn  Grafen 
von  Brühl  von  solchem  Vorfall  in 
ganz  energiquen  Terminis  sprechen 
und  demselben  reine  heraussagen 
sollte ,  wie  der  dresdensche  Frie- 
denstractat  nicht  vergeblich  ge- 
schlossen wäre,  und  dass  Se.  Königl. 
Majestät  hofften,  man  würde  dor- 
tiger Seits  solchen  litteralement 
wegen  der  Steuerschulden  erfüllen,  zumalen  des  Königs  Majestät  hierunter 
nichts  verlangete,    als  was  ohnedem  recht  und  bilHg  wäre,    sonsten  Sie 


I  Vergl.   S.   276.   —  2  Vergl.   S.   259.   26S. 


282      

darüber  mit  ihnen  in  starke  Weitläuftigkeiten  gerathen  würde;  sondern 
dass  ferner  auch  Ew.  Excellenz  den  sächsischen  Minister  Herrn  von 
Bülow  darüber  in  energiquen  Terminis  sprechen  und  selbigem  die  nach- 
drücklichsten Insinuationes  desshalb  thun  möchten.  Welches  mir  an- 
befohlene hierdurch  gehorsamst  ausrichten  sollen,  in  der  Hoffnung,  dass 
Ew.  Excellenz  hiernächst  das  nöthige  desshalb  Selbst  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  melden  geruhen  werden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4812.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  fevrier  1751. 

J'ai    ete    surpris  de  voir   par  vos    expeditions    du    20    et  du  22  du 

courant   la   maniere    tout-ä-fait   etrange    et   inconsideree  dont  le  comte 

Hennicke  s'est  conduit  envers  vous,  quand  vous  lui  avez  parle  touchant 

mes  Sujets  creanciers  de  la  Steuer  en  consequence  de  mes  ordres.    Outre 

que   j'ai    fait    parier   lä-dessus    au  sieur  de  Bülow,   j'ai  ordonne  ä  mes 

ministres   du    departement    des    affaires   etrangeres  de  vous  instruire  sur 

quel  pied  vous  en  devez  porter  vos  plaintes  au  comte  de  Brühl,  ce  que 

vous  ne  laisserez  pas  de  lui  dire  avec   toute    l'energie  convenable.     Au 

surplus ,   je    donnerai    mes    ordres   ä  ce  que  mes  sujets  creanciers  de  la 

Steuer  vous  doivent  presenter,  la  foire  prochaine,  les  originaux  de  leurs 

billets  dont  le  terme  de  payement  sera  echu.  ^ 

P  ederic. 

Je  m'etonne  beaucoup  de  la  reponse  de  Hennicke.  Ces  gens  ont- 
ils  oublie  qu'ä  condition  qu'ils  paieraient  mes  sujets,  je  n'ai  point  ruine 
leur  pays  ? 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanzlei. 


4813.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


ivlinggräüfen berichtet,  Wien  17.  Fe- 
bruar: ,,Le  comte  de  Barak  et  moi  don- 
nons  toute  notre  attention  a  la  conduite 
du  ministre  de  Dänemark.'  Ce  dernier 
est  toujours  sur  un  pied  fort  lie  avec  celui 
de  Russie,  dans  le  temps  qu'il  ne  cherche 
pas  beaucoup  de  s'entretenir  avec  le 
comte  Barck.  L'Imperatrice  -  Reine  lui 
adresse  aussi  la  parole ,  ce  qu'on  regärde 
ici  pour  une  marque  que  les  deux  cours 
ne  sont  pas  mal  ensemble.    II  faut  ajouter 


Potsdam,   27  fevrier  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
content  de  l'attention  que  vous 
donnez  ä  la  conduite  du  ministre 
de  Danemark ,  de  meme  qu'aux 
arrangements  que  la  cour  oü  vous 
etes  fait  par  rapport  aux  troupes, 
sur  quoi  vous  ne  me  laisserez  rien 


1  Backhoff.     Vergl.  S.   251. 


283 


que  je  Tai  toujours  connu  pour  ze\€  Au- 
trichien.  Tout  cela  pourrait  presque  faire 
soupgonner  qu'il  y  ait  un  dessous  de  cartes 
entre  les  cours  de  Danemark  et  de  Russie, 
que  peut-etre  cette  derni^re  cherchait  ä 
s'attacher  la  premi^re  en  disposant  le 
Grand-Prince  de  lui  donner  une  possessio!! 
actuelle ,  preferable  a  l'eventuelle  avec  le 
Prince-Successeur  [de  Su^de] ,  ä  quoi  la 
cour  d'ici  donnerait  facilement  les  mains, 
pour  faire  changer  le  Danemark  de  Sys- 
teme." I 


ignorer  de  ce  qui  en  viendra  ä  votre 
connaissance.  Ce  que  j'en  ai  appris 
jusqu'ici  par  les  nouvelles  qui  me 
sont  parvenues  des  autres  endroits, 
n'est  gu^re  de  cons^quence ;  outre 
des  bruits  qui  courent  qu'on  ferait 
travailler  aux  fortifications  d'Olmütz, 
l'on  marque  qu'on  remontait  la  ca- 
valerie  et  qu'on  levait  du  monde 
par    force,    pour    completer  les  re- 


giments  en  Boheme  et  en  Moravie 
mois  prochain  de  mars;    du  reste,    l'on  ne  s'apercevait 


vers    la   fin    du 

pas  de  quelques  autres  arrangements. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


4814.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L-hambrier  berichtet,  Paris  12.  Fe- 
bruar, dass  Puyzieulx  sich  ihm  gegenüber 
nach  Mittheilung  der  dem  Grafen  Puebla 
übergebenen  Aufzeichnung 2  noch  nicht 
geäussert  habe.  ,,Je  suis  fort  tente  de 
croire  que ,  si  le  comte  Tyrconnell  fait 
ici  son  rapport  fid^lement  de  ce  que  Votre 
Majeste  a  fait  entendre  au  comte  de  Puebla, 
et  qu'il  dise  la  part  qu'il  y  a  eue,  3  l'on 
soit  ici  un  peu  fache  de  l'article  qui  re- 
garde  la  Sufede,  sur  la  forme  presente  de 
son  gouvernement ,  pour  pouvoir  dire  en 
Su^de  que  le  comte  Tyrconnell  a  pris  cela 
sur  lui,  ou  que  c'est  Votre  Majeste  seule 
qui  l'a  voulu." 


Potsdam,   27   fevrier  1751. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du 
12  et  du  15  de  ce  mois.  Dans  les 
propos  que  j'ai  tenus  au  comte 
Puebla  sur  mes  differends  avec  sa 
cour  et  dont  je  vous  ai  fait  com- 
muniquer  la  copie  du  precis  qu'on 
lui  en  a  donne  par  ecrit ,  je  crois 
m'etre  explique  dans  des  termes 
si  mesures  sur  l'article  concernant 
la  Su^de ,  que  ni  eile ,  ni  qui  que 
ce  soit  ne  pourra  trouver  ä  redire. 
Aussi    ai-je    fait    communiquer   au 


ministere  de  Su^de  la  copie  dudit 
precis,  qui  au  moins  jusqu'ä  present  n'a  rien  dit  en  contraire  et  qui 
plutöt  en  a  paru  content. 

Au  surplus,  je  crois  avoir  Heu  de  presumer  que  la  demarche  que 
j'ai  faite  ä  ce  sujet,  amenera  ces  affaires  ä  des  negociations,  et  que,  si 
alors  la  France,  comme  je  me  le  flatte,  reste  ferme  et  parle  avec  dignite, 
nous  obligerons  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  de  plier  et  de  nous 
donner  les  declarations  et  les  assurances  que  nous  leur  demandons  rela- 
tivement  ä  la  conservation  de  la  tranquillite  du  Nord. 

J'ai  ete  bien  fache  d'apprendre  encore  ce  que  vous  me  marquez 
touchant  la  mauvaise  administration  des  finances  de  France.  '^  Je  suis 
etonne  de  ce  que  pas  un  des  ministres  ne  prend  ä  täche  d'eclaircir  le  Roi 

1  Bereits  unter  dem  24.  Februar  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl 
des  Königs  übermittelt,  diese  Stelle  aus  dem  Berichte  Klinggräffen's  dem  Grafen  Tyr- 
connell  vorzulesen.   —   2   Vergl.   S.   233.   —    3   Vergl.   S.   238.   —   ■*  Vergl.   S.    277. 
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lä-dessus  et  lui  fasse  voir  clairement  l'etat  de  sa  recette  et  de  sa  de- 
pense,  pour  qu'on  y  observe  une  meilleure  economic,  sans  deroger  ä  la 
magnificence.  Serait-il  possible  que  tous  ceux  qui  approchent  ce  Prince, 
se  soient  donne  le  mot  de  laisser  entierement  deperir  les  finances,  en 
meme  temps  que  le  peuple  se  voit  opprime  par  le  poids  des  impots? 

Nach  dem  Concept.  Fedei'ic. 


4815.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,    27  fevrier  1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  avec  toute  la  satisfaction  possible 
les  piöces  originales  que  M.  le  Duc,  votre  fr^re,  vous  a  bien  voulu 
adresser  au  sujet  de  mon  traite  de  subsides  conclu  avec  lui,  et  que 
vous  m'avez  envoyees  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  Je 
les  adresse  toutes  ä  mon  ministre  du  cabinet ,  le  comte  Podewils ,  afin 
qu'il  ait  soin  de  regier  ce  qui  reste  ä  faire,  et  qu'il  s'arrange  avec 
milord  Tyrconnell  touchant  l'echange  de  ces  dififerents  actes,  pour  finir 
entierement  l'affaire,   sans  qu'il  en  sache  transpirer  la  moindre  chose. 

Comme  il  reste  d'ailleurs  que  Votre  Altesse  signe  de  nouveau  les 
articles  separes  du  traite  qu'on  a  ete  oblige  de  recopier  pour  y  ajouter 
quelque  periode  ä  la  fin  de  l'article  3,'  je  joins  l'exemplaire  de  ces  ar- 
ticles recopies ,  afin  qu'il  Lui  plaise  d'y  mettre  Son  seing  avec  Son 
cachet  d'armes  et  de  me  les  renvoyer  incontinent  apres ,  pour  que  je 
puisse  alors  ajouter  ma  ratification  pour  etre  echangee  contre  l'exem- 
plaire de  premiere  edition.     Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


4816.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   28  fevrier   1751. 

Le  marchand  Gotzkowsky  m'a  fidelement  remis  la  lettre  que  vous 
lui  avez  confiee ,  avec  toutes  les  pieces  qui  y  etaient  jointes.  Je  suis 
tres  sensible  ä  l'attention  que  vous  m'avez  temoignee  par  lä,  et  je  vous 
sais  bon  gre  des  eclaircissements  que  votre  lettre  me  donne  relativement 
au  detail  de  l'etat  de  l'armee  saxonne;^  ils  m'ont  ete  instructifs.  J'ai 
trouve  l'etat  fort  exact  et  vos  remarques  justes  et  parfaitement  con- 
formes  ä  ce  que  j'avais  appris  ailleurs  de  la  veri table  Situation  oü  se 
trouve  actuellement  l'armee  saxonne.  Ma  satisfaction  aurait  ete  entiere, 
si  l'on  avait  ajoute  k  ce  dit  etat  la  dislocation  en  detail  des  compagnies 
de  chaque  regiment,  surtout  de  ceux  de  la  cavalerie ;  cependant  comme 
vous  me  la  faites  esperer  encore ,  vous  devez  compter  que  je  la  re- 
cevrai  de  vous  comme  un  nouveau  temoignage  de  votre  attention  pour 

1  Vergl.  S.   261  Anm.  —  2  Vergl.  S.   275. 
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moi;  aussi  n'epargnerez-vous  ni  peines  ni  soins  pour  me  contenter  lä.- 
dessus  et  pour  me  procurer  cette  dislocation  le  plus  exactement  qu'on 
la  saurait  trouver.  Au  surplus,  j'ai  d'abord  ordonne  au  banquier  Split- 
gerber  de  vous  faire  remettre  incessamment  par  son  correspondant  ä. 
Dresde  les  quinze  ducats  que  vous  avez  debourses  ä  cette  occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4817 

v_^hambrier  berichtet,  Paris  19.  Fe- 
bruar :  „Le  marquis  de  Puyzieulx  me  dit : 
»M.  d' Ulfeid  dit  ä  M.  de  Hautefort  que 
Sa  Majeste  Prussienne  avait  eu  un  assez 
long  entretien  avec  M.  de  Puebla  oü  il 
ne  lui  avait  pas  parl6  avantageusement  du 
roi  d'Angleterre,!  et  qu'il  lui  avait  fait  con- 
naitre  qu'on  pourrait  peut-etre  donner  des 
assurances  contre  le  retablissement  du  des- 
potisme  en  Sufede.  Mais  il  n'a  point  dit 
que  le  Roi  votre  maitre  eüt  fait  remettre 
quelque  chose  par  ecrit  ä  M.  de  Puebla, 
afin,  peut-etre,  de  ne  point  faire  connaitre 
ä  M.  de  Hautefort  des  choses  que  la  cour 
de  Vienne  ne  veut  pas  qu'on  sache;  car 
de  la  mani^re  dont  le  Roi  votre  maitre 
s'est  explique,  les  raisons  sont  fortes,  et 
elles  sont  dites  d'une  mani^re  que  la  cour 
de  Vienne  ne  peut  pas  avec  raison  s'en 
offenser.  Quand  eile  nous  parlera,  ou 
l'Angleterre ,  de  ce  qui  regarde  la  Su^de 
et  de  notre  garantie  contre  son  despotisme, 
nous  lui  repondrons  que  ce  que  le  Roi 
votre  maitre  a  dit  sur  cela,  n'est  qu'un 
expedient  qu'il  a  cru  pouvoir  peut-etre 
employer ;  que  nous  nous  en  expliquerons 
plus  particuli&rement  avec  lui.  Mais,  ä 
vous  parier  naturellement ,  ce  serait  un 
engagement  un  peu  hardi  de  notre  part, 
si  nous  n'etions  pas  assures  que  la  Su^de 
le  trouvat  bon  ou  le  desirat  meme ;  car 
le  Roi  croirait  d'empieter  sur  sa  souve- 
rainete  de  promettre  qu'elle  ne  fera  pas 
ce  qu'elle  est  en  droit  de  faire.  L'affaire 
est  delicate,  et  je  crois  qu'il  faut  y  pro- 
ceder  avec  circonspection." 


Potsdam,  2  mars  1751. 
J'ai  vegu  votre  rapport  du  19 
du  mois  passe.  Sur  ce  que  vous 
me  marquez  des  sentiments  du 
marquis  de  Puyzieulz  sur  la  fagon 
dont  je  me  suis  explique  ä  l'egard 
de  la  Su6de  dans  les  propos  que 
j'ai  fait  remettre  par  ecrit  au  comte 
Puebla,  il  faut  que  je  vous  fasse 
observer  que  la  declaration  que  j'ai 
faite,  a  ete  concertee  avec  le  comte 
Tyrconnell;^  qu'en  second  lieu  je 
n'ai  Jamals  dit  que  la  France  et 
moi  voudrions  garantir  ä  ce  que 
la  Suede  ne  diit  faire  de  change- 
ments  dans  la  forme  presente  de 
son  gouvernement,  mais  que  je  ne 
me  suis  servi  que  du  terme  de 
despotisme ,  et  cela  encore  d'une 
mani^re  assez  vague.^  D'ailleurs  il 
nous  restera  toujours  le  subterfuge 
que,  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  sur 
ceci ,  je  n'avais  envisage  que  le 
Prince-Successeur,  independamment 
de  la  nation  suedoise ,  ä  laquelle, 
comme  ä  une  nation  libre,  il  restera 
toujours  la  liberte  de  faire  ce  qu'elle 
trouvera  de  sa  convenance.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  n'aurais  jamais  pense  de  donner 
par  ecrit  au  comte  Puebla  le  precis 
des  propos  que  je  lui  avais  tenus, 
si  ce  n'avait  ete  par  la  raison  qu'on  est  fort  embarrasse  de  negocier 
avec    des   ministres  autrichiens,    puisque  pour  la  plupart  ils  s'expliquent 
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tres  mal  sur  toutes  les  insinuations  qu'on  leur  fait,  et  donnent  toute  une 

mauvaise   tournure  en  mandant  ä  leur  cour  ce  qu'on  leur  a  dit.     C'est 

ce   qui    m'a   oblige    dans  le  cas  present,    oü  il  m'importait  que  la  cour 

de  Vienne  süt  exactement  ma  fagon  de  penser,  de  faire  donner  un  precis 

par  ecrit  au  comte  de  Puebla  de  ce  que  je  lui  avais  declare,  pour  qu'il 

n'expliquat  pas  de  travers  ä  sa  cour  ce  que  je  lui  avais  declare. 

Au  reste,  j'ai  ete  surpris  de  la  somme  que  le  marquis  de  Puyzieulx 

vous  a  nommee'  qu'il  en  coütera  au  Roi  son  maitre  pour  remettre  son 

artillerie;     de    cette   fagon-lä   je  ne  dois  point  etre  etonne  de  ce  qu'on 

est  lä  touiours  en  defaut  de  l'argent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4818.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mars  1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  19  m'ont  ete  bien  rendus.  Si  la  cour 
de  Londres  parait  piquee  ^  de  quelques  expressions  qui  se  trouvent  dans 
le  precis  de  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  le  comte  Puebla,  dont 
je  vous  ai  fait  communiquer  la  copie,^  il  n'y  a  point  de  ma  faute.  II 
m'a  paru  juste  d'expliquer  ä  la  cour  de  Vienne,  ä  qui  j'ai  adresse  mes 
propos  quand  eile  commenga  ä  s'ouvrir  envers  moi  sur  l'aflfaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  les  choses  dans  leur  vrai  etat,  et  per- 
sonne n'ignore  que,  tandis  que  l'Hanovre  negociait  avec  toutes  les  autres 
cours  electorales  en  Allemagne  et  qu'on  se  servait  de  tous  les  moyens 
dont  on  pouvait  s'aviser  pour  tirer  d'elles  la  promesse  de  donner  leurs 
voix  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  on  m'a  neglige  au  point  de  ne  pas 
me  donner  la  moindre  ouverture  de  l'affaire,  ni  d'en  toucher  mot  en- 
vers mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggraeffen,  tout  comme  si  j'etais  pour 
rien  dans  tout  ceci.  Au  surplus  je  crois  que  le  grand  embarras  oü 
l'on  se  trouve  lä  oii  vous  etes  ä  cet  egard,  est  de  n'avoir  rien  de  solide 
ä  me  repliquer,  et  qu'en  consequence  on  laissera  tomber  entierement 
l'affaire,  quand  on  aura  decharge  sa  bile  lä-dessus. 

Le   sieur    Williams  vient    ä   la   fin    de   demander   son   audience  de 

conge,  que  ie  lui  donnerai  aux  premiers  jours.  ^     , 

°  '  ^      ■>  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4819.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mars  1751. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  rapports  du  9  et  du  12  du  mois  passe. 
Je  vous  sais  bon  gre  des  informations  que  vous  m'avez  donnees  au 
sujet  de  la  dififerente  fagon  dont  on  pense  en  Suede  de  mettre  en  exe- 
cution    le    transport    des  troupes  ä  envoyer  en  Finlande.     Cependant  je 

I  Dreissig  Millionen  Livres.  —  2  Vergl.  S.  285.  —  3  Vergl.  S.   233.  241. 
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veux  bien  vous  dire  que,  si  la  France  et  moi  avons  insiste  ä  ce  qu'un 

renfort    de    tioupes    soit   envoye    en  Finlande,    notre    but   n'a  point  ete 

qu'il  y  füt  transporte  du  monde  pour  relever    les   travailleurs  aux  forte- 

resses,     mais    que   ladite    province    soit   mise   dans    un    etat   de  defense 

contre    toute    insulte.     Si   le    ministere    de  Suede    n'y  veut    pas  envoyer 

de   troupes  pourvues    de    tentes,    de  l'artillerie  et  de  tout  autre  appareil 

qu'il  faut  pour  pouvoir  tenir  campagne,  le  cas  le  demandant,  il  vaudrait 

autant  comme  si  Ton  n'y  envoyät  rien  du  tout;   car  tout  ce  monde  ne 

servirait   qu'ä   rien    et    serait  d'ailleurs  expose  ä  etre  battu  et  enleve  en 

detail.     II   faut    que   j'avoue    que  c'est  un  vrai  bonheur  ä  la  Suede  que 

la  Russie  n'ose  pas  encore  entreprendre    sur   la  Finlande   suedoise,    par 

des    considerations    qui    Ten   retiennent;    car    si   eile    l'entamait    dans  le 

mauvais  etat  de  defense  oü  celle-ci  se  trouve,    ce   serait  peut-etre  une 

expedition  pour  trois  semaines  de  temps  que  la  Russie  en  chasserait  les 

Suedois  et  qu'elle  serait  maitresse  de  toute  cette  province,  sans  qu'aucun 

des  allies  de  la  Suede  serait  en  e'tat  de  la  secourir,  apres  que  ce  coup 

fut  fait.    Vous  devez  representer  tout  ceci  au  comte  Tessin,  pour  lui  faire 

comprendre  le  danger  que  la  Suede  court,  si  l'on  ne  pense  serieusement 

ä  mettre  la  Finlande   dans    un  meilleur  etat  de  defense  et  si  l'on  laisse 

les  troupes  qu'on  y  mettra,  depourvues  de  ce  qui  leur  faut  pour  pouvoir 

tenir  campagne  et  se  defendre  en  braves  gens.  „ 

^  "  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4820.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   2  mars   1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  16  passe.  Quant  ä  l'expedient  que 
l'abbe  Lemaire  a  propose  dans  l'afifaire  de  Knyphausen ,  mes  ministres 
du  departement  des  affaires  [etrangeres]  vous  auront  apparemment  dejä 
instruit  que  je  n'ai  rien  ä  dire  contre  cet  expedient  et  qu'il  n'y  a  que 
la  difficulte  que  mes  ministres  auront  pour  disposer  la  comtesse  de 
Bentinck  pour  qu'elle  y  donne  ses  mains.  ^ 

Au  reste ,  je  tombe  d'accord  ä  ce  que  vous  dites  de  la  conduite 
presente  de  la  cour  de  Danemark,  et  il  parait  assez  par  sa  politique 
qu'elle  veut  menager  la  chevre  et  le  chou,  d'oü  cependant  il  saura 
arriver  qu'elle  perdra  la  consideration  de  Tun  et  de  l'autre  parti. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 

4821.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,   3  mars   1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  vous  adresse  ä  la  suite  de  celle-ci  sous 
no   I   le    nouvel   original   des   articles  separes  de  mon  traite  fait  avec  le 

I  Vergl.  S.  274. 


Duc ,    Monsieur   votre   frere ,    que   je  viens  de  munir  de  ma  ratification. 

Je  joins,    n°  2,  l'autre  original  de  la  premiere  edition,  qu'il  a  desire  de 

ravoir   pour   le    casser,'    tout   comme  je   Tai  fait  faire  de  celui  qui  fut 

signe  de  vous  et  ratifie  par  moi. 

Comme  d'ailleurs  milord  Tyrconnell  a  remis   dejä  T original  de  son 

plein-pouvoir,    tel   qu'il    se   trouve   ici    cote  n°  3,    mais  qu'il  presse  ex- 

tremement  que  celui  du  Duc  lui  soit  egalement  remis  en  conformite  de 

la  minute  ci-close  sous  n°  4,  contre  laquelle  il  n'a  rien  trouve  ä  redire, 

je  vous  prie  d'envoyer  au  plus  tot  possible  toutes  les  pieces  susdites  au 

Duc  et  de  lui  faire  les  instances  les  plus  pressantes  ä  ce  qu'il  vous  ren- 

voie    encore    dans   le   courant   de  cette  semaine ,    s'il  est  possible ,    ledit 

plein-pouvoir    expedie    en  forme,    afin   qu'etant  remis  ä  ce  ministre,    il 

puisse    depecher   son  courrier,    qui  n'attend  que  cet  acte  pour  etre  ren- 

voye  en  France.     Au  reste,    on   est   apres    ä  mettre  au  net  l'acte  d'ac- 

ceptation    de  la  garantie  de  la  France  sur  notre  traite,    qui  sera  encore 

ä   signer   de  Votre  Altesse,    et   que  imon  ministre  comte  Podewils  vous 

enverra  ä  cette  fin,  des  qu'il  sera  acheve,  pour  qu'il  puisse  le  remettre 

audit  Milord  contre  l'acte  de  la  garantie  de  la  cour  de  celui-ci.    Je  suis 

avec  bien  de  l'estime   etc. 

^-   ,   ^      ,  Federic. 

>iach  dem  Concept. 


4822.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ^LVLTZAHN 

A  DRESDE 

Potsdam,   5   mars   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  20  dernier.  Quoique  tout  ce  que 
le  sieur  Calkcen  vous  a  dit,  dans  la  derniere  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  lui,  ait  l'apparence  d'une  intimite  particuliere ,  cependant  je 
ne  le  regarde  que  comme  de  belies  paroles  par  oü  il  a  pense  de  savoir 
de  vous  le  secret  de  votre  negociation  sur  les  affaires  de  la  Steuer, 
ainsi  que  vous  vous  garderez  bien  de  vous  developper  trop  lä-dessus 
envers  lui,  avant  que  tout  ne  soit  regle  avec  les  ministres  saxons,  sans 
cela  vous  courrez  risque  avec  lui  d'etre  traverse;  ce  qui  cependant  ne 
doit  pas  vous  empecher  d'entretenir  avec  lui  tous  les  dehors  d'une 
amitie  confidente. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer,  je  ne  saurais  que  de 
les  laisser  ä  votre  prudence  et  ä  votre  savoir  -  faire ,  espdrant  que  vous 
tächerez  de  votre  mieux  afin  que  nous  tirions  de  l'argent  emprunte 
de  l'Hanovre  autant  que  nous  pourrons,  pour  satisfaire  ä  mes  sujets 
creanciers. 

Le  Chevalier  Williams  a  eu  hier  son  audience  de  conge  de  moi ; 
comme  il  part  aujourdhui  pour  Dresde,  ayant  le  coeur  plein  de  fiel  et 
de  rage  sur  mon  sujet,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä  marquees,^ 
je  vous  reitere  encore  que  vous  ne   devez  absolument  vous  embarrasser 
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de  tous  les  propos  enrages  et  impertinents  qui  lui  pourront  echapper  ä 
mon  egard,  mais  que  vous  devez  ou  faire  semblant  de  les  ignorer 
ou  les  mepriser,  et  eviter  surtout  d'avoir  des  brouilleries  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4823.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  mars  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  23  dernier,  m'a  ete 
heureusement  rendu,  et  j'ai  ete  assez  content  de  ce  que  vous  nie  marquez 
de  la  disposition  presente  de  la  cour  de  Copenhague.  Quand  on  ne 
peut  pas  faire  mieux ,  il  faut  bien  se  contenter  de  ce  que  cette  cour 
parait  decidee  ä  ne  vouloir  point  ecouter  ä  des  engagements  contraires 
ä  Celles  oü  eile  est  avec  la  Suede.  Cependant,  malgre  toutes  les  assu- 
rances  que  le  ministere  de  Danemark  donne  ä  ce  sujet,  je  crois  nean- 
moins  que  vous  ne  saurez  etre  assez  vigilant  pour  eclairer  de  bien  pres 
les  allures  de  ce  ministere ,  par  la  raison  que  vous  m'avez  marquee 
vous-meme,  savoir  qu'il  n'a  actuellement  encore  point  de  Systeme  fixe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  mars  1751. 
J'ai  ete  bien  fache  d'apprendre  par  votre  rapport  du  16  le  fächeux 
contre-temps  qui  est  arrive  dans  le  Senat  de  Suede  entre  le  Prince-Suc- 
cesseur  et  quelques  senateurs.  ^  Quoique  dans  le  fond  le  Prince  ait 
toute  la  justice  et  la  raison  devant  soi ,  il  serait  neanmoins  fort  ä  de- 
sirer  qu'il  gagnat  sur  soi  de  traiter  cette  affaire  de  bagatelle  et  de 
couper  court  ä  toute  suite  et  consequence  qu'elle  pourrait  entrainer, 
afin  que  le  Senat  restat  uni  et  en  parfaite  intelligence  avec  le  Prince 
vers  le  temps  que  la  Diete  se  va  assembler.  Sa  prudence  lui  doit  ins- 
pirer  de  la  moderation  sur  ceci  et  lui  faire  envisager  les  suites  qu'il  y 
aurait  ä  craindre ,  si  la  desunion  s'allait  mettre  entre  lui  et  le  Se'nat 
dans  un  temps  aussi  critique  que  celui-ci.  Ses  lumieres  et  son  dis- 
cernement  le  doivent  porter  ä  ne  pas  regarder  le  Senat  comme  ses 
ennemis ,   mais  bien  les  Russes,  qui  ne  manqueraient  pas  de  tirer  avan- 

♦ 
I  Wegen  Ernennung  des  Grafen  Fersen  zum  Generalmajor;  vergl.  S.  320. 
Schon  unter  dem  2.  März  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  den  Befehl  des 
Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  Rohd's  Bericht  vom  16.  Februar  sowie  den  vom 
12.  Februar,  den  Transport  der  schwedischen  Truppen  nach  Finnland  betreffend  (vergl. 
Nr.  4819)  lesen  zu  lassen. 

Corresp.  Friedr.  II.     VIÜ.  I9 
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tage  de  ce  dififerend.  Voiis  tacherez  donc  de  votre  mieux  de  faire 
usage  de  tout  ce  que  dessus,  partout  oü  il  le  conviendra. 

Pour  ce  qui  regarde  les  inconvenients  que  le  ministere  de  Suede 
trouve,  si  Ton  nommait  ministre  de  Suede  ä  Petersbourg  le  sieur  de 
Lagerflycht , '  je  dois  hesiter  de  me  m^ler  de  cette  afFaire;  je  souhaite 
seulement  que  le  ministere  ne  consultat  pas  trop  longtemps,  mais  qu'il 
prit  son  parti  lä- dessus. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  19  passe.  H  y  a  deux  ex- 
plications  ä  faire  sur  le  passage  qui  regarde  la  Suede  dans  le  precis  de 
l'entretien  que  j'ai  eu  avec  le  comte  Puebla^  et  qui  a  embarrasse  le 
comte  Tessin ,  savoir  que ,  s'il  y  a  etd  fait  mention  d'une  garantie  que 
la  Suede  ne  retablira  le  despotisme,  on  n'a  eu  en  vue  que  le  Prince- 
Successeur,  de  la  moderation  et  des  sentiments  equitables  duquel  on  est 
persuade  qu'il  ne  voudra  point  de  son  chef  retablir  le  pouvoir  absolu 
et  arbitraire,  mais  que  cette  garantie  ne  pourra  jamais  s'etendre  jusqu'ä 
vouloir  Her  les  mains  ä  la  nation  suedoise,  comme  libre  et  independante 
de  faire  tel  changement  dans  la  forme  de  son  gouvemement  qu'elle  lui 
trouvera  convenable.  En  second  Heu ,  vous  vous  souviendrez  qu'il  est 
echappe  au  comte  Tessin  meme,  il  y  a  quelque  temps,^  de  pareils  pro- 
pos  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  susdit  precis,  si  Ton  saurait  con- 
server  par  lä  la  tranquillite  du  royaume.  Mais  independamment  de  tout 
cela,  c'est  une  verite  incontestable  que,  quelque  Convention  que  d'autres 
puissances  sauraient  faire  sur  cet  article ,  eile  ne  saurait  point  lier  la 
nation  ni  prejudicier  ä  sa  liberte  et  independance. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  qu'il  n'y  a  point  ä  craindre  que  la  cour 
de  Vienne  se  prevaille  de  mon  Ouvertüre ,  puisque  je  suis  informe  de 
bon  lieu  que  tout  restera  sans  suite  et  que  ladite  cour,  de  concert  avec 
Celle  de  Londres,  laissera  lä  ces  ouvertures,  sans  y  repondre  meme.  De 
quoi  vous  pouvez  assurer  confidemment  le  comte  Tessin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4825.     A   LA  PRIXCESSE  ROYALE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[mars  1751].* 

Je  suis  presse  par  les  Frang.ais  ä  vous  insinuer  qu'on  souhaiterait 
beaucoup  que  vous  fissiez  biffer  la  protestation  que  le  Prince  a  faite 
contre  l'avancement  de  Fersen ,  pour  ne  point  laisser  de  semence  d'in- 
telligence^  entre  le  Prince  et  le  Senat.  Vos  vrais  ennemis  ce  sont  les 
Kusses,    et   il    est   plus    necessaire    que  jamais  que  vous  restiez  reunis  ä 

I  Vergl.  S.  190.  215.  Man  fürchtete  in  Schweden,  dass  Russland  im  Falle  der  Er- 
nennung Lagerflycht's  zum  schwedischen  Gesandten  der  Reciprocität  halber  seinen  Ver- 
treter Panin  abberufen  und  dessen  Legationssecretär  Simolin  in  Stockkolm  accreditiren 
würde  :  „personnage  tr^s  odieux  au  ministere  de  Su^de  et  dont  il  craint  qu'il  ne  soit 
tr^s  propre  k  brouiller  les  affaires  encore  davantage."  —  2  Vergl.  S.  235.  —  3  Vergl. 
S.  173  Anm.  I.  —  4  Die  Antwort  der  Kronprinzessin  ist  vom  23.  März  1751.  —  5  Sic. 
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present,  pour  travailler  en  commun,  ä  la  Diete  prochaine,  contre  toutes 
les  intrigues  que  fera  la  Russie. 

Le  second  point  regarde  l'embarquement  des  troupes  pour  la  Fin- 
lande.  On  desirerait  qu'elles  fussent  fournies  de  tout,  pour  qu'elles 
puissent  en  imposer  aux  Russes  et  pour  qu'elles  ne  manquent  de  rien, 
en  cas  que  le  ministre  furieux  de  Petersbourg  voulüt  vous  attaquer  k 
l'improviste. 

Et  quant  ä  moi ,  j'apprends  qu'on  a  mal  regu  ä  Stockholm  le  me- 
moire presente  k  La  Puebla.  Je  me  suis  expliqud  que  cette  pretendue 
garantie  ne  regardait  que  la  personne  du  Prince-Successeur.  Vous  voyez 
bien  que  c'est  une  cheville,  car  je  garantirai  toujours  qu'il  ne  changera 
pas  la  forme  du  gouvernement,  mais  je  ne  garantirai  pas  que  la  nation 
le  change,  ce  qui  est  bien  dififerent;  mais,  de  plus,  si  cela  encore  pou- 
vait  faire  de  la  peine ,  vous  pouvez  assurer  ceux  qui  s'en  trouvent 
offenses,  que  toute  l'afifaire  est  finie,  puisque  la  cour  de  Vienne  n'y  a 
fait  aucune  reponse.     J'ai  eu  les  meilleures  intentions  du  monde,  si  j'en 

ai  trop  fait,  je  deviendrai  plus  prudent  ä  Tavenir.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept. 


4826.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   6  mars   1 75 1  ■ 

J'ai    bien   regu   la    depeche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du   24 

du    mois    dernier.     Je    laisse   pour    cette    ordinaire    ä  mon  ministere  des 

affaires    etrangöres    le    soin    de    vous    repondre    sur   ce    qui   regarde  les 

affaires    generales ,    et   ne  vous  dirai  ä  cet  egard  sinon  que  le  ministere 

de  Suede    n'aura    nul    lieu    de    craindre    que  la  cour  de  Vienne  se  pre- 

vaille    du    passage    qui    se   trouve    dans   le  precis    du    discours    que    j'ai 

tenu  au  comte  de  Puebla  relativement  ä  la  Suede ,  parceque  des  lettres 

de  Londres  m'ont  appris  qu'on  laissera  tomber  l'affaire  concernant  ledit 

precis  et  qu'on  n'y  repondra  du  tout;    ce    que   je  ne  vous  dis  pourtant 

que  pour  votre  direction  seule. 

Comme  vous   me   marquez    que  ce  sera  pour  cinq  mois  qu'on  for- 

mera   des    magasins    ä  Bude  et  ä  Pest,    j'ai    de  la  peine  ä  comprendre 

dans    quelle  vue    on  voudrait   tenir   assemble  un  corps   de  troupes  aussi 

considerable    pour    aussi    longtemps,    si   ce   n'etait  qu'on  eüt  de  la  me- 

fiance    contre   les  Turcs,    ce   que   je  ne  saurais  pas  m'imaginer   encore. 

Vous    me   ferez    plaisir    de    vous    originer   sur   cette    circonstance    et  de 

m'eclaircir  lä-dessus.  •  -r-    j       • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


19^ 
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4827.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1751. 

Votre  depeche  du  22  du  mois  dernier  m'est  heureusement  par- 
venue.  Vous  me  faites  un  sensible  plaisir  de  me  donner  des  nouvelles 
aussi  instructives  et  interessantes  que  Celles  que  vous  m'avez  marquees 
par  la  feuille  separee*  que  j'ai  trouvee  jointe  ä  votre  rapport  ordinaire. 
Je  vous  en  fais  bien  remerciments ,  et  vous  pouvez  compter  que  je  me 
garderai  soigneusement  de  parier  ou  de  communiquer  avec  qui  que  ce 
puisse  etre  des  circonstances  que  vous  m'avez  apprises. 

Cependant  ce  serait  une  grande  perte  egalement  pour  moi  et  pour 
la  France,  si  dans  la  presente  crise  des  affaires  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  Saint  -  Severin  dussent  quitter  les  places  qu'ils  tiennent  ä 
present.  Je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  juger  si  ce  qu'il  y  a 
d'autres  ministres  de  France  pensent  aussi  solidement  et  s'ils  ont  le 
Systeme  aussi  ferme  pour  en  agir  consequemment  que  les  deux  susdits 
ministres. 

L'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  parait  dormir  ä  pre- 
sent, au  moins  n'en  entend-on  presque  pas  parier.  Des  avis  secrets 
m'ont  voulu  assurer  que  le  ministere  anglais  n'etait  pas  tout-ä-fait  d'ac- 
cord  lä-dessus  avec  celui  de  Vienne;  qu'on  travaillait  ä  reunir  les  senti- 
ments,  sans  qu'on  soit  convenu  de  rien  jusqu'ä  present. 

L'electeur  de  Cologne  parait  tenir  ferme  jusqu'ici.  Des  lettres  de 
Hollande  marquent  que  le  Prince  -  Stathouder  a  regu  une  lettre  du 
general  hoUandais  Comabe,  qu'on  a  envoye  ä  Munich^  pour  faire  les 
derniers  efiforts  aupres  dudit  filecteur,  afin  d'avoir  son  engagement  ferme, 
du  contenu  de  laquelle  lettre  ni  le  prince  d'Orange,  ni  son  conseil  n'ont 
ete  mecontents ,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  dispositions  du  susdit 
Electeur  que  pour  ce  qui  concerne  celui  de  Baviere ,  dont  on  craint 
l'inconstance ,  et  qui,  au  lieu  de  se  preter  ä  disposer  l'electeur  de  Co- 
logne en  faveur  de  l'election,  doit  avoir  pretendu  pour  prealable  que 
la  republique  de  Hollande  lui  fasse  compter  les  huit  mois  echus  du 
subside  moderne  et  80,000  florins  d'arrerages  dont  on  lui  dispute 
une  partie. 

Quant  ä  la  Saxe,  l'on  croit  que  sa  voix  n'est  pas   encore  promise, 

mais    que   les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  l'auront,    des  qu'elles  lui 

feront   quelques    petites    convenances.     II    faut  que  le  temps  nous  deve- 

loppe  toutes  ces  affaires  compliquees. 

Federic. 

1  Ueber  die  Absicht  des  Marquis  de  Puyzieulx,  die  Leitung  der  auswärtigen 
Angelegenlieiten  an  Desalleurs  abzugeben,  aus  Verstimmung  über  eine  heftige  Aeusse- 
rung  König  Ludwig's  XV. ;  über  die  Abneigung  des  Grafen  Saint-.Severin,  an  Puyzieulx' 
Platz  zu  treten ;  über  des  Königs  durch  Gewissensskrupel  herbeigeführte  Nachgiebigkeit 
gegen  den  Klerus  in  der  Steuerfrage  und  über  Intriguen  der  Geistlichkeit  gegen  die 
Marquise  von  Pompadour.  —  2  Vergl.  S.   259. 
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P.  S. 
Parceque  milord  Tyrconnell  ni'a  paru  etre  embarrasse  de  ce  qu'il 
croit  qu'on  aurait  peut-etre  insinue  ä  sa  cour  comme  si  le  precis  par 
ecrit  que  j'ai  fait  donner  au  comte  de  Puebla,  avait  ete  prealablement 
concerte  avec  lui/  et  qu'il  craint  que  sa  cour  ne  lui  en  sache  mau\ais 
gre  d'avoir  fait  la  demarche  de  son  propre  chef,  mais  que  je  voudrais 
bien  lui  epargner  un  pareil  chagrin ,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
prendre,  le  plus  tot  le  mieux,  l'occasion  de  parier  de  Taffaire  dudit 
precis  au  marquis  de  Puyzieulx  et  de  charger  moi  seul  de  tout  ce  qu'on 
en  trouvait  mal;  que  j'avais  fait  cette  demarche  dans  la  meilleure  in- 
tention  du  monde ,  afin  de  faire  expliquer  la  cour  de  Vienne  et  de 
mener  les  choses  ä  des  negociations ;  mais  que  l'eftet  tout  contraire  qui 
en  fut  arrive,  m'avait  appris  que  je  n'avais  pas  assez  connu  mes  gens, 
parcequ'au  lieu  de  reconnaitre  les  puretes  de  mes  intentions,  ils  avaient 
mal  use  de  mes  ouvertures  et  ne  s'en  etaient  malicieusement  servi  que 
pour  y  jeter  leur  venin  et  pour  inspirer  de  mauvaises  idees  ä  mes 
allies  sur  mes  desseins.  Si  j'en  avais  trop  fait,  je  deviendrai  plus  pru- 
dent  ä  l'avenir  et  me  garderai  bien  de  revenir  ä  faire  des  ouvertures 
dont  on  ne  pensait  de  faire  autre  usage  que  de  prejudicier  ä  moi  et 
mes  allies.  L'aftaire  est  cependant  finie,  puisque  la  cour  de  Yienne  n'y 
a  fait  aucune  reponse. 

Nach  dem  Concept. 


4828.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mars  1751. 
Milord.  J'ai  bien  regu,  ä  la  suite  de  votre  lettre  du  5  de  ce  mois, 
la  piece  que  je  vous  avais  confiee.  Je  ne  puis  que  donner  une  approba- 
tion  complete  ä  ce  que  vous  me  faites  sentir  sur  ce  memoire ,  ^  et  me 
borne ,  au  reste ,  de  vous  conjurer  ä  me  garder  un  secret  inviolable, 
pour  n'en  pas  parier  ä  qui  que  ce  soit ,  et  de  recommander  meme  ä 
votre  cour ,  quand  vous  y  ferez  -passer  la  copie ,  tous  les  derniers  me- 
nagements  ä  ce  sujet.  Au  surplus,  des  que  le  plein  -  pouvoir  signe  du 
duc  de  Brunswick  nous  arrivera ,  que  nous  attendons  ä  tout  moment, 
je  ne  perdrai  pas  un  instant  pour  vous  le  faire  adresser. 

Sur  la  derniere  conversation  que  j'eus  avec  vous,  j'ai  fait  demander 
au  comte  Podewils  si  on  avait  mande  ä  Chambrier  que  nous  avions 
concerte  le  memoire  donne  ä  Puebla  entre  nous ,  Podewils  m'a  dit 
qu'oui.  Sur  quoi  j'ai  fait  ecrire  incessamment  ä  Chambrier  pour  qu'il 
saisisse  la  premiere  occasion  oü  il  pourra  parier  ä  M.  de  Puyzieulx 
pour   lui    faire    sentir    que   j'etais   fache  d'avoir  fait  cette  demarche  qui 

I  Vergl.  S.  283.  —  2  ..Memoire  instruclif  pour  le  comte  de  Richecourt ,  de 
Vienne]  du  16  fevrier,  sur  l'election  dun  roi  des  Romains"  (InterceptV  Vergl. 
Nr.  4831.  4832. 
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avait  si  mal  tourne  contre  mon  attente,  et  pour  me  donner  tout  le  tort 

de    ce   qui    est    avance  sur  le  sujet  de  la  Suede,   et  comme  toute  cette 

affaire  est  tombee,  je  me  flatte  que  vous  n'en  aurez  aucun  chagrin.     II 

faut ,    si   jamais  il  m'arrive  de  faire  pareil  ecrit ,    mettre  le  nez  dans  les 

archives   et   y    chercher    des  eclaircissements    sur  tous  les  points,    avant 

que  de  mettre  la  plume  ä  la  main.  „     , 

^  ^  Federic. 

Nach   dem  Concept.     Der  Zusatz   ,,de    la  main  propre  de  Sa  Majeste'  nach  Abschrift  der  Ca- 
binetskanzlei. 


4829.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  8  [mars  1751]. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Apres  avoir  bien  raisonne  et  politique  avec 
ceux  qui  se  sont  servis  de  moi  pour  vous  faire  des  offres  de  subside, 
voici  ce  qu'ils  m'ont  charge  de  vous  dire.  Ils  feront  monter  leurs  offres 
ä  37,500  ecus ,  je  dis :  trente-sept  mille  cinq  cents  ecus,  par  an, 
moyennant  quoi  ils  vous  demandent  1,500  hommes  en  temps  de  guerre, 
oü  ils  feront  monter  le  subside  ä  112,500  ecus.'  Je  laisse  ä  votre 
prudence  et  aux  lumieres  du  Margrave  ä  deliberer  lä-dessus.  En  cas 
que  vous  trouviez  conforme  ä  vos  affaires  d'accepter  ces  offres,  je  crois 
pouvoir  vous  dire  qu'on  n'exige  point  de  vous  l'entretien  de  ce  corps 
complet  en  temps  de  paix.  Si  par  exemple  le  Margrave  avait  ä  pre- 
sent  quelques  troupes  qui  n'appartiennent  point  au  contingent,  ne  pour- 
rait-il  pas  les  mettre  sur  le  pied  de  dix  faibles  compagnies  ä  30  hommes 
chacune  et  faire  enröler  le  reste  dans  son  pays,  qu'il  ne  serait  tenu  de 
rassembler  qu'alors  qu'on  lui  en  ferait  la  requisition?  Cette  idee  que  je 
vous  suggere  vient  de  moi,^  et  je  suis  persuade  que  la  France  n'y  trou- 
vera  rien  ä  dire,  pourvu  que  le  Margrave  ait  les  moyens  —  comme  je 
n'en  doute  pas  —  de  rassembler  ces  hommes  lors  que  le  besoin  l'exige. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  ce  bavardage  et  je  crains  fort 
qu'il  ne  vous  ennuie  beaucoup ,  mais  on  se  sert  de  moi  comme  d'un 
maquereau,  on  ne  me  croit  plus  bon  ä  autre  chose. 

Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  Margrave,  au  Duc  et  ä 
la  charmante  niece.  Ils  auraient  ete  re^us  comme  les  enfants  de  la 
maison,  s'ils  m'avaient  fait  l'honneur  de  venir  chez  moi.^  La  Duchesse 
me  croit  plus  instruit  que  je  suis  sur  les  ajustements  des  dames ;  ä  peine 
puis-je  distinguer  une  fontange  d'un  battant-Tceil.  Ses  charmes  ne  sont- 
ils  pas  au-dessus  de  tous  les  pompons?  Une  visite  de  bonne  amitie 
faite  en  robe  de  chambre ,  me  sera  infiniment  plus  agreable  que  la 
froideur  de  ces  visites  de  ceremonie  oü  l'on  s'ennuie  reciproquement 
par  etiquette  et  rend  grace  au  ciel  quand  on  se  quitte. 

I  Vergl.  S.  269.  —  2  Vergl.  S.  278.  305.  —  3  Herzog  Karl  Eugen  von  Württem- 
berg, die  Herzogin  seine  Gemahlin  und  der  Markgraf  von  Baireuth  hatten  vom  18. 
bis  26.  Februar  in  Dresden  geweilt. 
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Je  me  recommande,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  ä  la  continuation  de  vos 

bontes  et  de  votre  amitie ;  vous  savez  que  vous  n'avez  ami  ni  frere  qui 

vous  soit  plus  attache  que ,    ma  tres  chere  sceur ,   votre  tres  fid^le  frere 

et  serviteur  ,,     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Konigl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


4830.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   9  mars   1751. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois 
dernier.  Je  suis  charme  de  la  maniere  dont  le  marquis  de  Puyzieulx 
pense  sur  l'etat  actuel  des  affaires  publiques  de  l'Europe ;  aussi  obser- 
verez-vous  de  l'entretenir  dans  ces  sentiments  de  fermete  et  convenables 
aux  vrais  interets  de  la  France ,  afin  que ,  si  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  tachaient  par  leurs  artifices  d'endormir  la  France,  vous  repetiez 
au  susdit  ministre  par  maniere  de  discours  que  le  grand  but  des  Anglais 
et  des  Autrichiens  n'etait  que  d'ecarter  la  France  de  toute  influence 
dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  moi  de  celles  de  l'Empire. 

Au  reste ,  vous  n'oublierez  pas ,  tout  comme  je  vous  Tai  dejä  or- 
donne  par  l'apostille  de  ma  derniere  depeche ,  de  prendre  la  premiere 
occasion  oü  vous  pourrez  parier  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  lui  faire  sentir 
que  c'etait  moi  seul  et  sans  que  M.  Tyrconnell  y  ait  concouru,  qui  avais  le 
tort  de  ce  qui  etait  avance  dans  le  precis  donne  au  comte  Puebla  sur  le  sujet 
de  la  Su^de,  mais  que  toute  cette  affaire  resterait  sans  consequence,  puisque 
la  cour  de  Vienne  la  laisserait  tomber,  sans  repondre  audit  ecrit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

4831.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1751. 
Vos  relations  du  23  et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  ete  bien  ren- 
dues.  Comme  je  suis  assez  informe  que  la  cour  de  Vienne ,  extreme- 
ment  indignee  de  se  voir  au  pied  du  mur  par  tout  ce  qu'on  lui  a  fait 
remarquer  dans  l'ecrit  qu'on  a  remis  au  comte  Puebla,  au  Heu  d'y  re- 
pondre, tächera  de  faire  les  insinuations  les  plus  noires  et  les  plus  ma- 
lignes ä  ce  sujet  ä  la  cour  de  Londres  et  que  d'ailleurs  c'est  ä  present 
l'article  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  qui  sera  le  plus  agite  entre 
le  minist^re  d'Angleterre  et  le  ministre  autrichien,  comte  Richecourt, 
vous  devez  etre  extremement  attentif  et  employer  toute  votre  adresse  et 
savoir -  faire ,  atin  de  penetrer  au  juste  de  quelle  fagon  le  ministere  bri- 
tannique  se  decidera  lä-dessus,  s'il  adoptera  le  parti  violent  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  lui  inspirer,  ou  s'il  preferera  les  moyens  moderes,  et 
quelle  tournure  ce  ministere  donnera  ä  cette  affaire.     J'attends  de  votre 
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zde  reconnu  pour  nies  interets  que  vous  n'oublierez  rien,   afin   de  pou- 
voir  me  donner  des  informations  les  plus  exactes  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 

4832.     AU  COXSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR-'EFFEX  A  VIEXXE. 

Potsdam,  9  mars  1751. 

Votre  rapport  du  27  du  mois  dernier  m'a  ete  bien  rendu.  J'ap- 
plaudis  parfaitement  ä  la  tournure  dont  vous  vous  prenez  avec  l'am- 
bassadeur  de  France,  et  suis  bien  aise  d'apprendre  les  sentiments  qu'il 
vous  fait  paraitre.  Ce  que  je  souhaiterais  le  plus  sur  son  sujet,  c'est 
que  vous  sauriez  lui  insinuer  convenablement  que  le  grand  but  ou  toutes 
les  demarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne  visaient  ä  present, 
etait  d'exclure  la  France  de  toute  influence  dans  les  affaires  publiques 
de  l'Europe  et  particulierement  de  celles  de  lAllemagne  et  d'ailleurs  de 
tenter  par  toutes  les  voies  imaginables  de  separer  la  France  avec  moi  et 
l'isoler  de  ses  aUies ,  parceque  cette  etroite  union  ou  j'ai  la  satisfaction 
de  vivre  avec  la  France ,  ne  les  accommode  point  et  met  un  puissant 
obstacle  ä  tous  leurs  projets.  Comrne  c'est  la  verite  toute  pure ,'  vous 
me  rendrez  un  service  signale  si  vous  pouvez  insinuer  ceci  audit  am- 
bassadeur  par  maniere  de  conversation ,  et  le  disposer  ä  ce  qu'il  s'en 
expliquät  de  cette  fagon  ä  sa  cour,  pour  la  bien  affermir  lä-,dessus. 

Sur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  l'election  dun  roi  des  Romains,  je 
vous  dirai,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  tout  en  depend  ä 
present  de  la  maniere  dont  l'Angleterre  avisera  lä-dessus,  et  que  la 
cour  de  Vienne  n'y  agira  qu'en  consequence  de  ce  que  celle  de  Lon- 
dres trouvera  ä  propos  relativement  ä  la  fagon  dont  cette  election  se 
devra  faire. 

Je  suis  assez  informe  ä  present  que  jusqu'ä  ce  moment-ci  tous  les 
campements  que  Tlmperatrice- Reine  fera  assembler  en  differents  lieux, 
ne  seront  que  des  campements  pour  exercer  les  troupes,  et  qu'il  n'y 
aura  dautre  objet,  ä  moins  que  les  conjonctures  du  temps  ne  se 
changent.  Au  surplus,  ce  que  vous  me  marquez  des  grandes  variations 
qu'il  y  a  au  sujet  de  ces  campements ,  me  fait  presumer  qu'il  ne  faut 
pas  que  l'Imperatrice-Reine  soit  tout-ä-fait  ferme  dans  ses  resolutions,  mais 
qu'elle  se  laisse  tourner  selon  que  ses  ministres  le  veulent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

4833.     AU    COXSEILLER    PRIVE    DE  LEGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    9  mars   1751. 

La  presente  n'est  que  pour  vous  dire  je  desire  fort  d'avoir  de  vous 
une  notice  tres  exacte  et  sur  laquelle  je  pourrai  fermement  tabler,   jus- 

I  Die  Quelle  des  Königs  ist  das  S.  293  Anm.   2  erwähnte  Memoire. 


297    

qu'oü  va  le  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  Su^de  en  etat  d'6tre 
employes  sur  la  mer,  et  le  nombre  de  ses  gal^res.  Comme  il  m'importe 
d'en  etre  exactement  informe,  vous  ne  vous  fierez  point  ä  ce  qu'on  en 
dit  ordinairement ,  mais  examinez  avec  soin  et  par  vos  propres  yeux 
ce  que  vous  me  manderez  lä-dessus,  afin  que  j'y  puisse  fermement 
compter.  Au  surplus ,  vous  n'adresserez  le  rapport  que  vous  me  ferez 
lä-dessus,  qu'ä  moi  immediatement  et  mettrez  tout  en  chiffres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


4834.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    12   mars   1751. 

Votre  rapport  du  6  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  II  m'a  sur- 
pris  de  voir  les  brouilleries  qui  se  sont  elevees  entre  les  cours  d'Ha- 
novre  et  de  Dresde  au  sujet  des  fonds  donnes  en  hypotheque.  Si  Ton 
vous  en  a  accuse  juste,  ma  grande  curiosite  est  de  savoir  de  vous  les 
suites  de  cette  affaire,  et  comment  le  ministere  de  Dresde  se  prendra 
pour  se  concilier  avec  celui  d'Hanovre ;  car  je  ne  saurais  m'imaginer 
qu'apr^s  que  de  part  et  d'autre  on  a  fait  tant  d'avances,  l'on  voudrait 
rompre  tout  de  bon  la  Convention ,  et  je  crois  que  la  cour  de  Dresde 
augmenterait  plutot  les  fonds  de  1' hypotheque  que  de  se  voir  frustree 
de  l'argent  d'Hanovre. 

J'attendrai  de  vous  ä  son  temps  la  liste  detaillee  de  dislocation  que 

vous  me  faites  esperer;  au  surplus,  il  me  suffira  par  annee,'  si  tant  est, 

comme  vous  dites,    que   le  changement  des  garnisons  ne  se  fait  qu'an- 

nuellement.  „     , 

TvTujr-.  l'ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4835.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    13   mars   1751. 

Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  J'ai  ete 
bien  aise  de  voir  que  vous  avez  tranquillise  le  comte  de  Barck  au  sujet 
de  ce  qui  se  trouve  couche  dans  le  precis  donne  au  comte  de  Puebla 
relativement  ä  la  Su^de.  En  attendant,  il  me  revient  de  differents  lieux 
que  la  cour  de  Vienne  doit  etre  extremement  piquee  contre  moi  au 
sujet  du  susdit  precis ;  j'avoue  que  je  n'en  saurais  comprendre  aucune 
bonne  raison,  puisqu'ä  son  egard  il  n'est  rien  entre  dans  ce  precis  dont 
eile  pouvait  raisonnablement  s'offenser,  et  d'ailleurs  les  conditions  que 
j'ai  demandees,  pour  que  l'election  d'un  roi  des  Romains  soit  faite  con- 
formement  aux  lois  et  constitutions  de  l'Empire,  sont  ä  peu  pres  les 
memes  que  la  France  lui  avait  fait  declarer  anterieurement. 

I  Vergl.   S.   227. 
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Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ses  arrangements  militaires,   je  crois 

de  ne  pas  devoir  ni'en  embarrasser   beaucoup ,    aussi   longtemps   qu'elle 

se    trouve    destituee    des    fonds    en   argent   pour    fournir  aux  frais  d'une 

guerre.  -r,     •, 

°  Feder  IC. 

Xach  dem  Concept.  


4836.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    13  niars   1751. 

Votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois  m'a  ete  fiddement  rendue.  Je 
suis  bien  fache  du  prejudice  que  le  mauvais  etat  des  finances  du  roi 
de  France  fait  ä  ses  affaires ,  je  crains  meme  que  le  mal  n'aille  en 
augmentant ,  apres  que  M.  le  contröleur  general  a  ete  oblige  de  plier 
en  quelque  fagon  devant  le  clerge.'  Avec  tout  cela,  il  me  semble  que 
l'Etat  ne  saurait  s'en  appauvrir,  parceque ,  quelque  depense  exorbitante 
que  le  Roi  fasse,  au  moins  l'argent  n'en  sort  pas  hors  du  royaume  et  ne 
fait  par  consequence  que  de  passer  de  main  en  main  en  France,  de 
maniere  que  Tun  en  gagne ,  pendant  que  l'autre  en  souffre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4837.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,    13  mars  1751. 

Votre  rapport  du  28  du  mois  de  fevrier  dernier  m'est  bien  par- 
venu,  et  j'attends  ä  present  que  vous  me  niarquiez  le  succes  que  ren- 
contrera  la  commission  dont  vous  etes  charge.^ 

Au   reste,   j'ai    tres    bien   compris    ce    que   vous  avez  entendu  dire 

par  votre  memoire  ä  presenter  aux  Puissances  maritimes ;  je  n'ai  cepen- 

dant    pas    pu    goüter    l'idee    que    vous   vous    etiez    formee    ä    ce  sujet,^ 

puisque    meme    toute    notificatioii ,     tant    simple   qu'elle    aurait    pu  etre, 

n'aurait  gu^re  evite  d'etre  prise  desdites  puissances   pour  une  recherche 

de  leur  consentement,  de  maniere  qu'il  vaudra  toujours  beaucoup  mieux 

de    se   tenir   clos    et    boutonne  lä-dessus    ä    leur  egard  et  de  faire  sans 

aucun  bruit  ce  qu'on  trouvera  ä  propos.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4838.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    13  mars  1751. 
Votre  rapport  du  2   de  ce  mois  m'a  ete  heureusement  rendu.    J'ai 
trouve    tout -ä- fait   judicieuses  les  considerations  que  vous  faites  sur  les 

I  Vergl.   S.    292  Amn.    i.   —   2  Vergl.   S.   S7.   —   3  Vergl.   S.   264  Anm.   3. 
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raisons  qui  ont  fait  echouer  la  seconde  tentative  de  M.  Lemaire  par 
rapport  ä  Talliance  ä  faire  entre  moi  et  le  Dänemark.'  J'en  suis  fache 
en  consideration  du  bien  qui  en  saurait  resulter  pour  raffermissement 
de  la  tranquillite  du  Nord,  mais  je  me  confirme  par  lä  dans  l'opinion 
oü  j'ai  dte  relativement  au  minist^re  present  du  Danemark ,  savoir  que 
ce  sont  des  gens  faibles  qui  voudraient  figurer  dans  les  grandes  affaires, 
mais  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre.  Pour  mon  particulier, 
quelque  satisfaction  que  j'aurais  eue  si  les  soins  de  M.  Lemaire  avaient 
succede' ,  neanmoins  je  ne  suis  pas  trop  disconsole  de  ce  que  le  con- 
traire  en  est  arrive ,  parceque  je  ne  me  serais  jamais  attendu ,  le  cas 
existant,  ä  des  realites  de  la  part  de  cette  cour,  quand  meme  eile  aurait 
pris  des  liaisons  avec  moi.  Ainsi  donc,  que  je  me  tranquillise  sur  ce 
refus  d'autant  plus  aisement  que  peut-etre  le  moindre  changement  dans 
la  face  presente  des  affaires  pourra  ramener  la  cour  de  Copenhague  ä 
rechercher  mon  alliance,  autant  que  je  Tai  jusqu'ici  ä  son  egard. 

Au  surplus,  vous  observerez  que  tout  ce  que  je  vous  dis  sur  ceci, 
n'est  que  pour  votre  direction  seule,  et  que  vous  n'en  devez  point  faire 
un  autre  usage. 

Comme  ä  present  le  ministre  de  la  cour  de  Vienne  est  dans  son 
activitd  par  les  premieres  audiences  qu'il  a  eues  du  roi  de  Danemark, 
vous  devez  tacher  d'eclairer  au  possible  ses  allures  et  de  suivre  de  plus 
pres  ses  negociations  et  ses  menees. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4839.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   14  mars  1751. 

INIilord.  Je  vous  sais  d'autant  plus  de  gre  de  l'attention  pleine  de 
confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me  temoigner  par  la  communica- 
tion  des  pieces^  qui  etaient  jointes  ä  votre  lettre  du  12  de  ce  mois, 
que  j'ai  ete  vraiment  ravi  de  m'apercevoir  ä  la  lecture  desdites  pieces 
qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  ä  la  fagon  de  penser  de  M.  de  Puyzieulx, 
et  que  la  fermete  de  ce  ministre  et  la  maniere  obligeante  dont  il  a  su 
me  prevenir,  ont  eu  de  quoi  me  charmer.  Je  vous  renvoie  ci-clos 
les  susdites  pieces. 

La  proposition  de  M.  Lemaire  concernant  l'aftaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck^  ne  contient  rien  dont  je  ne  dusse  etre  entierement  satisfait 
en  egard  de  mon  personnel,  et  je  n'y  trouve  rien  ä  dire  quant  ä  moi. 
Mais  comme  ladite  comtesse  de  Bentinck  soutient  qu'apres  que  les  dettes 
contractees  sur  ses  terres  seraient  acquittees  et  le  restant  du  capital  mis 

I  Vergl.  S.  266.  —  2  Undatirter  Auszug  aus  einem  Erlasse  Puyzieulx'  an  Tyr- 
connell  und  zwei  Schreiben  Lemaire's  an  denselben,  Kopenhagen  27.  Februar  bez. 
2.   März    1751.   —   3  Vergl.    S.   274. 
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ä  interet,  eile  en  tirerait  encore  un  revenu  annuel  de  12  ä  15,000  e'cus,  il 

me  semble  que  1' öftre  que  la  cour  de  Dänemark  a  bien  voulu  lui  faire, 

est  im  peil  trop  modique. '    Je  pense  donc  que,  si,  apres  l'acquittement 

des    dettes   contractees    siir   les    terres  en  question,    on  pouvait  assigner 

ä   la   comtesse    de  Bentinck   un  revenu  de   12   ä   15,000  ecus  et  que  la 

cour  de  Danemark   conjointement   avec   moi   lui  garantissions  que  cedit 

revenu   lui  serait  paye  regulierement  et  exactement  ä  chaque  annee,  — 

qu'en  ce  cas  ladite  comtesse  ne  pourrait  se  refuser  ä  pareille  öftre. 

Je  vous  reitere  neanmoins  encore  ici  que  pour  moi  je  serai  content 

de  tout  ce  dont  on  conviendra  avec  la  comtesse  de  Bentinck  et  sur  quel 

pied  cela  se  fera,   pourvu  que  seulement  l'equite  y  soit  observee.     Mais 

la   plus    grande    difficulte    sera   toujours    de    reduire    cette    femme    ä   la 

raison  et  de  la  porter  ä  un  accommodement .     ce    qui    au    fond   ne    me 

parait    pas    etre   aussi    aise    qu'on    pourrait    le    croire.     Sur   ce,   je    prie 

Dieu  etc.  „     , 

Fe  der  IC. 

Le    comte    Podewils    a    ordre   de   vous    montrer   deux   relations    de 
Londres  tr^s  interessantes.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.       Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4840.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Xodewils  überreicht,  Berlin  14.  März, 
ein  Schreiben  des  churpfälzischen  Ministers 
von  Wachtendonck  [Mannheim  5.  März] 
über  den  Abschluss  des  Subsidienvertrages 
zwischen  Frankreich  und  Churköln.  ,,Le 
traite  a  ete  signe  ä  Munich  le  27  du  mois 
passe  entre  l'abbe  Minucci  de  la  part  de 
r^lecteur  de  Cologne  et  le  baron  de 
Schroff,  ministre  palatin ,  3  muni  d'un 
plein  -  pouvoir  du  roi  de  France  ...  Je 
crois  qu'on  peut  regarder  cet  evenement 
comme  un  coup  de  partie ,  et  comme  ce 
traite  s'est  conclu  contre  toute  1' attention 
a  Munich,  pendant  le  sejour  que  l'electeur 
de  Cologne  y  a  fait  et  ou  on  croyait  que 
l'electeur  de  Bavi^re  l'attirerait  de  plus 
en    plus   dans    le    Systeme    de    la  cour  de 


Potsdam,    15.   März   1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  den  hierein  zurückkommenden 
Bericht  von  Ew.  Excellenz  zur 
mündlichen  allergnädigsten  Reso- 
lution ertheilet,  wie  Höchstdieselbe 
über  diese  importante  Zeitung  sehr 
froh  wären,  und  dass  Ew.  Excellenz 
deshalb  dem  Baron  von  Wachten- 
donck und  wo  es  sonsten  nöthig 
ein  sehr  afifectueuses  Compliment 
machen  möchten.  Im  Uebrigen 
würde  dieses  fivenement  wohl  so 
lange    bestens    zu    menagiren   sein, 


I  Nach  dem  von  Lemaire  vorgeschlagenen  Vergleiche  sollten  die  Söhne  der 
Gräfin  Bentinck  gegen  Verzichtleistung  der  Mutter  auch  die  Herrschaften  Varel  und 
Knyphausen,  die  Tilgung  der  Schulden  der  Gräfin  und  die  Auszahlung  einer  jährlichen 
Rente  von  6000  Florins  .bez.  9000  Florins)  nach  dem  Tode  der  verwittweten  Gräfin 
Aldenburg,  Mutter  der  Gräfin  Bentinck,  übernehmen.  —  2  London  2.  und  5.  März, 
vergl.  Nr.  4841.  Den  Befehl  an  den  Grafen  Podewils  übermittelt  diesem  ein  Schreiben 
Eichel's  vom   ii\.  März.    —  3  Vergl.   S.    100. 
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Vienne  et  de  ses  allies ,  on  peut  con- 
clure  de  la  que  le  dernier  branle  du 
manche  aussi." 


Nach  der  Ausfertigung. 


bis  zuvor  Frankreich  den  Tractat 
ratificiret  und  sich  geäussert  haben 
würde,  wie  weit  etwas  davon  irans- 
piriren  könne  oder  nicht. 

Eichel. 


4841.     AU  SECRETAIRE 

iViichell  berichtet,  London  2.  März: 
„La  Situation  des  affaires  entre  cette  cour 
et  l'Espagne  merite  de  l'attention.  On 
continue  i  de  se  flatter  de  pouvoir  se  lier 
etroitement  avec  cette  couronne.  On  n'en 
fait  pas  la  petite  bouche,  et  ä  moins  qu'on 
ne  s'y  oppose  ä  temps,  toutes  les  apparences 
sont  qu'on  y  reussira,  le  ministfere  de  Ma- 
drid et  le  general  Wall  etant  devoues  ä 
ces  gens-ci.  II  me  parait  que  l'anibassa- 
deur  de  France  le  sent  et  qu'il  est  un 
peu  inquiet  depuis  la  nomination  du  sieur 
Keene.  2  Le  dernier  traite  entre  l'Angle- 
terre  et  l'Espagne  3  n'est  qu'un  bon  pal- 
liatif,  mais  si  on  laisse  les  Anglais  aller 
leur  train,  il  servira  de  fondement  ä 
quelque  chose  de  plus ,  et  une  fois  ä 
l'abri  d'une  rupture  avec  l'Espagne,  la 
plus  sensible  que  l'Angleterre  ait  ä  crain- 
dre,  ils  ne  manqueront  pas  de  s'en  pre- 
valoir  dans  tout  le  Systeme  politique  et 
entre  autres  vis-ä-vis  de  la  France." 

London  5.  März:  „On  commence 
ä  desesperer  de  la  reussite  de  l'election 
sur  le  plan  concerte  a  Hanovre  ...  Le 
baron  de  Münchhausen  et  le  duc  de  New- 
castle  en  sont  tout  capots,  ainsi  que  leurs 
coU^gues ,  qui ,  peu  au  fait  des  constitu- 
tions  de  1' Empire,  avaient  donne  tete  bais- 
see  dans  ce  projet  qu'ils  voient  aujourd'hui 
plus  herisse  de  difficultes  que  jamais.  Cela 
ne  contribue  d'ailleurs  ä  retablir  1' Indis- 
position du  Roi,  qui,  quoique  trfes  legere, 
le  retient  cependant  encore  en  chambre, 
oü  il  est  de  fort  mauvaise  humeur  de  voir 
que  son  projet  favori  est  si  fort  contre- 
carre." 

Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    16  mars   1751. 

Vos  rapports  du  2  et  du  5 
de  ce  mois  m'ont  ete  heureusement 
rendus,  et  je  suis  tres  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  con- 
tinuez  ä  me  donner  des  nouvelles 
aussi  interessantes  que  celles  que 
j'ai    trouvees  dans  vos  expeditions. 

Comme  le  minist^re  anglais  se 
trouve  embarrasse  sur  les  suites  que 
le  projet  defectueux  concerte  ä  Ha- 
novre par  rapport  ä  l'election  d'un 
roi  des  Romains  prend ,  et  qu'il 
n'est  point  ä  douter  qu'il  se  deci- 
dera  d'une  mani^re  ou  d'autre  ä 
cet  egard,  vous  devez  etre  extre- 
mement  vigilant  et  redoubler  votre 
attention  pour  bien  penetrer  de 
quelle  mani^re  il  voudra  remettre 
en  train  cette  affaire  et  ä  quelle 
resolution  on  s'y  determinera,  afin 
que  vous  puissiez  m'en  informer 
exactement.  Vous  me  rendrez  par 
lä  un  Service  important  dont  je  ne 
laisserai  pas  de  vous  tenir  compte. 

Au  surplus,  mandez  -  moi  tout 
ce  que  vous  sauriez  approfondir 
par  rapport  aux  vues  du  susdit 
ministere  sur  l'Espagne. 

Federic. 


I    Vergl.    S. 
3  Vergl.  S.    198. 


220.    —    2    Der   nach    Madrid   bestimmte    englische    Gesandte. 
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AU  CONSEILLER  B.\RON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4842 

Chambrier  berichtet,  Paris  5.  März: 
„Le  marquis  de  Puyzieulx  me  reitera  que 
le  Roi  son  maitre  ne  se  departirait  point 
de  la  resolution  qu'il  a  prise  de  ne  se 
preter  aux  d6sirs  des  cours  de  Vienne  et 
de  Londres  pour  l'election  qu'elles  sou- 
haitent,  qua  condition  que  Votre  Majeste 
et  l'Electeur  palatin  seront  satisfaits  et 
que  lesdites  deux  cours  s'engagent  de 
faire  cause  commune  avec  la  France  et 
ses  allies  pour  agir  contre  ceux  qui  pour- 
raient  troubler  le  repos  du  Nord.  »C'est 
en  cela,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
que  se  renferment  toutes  nos  declarations 
a  Vienne  et  a.  Londres  .  .  .  Pour  parier 
franchement,  la  demiere  guerre  nous  a 
mis,  r Angleterre ,  la  cour  de  Vienne  et 
nous,  dans  la  necessite  de  desirer  que  la 
guerre  ne  recommence  pas  si  tot,  car  si 
nous  etions  obliges  d'en  decoudre  pre- 
sentement,  on  pourrait  nous  comparer 
avec  des  borgnes  d'un  cote  et  ä  des 
boiteux  de  l'autre ,  et  encore  avec  notre 
ceil  de  moins  pourrions  -  nous  peut-etre 
nous  retoumer  dans  nos  moyens  plus  fa- 
cilement  que  les  autres;  car  ce  pays  a 
de  grandes  ressources  dont  on  saurait  faire 
usage  et  menager  la  confiance  de  la  nation 
pour  tirer  parti  de  l'argent  immense  qu'il 
y  a  dans  ce  royaume.!<i  II  est  certain, 
au  surplus,  qu'il  y  en  a  beaucoup ;  niais 
la  plus  grande  partie  ne  circule  pas  faute 
de  confiance  et  d'occasions  de  le  faire 
valoir  au  gre  de  ceux  qui  Tont.  Si  les 
Frangais  voyaient  un  fils  au  Dauphin,  cela 
les  rendrait  plus  hardis ;  mais  tant  que  ce 
Prince  n'en  a  point,  ils  se  croient  toujours 
en  l'air  et  ils  sont  inquiets ,  des  que  le 
Dauphin  a  quelque  incommodite." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    16  mars   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  5  de  ce  mois.  Les  reflexions 
que  M.  de  Puyzieulx  vous  a  faites, 
m'ont  fait  autant  de  plaisir  qu'elles 
sont  des  plus  justes ;  cependant,  par 
la  bonne  tournure  que-  les  affaires 
au  sujet  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains  commencent  ä  prendre, 
l'on  doit  presumer  que  tout  pourra 
se  passer  tranquillement  encore  et 
qu'il  n'y  en  aura  peut-etre  qu'une 
guerre  de  la  plume  sans  d'autres 
suites. 

Au  reste,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  plus  desirable  que  de  voir  af- 
fermie  la  succession  de  la  France 
par  quelque  prince  au  Dauphin,  je 
ne  comprends  cependant  pas  queUe 
consideration  düt  empecher  les 
Fran^ais  de  n'aider  pas  de  leur 
mieux  le  Roi,  si  le  cas  le  requerrait 
qu'il  employat  ses  ressources. 

Federic. 


4843.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  März,  über  ein  von  dem 
sächsischen  Gesandten  von  Bülow  über- 
gebenes  Memoire  [Berlin  13.  März],  wel- 
ches die  Weigerung  des  Grafen  Hennicke, 
mit  dem  Freiherrn  von  Maltzahn  in  Unter- 
handlung wegen  der  Steuerscheine  zu 
treten ,  2     damit     entschuldigt ,     dass    ein 


Potsdam,    16.   März   1751. 

Wir  müssen  von  dem  litteralen 
Sinn  des  Friedenstractats  nicht  im 
geringsten  abgehen,  sondern  uns 
ohnveränderlich  daran  halten.  Da 
auch    der  Etatsminister   von  Pode- 


I  Vergl.  S.  272;  Bd.  VIT,   349.  —  2  Vergl.   S.   281. 
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schriftlicher  Verhandlungsweg  von  Mi- 
nisterium zu  Ministerium  in  Aussicht  ge- 
nommen sei. 

„Le  baron  de  Bülow  fmit  par  une 
grande  doleance  sur  la  demande  d'une 
hypoth^que '  pour  la  süret6  des  sujets  de 
Votre   Majeste  creanciers  de  la  Steiier.^^ 


wils  den  Tractat  gemachet  hat,  so 
muss  er  denen  sächsischen  Ministres 
deutHch  expliciren,  in  was  vor  Sinn 
dermalen  dieser  Articul  in  dem 
Tractat  stipuHret  worden,  und  dass 
man  zu  der  Zeit  an  keine  Distinc- 
tion  gedacht  hat.  Wenn  der  dres- 
densche  Hof  Meine  Unterthanen 
befriediget ,  so  werden  wir  an  keine  Hypotheken  denken  ,  aber  was  wir 
fordern ,  das  ist  nur ,  dass  sie  uns  Justice  thun  über  dasjenige ,  so  sie 
in  einem  solennen  Tractat  versprochen  haben. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4844.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1751. 
Milord.  J'ai  bien  voulu  vous  communiquer  ä  la  suite  de  celle-ci 
la  reponse  que  ma  sceur,  la  margrave  de  Baireuth,  vient  de  me  faire,  ^ 
pour  vous  informer  de  la  maniere  dont  eile  s'exprime  sur  l'affaire  du 
traite  ä  negocier  avec  le  Margrave.  Je  vous  prie  de  me  la  renvoyer  et 
de  me  marquer  ce  que  vous  croyez  que  conformement  aux  intentions 
de  votre  cour  je  pourrais  lui  repondre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4845.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A   DRESDE. 

Potsdam,    19  mars   1751. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  fiddement  rendue,  ä  l'oc- 
casion  de  laquelle  je  vous  fais  observer  que,  si  dorenavant  le  cas  arrive 
que  vous  ayez  ä  me  mander  quelque  conversation  entre  vous  et  les 
ministres  de  la  cour  de  Dresde ,  vous  devez  vous  garder  ä  mettre  en 
Chiffre,  dans  les  expeditions  que  vous  m'en  ferez ,  le  de'tail  et  les  pro- 
pres paroles  de  ces  ministres ,  de  meme  que  de  la  reponse  que  vous 
leur  avez  faite ,  vu  que  sans  cette  precaution  votre  chiffre  sera  expose 
ä  etre  developpe  et  trahi ,  au  lieu  que ,  quand  vous  marquez  ces  con- 
versations  en  clair ,  et  ne  vous  servez  alors  du  chiffre ,  bien  entre-mele 
de  chiflfres  nonvaleurs ,  que  pour  m'expliquer  les  reflexions  que  vous 
croyez  devoir  me  faire  ä  l'occasion  des  choses  qui  ont  ete  debat- 
tues  dans  ces  conversations ,  cela  suffira,  et  votre  chiftre  n'en  risquera 
du  tout. 

I  Vergl.   S.   260.  —  2  D.   d.    13.   März  1751.     Vergl.  S.  310. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  conversation  qui  fait  l'objet  de  votre 
depeche ,  je  vous  dirai  que  j'ai  tout  lieu  d'etre  tres  satisfait  tant 
de  la  maniere  que  vous  avez  explique  au  premier  ministre  les  ordres 
dont  je  vous  avais  charge , '  que  de  celle  dont  vous  repliquez  ä  ses 
propos  et  echappatoires  frivoles.  Vous  continuerez  de  vous  expliquer 
dans  ces  sentiments,  quoique  sans  y  meler  des  menaces,  et  vous  tacherez 
d'ailleurs  de  tirer  de  ces  gens-lä  autant  que  vous  pourrez,  afin  que  mes 
Sujets  creanciers  aient  la  satisfaction  qui  leur  est  due.  Vous  observerez 
cependant  que ,  s'il  venait  ä  arriver  que  la  Convention  entre  l'Hanovre 
et  la  Saxe  füt  rompue  entierement,^  et  que  celle-ci  n'eüt  en  consequence 
aucun  argent  de  la  premiere ,  il  faudra  alors  que  vous  moderiez  vos 
demandes  ä  ce  sujet  et  les  regliez  ä  proposition  de  ce  que  les  ministres 
de  Saxe  peuvent  faire,  quand  la  ressource  de  l'argent  d'Hanovre  leur 
manquait. 

Je  viens  de  recevoir  vos  expeditions  du  13  courant.  La  conduite 
que  vous  avez  tenue  ä  l'occasion  de  vos  Conferences  avec  le  comte  de 
Brühl  et  en  demier  lieu  avec  le  ministre  He,nnicke ,  a  toute  mon  ap- 
probation ,  et  vous  devez  continuer  ä  tenir  ferme  et  vous  roidir  sur  le 
payement  de  mes  sujets  creanciers,  de  fagon  que  nous  arrachions  autant 
qu'il  sera  possible  pour  satisfaire  ä  ceux-ci. 

Quant  ä  l'homme  que  vous  marquez  avoir  rendu  de  bons  Services 

ä  vous,    de   meme    qu'au  sieur  de  Voss,   j'agree   que  vous  l'engagiez  ä 

raison  d'une  pension  de  cent  ducats ,  que  je  vous  ferai  payer,  dans  les 

termes  convenus,  par  le  conseiller  prive  Eichel.    Je  vous  tiendrai  compte 

encore  de  l'autre  somme  que  vous  me  demandez,  afin  de  vous  procurer 

des    canaux   pour   les   affaires    de   Saxe.     Au   surplus ,   je  compterai  sur 

l'exactitude  de  la  liste  de  dislocation  que  vous  m'enverrez  et  me  repose 

sur  votre  juste  discemement,  afin  que  vous  ne  vous  exposiez  pas  ä  etre 

la  dupe  de  l'homme  qui  vous  la  procure.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4846.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CILIMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    20  mars   1751- 

J'ai  d' autant  plus  de  raison  d'etre  satisfait  de  votre  rapport  du  8 
de  ce  mois  que  son  contenu  ne  renferme  que  des  choses  tres  conve- 
nables  ä  ma  Situation  presente.  Aussi  mon  intention  est -eile  que  vous 
ne  laissiez  passer  aucune  occasion  sans  remercier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  le  plus  afifectueusement  que  possible  des  sentiments  de  fermete 
dans  lesquels  il  se  trouve,  si  dignes  de  son  ministere. 

Les  Puissances  maritimes  ne  manqueront ,  au  reste ,  de  se  trouver 
fort  embarrassees  et  capotes,  des  que,  outre  les  difficultes  que  rencontre 
jusqu'ici  l'election  projetee  d'un  roi  des  Romains,  leur  negociation  avec 

I  Vergl.  S.  281.  —  2  Vergl.   S.  297. 
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l'electeur  de  Cologne  viendra  ä  echouer    et  que  cet  filecteiir  pourra  re- 

nouer  avec  la  France.  „     , 

.T   ,    ,      ^  '  t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4847.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLIXG- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam.   20  mars   1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  courant.  Quand  la  cour  de  Vienne 
traite  de  frivoles  les  justes  pretentions  de  l'filecteur  palatin,  vous  n'en 
devez  pas  etre  etonne;  c'est  une  de  ses  fagons  d'agir  ordinaires ,  et  tel 
qui  pretend  raison  et  justice  d'elle,  doit  s'attendre  ä  n'en  avoir  que  des 
reponses  hautaines  et  dedaigneuses ,  ce  qu'elle  appelle,  dans  son  style 
ordinaire,  avoir  demontre  clairement  que  les  pretentions  qu'on  a  ä  sa 
Charge ,  sont  frivoles  et  point  fondees. 

L'aflfaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  rencontre  plus  de  diffi- 

cultes  que  ladite  cour  n'aurait  attendues  d'abord;  celle  de  Londres  com- 

mence  ä  desesperer  de  la  reussite  du  plan  concerte  ä  Hanovre,  eile  en 

sent    le   defectueux    et    parait    comprendre    la   necessite   de    s'attacher  ä 

d'autres    electeurs.     Le    duc    de    Newcastle    avec  le  ministre  de  Miinch- 

hausen  en  sont  capots,^  et  leur  embarras  s'augmentera  considerablement, 

quand    ils    apprendront    que  l'electeur  de  Cologne  a  pris  son  parti  pour 

renouer  avec  la  France ;    circonstance   que   je  vous  confie  sous  le  sceau 

du  secret  le  plus  absolu.     Tout  ceci  pourra  peut-etre  faire  comprendre 

k  la  cour  de  Vienne    que,    s'il  y   a  des  choses  dans  le  precis  donne  au 

comte  Puebla^    qui    lui    ont   fait  de  la  peine,    elles  ne  viennent  que  de 

l'affaire  en  eile  meme   et  de  son  irregularite.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4848.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    21    mars  1 75 1 . 

Je  VOUS  remercie,  Milord,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
renvoyer  la  lettre  de  la  margrave  de  Baireuth  que  je  vous  avais  com- 
muniquee;  2  j'attendrai  ä  lui  repondre  jusqu'ä  ce  que  de  nouveaux  ordres 
vous  seront  parvenus  de  votre  cour  ä  ce  sujet. 

Je  ne  desespere  pas  encore  que  le  Margrave  se  laissera  disposer 
de  se  preter  aux  conditions  que  je  lui  ai  offertes;  je  dois  cependant 
vous  dire  que  son  grand  embarras  n'est  autre  que  la  difficulte  de  lever 
et  de  nourrir  en  temps  de  paix  le  regiment  qu'en  consequence  d'un 
traite  des  subsides  il  serait  oblige  d'entretenir ,  vu  qu'ordinairement  il 
n'entretient  que  les  troupes  qu'il  lui  faut  pour  fournir  sa  quote-part 
au   contingent  du  Cercle  de  Franconie ,    ainsi  que ,    si  un  traite  de  sub- 

I  Vergl.  S.  301.  —  2  Vergl.   S.  233.   —  3  Vergl.   S.  303. 
Corresp.  Friedr.  II.     VIU.  20 
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sides  l'oblige  de  tenir  d'autres  troupes  encore  sur  pied,  il  faut  de 
toute  nesessite  qu'il  les  leve  nouvellement ,  qu'il  en  fasse  les  frais  et 
foumisse,  independamment  des  autres,  ä  leur  entretien,  ce  qui  lui  serait 
assez  ä  charge.  Au  surplus ,  si  contre  mon  attente  ces  difficultes  fai- 
saient  echouer  lä  Taftaire,  la  cour  de  Gotha  nous  reste  encore,  ä  la- 
quelle  nous  pourrons  recourir  au  cas  que  celle  de  Baireuth  vienne  ä  nous 
manquer.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4849.    AX  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREX. 

Podewils    und  Finckenstein    berich-    ;  Potsdam,  21.  März   1751. 

ten,  Berlin  20.  März :   „Nous  avons  l'hon-  Sg      Königl.     Majestät     haben 

neur   d'envoyer   ci- Joint   k  Votre  Majeste  ^^^     einhegende     VorsteUung      zur 
une  longue  lettre  du  ministere  de  üresde  j,-   ,  i,  ,•  -S        1 

[d.  d.  Dresden  8.  März]  que  le  baron  de  mundhchen  aUergnädigsten  Resolu- 

Bülow  N-ient  de  nous  remettre  au  sujet  tion    ertheilet:    wie    Sie    dem    De- 

des  billets  de  la  Steuer  .  .  .  Les  ministres  partement    Überhessen  ,     auf   alles, 

de  Saxe  etablissent  d'abord  pour  principe  ^  ^^.^^    ^^^    dresdensche    Ministerium 


que  la  disposition  du  onzi^me  article  de 
la  paix  de  Dresde  se  borne  uniquement 
aux  billets  de  la  Steuer  qui  ont  ete  actu- 


einwenden  wollen,   gehörig  zu  ant- 
worten.   Dass  der  Articul  im  Frie- 


ellement    entre    les    mains    des    sujets    de       denstractat   klar   wäre    und    Sie    VOn 


Votre  Majesle  du  temps  de  la  conclusion 
dudit  traite." 


dessen  litteralen  Sinn  nicht  einen 
Schritt  abgehen  würden ;  dass  an 
keine  Separation  von  Steuerscheinen 
dermalen  gedacht  wäre,  auch  nicht 
stattfinden  können,  weil  wegen  des  mutuellen  Commercii  zwischen  beider- 
seits ünterthanen,  und  da  die  Sachsen  selten  anders  als  mit  Steuer- 
scheinen bezahlten,  dergleichen  Separation  nicht  zu  admittiren  gewesen 
sein  würde.  Dass  man  suchen  müsste  die  Steuerscheine  des  Fürsten 
von  Anhalt  zu  mainteniren ;  dass  wenn  Se.  Königl.  Majestät  ein  Edict 
wegen  der  Steuerscheine  herausgegeben,  solches  geschehen  sei,  um  Dero 
Ünterthanen  zurückzuhalten,  sich,  so  viel  möglich,  nicht  noch  mit 
mehreren  Steuerscheinen  zu  meliren,  welches  aber  der  dresdensche  Hof 
nicht  vor  sich  und  zum  Schaden  Sr.  Königl.  Majestät  Ünterthanen  an- 
führen könnte.  Dass  übrigens  das  Departement  alles  dieses  dem  säch- 
sischen Hof  ganz  klar  machen  und  den  eigentUchen  Sinn  des  quästionirten 

Articuls  im  Friedensschluss  bestens  expliciren  möchte.  ^  ■    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4850.    AX  DEX  ETATS^nXTSTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIX. 

Potsdam,    21.   März   1 75 1 . 

Zufolge    Sr.  Königl.  Majestät   aUergnädigsten  Befehl  habe  Ew.  Ex- 
cellenz   vermelden   sollen ,   wie    Höchstdieselbe  \ox   nöthig  finden ,    dass 
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der  Baron  Le  Chambrier  mit  nächstem  über  die  Umstände  wegen  der 
sächsischen  Steuerscheine,  so  in  Dero  Unterthanen  Händen ,  und  denen 
von  Seiten  des  dresdenschen  Hofes  dagegen  gemachten  Chicanes,  auch 
wie  hiesiger  Seits  solche  abgelehnet  würden ,  au  Fait  gesetzet  werde, 
damit ,  wann  das  dresdensche  Minist^re ,  wie  nach  dem  letzteren  Be- 
richt des  Herrn  von  Maltzahn  der  Graf  Brühl  sich  geäussert,  in  Frank- 
reich die  Sache  verkehrt  anbringen  und  das  französische  Ministerium 
präoccupiren  wolle,  er,  der  Baron  Chambrier,  im  Stande  sei,  letzterem 
darauf  zu  antworten  und  selbiges  zu  rectificiren.  Ew.  Excellenz  würden 
also    besorgen,    dass    solches    mit  nächstem  in  einer  umständlichen  und 

chiffrirten  üepeche  ereschehen  möchte. 

^  ^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


.   4851.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars   1751. 

Bien  que  le  memoire '    que  vous  accusez  dans  votre  post  -  scriptum 

du   13   de  ce  mois,  ne  soit  pas  encore  parvenu  jusqu'ä  moi,  j'ai  cepen- 

dant  d'abord  donne  mes  ordres ,    vu  les  circonstances   que  vous  m'avez 

alleguees  dans  votre  rapport,    d'examiner  le  cas  dont  il  s'y  agit,  sur  le- 

quel  je   ferai   rendre    prompte   justice    ä    la  cour  de  Vienne.     Toutefois 

pourrez-vous  dire ,    en    attendant,    au  chancelier  comte  d'Ulfeld  que  je 

desapprouvais  entierement  des  exchs  de  la  nature    de  ceux  dont  on  ve- 

nait  de   se  plaindre,    et   qu'ils    se   commettaient   absolument  contre  mes 

ordres ;    que,  si  l'extradition  des  gens  qu'on  pouvait  reclamer  ne  se  fai- 

sait   pas    incontinent,    il   n'en    fallait    attribuer    la    cause    qu'ä    un    court 

delai    qui    demandait    qaelque    temps    pour  pouvoir  se  procurer  connais- 

sance  de  ce  qui  s'etait  passe,    afin    d'etre    en    etat    de   juger  du  cas  en 

question ;    mais    qu'il    pouvait    compter   que   sürement  je  ne  manquerais 

pas,    si  ces  exces  s'etaient  commis  de  la  maniere  indiquee,    de  faire  re- 

mettre  les  gens  enleves  et  de  punir  ceux  des  miens  qui  seraient  contre- 

venus  ä  mes  ordres.  ^     ,       . 

Jb  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4852.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    23  mars   1751. 
Votre  depeche  du   16    de    ce    mois    m'est    heureusement   parvenue. 
J'espere    que  mes  ministres  du  departement   des  affaires  etrang^res  vous 
auront   exactement   mis    au    fait   de  la  Situation  oü  est  l'afifaire  touchant 

I   Reclamation   in  Betreff  dreier  österreichischer  Unterthanen ,  die  ge'valtsam   für 
den  preussischen  Kriegsdienst  angeworben  sein  sollten. 

20* 
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la  comtesse  de  Bentinck,    et  de  quelle  maniere  le  comte  Tyrconnell  en 

pense,    ainsi   qu'il    ne    me    reste   qu'ä  vous   dire   que  de  ma  part  je  ne 

mettrai   aucun    obstacle   aux  expedients  que  la  cour  de  Danemark  nous 

propose,  de  concert  avec  M.  Lemaire,  pour  accommoder  l'affaire,  mais  que 

la   grande   difficulte    sera   encore    d'y   faire    acquiescer   la  comtesse  trop 

entetee  de  la  validite  de  son  droit  et  trop  aigrie  contre  son  mari.    Tout 

cela   n'empechera    qu'on   n'apportera   pas    tous    les  soins  imaginables  et 

qu'on    ne    tentera   jusqu'ä   Timpossible    pour   lui    faire    entendre    raison. 

Au  surplus,  vous  insinuerez  audit  ministre  qu'au  cas  de  succes  dans  cette 

affaire,  il  faudra  bien  que  la  France  et  moi  et  le  Danemark  nous  nous 

chargions,    separement   ou   ensemble,    car    cela  m'est  indifferent,    de  la 

garantie   de    ce    qu'on    acquittera  exactement   la    pension  ä  la  comtesse 

Bentinck  dont  on  conviendra  avec  eile.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4853.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   23  mars   1751. 

Vos  rapports  du  9  et  du  12  de  ce  mois  m'ont  ete  rendus.  J'en 
ai  senti  la  meme  satisfaction  que  de  vos  precedents,  par  l'exactitude 
avec  laquelle  vous  m'informez  de  tout  ce  qui  arrive  lä  oü  vous  etes 
au  sujet  de  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  ^  de  meme  de 
ce  qui  a  du  rapport  ä  la  tranquillite  du  Nord. 

Comme  ce  sont  les  deux  points  qui  dans  les  conjonctures  presentes 

m'interessent  le  plus,   j'attends    de  votre  z61e  et  attachement  pour  mon 

Service  que  vous  continuerez  d'y  diriger  toute  votre  attention  pour  bien 

decouvrir    les    tournures    que    le    ministere   britannique    voudra    prendre 

pour    relever    et    executer   son   plan    relativement    ä   la  susdite  election, 

comme   aussi   la    maniere   dont   il   se  decidera  sur  les  affaires  du  Nord, 

afin    de    m'en    donner   d'exactes    notices.      Au    surplus ,    tout   le    monde 

impartial    doit    etre    etonne    de    ce   qu'on  s'arroge  en  Angleterre  de  de- 

cider   si   c'est   par  la  voie    de  majorite  ou  non  qu'on  doit  proceder  en 

Allemagne  dans  l'affaire  de  l'dlection.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4854.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    23  mars   17 S^ • 

Sur  les  avis  qu'on  vous  a  donnes  en  consequence  de  votre  de- 
peche  du   16  courant  touchant  l'indigne  manoeuvre  que  des  monopolistes 

I  Den  Inhalt  der  Meldungen  Michell's  geben  die  Immediaterlasse  an  Maltzahn 
vom  26.  März  und  an  Klinggräffen  und  Chambrier  vom  27.  März  (Nr.  4856.  4859. 
4860)  wieder.  Schon  am  21.  März  hatte  Eichel  an  den  Grafen  Podewils  die  Weisung 
des  Königs,  dem  Grafen  Tyrconnell  ,,die  beiden  heut  eingelaufenen  Dej^eches  des 
Michell's  vom  9.  und  12.  dieses"  lesen  zu   lassen,  übermittelt. 
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ont  faite  des  billets  de  la  Steuer,  et  des  duretes  qu'on  exerce  pour  faire 
entrer  les  impots  dont  les  sujets  sont  foules,  avec  les  autres  circons- 
tances  qu'on  y  a  ajoutees ,  par  rapport  au  cercle  des  Montagnes,  si 
tous  ces  avis,  dis-je,  sont  exactement  conformes  ä  la  vdrite ,  il  ne  faut 
plus  douter  que  les  choses  ne  soient  la  ä  leur  extremite ,  que  les 
fabriques  tomberont  dans  la  ruine  et  que  bien  du  monde  sera  oblige 
de  quitter  la  Saxe,  pour  aller  s'etablir  dans  des  pays  voisins.  Sur  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  d'avoir  attention. 

J'attendrai    de    vous    la    partiture    de    l'opera    de  Giro    que  le  sieur 
Hasse  vous  a  fait  copier,  et  je  vous  en  tiendrai  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Potsdam,   25.   März   1751. 

Recht  gut.  Man  muss  ihm 
obhgeant  darauf  antworten  und 
zeigen ,  dass  wir  nichts  weiter  for- 
derten ,  als  was  der  dresdener 
Friedenstractat  mit  sich  brächte. 


4855.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

rodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  24.  März  :  „La  cour  de  Dresde 
ayant  fait  rechercher  Sa  Majeste  Tres  Chre- 
tienne  de  vouloir  bien  interposer  ses  bons 
Offices  aupr^s  de  Votre  Majeste  pour  L'en- 
gager  a  Se  preter  aux  arrangements  pro- 
poses  de  Sa  Majeste  Polonaise  par  rapport 
aux  billets  de  la  Steuer  et  entrer  dans  ses 
raisons ,  le  comte  de  Tyrconnell  nous  a 
remis  en  consequence  le  memoire  ci-joint, 
accompagne  de  plusieurs  pi^ces  qui  lui 
ont  ete  fournies  par  les  Saxons  en  preuve 
de  leurs  pretentions.  II  nous  a  fait  en- 
tendre  en  meme  temps  ä  mots  couverts 
que  ce  n'etait  que  sur  les  pressantes  ins- 
tances  de  la  Saxe  et  par  maniöre  d'acquit 
que  sa  cour  faisait  cette  demarche,  et  qu'elle 
attendrait  tranquillement  ce  que  Votre  Ma- 
jeste trouverait  ä  propos  de  faire  repondre, 
uniquement  pour  contenter  en  quelque 
fagon  la  cour  de  Saxe  et  pour  se  debar- 
rasser  de  ses  plaintes  eternelles." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4856.    AU  GONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  26  mars  I75^' 
J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Gomme  vous 
etes  dejä  averti  par  l'expedition  que  je  vous  ai  fait  faire  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangdres ,  l'ordinaire  derni^re,  que,  par  la  grande 
envie  que  la  cour  de  Londres  a  d'executer  son  plan  concerte  ä  Ha- 
novre  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains,  eile  a  tourne  le  fort  de 
la  negociation  du  cöte  de  la  Saxe,  et  qu'on  venait  d'envoyer  un  courrier 
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ä  Dresde  avec   des   ordres   au    sieur  Williams  de  faire  des  offres  consi- 

derables    en    argent    pour    un    traite    de  subsides ,    je  vous  recommande 

d'etre    extremement   vigilant   et  attentif  pour  api^rofondir  ce  qui  passera 

ä  cet  egard  ä  la  cour  oü  vous  etes;  car  sürement  brassera- t-on  lä  des 

choses  de  consequence. 

Vous    m'enverrez    la  liste    specifiee   des    garnisons  saxonnes  par  un 

expr^s,    que   vous    ferez  partir,    avec  l'ordinaire  de  Berlin,    ä  Potsdam. 

J'avais  oublie  de  vous  dire  par  ma  depeche  precedente  que  vous  devez 

cultiver  la  confiance  du  sieur  Calko^n,   pour  en  tirer  tous  les  eclaircisse- 

ments    que  vous    pourrez ,    avec   la  precaution   cependant  de  ne  pas  lui 

laisser  trop  entrevoir  le  secret  de  vos  commissions.  ^     , 

F  e  d  e  r  1 0. 

P.  S. 

Quand  un  nomme  Horst  viendra  vous  donner  des  lettres  pour  moi 
ou  qu'il  vous  adressera  des  lettres  pour  vous,  ma  volonte  est  que  vous 
devez  toujours  me  les  faire  parvenir  moyennant  un  de  \os  domestiques 
le  plus  affide ,  que  vous  ferez  partir  avec  l'ordinaire  ä  Potsdam.  Vous 
prendrez  d'ailleurs  vos  mesures  en  sorte  que  personne  ne  puisse  soup- 
9onner  que  vous  connaissez  cet  homme-lä  ni  que  vous  etes  en  corres- 
pondance  et  en  liaison  avec  lui.  Au  reste,  vous  devez  me  garder  le 
secret  le  plus  absolu  sur  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept. 


4857.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],   27   [mars   1751]. 

i\Ia  tres  chere  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  deux  de  vos 
lettres  ä  peu  de  temps  de  suite,^  j'y  aurais  repondu  plus  tot  sans  une 
fi^vre  de  fluxion  qui  m'en  a  empeche. 

Je  dois  vous  dire ,  touchant  la  grande  affaire  regardant  les  subsi- 
des,^ que  je  vous  ai  vide  tout  mon  sac ,  que  ce  que  je  vous  ai  ecrit 
sont  les  dernieres  propositions  de  la  France,  et  comme  eile  est  en  ne- 
gociation  avec  beaucoup  d'autres  princes,  vous  pouvez  etre  süre  qu'elle 
n'ajoutera  rien  aux  offres  qu'on  m'a  presse  de  vous  faire.  Je  vous 
avertis  donc  entre  nous  que  vous  pouvez  regarder  cette  affaire  comme 
rompue ;  car  il  n'est  rien  de  plus  econome  que  cette  puissance ,  lors- 
qu'il  s'agit  de  depenser  de  l'argent.  Si  dont  vous  le  trouvez  bon,  nous 
laisserons  tomber  cette  affaire,  et  vous  pouvez  etre  persuadee  que  je  n'en 
parlerai  ä  personne.  Je  me  suis  d'abord  attendu  que  la  somme  serait 
trop  peu  considerable  pour  vous  accommoder;  il  n'est  pas  juste  que  vous 
vous  incommodiez  pour  eux,    ainsi  je  compte  que  ma  negociation  s'en- 

I  Von  diesen  Briefen  liegt  in  der  Sammlung  der  Briefe  der  Markgräfin  von 
Baireuth  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin  nur  der  eine  vor,  d.  d.  13.  März  1751.  — 
2  Vergl.  S.   294. 
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dormira  tout  doucement,  et  que  dans  les  conjonctures  presentes  ce  sera 
le  meilleur. 

Je  vous  prie ,  ne  touchez  point  ces  matieres  dans  vos  lettres  qui 
vont  par  la  poste;  elles  sont  toutes  ouvertes  en  Saxe,  Je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  que  vous  jouissiez  d'une  parfaite  sante  et  que  vous  pen- 
siez dans  vos  heures  perdues  ä  un  frere  qui  est  avec  toute  la  tendresse 
possible,  ma  tres  chere  sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 
Daignez  faire  mille  amities  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


4858.     AU  CONSEILLER   PRIVE  DE   LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,!  27  mars  1751. 

J'ai  bien  re^u  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  9  et  du  12  de  ce 
mois.  Bien  que  les  caracteres  de  tous  ces  sujets  que  vous  me  nommez  pour 
etre  candidats  et  aspirants  du  bäton  de  marechal  ä  la  Diete  future^  m'ont 
ete  dejä  assez  connus,  horniis  le  general  Akerhjelm  dont  je  n'ai  en- 
tendu  parier  jusqu'ici ,  je  vous  sais  cependant  bon  gre  de  ce  que  vous 
vous  etes  encore  etendu  lä-dessus,  pour  me  rafraichir  la  memoire  ä 
leur  egard.  Comme  il  est  sur  que  c'est  l'article  le  plus  principal  et  le 
plus  interessant  pour  le  ministere  de  Suede  et  pour  le  parti  frangais  de 
detourner  que  le  choix  du  mare'chal  de  la  Diete  ne  tombe  sur  quelque 
personne  mal  intentionnee,  je  dois  croire  qu'il  emploiera  tout  son  habi- 
lete  et  industrie  pour  n'avoir  rien  ä  risquer  lä-dessus.  Quant  ä  vous, 
ma  volonte  est  que ,  suppose  que  vous  soyez  ä  meme  de  contribuer 
quelque  chose  ä  ce  qu'un  bon  choix  soit  fait,  vous  devez  toujours  sou- 
tenir  le  parti  frangais  et  rien  de  plus. 

Au  reste,  je  crois  les  ministres  de  Suede  assez  habiles  pour  arreter 

le    susdit  general   major  Akerhjelm   en   Finlande,    sous    pretexte  que  les 

conjonctures    ne  permissent  pas  son  absence  de  lä,    en  cas  que  sa  pre- 

sence  ä  la  Diete  leur  füt  prejudiciable.  ^     , 

Federic. 

P.   S. 
Apres  avoir  fait  ma  depeche  d'aujourdhui,  je  regois  la  votre  du  16 
de    ce    mois    par  laquelle  j'apprends  avec  bien   de  la  satisfaction  que  le 

I  In  der  Vorlage  verschrieben:  Berlin.  Das  Postscriptum  hat  das  Datum  Pots- 
dam, wo  der  König  vom  5.  bis  31.  März  ununterbrochen  weilte.  — ■  2  Rohd  nennt  in 
seinem  Berichte  vom  12.  März  als  Candidaten  der  „französischen''  Partei  den  Oberhof- 
intendanten Baron  Horleman,  den  Hofgerichtspräsidenten  Baron  von  Löwenhjelm,  den 
Titularkanzler  Graf  Gyllenborg  und  den  Hof  kanzler  Baron  Hamilton,  von  denen  Gyllen- 
borg  die  meisten  Aussichten  habe;  als  Candidaten  der  Opposition  den  Marschall  des 
letzten  Reichstags,  Baron  von  Ungern-Sternberg  (vergl.  Bd.  V,  209)  und  den  General- 
major Akerhjelm,  Bruder   des    1747  abgesetzten  Senators  (vergl.   Bd.  V,   455,. 
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roi  de  Suede  se  porte  actuellement  aussi  bien  qu'on  le  saurait  attendre 
de  son  etat,  nonobstant  les  bruits  qui  ont  couru  du  contraire  dans  ^■os 
lieux.  Mes  vceux  sont  que  cela  continue,  car  dans  la  Situation  pre- 
sente  des  affaires  il  serait  toujours  un  evenement  fatal  et  fächeux,  si  le 
Roi  venait  de  finir  dans  un  temps  de  printemps  ou  au  commencement 
de  l'ete. 

J'ai  ete  egalement  content  d'apprendre  que  Taffaire  d'embarque- 
ment  des  troupes  pour  la  Finlande  prend  un  bon  train.  II  est  bien  ä 
souhaiter  qu'il  se  fasse  de  maniere  que  l'on  fournit  ces  troupes  de  tout 
le  necessaire  qu'il  faut,  afin  qu'elles  soient  ä  meme  de  tenir  campagne, 
en  cas  que  les  Russes  s'avisassent  de  les  insulter  et  d'attaquer  ä  l'im- 
proviste  les  possessions  de  la  Suede  en  Finlande;  article  que  vous  ne 
manquerez  pas  d'insinuer  de  la  maniere  la  plus  persuasive  ä  tous  ceux 
qui  y  savent  contribuer. 

Nach  dem  Concept.  

4859.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  mars   1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  courant.  Les  repliques  que  vous 
avez  donnees  ä  l'ambassadeur  de  France ,  quand  il  vous  marquait  ses 
inquietudes  sur  la  Situation  critique  des  affaires  generales,  meritent  toute 
mon  approbation.  II  parait  que  l'afifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains va  prendre  une  autre  tournure,  parceque  les  ministres  d'Angle- 
terre ,  pousses  par  la  cour  de  Vienne ,  ont  pris  ä  tache  de  faire  pro- 
ceder  ä  l'election  par  voie  de  majorite;'  aussi  tout  le  fort  de  la  nego- 
ciation  de  la  cour  de  Londres  s'est  actuellement  tourne  du  cote  de  la 
Saxe,  ä  laquelle  on  fait  offrir  des  subsides  considerables  en  argent. 
Vous  (erez,  bien  d'approfondir  exactement  l'avis  qui  vous  est  venu  au 
sujet  d'un  pretendu  achat  de  quelques  mille  chevaux  d'artillerie.  J'ai 
de  la  peine  d  y  preter  foi  jusqu'ä  present;  la  depense  qu'il  en  coüterait 
k  la  cour  de  Vienne,  serait  considerable  et  d'ailleurs  tout-ä-fait  inutile. 
II    est   cependant  ^necessaire]   que  vous  ne  negligiez  ni  meprisiez  aucun 

avis  pour  l'assujettir  ä  des  recherches  exactes.  ^     , 

^,   ,    ,      „  F  e  d  e  r  1  c. 

rsacn  dem  Concept. 

4860.    AU  COXSEILLER  BAROX  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    27  mars   1751. 

J'accuse  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  J'ai  tout  lieu  d'etre 
content  de  la  bonne  disposition  oü  se  trouvent  actuellement  les  minis- 
tres de  France,  en  consequence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  et 
des  sentiments  de  vigueur  et  de  fe miete  qu'ils  fönt  apparaitre. 

I   Vergl.    S.   308   Anm.    i. 
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Votre  attention  principale  doit  etre  de  les  y  entretenir,  et,  apres 
tout,  rien  n'est  plus  desirable  sinon  que  M.  de  Puyzieulx  reste  dans  son 
poste;'  car  je  croirais  sa  perte  irreparable,  parcequ'il  y  a  peu  de  minis- 
tres  qui  pensent  aussi  solidement  que  lui  et  qui  ont  la  penetration 
aussi  juste. 

Nos  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  ministres  d'Angleterre,  mal- 
gre  toutes  les  difficultes  qu'ils  ont  rencontrees  jusqu'ici  dans  l'affaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains ,  ne  desesperent  pas  encore  de  l'execu- 
tion  de  leur  plan  concerte  ä  Hanovre  et  d'entreprendre  l'election  par 
voie  de  majorite.  Aussi ,  quand  il  a  ete  question  dans  le  Parlement 
de  cette  affaire,  celui-ci  s'est  arroge  de  decider  qu'on  pouvait  proceder 
ä  l'election  par  voie  de  majorite,  si  cela  ne  se  pouvait  faire  autrement. 
C'est  pourquoi  tout  le  fort  de  la  negociation  du  ministere  britannique 
s'est  tourne  du  cöte  de  la  Saxe,  oü  l'on  donne  des  ordres  au  Chevalier 
Williams  de  faire  des  öftres  considerables  d'argent  pour  un  traite  de 
subsides.  Je  suis  informe  que  la  cour  de  Petersbourg  a  ordonne  ä  son 
ministre  de  Londres^  de  s' interesser  ä  ce  que  les  Puissances  maritimes 
accordassent  des  subsides  ä  la  Saxe,  et  que  le  comte  Keyserlingk  ä 
Dresde  a  regu  pareillement  ordre  d'appuyer  lä-dessus  aupres  du  Che- 
valier Williams,  ainsi  qu'il  n'est  point  ä  douter  qu'on  s'accordera  bientot 
lä-dessus. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


4861.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  15.  März:  ]                        Potsdam,    29  mars  1751. 

Votre  Majeste  „aura  vu  ce  que  je  Lui  ai  Vos   rapports   du   15    et   du  19 

marque   de  trös  particulier,   il  y   a  quinze  •,                     ■                       ,1 

^          ,       \             •     j    -r,      •    ,  de  ce  mois  me  sont   heureusement 

jours,    touchant    le  marquis   de  Puyzieulx  ,  .    ,  .                 ,  ,     . 

et   son   degoüt  pour  sa  place,    aussi  bien  :   parvenus.     A  la  verite  je  ne  m'etais 

que  sur  la  fagon  de  penser  du  comte  de  \  nuUement    attendu  ä  apprendre  de 

Saint -Severin  pour  la  meme  place.  3     Ce  ;    vous    une    nouvelle  aussi   frappante 

que  i'ai  donc  appris  tout  recemment,    est  ^^^^            ^,^^5  ^.^^.^^  marquee 

que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  commence  ,..„..                             .          , 

de    travailler    avec   le    roi    de    France    en  ;    P^^"   ^"^   ^^""'^^^  JOmte   pour   moi   seul 

presence   de   la  marquise  de    Pompadour,  \    ä    vos    rapportS.      IMaiS     comme    je 

en  suite  de  la  representation  qu'il  a  faite  ;    comprends   que   c'est   ä  present  une 

ä  ce  Prince  —  apräs  s'etre  concerte  ap-  ':   aff"aire  toute  faite,  je  vous  ai  toute 

paremment   avec   cette    mailresse  —  qu'il  ,,    ,  ,•      .•          •          •      11       j„       „         „ 

t    .     ,     ,  .       j                  .          .  n    r-.  1  oblisration    nnagmable    de   ce  que 

etait  du    bien   de   son   service  qu  eile  lut  00                                 -x 

presente   au   travail  qu'il  aurait  l'honneur  \    ^'OUS   avez    l'attention  pour    moi   de 

de  faire  avec  lui.    Le  marquis  de  Puy-  i  ni'en   informer    d'abord    et   de    me 

zieulx  a  cru  sans  doute ,  par  le  conseil  i  communiquer  VOS  pensees  lä-dessus. 

du   comte  de  Saint  -  Severin ,    qu'il  fallait  i              Comme   aussi  dans  tOUt  ce  que 

qu'il   se  liät  avec  la  marquise  de  Pompa-  :    .,    .    ,          .                     ,     t- 

j              ,        ^^    ^              ■    ■   ,•       j  ;  1  ai  a  traiter  avec  la  irance,  je  ne 

dour ,  an  la  mettant ,  pour  ainsi  dire  ,   de  ■>                                                           ' .  ■' 

moitie  dans  les  affaires  politiques ,    pour  :   vise    qu'au  bien  de  mes  aff"aires  et 
I  Vergl.  8.   292.   —   2  Tschernyschew.   —  3  Vergl.  S.  292  Anm.   i. 
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faire  reprendre  au  Roi  son  maitre  des 
sentiments  plus  favorables  pour  lui,  et  la 
marquise  de  Pompadour  de  son  cote  en 
aura  ete  charmee  vraisemblablement,  pour 
se  faire  plus  valoir  dans  l'esprit  du  roi 
de  France,  en  lui  developpant  des  talents 
dont  il  ne  l'a  pas  crue  capable  jusqu'a 
present.i  La  voila  donc  ä  portee  de  prendre 
connaissance  des  plus  grandes  affaires.  Je 
ne  sais  pas  si  eile  avait  dejä  su  sur  cela 
quelque  chose ,  il  y  a  quelque  temps, 
mais  ce  que  je  sais  bien,  est  que,  comme 
je  suis  sa  plus  ancienne  connaissance  parmi 
les  ministres  etrangers ,  eile  me  fit  des 
agaceries  dans  le  dernier  voyage  de  Fon- 
tainebleau,  sur  ce  qu'elle  ne  me  voyait 
pas  souvent.  Peut-etre  se  proposait-elle 
dejä  alors  de  tächer  de  se  meler  dans  la 
politique,  et  que,  comme  Votre  Majeste 
est  Tallie  le  plus  considerable  du  roi  de 
France,  eile  voulait  se  preparer  une  route, 
en  me  voyant,  qui  püt  la  favoriser  dans 
son  dessein  ...  Si  la  marquise  de  Pom- 
padour a  quelque  etoffe  en  elle-meme 
pour  entrer  dans  les  grandes  affaires,  et 
que  je  visse  dans  quelque  temps  qu'on 
peut  faire  quelque  chose  par  son  moyen, 
il  pourrait  peut-etre  convenir  ä  Votre  Ma- 
jeste que  cette  femme  put  se  flatter,  pour 
la  rendre  de  bonne  foi  et  ardente  pour 
Votre  Majeste,  qu'elle  trouvät  en  Elle  un 
soutien  pour  la  faire  valoir  aupr^s  du  roi 
de  France.  C'est  une  affaire  ä  menager 
avec  dexterite  suivant  que  le  nouveau  role 
qu'elle  vient  de  commencer,  se  soutiendra 
ä  son  avantage,  et  qu'on  verra  le  parti 
qu'elle  saura  en  tirer  pour  la  faveur  et 
son  influence." 


k  celui  de  nos  interets  communs, 
il  me  saura  etre  au  bout  du  compte 
indifferent  k  qui  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  je  dois  m'adresser  sur  ces  su- 
jets,  pourvu  que  tout  succede  bien. 
C'est  pourquoi  je  laisse  k  votre 
dexterite  et  prudence  de  faire  k 
Madame  de  Pompadour  autant  de 
visites  et  de  politesses,  de  meme 
que  d'insinuations  et  d'assurances 
de  ma  part,  que  vous  trouverez 
convenables  k  mes  interets. 

Si  eile  soutient  bien  son  nou- 
veau role,  j'en  serai  principalement 
rdjoui  pour  l'amour  de  M.  de  Puy- 
zieulx,  qui  oubliera  les  degoüts  qui 
lui  etaient  arrives,  et  restera  dans 
sa  place.  Je  souhaite  seulement 
que  la  maitresse  se  prete  toujours 
aux  inspirations  c^u'il  lui  donnera, 
et  qu'elle  ne  s'avise  jamais  de  jeter 
un  jour  la  bride  de-dessus  de 
sa  tete. 

Pour  ce  qui  regarde  le  me- 
moire qui  vous  a  ete  adresse  de 
la  part  de  M.  le  prince  de  Ligne 
en  faveur  du  sieur  Pauly,  vous 
devez  lui  insinuer  que ,  quelque 
envie  que  j'aie  de  lui  marquer 
mon  attention,  et  les  egards  que 
j'ai  pour  ses  intercessions ,  cepen- 
dant  la  fondation  de  cet  ordre  de 
la  Croix  du  ISlerite  etait  de  ne 
pouvoir  etre  confere  qu'ä  des  personnes  qui  sont  actuellement  en  mon 
Service,  et  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici  nul  exemple  qu'il  füt  confere  ä 
d'autres ;  qu'ainsi  j'etais  fache  de  me  voir  oblige  de  suspendre  ma  bonne 
volonte  pour  lui,  mais  que,  s'il  pouvait  faire  plaisir  au  sieur  Pauly  d'etre 
revetu  de  ma  part  de  la  croix  de  l'ordre  de  la  Generosite,  je  la  lui 
accorderais   volontiers    en   egard   de  la  protection  dont  M.  le  prince  de 

Ligne  l'honorait. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   230  Anm.   i. 
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4862.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mars   1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  18  de  ce  mois, 
par  lequel  j'ai  ete  bien  aise  de  voir  que  vous  avez  entame  votre  nd- 
gociation  avec  le  sieur  Trudaine ,  an  lui  remettant  le  projet  de  traitd 
Joint  ä  vos  instructions. 

J'ai  trouve  bon ,  autant  que  je  m'y  entends ,  les  additions  et  les 
changements  que  vous  avez  cru  necessaire  de  faire  sur  difterents  articles 
du  projet ;  je  les  communiquerai  cependant  ä  mes  ministres ,  afin  que, 
s'ils  aient  ä  en  aviser  encore  quelque  chose ,  ils  vous  en  avertissent 
d'abord. 

II  faudra  voir  ä  present  comment  le  sieur  Trudaine  s'expliquera 
envers  vous  sur  tout  ce  projet. 

En  attendant,  je  suis  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  prenez 

pour  conduire  votre  commission  ä  une  bonne  issue,  et  comme  je  com- 

prends  fort  bien  qu'il  vous  faut  pour  meilleure  reussite  ces  petits  extra- 

ordinaires   dont    vous    faites    mention    ä    la    fin    de  votre   rapport,    vous 

n'avez  qu'ä  m'en  marquer  la  somme,  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous 

faire  remettre.  -^^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4863.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE 

Potsdam,  30  mars  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  insinuations  solides  qu'en 
consequence  de  votre  dernier  rapport  vous  avez  faites  ä  M.  de  Haute- 
fort  sur  le  grand  bat  des  demarches  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne.' 
Vous  ferez  bien  de  continuer  de  le  confirmer  dans  ces  veritds  aussi  sou- 
vent  que  l'occasion  se  presentera  de  le  faire  sans  affectation ,  et  d'ail- 
leurs  toujours  historiquement ,  sans  qu'il  y  ait  de  l'apparence  comme  si 
vous  cherchiez  de  l'endoctriner. 

Au  reste,    ce  sera  peu   de  chose  qu'une  depense  de  vingt-cinq  ou 

trente  ducats  que  vous  emploierez   pour  faire  l'acquisition  du  r^glement 

en  question.2     D^s  que  vous  nie  marquerez  que  l'affaire  est  faite  et  que 

vous    avez   fourni    la  depense,    je  vous  la  ferai  rembourser  par  tel  ban- 

quier  ä  Berlin  que  vous  m'indiquefez,    sans    qu'on    schee    sa  apercevoir 

de  rien.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   296.  —   2  Klinggräffen's   Bericht    vom    20.   März    bezeichnet    dieses 
Reglement  als  „le  grand  r^glement  dans  les  troupes." 
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4864.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   30  mar»   1751. 

J'accuse  vos  depeches  du  16  et  du  19  de  ce  mois,  au  sujet  des- 
quelles  je  n'ai  cette  fois-ci  point  de  nouvelles  Instructions  ä  vous  donner, 
sinon  que  de  ^•ous  recommander  encore  d'avoir  une  attention  continuee 
sur  la  tournure  que  le  ministere  britannique  voudra  choisir  afin  de  mettre 
an  execution  son  projet  adopte  sur  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
de  sui\re  d'ailleurs  de  bien  pres  ses  resolutions  relativement  aux  aftaires 
du  Nord. 

Au  surplus ,   je  acux  bien  vous  dire ,    quoique  pour  votre  direction 

seule ,  et  sans  que  vous  deviez   en  faire  apparaitre  quelque  chose ,  que, 

quelques   arrangements    que   la  cour  de  Londres   fasse  pour  se  captiver 

encore  l'electeur  de  Cologne,  la  France  n'en  sera  du  tout  embarrassee. 

Elle    reussira   apparemment   mieux    avec  la  Saxe ,    qui  pourrait  bien  ac- 

cepter   ses   offres ;    avec   tout    cela ,    je    crois  etre  en  droit  de  presumer 

encore  que,  suppose  menie  que  l'Angleterre  ait  gagne  la  cour  de  Dresde, 

eile  ne  voudra  rnalgre  cela  prendre  le  parti  de  brusquer  la  susdite  elec- 

tion,  ayant  encore  une  si  forte  partie  contre  eile.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4865.     AU  COXSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1751. 
Quelque  indifferent  que  me  saurait  etre  le  dessein  de  la  cour  oü 
vous  ^tes  de  tenter,  suivant  votre  rapport  du  2^  courant,  d'avoir  des 
possessions  aux  cötes  du  pays  de  Maroc,  je  ne  serais  pas  fache  cepen- 
dant  si  eile  poursuivit  ce  dessein,  qui  ne  laisserait  pas  de  la  brouiller 
avec  l'Angleterre.  C'est  pourquoi  vous  devez  continuer  de  preter  quelque 
attention  sur  cette  aifaire  et  de  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


4866.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  mars   1751. 

Milord.  Quelqu'un  des  miens  ä  Vienne  m'ayant  envoye  depuis  peu 
la  copie  d'une  relation  que  le  ministre  autrichien  ä  Stockholm,  le  comte 
Goes,  a  faite  ä  sa  cour,^  j'en  ai  trouve  son  contenu  si  particulier  que 
je  n'ai  pas  pu  m'empecher  de  vous  en  faire  communication. 

Quoique  la  piece  soit  un  peu  de  vieille  date  et  qu'elle  ne  soit 
proprement  qu'un  ramas  de  mensonges  et  de  choses  ridiculement  con- 
trouvees,  j'estime  cependant  qu'il  est  toujours  bon  d'etre  instruit  sur  la 
fa^on   de    penser   du  parti  mal  intentionne  en  Suede,    et  de  quelle  ma- 

I  Der  sehr   umfangreiche  Bericht  ist  datirt  Stockholm  8.  Januar   1751. 
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nidre   les    ministres    autrichiens    s'en    laissent  imposer    et  en  imposent  ä 

d'autres.     Je    compte   pour  superflu  de  vous  faire  des  instances  afin   de 

me  menager  un  secret  scrupuleux    sur    cette    confidence ,    sachant   assez 

combien   je    dois  etre  tranquille  lä-dessus  ä  votre  egard.     Sur  quoi,   je 

prie  Dien  etc.  r-  ^  ^  ^    • 

^  r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4867,     AU  CONSEILLER  PRIVfi  TJE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  avril   1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  dernier.  Je  n'ai  nul  lieu  de  douter  de 
la  realite  des  avis  qui  vous  ont  ete  donnes  touchant  la  fa^on  dont  le 
ministere  autrichien  pense  sur  le  precis  par  ecrit  donne  au  comte  Puebla/ 
parceque  ces  avis  sont  entierement  conformes  ä  ceux  qui  m'en  etaient 
dejä  revenus  ä  ce  sujet  de  fort  bon  lieu.  Pour  le  reste,  il  me  sera 
egalement  indifferent  que  la  cour  de  Vienne  fasse  une  reponse  ä  ce 
precis  ou  non. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  ä  me  marquer  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  de  nouvelles  de  Constantinople.  Ce  qui  confirme 
vos  conjectures  qu'il  faut  que  les  nouvelles  que  le  dernier  courrier 
arrive  de  Vienne  a  apportees ,  ne  soient  pas  des  plus  favorables  pour 
la  Russie,  est  qu'en  consequence  de  mes  rapports  de  Dresde  le  Grand- 
General  de  la  couronne  ^  vient  de  marquer  au  vice  -  chancelier  de  Po- 
logne^  ä  Dresde  que  trois  differents  corps  de  Tartares  turcs  avaient 
fait  une  irruption  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  dependance  de 
la  Russie ,  sous  pretexte  de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  ete 
enleves ,  et  que  ces  Cosaques  avaient  ete  bien  rosses  des  Tartares.  Le 
Grand  -  General  doit  avoir  ajoute  que  les  Cosaques  moscovites  s'etaient 
revoltes  en  cette  occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  leur  nouveau  het- 
man ,  le  comte  Rasumowski ,  pour  leur  chef.  F  e  d  e  r '  r 

Nach  dem  Concept. 

4868.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  22  passe  avec  la  feuille  separee 
que  vous  y  aviez  jointe.  Outre  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de  voir  que 
M.  de  Puyzieulx  continue  de  penser  toujours  aussi  bien  qu'il  le  fait  sur 
la  Situation  presente  des  affaires  publiques,  il  m'a  fait  bien  du  plaisir 
d' apprendre  qu'il  se  tient  assure  de  ce  que  l'Espagne  ne  se  laissera 
point  imposer  par  les  Anglais  et  qu'elle  ne  prendra  point  le  change. 
Au  surplus,  il  peut  compter  que  je  me  tiendrai  toujours  sur  mes  gardes 
contre    les   embüches    que   mes  voisins  envieux  et  jaloux  voudraient  me 

1  Vergl.   S.   233.  —  2  Graf  Potocki.    —   3  Wodzicki. 
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dresser,  et  que  je  continuerai  d'agir  envers  la  France  sur  le  meme  pied 
que  j'ai  fait  depuis  quelque  temps.  En  attendant,  ce  qui  pourrait 
changer  le  jeu  dans  ces  circonstances  critiques ,  c'est  de  recevoir  de 
bonnes  nouvelles  de  la  Turquie.  Nous  venons  d'avoir  des  lettres  de 
Dresde  qui  nous  marquent  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  vient  de 
recevoir  une  lettre  du  Grand-General  de  l'armee  en  consequence  de  la- 
quelle  trois  difterents  corps  de  Tartares  turcs  ont  fait  une  Invasion  sur 
le  territoire  des  Cosaques  de  la  dependance  de  la  Russie,  sous  pretexte 
de  chercher  des  chevaux  qui  leur  avaient  ete  enleves ,  et  que  les  Co- 
saques moscovites  avaient  ete  bien  maltraites  des  Tartares;  le  Grand- 
General  doit  avoir  ajoute  que  les  Cosaques  s'etaient  revoltes  ä  cette 
occasion,  en  refusant  de  reconnaitre  le  comte  Rasumowski  pour  leur  chef. 
Reste  ä  voir  combien  tout  cela  est  fonde  et  si  cela  aura  des  suites  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

4869.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIOX  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    3   avril    1751. 

J'accuse  vos  depeches  du  23  et  du  27  passe,  et  votre  domestique 
a  fidelement  remis  toutes  celles  que  vous  m'avez  faites  du  30  du  meme 
mois.  Comme  il  est  actuellement  sur  son  retour ,  il  vous  apportera  les 
cinquante  ducats  que  vous  avez  demandes  pour  votre  homme  de  Po- 
logne. Je  n'ai  pas  trouve  necessaire  de  vous  fournir  encore  quelque 
somme  extraordinaire  pour  l'usage  que  vous  savez,  parceque  j'estime 
qu'il  ne  se  traine  guere  ä  present  d'autres  affaires  dans  le  cabinet  de 
la  cour  oü  vous  6tes ,  hormis  celles  qui  regardent  la  voix  ä  donner  k 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  le  traite  des  subsides  avec  l'Angleterre 
et  les  negociations  pecuniaires  avec  l'Hanovre,  sur  lesquelles  je  suis  suf- 
fisamment  instruit.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empecher  que, 
des  que  vous  vous  douterez  qu'on  vienne  ä  traiter  des  choses  de  con- 
sequence, independamment  de  celles  que  je  vous  ai  nommees,  vous 
m'en  avertirez ,  afin  que  je  puisse  alors  vous  mettre  en  mains  quelque 
extraordinaire  pour  vous  aider  ä  vous  orienter  lä-dessus. 

Je  vous  ai  bien  du  gre  des  informations  exactes  que  vous  me 
donnez  sur  l'etat  desole  des  finances  de  la  Saxe,  et  des  anecdotes  que 
vous  y  avez  ajoutees.  Continuez  de  preter  votre  attention  sur  tout  ce 
qui  en  resultera  de  suites,  et  s'il  en  arrive  de  remarquables ,  ne  laissez 
pas  de  m'en  avertir  exactement.  La  nouvelle  arrivee  de  Pologne  au 
sujet  de  l'invasion  faite  de  quelques  corps  de  Tartares  sur  le  territoire 
des  Cosaques  de  la  dependance  de  la  Russie  et  de  la  revolte  de  ces 
Cosaques ,  merite  une  attention  particuliere  de  votre  part ;  si  ces  nou- 
velles se  confirment,    ce  seraient  des  evenements  qui  ne  resteraient  pas 

Sans  des  suites  considerables.  t-    j 

vr   ^  ^  l*  e  d  e  r  1  c. 

Mach  dem  Concept. 
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4870.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   3  avril    1751. 

Milord.  Je  suis  tout-ä-fait  sensible  aiix  temoignages  de  confiance 
et  d'attention  que  vous  me  donnez  k  l'occasion  de  rempressement  que 
M.  de  Broglie,  brigadier  des  armees  du  Roi  votre  maitre  et  second  fils 
de  feu  M.  le  marechal  de  ce  nom ,  vous  a  marque  de  venir  me  faire 
sa  cour  dans  le  temps  des  revues.  Soyez  persuade  que  lui  et  tout  ce 
qui  viendra  de  Frangais  ä  ma  cour,  me  seront  toujours  agreables, 
et  assurez-le ,  je  vous  prie ,  que  je  n'ai  jamais  porte  de  la  haine  contre 
feu  son  p^re,  et  que,  si  autrefois  nous  n'avons  pas  ete  d'accord  en  sen- 
timents,'  je  n'en  ai  garde  aucun  ressentiment  contre  lui  et  moins  encore 
contre  ceux  qui  lui  ont  appartenu.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Je  ne  suis  point  comme  le  Dieu  d' Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob 
qui  punit  la  quatrieme  generation  des  crimes  de  ses  peres ;  je  n'ai  point 
eu  ä  me  plaindre  de  M.  de  Broglie,  mais  je  Tai  plaint  que  l'apoplexie 
l'avait  prive  de  la  force  qu'il  faut  pour  Commander  une  armee,  et  j'ai 
plaint  la  France  dont  il  a  mal  fait  les  affaires.  Quant  au  jeune 
M.  de  Broglie,  il  suffit  qu'il  soit  Frangais  pour  etre  bien  regu  ici. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4871.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


Uer  österreichische  Generalfeldmar- 
schall Graf  Hohenembs  bekundet  in  einem 
Schreiben,  Brunn  16.  März,  seine  Absicht, 
sich  um  die  erledigte  Stelle  eines  Reichs- 
generals der  Cavallerie  zu  bewerben. 
,, Diese  so  schöne  Charge  kommet  als 
zu  viel  mit  jenem  eifersvollen  Verlangen 
überein,  welches  ich  allstets  dahin  ge- 
tragen ,  mich  vor  und  in  dem  Dienst 
meines  iheuersten  Mutterlandes,  des  Heil. 
Römischen  Reichs,  gleich  so  vielen  Meiner 
Voreltern  sacrificiren  zu  können,  als  dass 
ich  bei  jetzt  sich  eräussernder  Gelegenheit 
durch  diese  allerunterthänigste  Bittschrift 
mein  darauf  abzielend  gehorsamstes  Be- 
ginnen Ew.  Königl.  Majestät  in  sub- 
missesten  Respect  zu  Füssen  und  zu  aller- 
gnädigster  Eingeständniss  vorzulegen  um- 
hin  lassen  sollte." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs, 


Potsdam,  4.  April   1751. 

Ministere  ihm  in  dem  öster- 
reichischen Stylo,  viele  Worte,  die 
nichts  sagen  wollen,  antworten.  ^ 


I  Vergl.  Bd.  I,  437.  441;  Bd.  II,  12.  35.  208.  270.  378.  380;  Bd.  III,  65. 
241.  274.  —  2  Die  von  dem  Könige  vollzogene  Antwort  an  den  Grafen  Hohenembs 
ist  datirt  Berlin  17.  April   1751. 
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4872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   6  avril   1751. 

J'ai  bien  re§u  votre  rapport  du  26  dernier,  et  la  maniere  dont  vous 

avez    execute   ce    que  je   vous    avais  ordonne  concernant  le  comte  Tyr- 

connell'  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,   a  toute  mon  approbation,  et  je 

suis    tres    content   du   tour    que  vous  avez  pris  pour  remplir  mes  inten- 

tions  ä  ce  sujet.  t-,     ■. 

■'  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4873.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   6  avril   1751. 

Milord.  La  reponse  ä  la  lettre  que  j'avais  faite  ä  ma  soeur,  la 
princesse  royale  de  Suede,  -  au  sujet  de  l'arretement  du  transport  des 
troupes  pour  la  Finlande,  de  meme  que  sur  les  differends  qu'il  y  a  eu 
entre  le  Prince  son  epoux  et  entre  quelques -uns  du  Senat,  m'etant 
arrivee  hier,  ^  je  n'ai  point  voulu  difterer  de  vous  communiquer  ce 
qu'elle  contient  en  subsistance. 

La  Princesse  m'assure  d'abord  que,  si  les  arrangements  pour  le 
transport  de  troupes  en  Finlande  se  prennent  avec  lenteur,  ce  n'etait 
point  par  la  faute  du  Prince-Successeur ,  qui  le  pressait  du  mieux  qu'il 
etait  possible;  qu'on  en  parlait  comme  d'une  chose  qui  devait  s'exe- 
cuter  sans  faute,  mais  que,  quand  il  s'agissait  des  arrangements  neces- 
saires,  on  le  remettait  du  jour  au  lendemain,  de  fagon  que  ma  soeur 
ne  savait  ce  qu'elle  en  devait  penser,  et  qu'il  y  avait  ä  douter  que  ce 
transport  se  fit  si  tot. 

Quant  ä  l'article  de  Fersen,  l'aftaire  etait  terminee,  le  roi  de  Suede 
l'ayant  nomme  general  major  et  son  brevet  expedie.  Que  les  raisons 
pourquoi  le  Prince  s' etait  oppose  au  Senat  contre  cette  nomination, 
etaient  parcequ'elle  avait  ete  contraire  contre  la  forme  du  gouverne- 
ment,  le  Senat  ne  pouvant  ni  ne  devant  pas  presenter  au  Roi  des  can- 
didats  qui  n' etaient  pas  en  passe  d'avoir  la  charge ;  par  conse'quent 
Fersen,  qui  n'avait  ete  que  caporal,  ne  pouvait  pas  etre  propose; 
qu'outre  cela  le  Prince  comme  generalissime  n'avait  su  consentir  qu'on 
fit  un  passe-droit  ä  une  vingtaine  de  colonels  qui  avaient  servi  avec 
distinction  sous  Charles  XII,  sans  se  rendre  odieux  ä  l'armee  et  sans 
en  perdre  la  confiance.  Que  les  remontrances  faites  du  Prince-Succes- 
seur au  Sdnat  sur  ce  sujet,  avaient  ete  remplies  d'autant  de  dignite  que 
de  la  douceur,  mais  qu'elles  avaient  donne  occasion  ä  des  ecrits  meles 
d'aigreur  et  de  venin,  ce  qui  avait  necessite  le  Prince  d'en  appeler  aux 
Etats.  Qu'il  n'y  avait  eu  d'autre  parti  ä  prendre,  que  celui-ci  avait  eu 
une  approbation  generale,   qu'il  n'y  avait  eu  rien  d'autre  ä  faire  ni  ä  y 

1   Vergl.   S.   293.  —  2  Nr.   4825   S.  290.   —  3  Vergl.   S.   289  Anm.    I. 
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changer;  qiie  je  pouvais  me  tranquilliser  lä-dessus  et  etrc  sür  que  tout 
se  terniinerait  ä  l'avantage  du  Prince. 

Voilä,  Milord ,  en  raccourci  ce  que  ces  lettres  m'ont  appris;  sur 
quoi  je  vous  supplie  cependant  de  me  tenir  un  religieux  secret. 

Au  reste,  le  baron  de  Chambrier  vient  de  me  mander  qu'il  a  heu- 

reusement    execute    ce    que   je    lui    avais    ordonne    ä    votre    sujet    avec 

M.    de    Puyzieulx, '    touchant   le    precis   par   ecrit  remis ,    il  y  a  quelque 

temps ,    au  comte  Puebla ;    qu'il  avait  rempli  mes  intentions  de  maniere 

que,    Sans  vous  nommer  expressement ,    il  avait  tire  le  plus  adroitement 

toute  l'aigreur  de  l'atfaire  sur  moi,  en  sorte  que  cela  avait  produit  tout 

l'effet   en    faveur  de  vous ,    d'autant  plus  que  cette  affaire  etait  devenue 

nulle  par  le  refus  que  la  cour  de  Londres  avait  fait  de  ce  que  la  France 

lui    avait    propose    pour    assurer    la    paix    du    Nord.      Sur    ce ,    je   ])rie 

Dieu  etc.  „     , 

i  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4874.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  avril   1751. 

Vos    rapports   du    23    et  du  26  du  mois  dernier  m'ont  ete  rendus 

ä  la  fois.     Quand  le  gouvernement  de  Suede  ne  veut  point  faire  accom- 

pagner    le    corps    de  troupes  qu'on  embarquera  pour  la  Finlande  de  ce 

qui  leur  faut  pour  etre  ä  meme.de  tenir  campagne,    sauf  cependant  d'y 

penser   ensuite ,   il    faut   bien    s'en  contenter  et  les  regarder  en  mauvais 

payeurs    desquels    on    tire   ce    que   l'on  peut.     Au  surplus,    j'ai  vu  avec 

bien  de  la  satisfaction  la  maniere  dont  vous  vous  etes  explique  avec  le 

comte  Ekeblad  par  rapport  au  precis  remis  au  comte  Puebla,  ^  chose  au 

sujet  de  laquelle  l'on  se  peut  d'autant  plus  aisement  tranquilliser,  parce- 

qu'elle  ne  sera  de  nulle  suite.  „     , 

r  edenc. 

Nach  dem  Concept. 

4875.     AU  SECRET AIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1751. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  en  date  du  23  et  du  26  du 
mois  dernier,  m'ont  ete  bien  rendus.  Si  je  suis  content  d'apprendre 
par  vous  que  la  cour  de  Londres  n'adopte  point  ces  mesures  violentes 
que  Celle  de  Vienne  voudrait  bien  lui  inspirer  au  sujet  de  1' affaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  mais  qu'elle  lui  preche  plutöt  de  la 
moderation ,  je  ne  le  suis  pas  moins  de  la  justesse  de  vos  rapports  et 
des   soins    que    vous    apportez    pour    m'informer   exactement    de   ce  qui 

I  Vergl.  S.   293.   —  2  Vergl.  S.  290. 
Corresp.Friedr.il.    VIII.  21 
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peilt    regarder    mes    inter^ts.      Continuez    seulement    d')'   avoir  la  meme 

attention,  je  vous  en  saurai  tout  le  gre  possible;    car  bien  que  vous  ne 

soyez    actuellement    et    dans   le  moment  present  qu'une  personne,    pour 

ainsi  dire,    passive  qui  ne  fait  que  d'entendre  et  observer ,  vos  rapports 

me    sont   toujours    bien    interessants ,    parcequ'ils    me    servent    en    partie 

I^our    me    diriger  dans  les  affaires.     Au  surplus,    tächez  de  votre  mieux 

d' observer  de  bien  pr^s  les  allures  du  comte  de  Richecourt,  car  je  suis 

bien   persuade   qu'autant  que  la  cour  de  Vienne  sera  piquee  de  ce  que 

Celle    de   Londres    hesite    d'adopter   ses    projets ,    eile   n'en  eclatera  pas, 

mais   tentera   plutot   d'employer   tous   les  artifices  qu'elle  saura  imaginer 

pour  parvenir  ä  ses  fins.  ^^     , 

^         ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4876.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],    8   [avril    1751]. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  n'ai  que  des  remerciments  ä  vous  faire 
de  toutes  vos  galanteries.  J'ai  re^u  les  Reveries  du  comte  de  Saxe,^  qui 
m'ont  fait  grand  plaisir,  et,  pour  le  surpasser  en  folie,  je  me  suis  avise 
de  mettre  en  vers  les  preceptes  de  cet  art,  ^  de  meme  qu'Ovide  a  fait 
celui  d'aimer. 

Vous    vous  moquez  tr^s  obligeamment  de  moi  en  me  transformant 

en  grand  capitaine,  moi  qui  n'ai  fait  que  des  sottises  ä  la  guerre  et  qui 

ne  me  suis  tire  d'embarras  que  par  l'extreme  valeur  et  la  discipline  des 

troupes.      Voilä   tout    mon   merite ;    comptez    lä-dessus    que   je    ne  m'en 

attribue  point  d'autre  et  que  l'amour-propre  ne  m'en  impose  point.     Je 

suis   bien   aise  que  vous  aillez  voir  votre  regiment  de  cavalerie ;    ä  dire 

le  vrai,  je  crains  un  peu  pour  lui,  et  point  du  tout  pour  celui  d' Infanterie, 

que  je    crois    tout   au   mieux  en  ordre.     Vous  recevrez  ici  le  passe-port 

que  vous  m'avez  demande,  en  vous  assurant,  mon  eher  fr^re,  qu'on  ne 

saurait  etre  avec  plus  de  tendresse  que  je  suis,  votre  tr^s  fidele  frere  et 

serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


4877.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  avril   1751. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  7  de 
mois,  et  la  maniere  dont  vous  etes  sensible  ä  la  bonne  volonte  que  j'ai 
marquee  pour  vous ,  m'a  ete  un  vrai  sujet  de  satisfaction ;  aussi  mes 
sentiments  ne  varieront-ils  jamais  ä  votre  egard. 

•  Vergl.  S.  197.  —  2  ,,L'Art  de  la  Guerre."  Vergl.  Qiuvres  de  Frederic  le 
Grand,   Bd.   X,    223. 
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Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  division  qu'il  y  a  eu  entre  le 
Prince-Successeur  et  le  Senat  de  Suede,  j'ai  des  le  commencement  tra- 
vaille  ä  etoufFer  le  ressentiment  que  ledit  Prince  en  garde  contre  le 
Senat;  j'en  ai  ecrit  ä  differentes  fois  ä  ma  sceur,  la  Princesse,'  et  en- 
core  dans  la  lettre  dont  j'ai  fait  charger  le  baron  de  Scheffer  pour  eile, 
je  lui  ai  fait  toutes  les  representations  possibles  pour  que  le  Prince 
s'accommodat  aux  conjonctures  du  temps  et  laissat  tomber  entierement 
une  affaire  qui  ne  saurait  que  d'avoir  des  suites  facheuses  ä  tous  dgards. 
Reste  ä  voir  si  mes  representations  auront  l'effet  d'adoucir  le  Prince, 
dont  j'entrevois  bien  que  lui  autant  que  la  Princesse  sont  un  peu  piques 
contre  le  Senat  sur  cette  malheureuse  affaire.  J' entre  parfaitement  dans 
toutes  les  raisons  que  vous  m'alleguez  sur  les  inconvenients  qu'il  y  a 
ä  craindre,  si  cette  affaire  parvient  jamais  ä  la  Diete ;  mais  la  difficulte 
sera  encore  d'y  faire  entrer  les  parties  principales  inte'ressees. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck,  ^  vous  savez ,  Milord, 
combien  j'ai  ete  facile  ä  me  preter  ä  tout  ce  que  la  cour  de  Copen- 
hague  a  pu  raisonnablement  demander  ä  ce  sujet,  mais  je  vous  prie 
aussi  de  considerer  que  je  n'ai  nulle  autorite  sur  la  comtesse,  qui  s'est 
refugiee  ä  Berlin  et  a  reclame  ma  protection  contre  ceux  qui  la 
voudraient  opprimer.  Serait-il  donc  convenable  que  je  fisse  dresser  par 
mes  ministres  un  plan  des  conditions  que  la  comtesse  düt  accepter,  et 
de  l'obliger,  apres,  de  s'y  assujettir?  II  me  parait  que  ce  serait  de  ma 
part  un  procede  trop  dur  et  trop  odieux.  Ainsi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire  raisonnablement  sur  ceci  pour  satisfaire  la  cour  de  Danemark,  sera 
de  faire  proposer  ä  la  comtesse  les  conditions  que  cette  cour  veut  bien 
lui  offrir  et  de  m'employer  apres  en  guise  de  mediateur  pour  disposer 
ladite  comtesse  ä  faire  son  accommodement  d'une  maniere  equitable  et 
conforme  aux  circonstances  oü  eile  se  trouve.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4878.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Potsdam,    10  avril   1751. 

V otre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenue. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  soit  arrive  ä  present  la  copie  de  la  reponse 
qui  a  ete  faite  de  la  part  de  mon  ministere  au  memoire  que  celui  de 
Dresde  leur  a  adresse  touchant  les  affaires  de  la  Steider.  ^  Pour  ce  qui 
regarde  la  prerogative  de  mes  sujets  creanciers ,  vous  savez  que  je  me 
tiens  simplement  lä-dessus  au  sens  litteral  du  traite  de  Dresde ;  aussi  ne 
m'en  departirai-je  jamais. 

I  Vergl.  Nr.  4825  S.  290.  Andere  Schreiben  über  diesen  Gegenstand  liegen 
nicht  vor;  vergl.  Bd.  V,  354  Anm.    i.  —  2  Vergl.   S.   299.   —  3  Vergl.  S.  302. 
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Quant  aux  subsides,  je  suis  persuade  que  l'Angleterre  en  fera  oftrir 
ä  la  cour  de  Dresde  et  que  celle-ci  les  acceptera  telles  qu'on  les  lui 
offrira.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4879.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  avril  1751. 

Pour  eviter  les  redites,  je  me  refere  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mar- 
quer  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  au  contenu  duquel  j'ajoute  seulement  pour 
votre  direction  que  je  ne  me  suis  jamais  oppose  ä  ce  que  la  France 
prit  les  troupes  de  Hesse-Cassel  ä  sa  solde;  tout  au  contraire,  j'avais 
meme  commence  ä  faire  sonder  les  ministres  de  Cassel  lä-dessus, '  mais 
l'affaire  est  restee  lä  d^s  le  commencement,  parceque  Ton  a  prevu  que 
le  Prince-Stathouder  de  Cassel  mettrait  les  troupes  ä  un  prix  exorbitant, 
et  que  d'ailleurs  les  ministres  de  France  ne  se  sont  pas  trop  fies  audit 
Prince. 

Je  vois  par  des  lettres  de  Vienne  que  les  iVutrichiens  commencent 
ä  etre  embarrasses  des  desseins  de  la  Porte  Ottomane.  Je  ne  saurais 
pas  dire  encore  ce  qui  fait  proprement  le  sujet  de  leurs  inquietudes, 
parcequ'ils  cachent  avec  tout  le  soin  imaginable  les  nouvelles  qui  leur 
parviennent  de  lä ,  et  affectent  en  dehors  comme  s'ils  n'apprehendaient 
rien  de  la  part  des  Turcs.  J'espere  cependant  que  peut-etre  dans  une 
couple  de  mois  nous  saurons  par  la  voie  de  la  France  ce  qui  en  est. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  d'avance  que,  comme  j'ai  resolu 
de  faire  dans  l'ete  qui  vient  un  tour  ä  Wesel,  j'aimerais  bien  alors  de 
vous  y  voir  et  parier,  quoique  seulement  pour  peu  de  jours ,  si  l'etat 
de  votre  sante  permet  d'entreprendre  ce  voyage  et  que  votre  presence 
ä  la  cour  de  France  ne  füt  absolument  necessaire  ä  ce  temps-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4880.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  10  avril  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  31  du  mois  passe.  J'ai  trouve  bien 
dit  ce  que  M.  de  Barck  a  reparti  au  comte  KhevenhüUer,  quand  celui-ci 
lui  a  voulu  imposer  aussi  grossierement  que  de  lui  soutenir  qu'il  etait 
arrive  contre  le  gre  de  la  cour  de  Vienne  que  l'Angleterre  füt  accedee 
au  traite  de   1746.  ^ 

I  Vergl.  S.  131.  135.  153.  —  2  Graf  Barck  hatte  nach  Klinggräffens  Bericht  in 
seiner  Antwort  dem  Oberstkämmerer  Grafen  KhevenhüUer  seine  Ueberraschung  darüber 
ausgedrückt:  ,,Que  puisque  cette  accession  s'etait  donc  faite ,  pour  ainsi  dire,  contre 
le  gre  de  cette  cour-ci,  on  ne  laissait  pas  que  de  se  donner  de  grands  mouvements  ä 
la  Haye  pour  engager  la  Republique  ä  y  acceder." 
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Quant  k  la  France,  il  faut  qu'on  lui  rende  la  justice  (ju'elle  ne 
laisse  pas  de  s'expliquer  nerveusement  et  a\ec  fermete  au  sujet  de 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  aussi  souvent  que  l'occasion  se 
trouve  ä  le  faire,  de  fagon  qu'on  ne  saurait  rien  lui  reprocher  lä-dessus. 

L'aflfectation  marqu^e  avec  laquelle  les  ministres  de  Vienne  tachent 
d'inspirer  ä  tout  le  monde  que  cette  cour  n'apprehende  rien  des  Turcs, 
me  fait  juger  qu'il  faut  que  les  dernieres  nouvelles  qu'elle  a  reques  par 
son  courrier  de  Constantinople,  ne  lui  ont  ete  gu^re  agreables.  Conime 
les  petites  escarmouches  qu'il  y  a  eu  depuis  peu'  entre  les  Tartares  et 
les  Cosaques  zaporoviens ,  pensionnaires  de  la  Russie ,  ne  sont  pas  un 
objet  assez  important  pour  que  ladite  cour  en  soit  inquietee,  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  d'autres  choses  encore  qu'elle  voudrait  cacher,  et  que  nous 
ne  saurons  peut-6tre  qu'en  deux  mois  par  la  voie  de  la  France. 

II  n'est  point  douteux  qu'on  n'eclatera  bientot  de  rage  contre 
l'electeur  de  Cologne;  ^  vous  ferez  donc  bien  d'observer  ä  cette  occasion 
les  Premiers  mouvements  des  ministres,  qui  certainement  les  trahiront. 

Au    reste,    le   comte   de  Podewils  avec  d'autres  encore  m'ayant  dit 

beaucoup  de  bien  sur  le  personnel  du  secretaire  von  der  Hellen  et  sur 

son  application,  mais  qu'il  se  trouvait  un  peu  embarrasse  par  les  dettes 

qu'il    avait    ete    oblige    de  contracter  ä  Vienne ,    vous  devez  lui  dire  de 

ma  part  que,  satisfait  que  j'etais  de  son  application  et  de  sa  fidelite,  je 

songerai  de  l'aider  dans  ses  affaires  particulieres  par  le  moyen  d'un  des 

canonicats    qui  viendront  ä  vaquer  ä  ma  disposition,    pourvu  qu'il  con- 

tinuat  ä  me  servir  avec  zele  et  dexterite. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4881.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],    11    [avril   1751]. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Vous  serez  obeie  au  pied  de  la  lettre,  et  je 
ferai  de  mon  mieux  pour  m'aquitter  de  ce  que  vous  desirez.^  Nous 
venons  d'apprendre  la  mort  du  prince  de  Galles,"*  ce  qui  donne  de 
l'occupation  aux  politiques  et  aux  Anglais. 

Nous  exergons  ici  et  repetons  notre  legon  qu'il  y  a  pres  de  qua- 
rante  ans  que  nous  apprenons.  J'aurais  de  la  peine  ä  vous  mander  des 
nouvelles  d'ici ,  oü  je  mene  une  vie  tranquille ,  unie  et  heureuse ,  et  oü 
rien  ne  peut  augmenter  mon  bonheur  que  les  nouvelles  de  votre  bonne 
sante  et  de  votre  contentement. 

Je    suis    avec    la   plus    parfaite    tendresse    et  estime ,    ma  tres  chere 

sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


I   Vergl.    S.  317.    —  2    Vergl.    S.   300.    —    3    Vergl.    S.    310.    —    4   Gestorben 
31.  März   1751. 
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4882.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  avril   1751. 

J'ai  re§u  ä  la  fois  vos  rapports  du  30  dernier  et  du  2  de  ce  mois. 
L'evenement  point  du  tout  attendu  de  la  mort  du  prince  de  Galles  m'a 
extremement  surpris,  et  j'en  ai  ete  veritablement  afflige,  par  les  bons 
sentiments  qu'il  m'a  toujours  marques ;  ^  il  etait  digne  d'une  plus  longue 
carriere.  Je  souhaiterais  cependant  d'etre  informe  de  vous  si  le  roi 
d'Angleterre,  malgre  la  durete  qu'il  a  eue  de  ne  point  s'informer  de 
l'etat  de  sante  du  feu  Prince  pendant  sa  derniere  maladie,  est  k  present 
sensible  et  touche  de  sa  mort ,  ou  si  celle-ci  lui  a  ete  egalement  in- 
differente. 

Je  voudrais  d'ailleurs  que  vous  vous  appliquiez  au  possible  ä  pou- 
voir  me  faire  une  juste  idee  sur  le  caractere  du  jeune  prince  George,  ä 
present  prince  de  Cornouailles ,  quel  est  son  humeur  et  ses  inclinations, 
s'il  marque  de  l'esprit  ou  non ,  s'il  est  vif,  capricieux  ou  debonnaire,  et 
quels  sauraient  etre  ses  penchants. 

Au  surplus,  comme  il  n'est  presque  pas  ä  douter  que  cet  evene- 
ment  ne  manquera  point  d'avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires 
de  l'Europe ,  vous  devez  tourner  votre  attention  principale  lä-dessus, 
afin  de  bien  approfondir  le  Systeme  que  le  ministere  britannique  adop- 
tera  ä  present,  principalement  sur  les  deux  grandes  affaires  qui  m'inte- 
ressent  le  plus,  savoir  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  con- 
cernant  les  affaires  du  Nord,  afin  de  pouvoir  m'en  instruire  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


4883 

v^hrmhrier  berichtet,  Paris  2.  April: 
,,Le  comte  d'Albemarle  eut  une  longue 
Conference  derni^rement  avec  le  marquis 
de  Puyzieulx,  et  dont  la  reponse  que 
Votre  Majeste  a  fait  remettre  il  y  a 
quelque  temps  au  comte  de  Puebla,2  fut 
le  sujet.  Voici  ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  me  dit  sur  cela:  «M.  d'Albe- 
marle m'ayant  voulu  parier  sur  l'article 
qui  regarde  la  SuMe,  dans  l'ecrit  que  le 
Roi  votre  maitre  a  fait  remettre  ä  M.  de 
Puebla,  je  lui  ai  repondu  que  cette  affaire 
n'etait  pas  la  seule  que  contint  la  reponse 
dont  il  s'agissait ;  que,  le  tout  ayant  ete 
rejet6 ,  on  ne  pouvait  pas  en  reprendre 
une  partie;  que  ce  que  Votre  Majeste 
avait  dit  sur  la  Su^de,  ne  pouvait  jamais 
s'entendre  autrement  que  par  rapport  aux 
sentiments    du  Prince  Royal    et   pour  de- 

I  Vergl.  Bd.  VI,   59.  340.  368.  — 


Potsdam,    13   avril   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois.  J'ai  ete  charme 
d'apprendre  la  maniere  dont  le 
marquis  de  Puyzieulx  s'est  explique 
dans  la  derniere  Conference  qu'il  a 
eue  avec  le  comte  d '  Albemarle, 
sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
la  Suede ;  aussi  n'oublierez- vous 
pas  de  lui  faire  un  compliment 
bien  affectueux  de  ma  part  sur 
tous  les  soins  qu'il  se  donne  de 
rectifier  le  ministre  d'Angleterre  k 
l'egard  desdites  affaires. 

Comme  l'evenement  de  la 
mort    du    prince    de    Galles    vient 

Vergl.   S.   233. 
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truire  les  bruits  qu'on  avait  r^pandus  que 
son  intention  etait  de  retablir  le  despo- 
tisme  ,  lorsqu'il  serait  monte  sur  le  trone 
de  Su^de,  que  le  Roi  votre  mattre  elait 
dans  la  confidence  et  qu'il  l'excitait  ä 
cela.  Mais  j'ai  dit  ä  M.  d'Albemarle : 
Ne  croyez  pas,  s'il  vous  plait ,  Milord, 
que  le  roi  de  Prusse  ni  la  France  veuillent 
jamais  contracter  aucun  engagement  qui 
puisse  porter  la  moindre  atteinte  aux 
droits  qu'ont  les  Etats  de  Su^de  de  faire 
ce  qu'ils  trouveront  ä  propos,  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  pouvoir  qu'ils  croiront 
devoir  donner  ä  leur  Roi.«" 


d'arriver,  il  y  a  grande  apparence 

que    le    minist^re    anglais    voudra 

aller  bride  en  mains  dans  ses  entre- 

prises,    crainte    de    se   trouver  em- 

barrasse,  en  cas  d'une  minoritd,  et 

qu'il    songera    peut-etre   ä   present 

serieusement   de  conserver  la  paix. 

Au    reste,     je    ne    crois    pas 

d'avoir    fait    jusqu'ici    aucune    de- 

marche  qui  saurait  donner  occasion 

ä    de    nouveaux    troubles ;    je    me 

garderai    bien    d'en    faire    encore. 

En     attendant,      j'observerai     une 

bonne    contenance ,    sans   marquer   la    moindre    timidite ,    et    s'il   arrive, 

malgre  tout    cela,    que  les  autres  m'en  veulent  absolument ,    ce  ne  sera 

au  moins  du  tout  de  ma  faute. 

Je  vous  remercie  bien  des  avis  que  vous  m'avez  donnes  encore  par 

la    feuille    separement  jointe  ä  votre  rapport.     II  y  a  une  chose  que  je 

ne  sais  assez  bien  concilier,  savoir  que  le  roi  de  France  pourrait  penser 

ä  renvoyer  Madame  de  Pompadour  dans  un  temps  oü  il  vient  de   l'ad- 

mettre  aux  affaires  etrangeres  et  politiques.  ^ 

^  ^       ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4884.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  avril   1751. 

La  ddpeche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  m'a  ete  üdt- 
lement  remise.  L'e'venement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  me  parait 
affecter  beaucoup  le  Systeme  de  1' Angleterre ;  je  presume  meme  qu'il 
saurait  mettre  de  nouvel  empechement  ä  l'afifaire  de  l'election  d'un  roi 
des  Romains,  parceque  les  ministres  d' Angleterre  voudraient  aller  bride 
en  mains  dans  leurs  entreprises,  crainte  de  se  trouver  embarrasses  si  le 
cas  de  minorite  venait  d'arriver,  vu  le  grand  age  du  Roi  et  les  infirmites 
dont  il  s'est  ressenti  depuis  quelque  temps.  Comme  vous  avez  une 
parfaite  connaissance  du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne,  vous 
jugerez  mieux  que  nous  autres  quelles  pourront  etre  les  suites  dudit 
ev^nement  et  combien  il  pourra  influer  dans  les  grandes  affaires  de 
l'Europe. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer  l'extrait  des  revenus  de  mes 
domaines  en  Holländer  depuis  les  dernieres  vingt  annees.  Comme  il  n'a 
pu  etre  acheve  vers  le  depart  de  l'ordinaire  d'aujourd'hui ,  je  vous  le 
ferai  parvenir  infailliblement  par  l'ordinaire  prochaine,  de  la  sorte  que 
vous    me   l'avez    demande.      J'attendrai   alors    votre  rapport  sur  la  tour- 

I  Vergl.   S.   313.   314.   —  2  Vergl.   S.   276. 
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nure  que  l'afifaire  de  la  vente  prendra,  et  de  la  maniere  que  l'accord  en 
sera  fait,  suppose  que  l'affaire  reussise.  Feder ic 

Nach  dem  Concept. 


4885.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATIOX  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  avril  1751. 

Votre  rapport  du  30  dernier  ni'est  bien  entre.  Je  m'etonne  de  la 
reserve  que  le  ministere  de  Suede  marque  envers  vous  au  sujet  des 
troupes  ä  transporter  en  Finlande,  parceque  je  suis  informe  de  fort  bon 
lieu  que  ce  transport  vient  d'etre  decide,  qu'on  y  enverra  8,000  hommes 
bien  vetus  et  armes  pour  le  Service,  et  que  le  tout  sera  transporte  sur 
27  galeres,  montees  de  800  matelots,  qui  resteront  dans  le  port  de 
Helsingfors. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dep^che  du  2  de  ce  mois.  Pour  ce 
qui  regarde  les  difficultes  que  le  sieur  de  Greififenheim  a  cru  envisager 
dans  une  correspondance  ä  etablir  entre  lui  et  M.  de  Wulfwenstjerna,  ^ 
je  les  regarde  de  peu  d'importance  et  j'ai  lieu  de  croire  que  les  re- 
flexions  solides  que  vous  avez  faites  ä  M.  de  Tessin  sur  ces  difficultes 
pretendues ,  ont  du  etre  süffisantes  ä  ce  qu'il  ne  lui  restät  aucun  doute 
lä-dessus.  On  pourrait  cependant  admettre  ce  temperament  encore,  sa- 
voir  que,  si  le  sieur  de  Greitt:enheim  n'avait  ä  mander  que  des  nouvelles 
ordinaires,  indifferentes  et  de  nulle  consequence,  il  pourrait  les  faire 
passer  par  Stockholm,  afin  que  j'en  fusse  instruit  soit  par  vous,  soit  par 
AI.  de  Wulfwenstjerna;  mais  que,  s'il  arrivait  des  evenements  de  con- 
sequence et  dont  il  importait  d'etre  informe  le  plus  tot  le  mieux,  comme 
par  exemple  la  chute  du  premier  ministre  de  Russie,  une  guerre  avec 
les  Turcs  ou  quelque  autre  afifaire  de  consequence,  je  serais  charme  que 
le  sieur  de  Greififenheim  füt  instruit  de  les  mander  en  droiture  ä  M.  de 
Wulfwenstjerna,  afin  que  celui-ci  m'en  fit  d'abord  communication. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


4886.     AU  COMTE  DE  TYRCOXXELL,    MIXISTRE  DE  FRAXCE, 

A  BERLIX. 

Potsdam,    13  avril   1751. 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  au 
sujet  des  depeches  que  votre  courrier  vous  a  apportees  Je  conviens 
en  tout  de  ce  que  AI.  de  Puyzieulx  vous  a  marque  sur  les  suites  mal- 
heureuses  qui  sauraient  resulter  de  la  facheuse  mesinteUigence  qui  regne 
ä  present  entre  le  Prince-Successeur,  le  ministere  et  le  Senat  de  Suede.  ^ 
n    n'y    a   rien  que  j'avais  omis  pour  etoufter  cette  desunion,  et  puisque 

I  Vergl.  S.    166.   —  2  Vergl.   S.  320.   323. 
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je  dois  encore  une  reponse  ä  la  Princesse ,  ma  soeur ,  je  ne  manquerai 
pas  de  toucher  encore  tous  ces  points  lä  et  de  lui  faire  les  represen- 
tations  les  plus  convenables  ä  ce  sujet.  II  faudra  attendre  alors  quel 
en  sera  l'eftet;  car  jusqu'ici  il  me  parait  que  le  Prince-Successeur  est 
trop  prevenu  contre  le  Senat  pour  que  je  dusse  me  flatter  d'un  succes 
immanquable  de  mes  representations. 

Au  reste,  j'ai  d'abord  fait  remettre  au  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick la  ratification  du  Roi  votre  maitre  de  sa  garantie  du  traite  de 
Brunswick ,  ^  afin  qu'il  en  avertisse  au  plus  tot  le  Duc  regnant ,  son 
frere,  et  que  celui-ci  lui  fasse  tenir  en  echange  et  sans  delai  la  ratifica- 
tion   de   son   acte   de    l'acceptation    de    cette  garantie.     Sur  ce ,  je  prie 

Dieu  etc.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4887.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    15  avril   1751. 

J'ai  regu  ä  son  temps  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois. 
Tel  que  vous  me  depeignez  le  derangement  des  finances  de  la  cour  oü 
vous  vous  trouvez ,  il  passe  au  delä  de  l'imagination  et  me  parait 
aftreux  et  sans  remede.  II  y  a  cependant  des  choses,  dans  vos  rap- 
ports sur  ceci,  que  je  ne  puis  pas  tout-ä-fait  concilier  et  dont  je  sou- 
haiterais  d'etre  eclairci  pas  des  explications  solides  que  vous  m'en 
donnerez. 

II  y  a,  en  premier  lieu,  qu'il  entre  pourtant  des  sommes  conside- 
rables  dans  les  caisses  du  Roi,  par  les  grands  impots  dont  tout  le  pays 
lä  est  accable.  Ajoutez  -  y  les  emprunts  que ,  selon  vos  avis ,  on  fait 
aussi  souvent  et  partout  oü  on  en  peut  trouver,  refle'chissez  encore  que 
l'etat  militaire  et  civil  est  fort  mal  paye,  les  troupes  considerablement 
reformees ,  que  malgre  cela  tout  le  monde  se  plaint  de  ne  pouvoir 
rien  tirer  de  la  cour  de  Dresde  de  ce  qu'elle  doit,  et  que  le  Roi 
ne  depense  dans  son  domestique  au  delä  de  ce  qu'il  a  fait  depuis 
bien  d'annees  —  et  dites-moi  oü  donc  tout  cet  argent  lä  va  qu'on 
ramasse  ? 

En  second  lieu ,  il  me  parait  encore  de  la  contradiction  entre  ce 
que  vous  soutenez  de  la  diminution  des  revenus  du  Roi  et  de  ce  que 
ses  fonds  ordinaires  se  tarissaient,  en  sorte  que  la  femme  du  premier 
ministre  commengait  ä  en  craindre  les  suites  pour  son  mari ,  et  entre 
ce  que  vous  marquez  de  la  resolution  qu'on  doit  avoir  prise  de  com- 
pleter  les  troupes,  de  faire  l'ete  qui  vient  des  revues,  et  de  former  des 
campements.     Comme  il  faut  des  frais  considerables  pour  completer  les 

I  Vergl.   S.   261   Anm.   i.     Die  französische  Ratification  ist  vom  24.  März   1751. 
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troupes,    et  d'autres  encore  pour  les  entretenir  sur  un  pied  complet,  et 

encore  pour  les  assembler,  il  est  difficile  de  concilier  ceci  avec  l'epuise- 

ment   des  fonds  ci-dessus  mentionne,  ä  moins  que  toutes  ces  pretendues 

Operations  militaires    ne    soient  qu'une   illusion    pour  jeter  de  la  poudre 

aux  yeux  des  autres  ,    ou    qu'il  n'y  ait  quelque  mystere  ou    quelque  ne- 

gociation    cachee    avec    une    puissance   qui    fournit    ä    de    pareils    frais. 

Ce  que  vous  tacherez  de  me  bien  expliquer. 

Pour    ce    qui    regarde  au  reste  le  comte  de  Tottieben  ,    vous  devez 

lui    repondre  qu'il  n'aura  qu'ä  venir  ä  Berlin  et  s'adresser  lä  ä  moi,    et 

que  je  lui  accorderai  ma  protection,  quand  il  viendra  s'etablir  dans  mes 

fitats  et  y  placer  le  bien  de  sa  femme.  „     . 

^    '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4888.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    16  avril    1751. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Dans  ce  moment  je  viens  d'apprendre  la 
grande  nouvelle  du  jour,^  que  vous  me  confirmez  par  votre  lettre.  Vous 
6tes  bien  persuadee  de  la  part  que  j'y  prends  et  surtout  des  applau- 
dissements  sinceres  que  je  donne  ä  la  conduite  sage  du  nouveau  Roi. 

C'est  ä  vous  ä  present,  ma  tres  chere  sceur,  ä  consolider  un 
ouvrage  si  heureusement  commence,  en  reunissant  tous  les  esprits.  Vous 
possedez  si  bien  les  talents  de  gagner  les  cceurs  que  vous  n'avez  qu'ä 
vouloir  pour  etre  süre  de  reussir.  Vous  comprenez  mieux  que  je  ne 
pourrais  vous  le  dire,  la  necessite  qu'il  y  a  de  reunir  autant  que  faire 
se  peut  tous  les  partis ,  et  certainement  ce  sera  le  moyen  le  plus  sür 
de  raffermir  sur  vos  tetes  la  couronne  qu'on  vient  d'y  poser.  Si  je 
m'etends  moins  en  compliments  qu'en  reflexions ,  ne  l'attribuez  qu'aux 
tendres  sentiments  que  j'ai  pour  vous  et  pour  le  nouveau  Roi.  Sou- 
vent  les  personnes  qui  voient  les  choses  d'un  certain  point  de  vue,  sont 
capables  d'ouvrir  d'utiles  avis,  et  j'aime  mieux  en  ce  moment  present 
vous  servir  que  de  vous  complimenter.  Je  vous  conjure  donc,  ma  tres 
ch^re  soeur,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  Diete  qui  doit  s'assembler  au  mois 
de  septembre ,  et  de  reunir  autant  que  vous  pourrez  les  esprits ;  car  je 
repete,^  ce  n'est  ni  le  Senat,  ni  les  fitats  qui  sont  vos  ennemis  veri- 
tables ,  ce  ne  sont  que  les  Russes ,  auxquels  vous  en  imposerez  facile- 
ment,  aussitöt  qu'ils  verront  attachee  ä  vos  personnes  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  respectable  partie  de  la  nation.  Je  vous  conjure  d'y  penser 
d'autant  plus  serieusement  que,  dans  un  commencement  de  regne,  les 
premieres  demarches  deviennent  decisives,  et  que,  si  vous  ne  profitez 
pas  du  moment  present,  vous  aurez  bien  plus  de  peine  ä  gagner  avec 
le  tenips  les  esprits  que  vous  aurez  negliges  ä  present. 

Pesne    copiera    le    tableau    de    Charlottenbourg    du    feu  Roi,    et    je 

I  Der  Tod  des  Königs  Friedrich  von  Schweden,  5.  April.  —    2  Vergl.  S.  290. 
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prendrai   la   liberte   de  vous  l'envoyer  dds  qu'il  sera  fini.     Je  vous  prie, 

ma  ch^re  soeur,    bannissons    tout  ceremonial  de  nos  lettres  particulieres 

et   laissons    les   ennuyeuses    sottises    au  style  de  la  chancellerie.     Je  suis 

avec  la  plus  tendre  amitie ,    ma  tres  chere  sceur ,    votre  tres  fidele  frere 

et  serviteur 

Federic. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Pologne  de  fort 
bonnes  rnains  que  depuis  peu  trois  differents  corps  de  Tartares  turcs 
avaient  fait  une  invasion  sur  le  territoire  des  Cosaques  de  la  depen- 
dance  de  la  Russie,  sous  pretexte  de  chercher  des  chevaux  que  ceux-ci 
leur  avaient  enleves;  qu'il  y  etait  reste  du  monde  de  part  et  d'autre, 
mais  que  les  Cosaques  avaient  ete  assez  maltraites.  Que  cette  affaire 
pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que  le  commandant  d'une  pres- 
qu'ile  que  forme  le  Dnieper,  avait  fait  informer  le  gouverneur  de  Kiovie 
que  les  Cosaques  qui  etaient  sous  ses  ordres,  faisaient  mine  de  vou- 
loir  se  soustraire  ä  la  domination  de  la  Russie,  et  qu'il  y  avait  ä 
craindre  qu'ils  n'eussent  le  dessein  de  retourner  ä  la  protection  du 
Grand  -  Seigneur. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.      Der  in  Chift'ren  ausgefertigte  Zusatz  nach  dem  Concept. 


4889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  avril   1751. 

V OS  depeches  du  5  et  du  6  de  ce  mois  m'ont  ete  fidelement  ren- 
dues,  et  je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  de  l'empressement  que  vous 
avez  marque  pour  m'instruire  sur  un  evenement  aussi  important  que 
celui  du  deces  du  Roi  defunt ,  qui  m'a  extremement  surpris ,  et  de  la 
proclamation  qui  a  suivi  d'abord,  du   Roi  regnant  d'aujourd'hui. 

Je  vous  adresse  ci-clos  une  lettre  que  j'ai  faite  ä  la  Reine,  ma 
scEur,  que  vous  lui  ferez  tenir  bien  sürement ,  en  l'accompagnant  d'un 
compliment  de  plus  affectueux  de  ma  part.  Vous  devez  vous  acquitter 
du  meme  devoir  aupres  du  Roi,  en  le  felicitant  de  ma  part  avec  toute 
l'onction  possible  sur  son  heureux  avenement  ä  la  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 


4890.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  KYRITZ. 

[Potsdam],    17  [avril  1751]. 
Mon    tres    eher    Frere.     Sans    doute    que   vous    saurez    la    grande 
nouvelle;    voilä   ma    soeur   reine    de    Suede.     Tout   jusqu'ä  present  s'est 
passe    au    mieux,    et   il  faut  esperer  que  cela  ira  ä  la  confusion  de  nos 
ennemis. 
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Je  ne  doute  point ,  mon  eher  frere ,  que  votre  presence  ne  fasse 
un  bien  infini  ä  votre  regiment  de  caAalerie.  Pourvu  qu'ils  ne  mena- 
gent  pas  les  vieux  chevaux  et  qu'ils  fassent  toutes  les  manoeuvres  de 
la  fagon  qu'elles  leur  sont  si  clairement  prescrites,  ils  ne  pourront 
manquer  d'etre  en  bon  ordre  et  en  etat  de  combattre  du  jour  au  len- 
demain.  Je  suis  si  occu])e  (ju'il  ne  me  reste  que  le  temps  de  vous 
embrasser  et  de  vous  assurer  de  la  tendre  amitie  avec  laquelle  je  suis 
in\iolablement ,  mon  tres  eher  frere ,   votre  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


4891.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   17  avril  1751. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  particularites  que  vous 
m'avez  marquees  par  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  au  sujet  du  deces 
du  roi  defunt  de  Su^de. 

J'ai  fort  applaudi  ä  la  genereuse  resolution  que  le  Roi  regnant  a 
prise  d'abord  de  rassurer  par  sa  declaration  les  differents  partis  de  la 
Su^de,  en  sorte  que  sa  proclamation  s'est  passee  tranquillement  et  avec 
un  applaudissement  general.  II  faut  esperer  que  cette  declaration  pros- 
p^reia  aupres  de  la  cour  de  Petersbourg,  puisqu'elle  epuise  effective- 
ment  tout  ce  que  celle-ci  aura  du  raisonnablement  attendre  de  la  Su^de. 
Elle  desaveuglera  d'ailleurs  le  minist^re  britannique  des  suppositions 
fausses  dont  sans  doute  la  cour  artificieuse  de  Vienne  et  ses  adherents 
avaient  impose  au  roi  d'Angleterre,  et  dont  celui-ci  avait  impose  encore 
ä  son  Conseil,  en  m'attribuant  malicieusement,  ä  moi  et  au  Roi  regnant 
de  Suede,  des  desseins  auxquels  nous  n'avions  jamais  pense.  Enfin  je 
crois  pouvoir  me  flatter  que  cet  evenement  pourra  nous  conserver  la 
tranquillite  du  Nord. 

Je  viens  de  recevoir  la  representation  que  vous  m'avez  faite  et  que 

je  vous  renvoie  ci-close,  touchant  l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck,  sur 

laquelle   je  vous    dirai    qu'apres  avoir  abandonne  l'arrangement  de  cette 

afifaire  en  toutes  ses  circonstances  ä  vos  soins,  je  ne  m'en  melerai  plus 

directement  et  laisserai  faire  lä-dessus  vous  et  milord  Tyrconnell,    aussi 

bien    que    vous    l'entendez.     En    attendant,   je    reitere  encore  que  je  ne 

veux  point  etre  compromis  ä  obliger  la  comtesse  contre  son  gre  ä  l'ac- 

commodement    qu'on    lui   proposera,     quoique  je   verrai    avec   bien    du 

plaisir   que    vous    tra^•aillez    ä  le  lui  faire  goüter  par  de  bonnes  raisons. 

Je  consens  meme  que  vous  lui  fassiez    sentir  en  termes  honnetes  la  ne- 

cessite   qu'il   y   avait    de   se  preter  ä  un  accommodement,    et  qu'en  cas 

qu'elle  s'y  refusät  absolument,  eile  me  mettrait  hors  d'etat  de  me  meler 

plus  de  ses  affaires.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

VT   ,   ,  Fedenc. 

ISach  der  Ausfertigung. 
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4892.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    17  avril    1751. 

Milord.  Pour  m'acquitter  de  ce  ([ue  je  vous  avais  promis  de  vou- 
loir  encore  ecrire  ä  ma  soeur,  aujourd'hui  reine  de  Su^de,  afin  de  l'aider 
de  mes  conseils  et  de  l'encourager  ä  reunir  tous  les  partis  en  Suede 
pour  le  bien  comniun,  j'ai  bieii  voulu  vous  com  muniquer  la  copie  ci- 
close  de  ce  que  je  viens  de  lui  ecrire  ä  ce  sujet ,  vous  priant  cepen- 
dant  avec  instance  de  m'observer  un  secret  religieux  lä-dessus  et  de  n'en 
faire  communication  ä  personne.      Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Fe  deric. 

II  faut  avouer  qu'il  est  heureux  que  le  prince  de  Galles  soit  mort 
avant  le  roi  de  Su^de.  La  declaration  du  nouveau  Roi  couvrira  nos 
ennemis  de  confusion,  et  si  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  bu  toute  honte, 
eile  rougira  de  tous  les  mensonges  dont,  sur  le  sujet  de  la  Su^de,  eile 
a  voulu  abuser  l'Europe. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


4893.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    17  avril  1751. 

Votre  dep6che  du  5  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que,  par  la  fermete  avec  laquelle  la  France  se  conduit  ä 
present ,  et  par  les  bons  arrangements  qu'elle  prend  pour  remettre  ses 
forces  navales ,  eile  regagnera  bientöt  la  superiorite  sur  l'Angleterre,  en 
quoi  la  mort  du  prince  de  Galles  la  favorisera  beaucoup.  L'affaire  du 
vaisseau  frangais  pris  en  Amerique  n'aura  point  de  consequence,  j'estime 
que  le  ministdre  britannique  radoucira  lä-dessus;  je  presume  meme  que 
ce  ministere  changera  de  maximes  ä  plusieurs  dgards ,  quoiqu'il  ne  me 
soit  pas  possible  encore  de  juger  precisement  jusqu'oü  cela  pourra  aller. 

La  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir  de  la  mort  du  roi  de 
Su^de,  et  les  circonstances  qui  ont  suivi  cet  evenement,  vont  encore 
influer  beaucoup  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe.  Ce  Prince  vient 
d'expirer  le  5  de  ce  mois  aprös  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le 
jour  suivant,  le  Senat  a  fait  proclamer  roi  de  Suede  le  Prince-Succes- 
seur,  avec  un  applaudissement  general,  apres  que  celui-ci  eut  signe  de 
fort  bonne  gräce  une  declaration  par  ecrit  forte  et  pathetique  et  sous 
serment  de  ne  vouloir  rien  changer  ä  la  forme  du  gouvernement  etablie 
par  les  lois  et  les  constitutions  de  l'annee  1720  et  acceptee  par  son 
serment  ä  son  election  l'an  1743,  declarant  par  le  meme  ecrit  ses 
ennemis  et  traitres  ä  la  patrie  ceux  qui  voudront  agir  en  contraire  soit 
directement  soit  indirectement. 
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Tons  les  partis  en  Suede  ont  ete  bien  rassures  par  cette  declara- 
tion,  qui  doit  fermer  la  bouche  ä  tous  ennemis  et  envieux  du  gouverne- 
ment  de  Su^de.  Aussi  le  comte  Tessin  l'a-t-il  fait  valoir  ä  tous  les 
ministres  etrangers  et  en  particulier  ä  celui  de  Russie,  qui  a  repondu 
qu'il  etait  charme  de  l'apprendre  et  qu'elle  oterait  ä  sa  cour  jusqu'au 
moindre  soupgon  rapprehension  oü  eile  avait  ete  d'un  pretendu  change- 
ment  de  la  forme  du  gouvernement. 

II  nous  reste  k  voir  ä  present  ce  que  cet  evenement  operera  sur 
le  niinistere  de  Petersbourg ,  de  meme  que  sur  celui  de  Londres ,  et 
quel  parti  ils  voudront  prendre,  parceque  la  declaration  mentionnee 
epuise  tout  ce  que  ces  deux  cours  ont  attendu  de  la  Suede. 

La    nouvelle    de    l'invasion    des    Tartares    sur   le    territoire  des  Co- 

saques    russes    vient   de    se    confirmer,    et    que    les   Cosaques  qui  etaient 

sous    les    ordres  du  gouverneur  de  Kiovie,    faisaient  mine  de  vouloir  se 

soustraire  ä  la  domination  de  la  Russie,    pour   rentrer    sous   la  domina- 

tion  de  la  Porte  Ottomane.  ^     , 

1  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

4894.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L1£GATI0N  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    17  avril   1751. 

Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de 
ce  mois,  et  vous  sais  un  gre  infini  de  l'attention  que  vous  me  marquez 
en  m'informant  exactement  des  nouvelles  de  la  Pologne  au  sujet  de 
l'invasion  des  Tartares  sur  le  territoire  des  Cosaques  russes.  Ne  dis- 
continuez  pas  ä  y  etre  extremement  attentif,  la  chose  m'est  trop  in- 
teressante pour  que  vous  ne  deviez  employer  tous  vos  soins  ä  pouvoir 
m'en  donner  les  informations  les  plus  exactes,  et  quoique  je  croie  bien 
qu'on  tächera  ä  Dresde  ä  cacher  au  possible  les  nouvelles  qu'on  en 
aura,  je  me  Hatte  cependant  que  vous  trouverez  toujours  moyen  d'en 
penetrer  quelque  chose  avec  justesse. 

Au    surplus,   j'espere    que,    si   la   cour    de  Dresde    a   la  somme  de 

seize  cent  mille  ecus  qu'elle  attend  de  l'Hanovre,   on  n'oubliera  pas  de 

payer  exactement  mes    sujets   creanciers    de    la  Steuer^    afin   de   n'avoir 

plus  ä  craindre   qu'ils    soient    enveloppes    dans    la  banqueroute  generale 

de  la  Saxe.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4895.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  avril  1751. 
Votre    rapport    du    7    de    ce  mois  m'a  ete  bien  rendu ,    par  lequel 
j'ai  vu  avec   plaisir   la   confirmation   de    la   bonne    disposition  oü  l'Am- 
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bassadeur'  se  trouve.  Quant  au  l)ruit  que  la  France  assemblerait  un 
Corps  d'observation  sur  le  Rhin,  il  se  peut  que  la  France  l'a  peut-etre 
fait  disseminer  elle-meme  sous  main,  afin  de  faire  ressouvenir  ä  la  cour 
de  Vienne  que  la  France  est  ä  meme  de  se  faire  respecter  au  cas  qu'on 
voudrait  proceder  illegalement  et  contre  son  gre  k  l'election  d'un  roi 
des  Romains.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  soit  actuellement  l'in- 
tention  de  la  France  d'assembler  quelque  corps  d'armee  dans  ces  con- 
trees-lä,  quoique  je  sois  assure  que,  si  le  cas  et  les  circonstances  le  de- 
mandent,  eile  agira  avec  vigueur. 

Je  vous  envoie  ci-clos  l'extrait  des  revenus  de  mes  domaines  en 
Hollande  depuis  les  dernieres    vingt  annees  que    \ous  m'avez  demande. 

Le  succes  de  la  negociation  du  sieur  Williams  ä  Dresde  dependra 
de  la  somme  des  subsides  que  l'Angleterre  voudra  offrir  ;  des  qu'elle,  la 
cour  de  Dresde,  la  trouvera  tant  soit  peu  acceptable,  l'accord  sera  fait, 
et  eile  promettra  tout.  Cependant  la  question  est  encore  si  l'evene- 
ment  de  la  mort  du  prince  de  Galles  ne  fera  pas  de  changement  dans 
ceci  et  si  peut-etre  le  ministere  britannique  ne  voudra  pas  aller  bride 
en  main,  crainte  de  minorite  et  de  se  rendre  responsable  d'avoir  charge 
la  nation  de  depenses  inutiles. 

Je    ne    vous    entretiens    point   ici    de   la  mort  du  roi  de  Suede  qui 

vient    d'arriver   inopinement    et    de    la   proclamation    qui    a  ete  faite  du 

Prince -Successeur  comme  roi  de   Suede  avec  un  applaudissement  gene- 

ral,    apres    qu'il   eut    signe  de  fort  bonne  gräce  un  acte  d'assurance  de 

ne  vouloir   rien    changer   ä    la   forme    du    gouvernement    etablie  par  les 

lois    et   les    constitutions    du    royaume :    vous  saurez  le  detail  par  la  de- 

peche  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui  vous  arrivera  ä  la  suite 

de   Celle -ci;   j'en    touche    seulement    quelque    chose   ici   pour   vous   dire 

que  vous  devez  etre  attentif  pour  approfondir  de  quelle  mani^re  la  cour 

ou    vous    etes    envisagera   cet   evenement    et   comment    eile   s'expliquera 

lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4896.     AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  avril    1751. 

Votre  rapport   du    10  de  ce  mois  m'est  bien  entre,    et  vous  devez 

continuer  ä  preter  toute  votre  attention  sur  ce  qui  regarde  les  nouvelles 

de    l'invasion    des  Tartares    sur  les  Cosaques  russes  et  les  suites  qui  en 

resulteront,     afin    de    pouvoir    m'en    informer    le    plus    exactement,    vu 

qu'il  m'importe  de  l'etre  ä  cet  egard  d'une  maniere  ä  pouvoir  compter 

lä-dessus.  „     , 

i*  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Marquis  Hautefort.     Vergl.  S.   280.  296.  315. 
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4897-     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    20  avril  1751. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  6  et  du  9  de  ce  mois, 
me  sont  entrees  ä  la  fois.  Selon  mes  conjectures,  vous  jugez  parfaite- 
ment  bien  que,  quoique  le  minist^re  d'Angleterre  ne  voudrait  pas  laisser 
tomber  tout-ä-fait  son  plan  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  il  se 
gardera  cependant  bien  d'entrer  dans  des  mesures  qui  sauraient  devenir 
scabreuses.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'est  un  heureux  effet  de  la 
Providence  que  le  prince  de  Galles  soit  mort  avant  le  roi  de  Su^de, 
parcequ'il  aurait  ete  ä  craindre  que  la  tranquillite  du  Nord  aurait  pu 
risquer.  A  present  il  me  semble  que  la  declaration  juste  et  energique 
que  le  nouveau  roi  de  Suede  a  faite  ä  son  avenement  ä  la  couronne, 
doit  fortifier  le  minist^re  britannique  dans  le  plan  pacifique  qu'il  vou- 
drait adopter,  et  qu'elle  lui  doit  etre  d'autant  plus  agreable,  parce- 
qu'elle  lui  fournit  le  moyen  le  plus  convenable  de  sortir  de  ces  troubles 
qui  menagaient  le  Nord,  suppose  qu'il  en  ait  l'envie. 

Au  surplus ,  la  Russie  doit  etre  alarmee  de  ce  qui  vient  d'arriver 
dans  r  Ukraine  et  dans  le  territoire  des  Cosaques  qui  sont  sous  sa  do- 
mination,  puisqu'en  consequence  des  nouvelles  de  Pologne  trois  diffe- 
rents  corps  de  Tartares  ont  fait  une  invasion  sur  le  territoire  desdits 
Cosaques  et  que  cette  affaire  pourrait  avoir  des  suites,  d'autant  plus  que 
les  Cosaques  de  la  dependance  de  la  Russie  faisaient  mine  de  vouloir 
se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie  pour  retourner  ä  la  pro- 
tection de  la  Porte  Ottomane.  En  vous  communiquant  ces  nouvelles, 
mon  intention  est  que  vous  n'en  devez  parier  ä  personne  hormis  qu'au 
marquis  de  Mirepoix,    ä  qui  vous  en  pourrez  bien  faire  confidence,    s'il 

n'en  est  pas  instruit  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4898.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  avril   1751. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
dois  presumer  que  les  eveneraents  inopines  arrives  depuis  peu  ne  doi- 
vent  guere  etre  favorables  aux  desseins  vastes  congus  de  la  cour  de 
Vienne.  Celui  de  la  mort  du  prince  des  Galles  et  la  sante  chancelante 
du  roi  d'Angleterre  doit  empecher  sans  doute  le  ministere  britannique 
de  prendre  sur  soi  quelque  affaire  tant  soit  peu  scabreuse,  et  s'il  ne 
laisse  pas  tout-ä-fait  tomber  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains ,  il  se  gardera  au  moins  de  n'y  rien  entreprendre  par  voie  de 
violence,  d'autant  plus  que  la  nouvelle  qu'il  a  regue  de  la  defection  de 
l'electeur  de  Cologne,  l'a  tout  etourdi,  de  meme  que  le  roi  d'Angleterre, 
ä  ce  que  j'apprends. 
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D'ailleurs  la  declaration  faite  du  nouveau  roi  de  Suede  dont  vous 
etes  dejä  informe,  doit  couvrir  de  confusion  la  cour  de  Vienne,  si  eile 
n'a  pas  bu  toute  honte ,  de  tous  les  mensonges  dont  eile  a  abuse  jus- 
qu'ici  ses  allies  sur  le  sujet  de  la  Suede  et  de  moi,  en  nous  attribuant 
des  desseins  et  des  concerts  egalement  faux  et  ridicules. 

Au  reste ,    les    lettres   de   Pologne  confirment  ce  que  je  vous  avais 

marque   touchant   l'invasion    des  Tartares    de  Crimee   dans    le    territoire 

des    Cosaques    russes;    l'on    croit    que   cette   affaire   pourrait    avoir   des 

suites,  d'autant  plus  qu'un  des  commandants  russes  d'une  place  aupres 

du  Dnieper   a   fait   informer  le  gouverneur  de  Kiovie  que  les  Cosaques 

faisaient  mine  de  vouloir  se  soustraire  de  la  domination  de  la  Russie,  et 

qu'il  y  avait  bien  ä  craindre   qu'ils    n'eussent  le  dessein  de  retourner  ä 

la  protection  de  la  Porte  Ottomane.  _     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4899.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   20  avril  1751. 

Votre    depeche    du    9    de   ce    mois   vient   de    m'6tre   bien  rendue. 

J'approuve  parfaitement  l'empressement  que  vous  avez  marque  pour  faire 

votre   cour    au    roi    et    ä   la  reine  de  Suede  ä  l'occasion  de  leur  avene- 

ment  au  tröne ;  il  etait  fort  ä  propos  que  vous  soUicitiez  votre  audience 

preferablement  aux  autres  ministres  etrangers. 

D'ailleurs  je  dois  applaudir  aux  raisons  qui  ont  engage  le  gouverne- 

ment   de    Suede    ä    ne    point    convoquer   ä  l'occasion  susdite  une  Diete 

extraordinaire ,    de    meme   qu'ä   celles  que  vous  alleguez  pour  continuer 

le  transport  de  troupes  en  Finlande,  que  j'ai  trouvees  toutes  tres  bonnes 

et  bien  solides.     En  attendant,  je  voudrais  presque  parier  que  la  Russie 

ne  remuera  pas  de  sa  part  et  que  ses  differends  avec  la  Suede  finiront 

tranquillement.  ^     , 

^  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4900.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  avril  1751. 
Milord.  II  m'est  revenu  de  bon  lieu  que  certain  vaurien  et  espece 
de  vagabond ,  nomme  Cochius ,  qui  a  servi  autrefois  dans  un  regiment 
de  hussards  de  Baviere  et  qui  se  trouve  ä  present  ä  Berlin,  doit  avoir 
offert  au  comte  Puebla  de  lui  procurer  des  avis  interessants ,  et  que 
surtout  il  etait  ä  meme  d'observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  votre 
maison  et  de  lui  en  faire  rapport.  L'amitie  toute  particuliere  et  la 
vraie  estime  que  j'ai  pour  vous,  m'engagent  ä  vous  en  avertir  confi- 
demment,  afin  que  vous  sachiez  prendre  vos  mesures  sous  main  et  sans 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  22 
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que    ledit  Cochius   se   puisse   apercevoir   d'etre  soupgonne  de  vous,    ou 

bien  que  vous  puissiez  vous  servir  adroitement  de  lui  ä  en  faire  accroire 

au    comte    Puebla,    selon    que   le   Service    et    les   interets    du  Roi  votre 

maitre    pourront    l'exiger.      Dans    Tun    ou  l'autre  cas ,   je  vous  prie  ins- 

tamment  et  vous  conjure  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur  cet 

avis    et    de   n'en  faire  confidence  k  ame  qui  vive ,    ni  ä  ceux  qui  d'ail- 

leurs    sont   les    depositaires    de  vos    secrets ,    ni    de    faire    remarquer   au 

susdit    traitre    quelque    Indignation ,    puisque    sans   cela    tout   le    chagrin 

(jui  resulterait    du    moindre    eclat,    rejaillirait    sur  moi.     Sur  ce ,   je  prie 

Dieu  etc.  „     , 

i  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4901.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  avril  1751. 

Milord.     J'ai    re^ü  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  au 

sujet    du    nomme  Cochius ,    et    suis   parfaitement    persuade  que  vous  ne 

ferez  qu'un  bon  usage  de  la  bonne  volonte  que  je  vous  ai  marquee  lä- 

dessus.    Dans  la  menie  confidence,  je  veux  bien  vous  communiquer  des 

lettres    de    fort   bonnes    mains  ^   qui  me  sont  parvenues   de  Dresde ;    les 

ministres    de  Russie    et   d'Autriche   ont    regu    des    ordres  reiteres,    pour 

faire   de    nouvelles    instances  aupres  de  la  cour  de  Dresde ,    afin  qu'elle 

se    determine    ä   acceder   au   traite    fait  entre  les  deux  cours  imperiales, 

de   1746,    et  de  promettre  en  meme  temps  sa  voix  pour  l'election  d'un 

roi    des  Romains    en    faveur    de   l'archiduc  Joseph.     L'on  ajoute  que  le 

ministre  autrichien  avait  ete  malgre  cela  de  l'opinion  que,    parceque  la 

premiere    invitation    avait    ete    faite    sans   que    la  cour  de  Dresde  y  eüt 

repondu ,    il    serait    contre  la  dignite  de  leurs  cours  de  faire  la  seconde 

invitation ,   et   qu'il    faudrait   attendre  ä  ce  que  la  premiere  se  declarat. 

On  finit  en  m'assurant  que,    quelques    grimaces  que  la  cour  de  Dresde 

fit  ä  ce  sujet,  eile  etait  cependant  dtiterrainee  d'entrer  dans  les  mesures 

des    deux    cours    imperiales    et    d'accepter   les   subsides  que  1' Angleterre 

lui  offrait.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

.      Jeden  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4902.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

iVlaltzahn    berichtet,     Dresden    17. 


April :  ,,Le  ministre  de  Danemark  me 
communiqua  l'autre  jour  une  lettre  du 
baron    de   Korff    de   Petersbourg    par   la- 


Potsdam,  24  avril   1751. 
Vos  depeches  du  17  et  du  20 
de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 


I  Sternberg  an  Pretlack  in  Petersburg,  Dresden   16.  April  1751. 
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quelle  il  lui  marque  que  le  general  Pret- 
lack  a  regu  un  courrier  de  sa  cour  avec 
des  d^peches  relatives  ä  l'elcction  d'un 
roi  des  Romains ,  et  que  le  general  doit 
demander  l'avis  de  la  cour  de  Petersbourg 
sur  la  reponse  qu'on  veut  faire  au  dernier 
memoire  de  Votre  Majeste,  remis  au  comte 
de  Puebla  sur  le  meme  sujeti  ...  II  lui 
dit  ensuite  qu'on  pressait  beaucoup  la 
cour  de  Saxe  d'acceder  au  traite  d'alliance 
entre  les  coairs  imperiales,  niais  que  celle- 
ci  marquait  autant  de  circonspcction  que 
sa  Situation  lui  en  devait  naturellement 
inspirer ,  puisque  ses  allies  etaient  trop 
eloignes  pour  la  secourir  en  cas  de  quelque 
rupture,  oü  eile  serait  sacrifiee  la  premiere ; 
qu'on  le  sentait  bien  ä  Petersbourg  et 
qu'on  y  etait  fort  alarme  des  negociations 
du  sieur  d' Amnion,  qu'on  croyait  envoye 
ä  Paris  pour  sonner  le  tocsin,  dont  l'echo 
se  faisait  dejä  entendre  ä  La  Haye ,  oü 
le  sieur  Saint-Contest  parlait  d'une  armee 
que  Sa  Majeste  Trhs  Chretienne  mettrait 
en  campagne,  aussitot  que  les  engage- 
nients  des  cours  de  Vienne  et  de  Peters- 
bourg parviendraient  ä  un  point  de  con- 
sistance  qu'il  y  aurait  ä  craindre  pour  le 
repos  public  et  particuliferement  pour  celui 
des  allies  de  la  France." 


J'ai  ^te  bien  aise  de  la  communi- 
cation  confidente  que  le  ministre 
de  Danemark  vous  a  faite  de  la 
lettre  du  baron  de  Korff,  et  je  suis 
persuade  que  les  nouvelles  qu'elle 
contient,  sont  bien  fondees,  et 
quoique  ce  qu'on  y  dit  au  sujet  de 
la  mission  du  sieur  Ammon,  soit 
absolument  faux,  je  ne  suis  cepen- 
dant  pas  fache  qu'on  en  ait  l'ap- 
prehension.  Au  surplus ,  quelque 
difficulte  que  la  cour  de  Dresde 
fasse  pour  se  preter  aux  demandes 
des  deux  cours  imperiales,  je  crois 
que  malgre  tout  cela  le  temps  vous 
fera  voir  que  ce  n'a  ete  qu'un  jeu 
tout  pur  et  qu'elle  pliera,  dös  que 
la  cour  de  Petersbourg  le  voudra 
bien  serieusement.  Et  comme 
d'autres  avis^  m'assurent  que  c'est 
une  affaire  autant  que  reglee  que 
la  Saxe  entrerera  dans  les  mesures 
prises  entre  les  deux  cours  susdites, 
vous  devez  faire  de  votre  mieux 
afin  d'approfondir  ce  qui  en  est 
effectivement ,  pour  pouvoir  m'in- 
former  si  ces  avis  qu'on  m'en  a 
donnes,  ont  ete  hasardes  ou  non. 
Ce  serait  une  chose  parfaitement  paradoxe  si,  dans  le  grand  defaut 
oü  la  cour  de  Dresde  se  trouve  en  urgent ,  eile  voudrait ,  nonobstant 
cela,  pousser  sa  vanite  au  point  d'assembler  des  campements,  pour  en 
ruiner  le  peu  de  ressources  qui  lui  restent  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
vous  devez  suivre  de  bien  pres  encore  cette  affaire ,  afin  de  savoir  au 
juste  la  resolution  qu'on  prendra  ä  ce  sujet  et  de  quelle  maniere  on 
voudra  s'y  arranger. 

Au  reste,  vous  devez  dire  au  sieur  de  Horst  ^  qiie ,  s'il  part  de 
Dresde  le  jour  qu'il  vous  a  indique,  il  nie  trouvera  surement  ä  Potsdam 
et  qu'il  aura  tout  sujet  d'etre  content  de  l'accueil  qu'on  lui  fera  ici. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


1  Vergl.  S.  233.  —  2  Vergl.  S.  338. 


rl.  S. 
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4903-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-'EFFEN  A  VIEXXE. 

Potsdam,  24  avril  1751. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois.  C'est  avec  un  plaisir 
sensible  que  j'apprends  que  1' Ambassadeur'  continue  d'etre  dans  de 
bons  sentiments;  si  mes  avis  sont  justes,  il  recevra  des  Instructions  de 
sa  cour  qui  lui  fourniront  l'occasion  de  s'expliquer  bien  intelligiblement 
avec  les  ministres  de  Vienne. 

Quant  ä  la  cour  de  Dresde ,    mes  nouvelles  sont  qu'elle  afifecte  de 

faire   encore  la  difficile  pour  son  accession  au  traite  d'alliance  entre  les 

deux   cours    imperiales    et    que    d'ailleurs    eile    voudrait  vendre    sa   voix 

electorale   en    faveur   du    prince   Joseph.     Cependant  tout  cela  ne  saura 

point  me  faire  changer  du  sentiment  ou  je  suis  que  la  cour  de  Vienne, 

appuyee  de  celle  de  Russie,    aura    toujours  la  Saxe  ä  tres  bon  marchd, 

des  qu'elle  la  voudra  se'rieusement.    Au  reste,  je  suis  tres  curieux  d'avoir 

de  vos  avis  sur  les  nouvelles  de  Constantinople.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Cotiuept. 


4904.     AU  CONSEILLER  BAROX  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    24  avril  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  9  courant.  C'est  toujours  avec 
une  satisfaction  particuliere  que  j'apprends  par  vos  rapports  la  fa^on 
digne  dont  M.  de  Puyzieulx  s'explique  envers  les  ministres  des  cours 
de  Vienne  et  de  Londres,  pour  leur  apprendre  au  moins  qu'il  n'est  pas 
aussi  facile  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  ministres  de  France, 
comme  ces  gens-lä  se  l'avaient  imagine.  Au  reste,  il  faut  voir  si 
l'evenement  de  la  mort  du  prince  de  Galles  rendra  plus  stable  et  plus 
hardi  le  ministere  britannique,  ou  s'il  en  sera  affaibli  et  plus  accommo- 
dable,  pour  ne  pas  se  trouver  embarrasse  en  cas  dune  minorite;  ce 
dont  les  premieres  nouvelles  que  nous  aurons  de  l'Angleterre,  decide- 
ront  peut-etre. 

Je  suis  tres  fache  que  le  vin  de  Hongrie  que  j'avais  envoye,^  ait  eu 

un   aussi    malheureux    succes   que  celui  que  vous  me  marquez ;    je  dois 

croire    que    c'est   le   transport  par  mer  qui  en  doit  etre  la  cause,    et  je 

ferai   faire   l'epreuve  si  cela  reussira  mieux  en  le  faisant  transporter  par 

terre.     II  est  d'ailleurs  ä  observer  que,  dans  une  saison  que  celle -ci  oü 

nous  sommes,  ordinairement  le  vin  de  Hongrie  travaille,  et  qu'il  lui  faut 

du  temps,  avant  qu'il  se  remette  et  eclaircisse.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Marquis  Hautefort.    Vergl.  S.  335.   —   2  Geschenk  für  den  König  von  Frank- 
reich,   das  bei  dem  verdorbenen  Zustande  des  ^Veines  nicht  überreicht  worden  war. 
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4905.     AU  CONSEILT.ER  PRIVß  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   24  avril    1751. 

J'ai  recju  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  II  m'a  fait  grand  plaisir 
d'apprendre  que  le  roi  et  la  reine  de  Su^de  se  prennent  si  bien,  qu'ils 
captivent  les  coeurs  par  leurs  mani^res  afifables  et  gracieuses,  et  que 
surtout  ils  se  concilient  l'affection  de  tous  les  membres  du  Senat;  aussi 
mes  vceux  sinceres  sont  que  cela  continue  toujours. 

Au  reste,  il  est  bien  ä  souhaiter  que  la  Finlande  ne  soit  point 
attaquee  dans  le  moment  present  par  la  Russie,  car,  de  la  nianiere  que 
vous  marquez  qu'on  ait  instruit  le  general  Rosen,  celui-ci  ne  saurait 
faire  qu'une  fort  mauvaise  defense.  II  est  heureux  qu'on  n'ait  pas  tout- 
ä-fait  ä  craindre  que  la  Russie  y  veuille  agir  ä  force  ouverte;  sans 
cela,  on  ferait  peut-etre  en  Suede  la  triste  experience  de  ce  qüe 
g'avait  ete  par  de  tr^s  bonnes  raisons  que  j'avais  presse  de  mettre  la 
Finlande  dans  un  meilleur  etat  de  defense  par  un  bon  transport  de 
troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  1  C. 

4906.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  avril  1751. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  vient  de 
m'etre  rendue.  Je  me  suis  toujours  attendu  que  les  ministres  de  Saxe 
ne  seraient  pas  encore  au  bout  de  leurs  chicanes  par  rapport  au  paye- 
ment  de  mes  sujets  creanciers  et  qu'en  mauvais  payeurs  ils  cherche- 
raient  de  disputer  le  terrain  par  tout  ce  qu'ils  sauraient  imaginer  de 
mauvaises  defaites.  Mais  quoi  qu'ils  diront,  je  ne  me  desisterai  jamais 
du  droit  fonde  que  mes  sujets  proprietaires  des  billets  de  la  Steuer  ont 
acquis  par  la  disposition  du  traite  de  paix  de  Dresde,  ni  n'admettrai 
aucune  restriction  contraire  au  sens  propre  et  litteral  dudit  traite,  et 
ce  sera  en  vain  que  de  penser  ä  m'en  vouloir  detourner.  J'ai  ordonne 
ä  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  de  vous  instruire 
derechef  sur  ce  pied-lä  et  de  repliquer  nerveusement  sur  le  memoire 
qu'on  vient  ä  vous  donner  en  reponse.  En  attendant,  vous  tiendrez 
ferme  et  insisterez  invariablement  ä  ce  que  mes  sujets  proprietaires  de 
billets  echus  soient  payes  sans  distinction  ä  la  foire  prochaine,  et  au 
cas  que  vous  voyiez  qu'il  n'y  a  pas  absolument  moyen  de  les  faire  con- 
tenter tous,  vous  tächerez  au  moins  d'arracher  le  plus  que  vous  pourrez, 
avant  que  l'argent  emprunte  de  l'Hanovre  soit  detourne  ä  d'autres 
usages.  A  cette  occasion,  vous  pourrez  bien  dire  au  comte  Hennicke 
que  les  procedes  injustes  dont  on  usait  ä  l'egard  de  mes  sujets  crean- 
ciers ne  sauraient  qu'augmenter  le  discredit  de  la  Steuer,  en  sorte  qu'on 
serait  en  droit  d'en  soup^onner  une  banqueroute  totale,  et  que  par  cette 
raison  lä  je  me  voyais  necessite  de  presser  d'autant  plus  sur  le  payement 
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de  mes  sujets,  afin  de  ne  pas  souffrir  par  un  pareil  echec,  vu  la  prerogative 
qui  leur  etait  due  d'etre  payes  preferablement  ä   tous  autres  creanciers. 

Kach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

4907.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  24.  April,  ein  Promemoria 
des  chursächsischen  Ministeriums  [Dresden 
17.  April]  mit  neuen  Vorschlägen  in  der 
Angelegenheit  der  Steuerscheine:  sofortige 
Einlösung  der  Ende  1745  im  Besitz  preussi- 
scher  Unterthanen  gewesenen  Scheine  und 
,,billigmässige5  Abkommen"  wegen  Be- 
zahlung der  übrigen  Scheine. 

„En  meme  temps  le  comte  Tyr- 
connell  nous  a  fait  entendre  qu'etant  de 
nouveau  i  expressement  charge  de  la  part 
du  marquis  de  Puyzieulx  d'employer  du 
mieux  ses  bons  offices  pour  accommoder 
les  affaires  des  billets  de  la  Steuer,  il  he- 
sitait  d'autant  moins  de  recommander  les 
nouvelles  propositions  de  la  Saxe  ä  une 
decision  favorable  de  la  part  de  Votre 
Majeste  qu'ElIe  sentait  suffisamment  qu'il 
etait  absolument  impossible  aux  Saxons 
d'acquitter  ä  la  fois,  ä  la  foire  prochaine, 
tous  les  billets  echus  qui  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  Ses  sujets;  que  d'ail- 
leurs  il  ne  doutait  point  que  quantite  de 
ceux-ci,  elant  assures  du  payement  regulier 
et  exact  des  interets,  ne  fussent  tr^s  Con- 
tents de  ne  recevoir  celui  des  capitaux 
que  quelques  annees  plus  tard  que  ne  le 
portent  les  billets,  et  dans  les  termes  dont 
on  conviendrait  avec  les  Saxons;  qu'en 
consequent,  en  S'arrangeant  avec  les  Sa- 
xons sur  les  termes  des  payements  et  sur 
la  somme  des  capitaux  au  delä  desquels 
il  n'en  serait  plus  regu  au  benefice  de  la 
prerogative,  Votre  Majeste  y  trouverait 
egalement  Son  compte  et  celui  de  Ses  sujets. 

Nous  ne  pouvons  pas  disconvenir 
de  la  solidite  de  ces  considerations ,  sur- 
tout  si  par  ce  moyen  on  peut  obtenir  des 
Sa.xons  l'aveu  de  la  prerogative  ä  l'egard 
de  tous  les  billets  que  les  sujets  de  Votre 
Majeste  ont  dejä  denonces  ou  pourront 
encore  denoncer  avant  la  denomination  de 
la  somme." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   25.   April   1751. 

Ich  wünschte  zum  Besten  des 
PubUci,  dass  sie  selbst  noch  Steuer- 
scheine einzufordern  hätten ,  so 
würden  sie  sich  vermuthUch  der 
Sache  mit  mehrerem  Nachdruck  an- 
nehmen. Ich  werde  Mich  niemalen 
auch  nur  auf  eine  Linie  von  dem 
buchstäblichen  Einhalt  des  Dresden- 
schen  Friedenstractats  ecartiren  und 
nicht  mehr  noch  weniger  verlangen, 
sonsten  es  nicht  der  Mühe  gelohnet 
haben  würde ,  den  Tractat  zu 
machen. 

Dieses  letztere  können  sie  auch 
mit  einer  guten  und  convenablen 
Art  an  Mylord  Tyrconnell  sagen. 


1  Vergl.  S.  309. 
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49o8.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  RüHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   27  avril   1751. 

J'ai    bien    re^u  votre  depeche  du    16  de  ce  mois ,    qui  m'a  mis  au 

comble   de    ma  joie,    quand   j'en    ai    appris  l'action  digne  et  genereuse 

que   le   roi    de  Suede    a    faite    de    faire   biffer  du  protocole  tout  ce  qui 

s'est    passe   de    desagreable    entre   lui    comme   Prince  -  Successeur    et    le 

Senat   touchant  ravancement    du    general  major  Fersen/    et    qu'il  s'est 

reconcilie  par  lä  tous  les  esprits  des  niembres  du  Senat.     Mon  intention 

est,  aussi,    que  vous  devez  chercher  l'occasion  de  faire  un  compliment 

de  plus  affectueux  de  ma  ]jart  ä  la  Reine,  ma  sceur,  lä-dessus,  en  lui 

temoignant    combien  j'applaudissais  ä  la  maniere  sage  et  prudente  dont 

eile    et   le  Roi    son    epoux    se  prenaient    pour  leurs  vrais  interets ,    ä  la 

satisfaction  extreme  de  leurs  allies  fideles. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4909.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  27  avril  1751. 
Il  m'a  fait  un  vrai  plaisir  d'apprendre  que  la  declaration  du  nou- 
veau  roi  de  Su^de  faite  ä  son  avenement  au  tröne  a  produit  un  aussi 
bon  effet  sur  la  cour  de  Copenhague  que  vous  me  le  marquez  par  votre 
rapport  du  20  du  courant.  Vous  devez  continuer  de  preter  votre  atten- 
tion sur  les  suites  de  ceci,  car  j'en  augure  que  peut-etre  cette  cour 
s'avisera  de  se  de'petrer  peu  ä  peu  de  la  Russie  et  de  resserrer  plutöt 
plus  etroitement  encore  ses  engagements  avec  la  Suede,  en  s'expliquant 
cordialement  avec  celle  -  ci ,  quand  eile  sera  encore  plus  convaincue 
que  tous  les  soup^ons  qu'on  lui  a  inspires  contre  la  bonne  foi  de  la 
Suede,     n'ont    ete    que   des    suppositions    chimeriques    et    malignement 

controuvees.  ^     . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4910.     AU    CONSEILLER    PRIVE  DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen    berichtet,    Wien    17.  Potsdam,   27  avril   1751. 

April,  Graf  Ulfeid  habe  gegen  den  Grafen  T  1   ^-  > 

D^  ,  ,       r^       •  1    c  vj  -La    relation   que  vous  m  avez 

Barck   geäussert :     ,,(^ue  si  la  Suede  pro-  .  .  ,  . 

voquait  la  Russie  par  un  envoi  de  troupes  '^^^e   du    17    de  ce  mois,    m  est  bien 

en  Finlande,  on  ne  pourrait  gu^re  se  flatter  parvenue.      Je     suis     bien    persuade 

d'engager  la   Russie   a   rester    tranquille ;  ;   que    le    comte    Barck    a    rencontre 

quau    bout    du    compte,    d'y  envoyer  un  !    ^^.^^    -^^    ^^^^    ^^^     sentiment    SUr 

jietit    renfort ,    ne    sufnrait    pas ,    et  qu  un 

I  Vergl.  S.  320.    323.  328. 
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plus  considerable  aigrirait  facilement  les 
esprits,  l'assurant  au  reste  que  la  Russie 
n'inquieterait  pas  la  Su^de  pendant  la 
Di^te  ...  Le  comte  de  Barck  est  de  sen- 
timent  que  le  but  de  ces  insinuations  de 
ne  point  envoyer  de  secours  en  Finlande, 
est  d'endormir  la  Su^de,  de  la  gener  en- 
suite  ä  son  aise ,  pendant  la  Di^te ,  sur 
les  resolutions,  et  de  frapper  son  coup, 
lorsqu'on  le  trouverait  ä  sa  convenance, 
dans  un  temps  oü,  par  la  saison  avancee, 
il  ne  serait  plus  temps  de  faire  passer  du 
secours  en  Finlande.  L'Ambassadeur  [de 
France]  pense  de  meme." 


le  but  des  propos  que  le  comte 
Ulfeid  lui  a  tenus  au  sujet  du  se- 
cours en  troupes  que  la  Suede  fera 
passer  en  Finlande.  J'attends  d'ap- 
prendre  de  vous  quelle  a  ete  l'im- 
pression  que  la  mort  du  roi  de 
Suede  et  la  declaration  du  nouveau 
Roi  faite  ä  son  avenement  au  tröne 
a  faite  sur  la  cour  de  Vienne.  Je 
pense  que  la  nouvelle  qu'elle  en  a 
eue,  ne  lui  a  du  guere  faire  plaisir, 
tout  comme  celle  de  la  mort  du 
prince  de  Galles  et  de  la  defection 
de  l'electeur  de  Cologne. ' 
Pour  ce  qui  regarde  le  fabricant  d'acier  dont  vous  m'avez  envoye 
le  memoire  avec  l'epreuve  de  son  savoir-faire,  vous  lui  direz  de  ma  part 
qu'il    n'a   qu'ä    venir   ici  et   qu'il   sera   accommode   de  la  maniere  qu'il 

aura  Heu  d'etre  satisfait.  „     , 

»T,,^  tederic 

Nach  dem  Concept. 


491 1.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  avril  1751. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  13  de  ce 
mois.  Dans  la  conjoncture  du  temps  present,  vous  devez  preter  une 
attention  particuliere  sur  l'effet  que  produira  sur  le  ministere  anglais  la 
mort  du  roi  de  Suede  et  la  declaration  que  le  nouveau  Roi  a  faite  ä 
son  avenement  au  tröne  touchant  le  maintien  de  la  forme  presente  du 
gouvernement  de  Suede.  Cette  demi^re  circonstance  doit,  ä  mon  avis, 
dessiller  tout- ä- fait  les  yeux  aux  ministres  d'Angleterre  et  confondre 
ceux  qui  ont  ci-devant  pris  ä  tache  d'inspirer  des  soupgons  contre  la 
bonne  foi  de  la  Suede. 

J'attends  d'avoir  vos  nouvelles  lä-dessus,  de  meme  que  sur  les 
suites  de  la  mort  du  prince  de  Galles,  et  quel  Systeme  la  cour  de  Lon- 
dres  adoptera  ä  la  fin  relativement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  e  r  i  C 


4912.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   27  avril  1751. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du   12   et  du   16  de  ce  mois, 
m'ont    ete    fidelement    rendues.     Malgre    le  de'plaisir  que  j'aurais ,    pour 
l'amour   de    la  France,    si   le  contröleur  general  des  finances  est  oblige 


I  Vergl.  S.   ^00. 
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de  plier  devant  le  clerge '  dans  une  affaire  aussi  jiiste  et  legitime 
qu' interessante  ä  la  France,  c'est  cependant  une  chose  dont  je  ne 
puis  aiicunement  me  meler ;  en  attendant ,  vous  me  ferez  plaisir  de 
continuer  ä  m'informer  de  temps  en  temps  du  train  que  cette  afifaire 
prendra. 

Mes  nouvelles  de  Londres  sont  que  les  membres  du  ministere 
cherchaient  ä  insinuer  que  la  mort  du  prince  de  Galles  n'affectait  en 
aucune  fagon  le  systdme  de  la  cour,  que  leur  air  et  la  mani^re  dont 
ils  exprimaient  ceci,  demontraient  clairement  qu'ils  etaient  bien  eloignes 
d'en  etre  convaincus.  Que  Ton  continuait  d'y  etre  fort  embarrasse  au 
sujet  de  la  poursuite  du  projet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et' 
qu'il  n'y  avait  gu^re  apparence  qu'on  la  voudrait  brusquer.  Quant  au 
dernier  point,  je  crois  avoir  lieu  de  presumer  que  l'Angleterre  se  gar- 
dera  bien  de  proceder  par  des  voies  violentes  k  faire  valoir  leur  pro- 
jet d'election,  apr^s  que  la  France  s'est  expliquee  si  energiquement  ä 
ce  sujet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Saxons ,  j'applaudis  aux  sentiments  de 
ceux  qui  estiment  que  la  France  ne  doit  point  donner  de  subsides  ä 
ceux-lä;  ce  serait  toujours  une  depense  perdue,  puisqu'elle  ne  [pourra] 
jamais  compter  sur  ces  gens  -  ci ,  tandis  que  le  comte  Brühl  gardera  le 
maniement  des  affaires. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4913.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   27  avril   1751. 

Je  reconnais ,  Milord,  comme  un  nouveau  te'moignage  de  votre 
attention  pour  moi  l'empressement  que  vous  avez  eu  ä  me  communiquer 
la  reponse  de  votre  cour  au  sujet  des  propositions  du  margrave  de 
Baireuth ,  et  je  vous  en  suis  bien  oblige.  Vous  pouvez  compter  que 
je  communiquerai  fidelement  k  Baireuth  les  conditions  que  votre  cour 
offre ,  et  que  je  les  accompagnerai  des  representations  convenables ; 
aussi  des  que  la  reponse  de  la  Margrave,  ma  soeur,  me  sera  par\enue, 
je  vous  l'enverrai  en  original. 

J'ai  ete  vivement  touche  de  la  generosite  du  Roi  votre  maitre,  en 
ce  qu'il  vient  d'accorder  ä  la  Sudde  la  somme  extraordinaire  ^  qu'elle 
lui  a  demandee  pour  etre  ä  meme  de  faire  le  transport  des  troupes 
d'augmentation  en  Finlande  et  pour  l'aider  ä  l'entretien  de  ce  corps ; 
ce  m'est  un  nouveau  sür  garant  combien  Sa  Majeste  Tres  Chretienne 
prend  ä  coeur  les  interets  de  ses  vrais  amis  et  allies  fideles  et  le  main- 
tien  de  la  tranquillite  publique. 

I  Vergl.  S.  292.  —  2  500,000  Livres  jährlich:  „tant  que  ce  renfort  sera  juge 
necessaire." 
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Je   ne   doute  pas  que  la  Suede  ne  se  mette  par  lä  dans  une  aussi 

bonne   position   qu'elle  n'aura  plus  ä  apprehender  les  ostentations  guer- 

rieres  de  la  cour  de  Petersbourg ,    qiii   d'ailleurs ,    selon   les  apparences, 

cesseront    entierement,    quand   la   Diete   qu'on  va   assembler  en  Suede, 

sera  finie,    vu  qu'il   ne   restera   plus  alors  aucun  pretexte  tant  soit  peu 

plausible  ä  la  Russie  de  continuer  ses  demonstrations  insensees.    Sur  ce, 

je  prie  Dieu  etc.  „     , 

•"     *  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4914.    AU  SECRfiTAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   27  avril    1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois,  sur  lequel  je  veux  bien 
vous  dire  que  tout  ce  que  vous  m'avez  marque  jusqu'ici  ä  l'egard  de 
ce  qui  s'est  passe  entre  les  Tartares  et  les  Cosaques  russes,  a  ete  trop 
vague,  mais  que,  comme  je  souhaite  d'en  savoir  quelque  chose  avec 
certitude,  vous  deviez  tächer  d'approfondir  l'affaire,  pour  pouvoir  m'en 
faire  un  rapport  juste  et  circonstancie  de  maniere  que  j'y  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


4915.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   30  avril   1751. 

J'ai  regu  la  dep^che  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois. 
Nous  sommes  encore  ici  dans  l'attente  d'avoir  des  nouvelles  süres  et 
positives  sur  ce  qui  est  proprement  des  incursions  que  les  Tartares  de 
la  Crimee  ont  faites  sur  le  pays  des  Cosaques  de  la  domination  de  la 
Russie,  et  sur  la  pretendue  revolte  des  Cosaques.  La  cour  de  Dresde 
en  attend  meme  avec  impatience,  et,  des  que  j'en  recevrai,  je  ne  man- 
querai  pas  de  vous  les  faire  communiquer  fid^lement. 

En  attendant,  j'ai  appris  que  le  vice-chancelier  de  Pologne  a  dit 
tout  nouvellement  ä  mon  ministre  ä  Dresde  que  les  Turcs  remplissaient 
tous  leurs  magasins  sur  les  frontieres  de  la  Russie  et  qu'on  ne  savait 
qu'en  penser. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  marque  par  la  feuille  se- 

paree  que  j'ai  trouvee  jointe  ä  votre  depeche.     La  sötte  predilection  du 

sieur  Blondel  pour   la   cour    de  Vienne    ne   me  fait  gu^re  de  peine;   je 

doute    qu'elle  ait  fait  Impression  sur  le  marquis  de  Hautefort;    tout  au 

contraire   j'ai    Heu   de   presumer  qu'il  s'expliquera  bientöt  envers  M.  de 

Puyzieulx    d'une    maniere  jrjue    celui-ci   changera    de    sentiment    sur    le 

sujet  dudit  marquis  de  Hautefort. 

XT   ,_  j  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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491 6.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  avril   1751. 

Je  vous  sais  bon  gre  du  detail  interessant  que  vous  m'avez  fait 
par  vos  expeditions  du  24  de  ce  mois,  touchant  l'origine  et  les  causes 
principales  du  deperissement  de  la  Steuer  de  Saxe.  Je  serai  bien  aise 
ä  present  de  savoir  de  vous  combien  d'annees  vous  presumez  que  cet 
etat  delabre  de  finances  saurait  etre  traine  encore  par  les  diff^rents 
palliatifs  qu'on  y  emploie,  jusqu'ä  ce  que  le  derangement  total  s'en 
suive,  quelle  en  saurait  etre  la  fin,  et  quelle  sorte  de  derangement  s'en 
suivra.  C'est  pour  quoi  vous  devez  tacher  ä  me  satisfaire  encore 
lä-dessus. 

Au  reste,  sur  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Vittinghof,'  comme  je 
ne  veux  plus  de  cet  homme,  vous  vous  en  debarrasserez  honnetement, 
en  lui  declarant  que  vous  n'avez  point  eu  de  reponse  ä  son  sujet  et  que 
ce  n'etait  pas  ä  vous  de  vous  meler  de  pareilles  affaires. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4917.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.4^.FFEN  A  VIENNE. 


K.linggräffen  berichtet ,  Wien  2 1 . 
April,  auf  den  Immediaterlass  vom  13. 
April  (S.  327)  :  „La  mort  du  prince  de 
Galles  doit  sans  deute  avoir  cause  une 
grande  consternation  parmi  la  nation,  soit 
dans  le  parti  de  la  cour,  soit  dans  celui 
de  1' Opposition.  Le  premier  doit  prevoir 
pour  plusieurs  annees  an  gouvernement 
faible ,  et  le  second  devra  profiter  de  ce 
temps  pour  se  raccrocher  au  premier,  et 
le  reste  se  jettera  dans  1' Opposition ,  qui 
d'abord  ne  sera  pas  bien  redoutable,  etant 
encore  assez  mal  compose ,  de  sorte  que, 
par  les  raisons  que  Votre  Majeste  a  alle- 
guees,  le  ministere  sera  oblige  de  marcher 
ä  pas  comptes  et  avec  precaution.  Si 
l'accession  au  traite  de  1746  n'etait  faite, 
eile  ne  se  ferait  peut-etre  plus,  et  depuis 
que  la  France  a  manifeste  ses  intentions, 
en  s'attachant  l'electeur  de  Cologne ,  je 
doute  fort  que  l'Angleterre  pousse  l'elec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  et  donne  des 
subsides  ä  la  Saxe  ...  Je  sais  au  reste 
de  bonne  part  que  la  mort  de  ce  Prince 
a  fort  inquiete  le  ministere  d'ici." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    30  avril    1751. 

Je  ne  saurais  que  vous  remer- 
cier  des  eclaircissements  que  vous 
m'avez  donnes  par  votre  rapport 
du  21  de  ce  mois  sur  la  Situation 
des  affaires  en  Angleterre  ä  l'oc- 
casion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  je  me  tiens  tres  fonde  ä 
croire  que  le  deces  du  roi  de  Siiede, 
la  succession  du  nouveau  Roi,  et  la 
declaration  qu'il  a  faite  ä  son  ave- 
nement  ä  la  couronne ,  pourront 
beaucoup  contribuer  ä  deranger  en- 
core davantage  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne.  Sur  quoi  vous  dirigerez 
soigneusement  votre  attention,  pour 
vous  mettre  ä  mßme  de  pouvoir 
m'en  informer  exactement. 

Federic. 


I  Ehemaliger    preussischer  Officier,    welcher  in  den  preussischen  Dienst  wieder- 
einzutreten wünschte. 
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491 8.     AU  SECRI^.TAIRE  J^IICHELL  A  LONDRES. 


iVlichell  berichtet,  London  l6.  April: 
„L'ambassadeur  de  France  m'a  dit  que  ces 
gens-ci  lui  avaient  fait  entendre  qu'ils  at- 
tribuaient  plutot  ä  Votre  Majeste  qu'a  la 
France  le  changement  de  Systeme  de  l'e- 
lecteur  de  Cologne,  mais  qu'il  n'avait  pas 
trouve  a  propos  de  s'expliquer  lä-dessus. 
L' Ambassadeur  envisage  toujours  le  projet 
sur  le  pied  concerte  ä  Hanovre  comme 
echoue.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
l'on  continue  d'etre  si  fort  embarrasse  ici 
que  je  sais  de  Heu  sür  que  l'on  n'a  pris 
encore  aucune  resolution  depuis  le  chan- 
gement de  l'electeur  de  Cologne,  et  que 
le  comte  de  Richecourt  n'a  pas  ete  encore 
en  etat  d'envoyer  son  courrier  ä  Vienne, 
malgre  qu'il  ait  eu  deux  ou  trois  Confe- 
rences cett&  semaine  avec  le  duc  de  New- 
castle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  avril  1751. 
Votre  rapport  du  16  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenu.  Je  suis 
dans  l'attente  de  recevoir  en  peu 
de  votre  part  des  eclaircissements 
plus  precis  concernant  le  resultat 
des  Conferences  qu'il  y  a  eu  entre 
le  duc  de  Newcastle  et  le  comte 
de  Richecourt.  Au  surplus ,  je  ne 
saurais  assez  vous  recommander  de 
donner  une  fort  grande  attention 
aux  resolutions  que  prendra  le  mi- 
nist^re  britannique  relativement  ä 
l'election  d'un  roi  des  Romains  et 
aux  affaires  du  Nord. 

Federi  c. 


4919.     AU  SECRfiTAIRE 

Michell  berichtet,  London  20.  April : 
„J'ai  eu  l'honneur  de  mander  ä  Votre  Ma- 
jeste le  9  de  ce  mois  que  les  ducs  de 
Newcastle  et  de  Bedford  etaient  divises 
sur  le  choix  des  personnes  qu'on  devait 
placer  aupr^s  du  prince  George.  Dhs  lors, 
bien  loin  de  s'etre  entendus,  cette  division 
est  allee  en  augmentant,  au  point  qu'il 
me  revient  de  lieu  sür  que  le  duc  de  Bed- 
ford est  resolu  de  quitter  sa  place,  si  le 
duc  de  Newcastle  continue  ä  gagner  du 
terrain  sur  lui  et  qu'il  ne  puisse  placer, 
aussi,  quelques-uns  de  ses  creatures  dans 
la  maison  que  l'on  va  former  au  jeune 
Prince.  Gelte  Situation  est  cause  que  le 
Roi  ne  s'est  pas  encore  d^termine,  au 
moins  qu'il  n'a  rien  declare.  Mais  ä  vue 
de  pays  je  crains  que  le  duc  de  Newcastle 
ne  Temporte  dans  l'espril  de  Sa  Majeste 
sur  celui  de  Bedford,  quoique  ce  dernier 
soit  soutenu  par  le  duc  de  Gumberland, 
qui,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  aussi 
bien  avec  le  Roi  que  ci-devant.  Si  cela 
arrive ,  je  ne  repondrais  pas  qu'on  fut 
aussi  modert  ici  relativement  au  syst^me 
politique  que  l'on  est  oblige  de  l'etre 
actuellement.  Le  duc  de  Bedford  bride 
le  duc  de  Newcastle.    II  est  pour  la  mo- 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   4  mai   1751. 

Votre  rapport  du  20  passe 
m'a  ete  bien  rendu.  II  est  assez 
heureux  que  dans  la  conjoncture 
du  temps  present  la  position  de  la 
cour  de  Londres  est  teile  que  vous 
la  marquez,  et  que  les  affaires  po- 
litiques  du  dehors  en  restent  sus- 
pendues  au  croc.  Dans  la  division 
qui  rdgne  entre  les  deux  secretaires 
d'fitat,  il  faudra  voir  lequel  d' entre 
eux  emportera  sur  l'autre.  II  est 
bien  vrai  que  nous  ne  gagnerions 
pas,  si  c'est  le  duc  de  Newcastle, 
qui  depuis  bien  du  temps  est  re- 
connu  d'etre  assez  mal  intentionne 
envers  moi ;  cependant  j'ai  de  la 
peine  ä  croire  que,  quand  meme 
il  aurait  le  dessus  sur  son  rival,  il 
voudrait  entreprendre  de  pousser 
les  choses  ä  l'extremite,  ni  donner 
la  main  ä  ce  que  l'election  d'un 
roi    des  Romains  soit  brusquee  au 
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deration  et  pour  l'unique  interet  de  sa 
patrie.  Mais  si  l'autre  parvient  ä  son  but 
et  qu'il  n'ait  autour  de  lui  que  des  per- 
sonnes  qui  lui  soient  enti^rement  devouees, 
sa  vivacite  et  sa  grande  complaisance  pour 
toutes  les  fanlaisies  du  Roi  pourront  l'en- 
trainer  plus  loin  que  le  veritable  interet 
de  sa  patrie  et  la  circonstance  presente 
ne  le  permettent,  outre  qu'il  aura  l'avan- 
tage  de  manier  ä  son  gre  l'esprit  du  jeune 
Prince  par  ses  creatures.  Teile  est  la  po- 
sition  presente  des  affaires  de  cette  cour, 
laquelle  ne  saurait  tarder  d'etre  tiree  au 
clair,  mais  qui  en  attendant  fait  une  es- 
p^ce  de  bien ,  car  on  ne  prend  aucune 
resolution  importante  ä  l'egard  des  affaires 
etrangöres  et  en  particulier  sur  l'affaire  de 
l'election." 


moyen  de  la  pluralite  des  voix,  ne 
füt-ce  que  par  la  seule  consideration 
que,  la  pluralite  des  voix  une  fois 
etablie  pour  etre  süffisante  ä  l'e- 
lection d'un  roi  des  Romains,  serait 
autant  que  de  rendre  la  couronnc 
imperiale  hereditaire  dans  la  maison 
d'Autriche,  parcequ'alors  la  cour  de 
Vienne  serait  toujours  k  meme  de 
se  la  procurer  et  de  se  passer  meme 
de  la  voix  d'Hanovre,  si  eile  trouve 
ä  propos  de  le  faire. 

Au  reste ,  il  court  un  bruit 
comme  si  le  roi  d'Angleterre  avait 
eu  quelque  alteration  sur  le  paral- 
lele que  le  public  ä  Londres  avait 
fait  entre  le  feu  prince  de  Galles 
et  le  prince  fidouard  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Prince  noir. 
Quoique  je  ne  regarde  cela  que  comme  une  bagatelle ,  je  voudrais  ce- 
pendant    savoir    de    vous    s'il    est    vrai    que    cette    comparaison    faite  du 

public  ait  fait  Impression  sur  l'esprit  du  Roi.  ^     , 

^j   ^.  A     n  Federic 

Nach  dem  Concept. 


4920.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   4  mai   1751. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  23  passe,  m'a  ete  bien 
rendue.  Je  suis  parfaitement  du  sentiment  de  M.  de  Puyzieulx  que 
l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  se  passera  tout  tranquille- 
ment  et  que  la  cour  de  Londres  se  voudra  preter  difficilement  ä  la 
brusquer  par  une  majorite  des  voix.  Je  presume  d'ailleurs  qu'apres  la 
declaration  energique  que  le  roi  regnant  de  Suede  a  fait  publier  tou- 
chant  le  maintien  de  la  forme  presente  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
la  Russie  s'apaisera ,  et  bien  qu'elle  ne  laisse  pas  de  continuer  encore 
ses  ostentations  et  ses  brigues ,  surtout  vers  le  temps  de  la  Diete  pro- 
chaine  de  Suede,  je  suis  cependant  persuade  qu'elle  ne  voudra  point 
pousser  les  choses  ä  l'extremite. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  de  l'arrivee  du 
marquis  d'Argens  ä  Paris.  Dites-lui  que,  s'il  croit  avoir  quelque  chose 
ä  nie  demander,  il  n'aura  qu'ä  m'en  ecrire  lui -meme. 

Comme  je  compte  d'arriver  ä  Wesel  le  17  du  mois  de  juin  qui 
vient,  je  serai  bien  aise  de  vous  y  trouver  alors,  pourvu  que  l'etat  de 
votre  sante  et  de  vos  forces  vous  permettent  d'entreprendre  ce  voyage. 
Je  souhaiterais  meme  que  vous  vous  y  rendiez  un  ou  deux  jours  plus 
tot  que  j'y  arriverai,  afin  de  pouvoir  vous  soulager  et  remettre  un  peu, 
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avant  mon  arrivee ,    des  fatigues  que  les  incommodites  de  voyage  vous 

causeront. 

Au  surplus,  comme  mon  tresorier  prive  Fredersdorf  vient  de  partir 

d'ici    par  mon   ordre  pour  aller  consulter  ä  Paris  ce  qu'il  y  a  de  meil- 

leurs    mtfdecins    sur   l'etat    malingre    de  sa  sante,    apres   n'avoir  pas  pu 

trouver   de    soulagement  ici ,   je  le  recommande  a  vos  soins  et  ä  votre 

assistance,    afin  que  vous  lui  aidiez  ä  avoir  un  de  ces  medecins  habiles 

et  experts,  comme  le  sieur  Astruc  ou  Tennac,   et  qu'ils  tachent  de  leur 

mieux    ä   le    guerir    radicalement    des    coliques    aftreuses    qui   l'ont  tour- 

mente    cruellement  jusqu'ici.     Je  vous  tiendrai  compte  des  soins  et  des 

attentions  que  vous  apporterez  ä  ce  sujet.  ^,     , 

^  ^*  tederic." 

Nach  dem  Concept. 


4921.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  niai  1751. 
Votre  rapport  du  24  d'avril  dernier  m'est  bien  entre.  La  poli- 
tesse  affectee  dont  le  comte  d'Ulfeld  en  a  use,  contre  son  ordinaire, 
envers  le  comte  Barck,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roi  de  Suede  et  des  circonstances  qui  ont  suivi  cette  mort ,  me  fait 
naitre  un  soupgon  tr^s  fonde  que  les  nouvelles  qui  sont  parvenues  ä  la 
cour  de  Vienne  relativement  ä  ce  sujet ,  ne  lui  ont  ete  aucunement 
agreables ,  mais  lui  ont  tout  au  contraire  cause  en  secret  un  creve- 
cceur,  qu'elle  s'efforce  de  dissimuler  par  une  bonne  mine  et  beaucoup 
de  politesse  affectee ;  ce  qui  doit  vous  engager  ä  redoubler  d'autant 
plus  d'attention,  pour  vous  mettre  exactement  au  fait  des  mesures  ulte- 
rieures  que  ladite  cour  pourrait  etre  intentionnee  de  prendre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4922.     AU  BARON  D' ASSEBURG,    GRAND-MAITRE  DE  LA 
COUR  DE  COLOGNE,    A  BONN. 

Potsdam,  4  mai   1751. 

Monsieur  le  Baron  d'Asseburg.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  du  18  du  mois  dernier.  Vous  devez  connaitre 
assez  la  mani^re  dont  je  pense  sur  tout  ce  qui  vous  Interesse,  pour  de- 
voir  etre  assure  combien  j'applaudis  ä  la  resolution  que  Son  Altesse 
Serenissime  l'filecteur  votre  maitre  a  prise  pour  vous  confier  seul  sous  ses 
ordres  le  maniement  des  affaires  etrangeres,  qui  ne  sauraient  etre  jamais 
dans  de  meilleures  mains ,  par  les  sentiments  patriotiques  que  je  vous 
connais,  et  par  le  parfait  attachement  que  vous  avez  toujours  marque 
aux  veritables  interets  de  ce  Prince.  Les  assurances  que  vous  me 
donnez    sur    son    intention   de   vouloir  continuer  invariablement  dans  le 


351     

hon  Systeme  qu'il  a  adopte,  et  ce  que  vous  me  marquez  touchant  la 
disposition  de  la  cour  de  Manheim ,  m'a  fait  un  vrai  plaisir,  et  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  vous  dementirai  jamais  dans  tout  ce  cjue 
vous  avancez  ä  l'filecteur  votre  maitre  touchant  la  consideration  dis- 
tinguee  et  parfaite  que  j'ai  pour  lui  et  du  desir  que  j'ai  de  vivre  tou- 
jours  avec  lui  dans  l'union  et  l'intelligence  la  plus  parfaite. 

Au  surplus,  je  vous  sais  tout  le  gre  du  monde  de  la  communica- 
tion  confidente  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  certaines  lettres 
interessantes  et  curieuses. '  J'ai  fait  mes  reflexions  sur  les  vues  dange- 
reuses  qu'on  y  a  cachees  sous  des  appäts  seduisants,  et  combien  Ton 
doit  veiller  ä  ce  que  les  projets  pernicieux  k  la  liberte  du  Corps  Ger- 
manique  ne  reussissent  pas  au  gre  de  ceux  qui  y  travaillent. 

Je    vous    prie    d'etre    persuade  de  l'estime  particuliere  et  invariable 

que  j'ai  pour  vous.  ^,     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4923.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai   1751. 

Milord.     Je  viens    d'avoir  une  lettre  de  M.  le  baron  d' Asseburg  ä 

Bonn  par  laquelle  il  me  marque  la  resolution  que  l'filecteur  son  maitre 

a   prise    de   lui    confier   seul    sous   ses   ordres    le  maniement  des  affaires 

etrangeres.     Comme    il    m'assure  en  meme  temps  que  l'filecteur  restera 

invariablement   dans    le   bon    Systeme  qu'il  venait  d'adopter ,    malgre  ce 

que  les  ministres  opposes  ä  ses  sentiments  avaient  tente,  par  toute  sorte 

de    moyens ,   de  Ten  faire  changer,    et  qu'il  me  communique  ä  ce  sujet 

la  copie    de   deux    lettres  assez  singulieres  ecrites  par  le  comte  Haslang 

au  sieur  de  Metternich ,   j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  ceci  et  vous 

communiquer    ci  -  clos    une   copie    de  ces  lettres ,    en  vous  priant  cepen- 

dant  de  n'.en  vouloir  faire  aucun  usage,  excepte  celui  d'en  faire  part  ä 

votre   cour,    de    fagon    que  M.  d' Asseburg    n'en   soit  nuUement  expose, 

mais    de   m'en    garder   au  reste  un  secret  absolu  envers  tout  le  monde, 

Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^ 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4924.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  6  mai  1751. 

Vos  depeches  du  29  et  30  d'avril  dernier  me  sont  bien  parvenues. 
Ce    que  le  baron  de  Berregarde  vous   a  dit  touchant  l'avis  que  la  cour 

I  Zwei   Schreiben    des   bairischen   Gesandten   in   London    von   Haslang ,    welche 
nicht  vorliegen;  vergl.  Nr.  4923.  4925. 
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de  Petersbourg  avait  prete  ä  celle  de  Vienne  de  ne  point  faire  de  re- 
ponse  au  precis  donne  au  comte  de  Puebla ,  est  tres  vrai ,  et  je  verrai 
avec  plaisir  que  vous  continuiez  d'entretenir  la  confiance  de  ce  ministre, 
pour  apprendre  de  lui  toutes  sortes  de  choses  qui  peuvent  avoir  du 
rapport  ä  mes  interets. 

Quant  ä  la  negociation  du  sieur  Williams,  je  suis  d'opinion  que, 
comme  eile  traine,  ce  sera  peut-etre  parceque  le  roi  d'Angleterre  et  son 
ministere  ne  s'occupent  guere  ä  present  que  des  arrangements  domes- 
tiques  de  ce  Prince  ä  faire  ä  l'occasion  de  la  mort  du  prince  de 
Galles,  et  qu'en  attendant  toutes  les  affaires  etrangeres  restent  suspen- 
dues  au  croc. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  des  pretentions  de  mes  sujets  ä  la 
Steuer,  vous  aurez  dejä  en  mains  toutes  les  Instructions  necessaires  ä 
ce  sujet ,  mais  je  vous  recommande  encore  de  faire  de  votre  mieux, 
afin  que,  si  vous  vissiez  qu'il  n'y  eüt  moyen  que  tous  les  billets  echus 
fussent  payes  ä  mes  sujets  creanciers,  vous  tachiez  au  moins  d'avoir 
une  somme  aussi  forte  qu'il  sera  possible  pour  la  satisfaction  de  mes 
dits  sujets. 

Au  surplus,  je  laisse  ä  votre  consideration  si  vous  ne  pourriez  pas 
faire  disseminer  adroitement  en  Saxe  l'insinuation  que  les  Anglais  n'etaient 
venus  offrir  des  subsides  qu'apres  avoir  ete  refuses  de  la  cour  de  Bonn, 
et  qu'en  consequence  ce  n'etait  qu'en  defaut  de  la  cour  de  Cologne 
qu'on  voulait  bien  recourir  ä  la  Saxe.  Mais  il  faudra  que  vous  vous 
preniez  en  ceci  bien  habilement,  en  faisant  couler  dans  le  public  cette 
insinuation ,  et  que  vous  le  fassiez  par  la  troisieme  ou  quatri^me  main, 
Sans  que  vous  y  paraissiez  aucunement  ni  que  vous  en  puissiez  meme 
etre  soupgonne. 

Au  reste,  je  vous  charge  de  dire  un  mot  de  ma  part  ä  M.  le  comte 
de  Brühl  ou  ä  M.  de  Hennicke  au  sujet  du  conge  ä  prolonger  au  de- 
corateur  Bibiena  pour  une  couple  de  mois  encore,  puisqu'il  lui  faudra 
ce  temps-lä,  pour  achever  les  ouvrages  qu'il  a  entrepris  ä  Berlin. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


4925.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  23  dernier.  Je  dois  vous  faire  re- 
marquer  que,  malgre  l'avis  que  vous  avez  eu  qu'apres  la  mort  du  prince 
de  Galles  et  la  defection  de  l'electeur  de  Cologne  le  comte  Richecourt 
n'avait  pas  ete  en  etat  d'envoyer  son  courrier  ä  Vienne,'  il  en  est  cepen- 
dant  arrive  un  depuis  peu  ä  la  derniere  cour,  ce  qui  me  fait  soupgonner 
qu'on  traite  ä  Londres  les  affaires  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains 
avec  tant  de  secret  qu'il  n'en  a  rien  pu  parvenir  ä  votre  connaissance. 

I  Vergl.  S.  348. 
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D'ailleurs  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 
seule  et  avec  defense  expresse  de  n'en  rien  comni uniquer  ä  personne 
ni  d'en  faire  meme  aucune  mention  dans  les  doubles  de  vos  rapports 
que  vous  adressez  au  departement  des  affaires  etrangeres,  qu'on  a  vu 
une  lettre  ecrite  du  comte  Haslang  ä  Londres  ou  il  s'exprime  en 
termes  expres  que  le  roi  d'Angleterre  etait  trop  engage  dans  l'affaire 
de  l'election  et  que  son  honneur  y  etait  trop  Interesse  pour  la  laisser 
tomber.  D^s  qu'on  aurait  la  Saxe ,  on  procederait  aux  formalites  re- 
quises;  il  y  aurait  bien  des  protestations  et  des  debats,  mais  qu'ä  la 
fin  l'affaire  se  ferait;  la  cour  de  Londres  etait  tres  assuree  que  la 
France  ne  commencerait  pas  la  guerre  pour  l'emp^cher,  et  ce  qu'elle 
faisait  jusqu'ici  etait  uniquement  pour  cajoler  le  roi  de  Prusse ,  lequel 
peut-etre  on  trouverait  aussi  moyen  d'apaiser,  au  moins  on  y  travaillait 
actuellement  ä  Londres,  et  l'ambassadeur  de  France  avait  eu  plusieurs 
Conferences  ä  ce  sujet. 

Je  vous  fais  confidence  de  tout  ceci,  afin  que  vous  redoubliez  d'at- 
tention  sur  cette  affaire  et  que  vous  tächiez  d'en  approfondir  bien  les 
circonstances. 

Nach  dem  Concept. 

4926.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  dernier,  m'a  ete  bien  rendu. 
Parceque  je  me  suis  suffisamment  explique  dans  la  depeche  du  departe- 
ment des  affaires  etrangeres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci 
sur  ce  qui  regarde  la  fagon  dont  la  cour  de  Londres  pense  jusqu'ici  au 
sujet  des  suites  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  je  m'y  borne,  en  ajoutant 
seulement  que  je  vous  saurais  un  gre  particulier,  quand  vous  pourrez 
decouvrir  de  quoi  il  s'est  agi  dans  les  depeches  que ,  selon  votre  rap- 
port, un  courrier  de  Londres  a  apportees  ä  Vienne.  Quant  ä  la  poli- 
tesse  extraordinaire  que  le  ministere  de  Vienne  fait  apparaitre  depuis 
peu,  il  est  bien  difficile  de  s'y  fier,  car  l'on  sait  assez  que  les  bons  vi- 
sages  qu'ils  fönt,  le  plus  souvent  ne  couvrent  que  le  fiel  et  la  rage  qu'ils 
ont  dans  leurs  coeurs;  aussi  est-il  sur  que  l'acte  d'assurance  que  le 
nouveau  roi  de  Suede  a  donne,  n'a  ete  du  tout  conforme  ä  leurs  vues 
et  les  embarrasse  d'autant  plus  que,  sans  chicaner  ouvertement,  il  n'y  a 

pas  mot  ä  redire.  ^     , 

rederic. 

Nach  dem  Concept. 

4927.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1751. 
Votre    depeche    du    26    d'avril    dernier   m'est  bien  parvenue,    et  je 
suis    bien   aise    de  vous    dire  que  j'en  ai  use  de  la  meme  fagon  que  la 

Corresp.  Friedr.  11.    VIII.  23 
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cour  de  Versailles  ä  l'egard  de  la  mort  du  roi  de  Suede,    dont  je  n'ai 
parle  ä  personne  que  lorsque  tout  le  monde  en  a  eu  connaissance. 

Au  surplus ,  je  suis  ä  peu  pres  du  meme  sentiment  que  le  minis- 
tere  de  France  sur  les  suites  que  cet  evenement  et  la  declaration  du 
nouveau  roi  de  Suede  auront  ä  l'egard  de  la  Russie,  et  j'espere  que 
tout  se  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4928.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Ivohd  berichtet,  Stockholm  27.  April, 
über  die  Beurtheilung,  welche  in  Schweden 


die  gegenwärtige  politische  Situation  finde. 
..L'epoque  de  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
consideree  du  cote  de  la  saison  oü  eile 
est  arrivee,  se  presente  dabord  comme 
un  ^v^nement  tres  desavantageux  a  cette 
•couronne,!  vu  que  dans  tout  autre  temps 
de  l'annee  la  Russie  n'aurait  pas  la  meme 
facilite  de  realiser  ses  menaces,  si  tant  y 
a  qu'elle  veuille  le  faire  .  .  .  Mais  d'un 
autre  cote  plusieurs  circonstances  semblent 
etre  en  droit  de  rassurer  la  Su^de  .  .  . 
On  met  d'abord  pour  principe  que  la 
Russie  seule  et  sans  le  secours  de  ses 
allies  ne  se  resoudra  point  ä  commencer 
une  guerre  dont  la  suite  serait  d'autant 
plus  douteuse  que  la  Su^de  se  trouve 
actuellement  fortifiee  par  de  bonnes  al- 
liances  au  dehors,  et  que  par  rapport  ä 
l'interieur  eile  a  lieu  de  se  promettre  que 
les  partis  la  travailleront  beaucoup  moins 
a  Tavenir."  Der  wiener  Hof  scheine  seine 
ganze  Aufmerksamkeit  auf  die  Königswahl 
zu  richten ;  in  England  habe  der  Tod  des 
Prinzen  von  Wales  die  Unwahrscheinlich- 
keit,  dass  England  für  eine  fremde  Sache 
neue  Geldopfe;r  bringen  werde,  noch  erhöht; 
dagegen  seien  aus  Konstantinopel  gerade 
jetzt  die  günstigsten  Nachrichten  über  die 
Stimmung  der  Pforte  in  Stockholm  ein- 
gelaufen und  der  Subsidienvertrag  zwischen 
Frankreich  und  Köln  sowie  die  Verwir- 
rung in  Holland  komme  gleichfalls  der 
Sache  Schwedens  zu  Gute:  ,,sans  parier 
du  Danemark ,  oü  l'on  \'ient  de  montrer, 
depuis  la  mort  du  roi  de  Su^de,  une  con- 
duite  toute  decidee  en  faveur  du  nouveau 
gouvemement  de  Su^de." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   8  mai   1751. 

J'ai  recu  votre  depeche  du  27 

dernier   et   vous    sais   bon   gre    du 

detail    que    vous   m'avez  fait  de  la 

maniere  dont  on  envisage  en  Suede 

la  face  des  affaires  presentes ;    eile 

est   presque  partout  confomie  ä  la 

fa^on    dont  j'y  pense,  avec  la  dif- 

ference    seulement    que    je    sais    ä 

n'en    pouvoir   douter   que    la    cour 

de  Vienne  est  tr^s  fachee,    malgre 

les  dehors  qu'elle  affecte,  que  contra 

toute  son  attente  les  affaires  de  la 

Suede  aient  pris  un  train  si  favorable 

apres   la    mort  du  Roi  defunt,    de 

maniere  qu'elle  en  saura  bien  perdre 

l'avantage    qu'elle    avait   espere  de 

pecher    ä    cette    occasion    en    eau 

trouble.  -^     , 

Federic. 


I  V, 


^-  212. 
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492  9-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIOX  DE  VOSS 
A  COPENHACxUE. 


Voss  berichtet,  Kopenhagen  i.  Mai : 
Le  grand-marechal  Moltke  „a  laisse  entre- 
voir  assez  clairement  qu'on  etait  aussi  peu 
satisfait  de  la  cour  de  Russie  que  de  la 
conduite  du  ministre  de  Danemark  qui  y 
reside  [Lynar].  II  n'est  donc  plus  dou- 
teux  que  la  negociation  pour  l'echange  du 
Holstein  »  est  enti^rement  rompue.  Le  me- 
contentement  qu'on  temoigne  ici  ä  la  con- 
duite du  comte  Lynar,  fait  soupgonner 
qu'ebloui  par  les  attentions  qu'on  a  eues 
pour  lui  a  Petersbourg,  il  a  donne  ä  sa 
cour  des  esperances  sur  le  succ^s  de  cette 
negociation  qui  ont  ete  dementies  par 
l'ev^nement,  et  il  pourrait  bien  en  resulter 
que  ce  ministre ,  au  lieu  du  role  brillant 
qu'il  se  fiattait  de  jouer  ici  ä  son  retour, 2 
rentrera  dans  l'obscurite  d'oii  cette  mission 
l'avait  tire.  La  chose  nie  parait  imman- 
quable,  si  le.  baron  de  Bernstorff  entre 
dans  le  minist^re." 


Potsdam,   8  mai   1751. 

Votre    depeche    du    i"  de  ce 

mois  ni'a  ete  bien  rendue;  j'ai  ete 

bien    aise    d'apprendre   les  particu- 

larites    que    vous   m'avez  marquees 

touchant  le  rappel  du  comte  Lynar 

et  le  mecontentement  de  la  conduite 

qu'il  a  tenue  ä  Petersbourg. 

Quant  ä  la  comtesse  Bentinck, 

il    faut    que    vous    sachiez    que    ce 

n'est    point    une    femme    dont    on 

peut  disposer  comme  on  veut,  mais 

fidre  et  capricieuse  au  delä  de  lima- 

gination.     Vous    pouvez    assurer    ä 

M.  Lemaire    que  de  notre  part  on 

fera  tout  ce  qui  sera  possible  pour 

la   disposer   par   de  bonnes  raisons 

et  meme  par  des  remontrances  se- 

rieuses    ä    souscrire   aux  conditions 

que  la  cour  de  Danemark  lui  propose,  mais  que  nous  ne  saurions  point 

repondre    du    succes,    vu    l'humeur   altiere    et   opiniatre  de  la  comtesse, 

aupres  de  laquelle  la  force  meme  n'effectuerait  rien,    suppose  qu'on  en 

voulüt    user  envers  eile ,    ce  que  cependant  on  ne  saurait  pas  pretendre 

raisonnablement  de  nous. 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4930.     AU  SECRETAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mai   1751. 

Je    suis    bien    satisfait    d'apprendre    par   votre   rapport    du  28  avril 

dernier    la   diligence    que    M.   de    Castera    a    employee    pour    faire   par- 

venir    ä    la  Porte  Ottomane   la   nouvelle   de    la   mort   du    roi    de  Suede 

et   les   circonstances    qui   l'ont   accompagnee,    quand  le  nouveau  roi  est 

monte    sur   le    trone.     Quant    ä  la   defense  faite  de  la  part  de  la  Porte 

Ottomane    aux    provinces    frontieres    de    la  Turquie   de   n'avoir   plus  de 

commerce  avec  la  Russie,  il  me  parait  qu'il  faut  absolument  qu'il  y  ait 

quelque  remuement  en  Turquie,  et  vous  devez  employer  tous  vos  soins 

pour  penetrer  au  iuste  ce  qui  en  est.  -r,     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I   Vergl.    S.    147.    2S3. 


2  Vergl.   ?.   51.    io5 


120.    147. 


23' 


356 


4931- 


AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 
A  LEIPZIG. 


JVlaltzahn  berichtet,  Leipzig  6.  Mai : 
„Le  comte  de  Hennicke  vient  de  nie  re- 
mettre  le  memoire  ci-joint  concernant  l'ar- 
rangement  ä  prendre  pour  contenler  suc- 
cessivement  les  sujets  de  Votre  Majeste, 
cr^anciers  de  la  Steuer.  Suivant  ce  me- 
moire, on  les  partage  en  trois  classes.  La 
premi^re  contient  les  billets  qui  ont  el6 
dans  les  mains  de  Prussiens  lors  de  la 
signature  de  la  paix  de  Dresde,  dont  on 
veut  payer  les  echus  ä  la  foire  presente 
et  dont  la  somme  monte ,  selon  leur  de- 
signation,  ä  145,700  ecus.  Ceux  qui  vien- 
dront  ä  echoir  dans  la  suite,  seront  fidMe- 
ment  payes  aux  termes  echus,  suivant  la 
leneur  de  l'article  ii  dudit  traite  de  paix. 
La  seconde  regarde  les  billets  acquis  apr^s 
la  paix.  On  offre  de  payer,  cette  foire-ci, 
60,000  ecus  sur  ceux-ci,  et  60  ä  70,000 
ecus  en  suite  ä  chaque  foire  comme  un 
fond  d'amortissement  qui  sera  paye  en 
preference  aux  autres  creanciers  de  la 
Steuer,  jusqu'a  ce  que  la  somme  de  tous 
les  billets  qui  se  trouvent  actuellement 
entre  les  mains  de  Prussiens,  sera  eteinte. 
Quant  a  la  troisieme  classe,  on  se  flatte 
que  Votre  Majeste,  de  fagon  ou  d'autre, 
fera  savoir  a  Ses  sujets  que,  s'ils  acqui^rent 
encore  des  billets  apr^s  la  designation 
finie,  ils  n'en  pourront  presser  le  payement 
par  aucune  prerogative." 


Potsdam,  9  mai  1751. 
Vos  depeches  du  5  et  du  6 
de  ce  mois  m'ont  ete  fidelenient 
rendues ,  et  j'ai  pu  voir  par  leur 
contenu  ä  quoi  le  minist^re  de 
Dresde  a  voulu  s'entendre  de  nou- 
veau  sur  les  dettes  de  la  Steuer 
due  ä  mes  sujets.  Mon  Intention 
est  que  vous  repondiez  lä-dessus 
audit  ministere  en  termes  honnetes, 
mais  d'ailleurs  intelligibles,  que,  quoi- 
qu'il  m'eüt  ete  tr^s  agreable  d'ap- 
prendre  que  la  cour  de  Dresde  ait 
bien  voulu  donner  des  assurances 
reiterees  de  vouloir  accomplirexacte- 
ment  le  contenu  de  l'article  1 1  du 
traite  de  paix  de  Dresde ,  j'avais 
cependant  toutes  les  raisons  de  me 
plaindre  de  ce  que  ledit  ministere 
avait  en  meme  temps  voulu  Inter- 
preter l'article  en  question  d'une 
maniere  diametralement  opposee  ä 
son  vrai  sens  litteral. 

Vous  continuerez  par  dire  que, 
des  que  le  ministere  de  Saxe  voulait 
tant  faire  que  de  chicaner  ä  l'heure 
qu'il  est  sur  un  traite  aussi  authen- 
tique,  il  etait  ä  voir  par  la  ä  quoi 
j'aurais  ä  m'attendre  de  sa  part,  en  cas  que  je  nie  desistasse  de  la  dis- 
position  toute  claire  du  traite  pour  entrer  lä-dessus  dans  des  Conventions 
nouvelles  ä  ce  sujet;  qu'ainsi  personne  au  monde  ne  pourrait  me  mettre 
ä  Charge  que  Je  ne  voulusse  point  me  preter  ä  aucune  innovation  et 
que  je  m'en  tinsse  ä  ce  qui  a  ete  dispose  clairement  par  la  teneur  du 
susallegue  article.  Que  ce  que  j'avais  fait  jusqu'ici  comme  ami  et  bon 
voisin  de  la  Saxe,  avait  ete  de  conniver  ä  ses  besoins,  quand  eile  s'etait 
trouvde  en  defaut  de  fonds  necessaires  pour  payer  indistinctement  ä 
mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  tous  les  billets  echus  dont  ils  etaient 
en  possession ;  mais  qu'au  moment  que  le  ministere  de  Saxe  etait  pourvu 
d'argent,  il  m'etait  impossible  de  permettre  que  mes  sujets,  ä  leur  grande 
perte  et  ruine ,  contre  la  disposition  du  traite  de  paix  et  contre  tout 
droit,  dussent  etre  frustres  de  leurs  pretentions.  Que  c'etait  une  chose 
averee  que  le  dernier  pret  en  argent  que  l'Hanovre  avait  fourni  ä  la 
Saxe,    portait    pour   condition    que    les    sujets    prussiens  en  fussent  con- 


357 

tentes  prefe'rablement  k  tous  autres  creanciers;  ({ifainsi  je  ne  voyais  pas 
ce  qui  pouvait  empecher  le  ministere  de  Saxe  d'accomplir  cette  con- 
dition.  Qu'au  reste,  je  ne  pretendais  point  qu'on  acquittdt  ä  la  fois  toutes 
les  pretentions  de  mes  sujets,  mais  qu'on  payät  seulement  exactement 
de  capital  et  d'inter^t  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  aux  termqs  aux- 
quels  leurs  billets  seraient  comptables. 

Au  surplus ,  vous  ne  manquerez  pas  de  vous  informer  exactement 
de  tous  les  billets  que  mes  sujets  viendront  ä  vous  presenter,  vous  en 
formerez  une  liste  specifiee  et  vous  ferez  de  tout  votre  mieux  pour  que, 
quand  bien  il  ne  serait  pas  possible  que  tous  mes  sujets  pussent  in- 
distinctement  recevoir  le  payement  de  leurs  billets  echus ,  vous  portiez 
cependant  la  somme  ä  payer  aussi  loin  que  possible  et  que  vous  arrachiez 
au  ministere  saxon  le  plus  qu'il  sera  aucunement  faisable. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

4932.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN    A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mai  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  i"  de  ce  mois.  Vous  concluez 
bien  justement  que  ce  sera  la  vraie  pierre  de  touche  de  la  sincerite  des 
sentiments  des  deux  cours  imperiales  si  l'on  continuera  les  demonstra- 
tions  guerri^res  sur  les  frontieres  de  la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou 
non.  En  attendant,  j'ai  vu  des  lettres  de  Petersbourg'  qui  assurent  que 
le  chancelier  Bestushew  avait  declare  ä  ses  amis  qu'il  avait  trouve  la 
declaration  du  nouveau  roi  de  Su^de  aussi  satisfaisante  ä  sa  cour,  comme 
si  Celle -ci  l'avait  projetee  elle-meme,  et  qu'on  avait  tout  lieu  d'en  etre 
content.  Si  ces  avis  sont  justes ,  il  faudra  voir  quelles  en  seront  les 
suites.  On  me  marque  de  Londres  que  le  duc  de  Newcastle  venait  de 
de'clarer  ministerialement  ä  l'ambassadeur  de  France  que  le  roi  d'Angle- 
terre  et  son  ministere  etaient  satisfaits  de  la  declaration  susdite  et  qu'on 
avait  expedie  un  courrier  ä  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'expliquer  sur 
ce  ton  et  engager  le  ministere  de  Russie  ä  s'en  contenter.  L'on  ajoute 
que  le  baron  de  Münchhausen  a  dit  ä  un  de  ses  amis  que,  si  malgre 
cela  la  cour  de  Russie  s'avisait  encore  de  remuer,  eile  ne  trouverait 
aucune  assistance  ni  de  l'Angleterre  ni  de  la  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  Feder  ic. 


4933.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   11   mai  1751. 
Votre    depeche    du  30  avril  m'a  ete  bien  rendue.     Jusqu'ä  present 
la   declaration    du   roi    de  Suede    faite    ä   son  avenement  au  tröne  a  ete 

I  Van  Swart  an  die  Generalstaaten,  Petersburg  24.  April. 
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coiironnee  par  des  succes  assez  heureux ,  car  non  seulement  en  Suede 
lunion  entre  le  Roi  et  le  Senat  est  des  plus  parfaites,  et  une  tranquil- 
lite  heureuse  et  un  zele  general  de  la  nation  accompagne  le  nouveau 
regne ,  mais  aussi  nies  nouvelles  de  Londres  portent  que  le  Roi  et  le 
ministere  sont  tres  satisfaits  de  la  susdite  declaration ,  de  fagon  que  le 
duc  de  Newcastle  a  fait  connaitre  ministerialement  au  marquis  de  Mire- 
poix  qu'on  etait  satisfait  de  cette  declaration  et  qu'on  avait  expedie  un 
courrier  au  sieur  Guy  Dickens  avec  ordre  de  s'en  expliquer  sur  le  m6me 
ton  et  d'engager  la  cour  de  Russie  ä  s'en  contenter.  L'on  ajoute  que 
le  ministre  hanovrien  Münchhausen  s'etait  raeme  explique  ä  un  de  ses 
amis  que,  si  la  cour  de  Petersbourg  voulüt  remuer  ensuite  de  cette  de- 
claration, eile  ne  trouverait  aucun  secours  de  l'Angleterre,  et  meme  pas 
ä  Vienne. 

II  faudra  voir  ä  present  comment  la  Russie  se  gouvernera.  II  est 
vrai  que  j'ai  vu  une  lettre  ecrite  ä  Petersbourg  selon  laquelle  le  chan- 
celier  Bestushew  doit  avoir  temoigne  bien  de  la  satisfaction  en  appre- 
nant  la  nouvelle  de  cette  declaration ,  en  ajoutant  qu'on  avait  tout  lieu 
d'en  etre  content,  parcequ'elle  etait  con^ue  en  tels  termes ,  comme  si 
sa  cour  l'avait  congue  elle-meme ;  mais  je  compte  avec  tout  cela  que  la 
vraie  pierre  de  touche  des  intentions  sinceres  des  deux  cours  imperiales 
sera  s'ils  feront  finir  les  ostentations  de  la  Russie  sur  les  frontieres  de 
la  Finlande  et  de  la  Livonie  ou  non.  Voilä  ce  que  j'avais  ä  vous  dire 
pour  votre  direction. 

Quant  aux  nouvelles  de  la  Pologne  par  rapport  ä  ce  qui  se  passe 
sur  les  frontieres  de  l'Ukraine  et  de  la  Turquie,  nous  n'en  avons  jus- 
qu'ici  que  de  tres  vagues  et  incertaines;  aussi  n'a-t-on  pas  lieu  d'es- 
perer  qu'avant  un  temps  passe  de  quatre  ou  six  semaines  nous  en  se- 
rions  mieux  instruits. 

J'ai  etd  charme  d'apprendre  par  votre  rapport  la  maniere  energique 

dont   le   marquis  de  Puyzieulx    s'est  explique  envers  les  ministres  d'Au- 

triche  et  de  l'Angleterre  au  sujet    des   affaires   du  Nord.     Au   reste,   je 

vous    ai   averti   par   ma   depeche    anterieure    que  je  compte  d'arriver  le 

117]  du  juin  prochain  ä  Wesel  et  que  je  souhaite  que  vous  vous  y  ren- 

diez   une   couple    de  jours    avant    mon  arrivee ,    pour  que  la  fatigue  ne 

soit  pas  nuisible  ä  votre  sante.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4934.     Aü  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mai  1751. 
V OS  depeches  du  27  et  du  30  du  dernier  passe  m'ont  ete  rendues 
ä  la  fois,  dont  j'ai  ete  tres  satisfait,  parcequ'elles  m'ont  mis  parfaite- 
ment  au  fait  sur  differentes  particularites  qui  m'importaient  de  savoir, 
pour  en  porter  un  jugement  solide.  Dans  la  grande  fermentation  qu'il 
y  a  actuellement  dans  la  cour  de  Londres,   vous  devez  etre  bien  attentif. 
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afin  de  vous  orienter  siir  tout   ce    qm   se    passe,    afin    de   jjouvoir  m'en 

faire  vos  rapports  de  la  maniere  la  plus  exacte.     Au    surplus,    j'ai  tout 

lieu  de  croire  que  parmi  ces  circonstances  la  France  se  prendra  comme 

il  faut  et  ne  laissera  pas   d'en  tirer  tout  le  parti  qui  sera  possible  pour 

amener  la  cour  de  Londres  ä  assurer  la  tranquillite  du  Nord  et  en  oter 

tout  l'ombrage,  son  ministre  ä  Vienne  ayant  dejä  donne  ä  entendre  en 

termes  bien  clairs  qu'il  ne  suffisait  point  de  proner  les  sentiments  paci- 

fiques    de   la   cour  de  Petersbourg ,    (ju'il  fallait  qu'ils  se  manifestassent, 

et  que  la  France  ne  serait  pas  tranquille,  tandis  que  celle-lä  continuerait 

ses  demonstrations  guerrieres.  „     , 

°  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4935.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    11   mai   1751. 

Votre  depeche  du  30  de  ce  raois  ni'a  ete  bien  rendue.  Vous  devez 
remercier  fort  poliment  de  ma  part  le  roi  de  Suede  de  rinformation 
qu'il  m'a  bien  voulu  donner  par  vous  de  ce  qui  lui  etait  revenu  tou- 
chant  les  armements  navals  qu'on  avait  prepares  dans  les  ports  de 
Petersbourg ,  Reval  et  Kronstadt. 

Quoique  je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  qu'on  en  aura  appris  ä  la 
suite,  je  suis  cependant  persuade  que  la  cour  de  Petersburg  n'a  point 
d'autres  vues  lä-dessus  que  de  renouveler  ses  ostentations  ordinaires,  qui 
ne  m'embarrasseront  point,  mais  qui  ne  laisseront  pas  de  durer  au  moins 
jusqu'ä  ce  que  la  Diete  k  assembler  en  Suede  sera  finie. 

Au  surplus,  comme  je  vous  ai  dejä  fait  informer  du  gros  paquet 
de  Constantinople  que  le  comte  de  Barck  a  regu  du  sieur  Celsing  et 
qu'il  a  envoye  ä  sa  cour  par  un  courrier  que  celle  de  Vienne  a  de- 
peche au  comte  de  Goes,  vous  devez  tächer  d'etre  bien  informe  de  ce 
que  ces  depeches,    qui  apparemment  doivent  etre  d'importance,  ont  ap- 

porte,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  exactement. 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4936.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,    11.  Mai  1751. 
Ich  finde  noch  nicht,  dass  die 
Declaration     des    Bestushew    eben 


r  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  10.  Mai:  „Votre  Majeste  saura 
dejä  qu'il   a  passe  hier  par  ici  un  courrier 

danois    venant   de  Russie  et  allant  a  Co-  ,  .  <->      1 

penhague.   Nous  avons  appris  depuis  qu'il      ^ehr   avantageuse   wäre.     So  lange 
avaii  remis  en  passant  ä  M.  de  Thienen      Russland   noch    mit   seinen    Osten- 


une  lettre  du  comte  Lynar,  portant  en 
substance  que  l'on  venait  d'apprendre  a 
Petersbourg  l'ev^nement  de  la  mort  du 
roi  de  Su^de ,  et  que  la  maniere  dont  le 
minist^re  russien  avait  regu  cette  nouvelle, 


tationen  nicht  aufhöret,  noch  sich 
mit  der  Declaration  des  Königs  von 
Schweden  contentiren,  sondern  von 
denen    Ständen    des    Reichs   etwas 
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donnait  tout  lieu  d'esperer  que  la  tran- 
quillite  du  Nord  ne  souffrirait  aucune  al- 
teration ;  que  lui ,  comte  de  Lynar ,  ne 
doutait  pas  que  la  Su^de  ne  s'abstlnt 
d'envoyer  le  transport  de  troupes  en  Fin- 
lande,  lorsqu'elle  serait  informee  des  di>- 
positions  pacifiques  de  la  cour  de  Russie, 
que  cette  derni^re  resterait  tranquille,  mais 
qu'elle  ne  desarmerait  cependant  pas  en- 
core ,  et  que  cela  durerait  vraisemblable- 
ment  jusqu'a  la  Di^te  de  Su^de,  et  jus- 
ques  ä  ce  que  les  Etats  du  royaume  eussent 
confirm^  la  declaration  du  nouveau  Roi. 
Tel  est  le  precis  de  cette  lettre,  qui, 
quoique  laconique  et  congue  en  termes 
gen^raux ,  insinue  cependant  assez  claire- 
ment  que  le  Chancelier  a  renonce  aux 
partis  violents  et  qu'il  se  propose  simple- 
ment  de  contlnuer  ses  demonstrations  et 
ses  chicanes." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


neues  verlangen  will,  so  seind  die 
Sachen  in  keiner  avantageusen  Si- 
tuation. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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1  odewils  berichtet,  Berlin  13.  Mai: 
,,Le  nouveau  landgrave  de  Hesse- Cassel 
•iient  d'envoyer  le  major  general  baron 
Dieden  de  Fürstenstein ,  commandeur  de 
l'ordre  teutonique,  a  Votre  Majeste,  muni 
d'une  lettre  de  creance,  pour  notifier  for- 
mellement  ä  Votre  Majeste  son  av^nement 
au  gouvernement  des  Etats  de  Hesse- 
Cassel  apr^s  le  dec^s  de  feu  le  roi  de 
Su^de ,  son  fr^re  ,  et  pour  demander  en 
meme  temps  la  continuation  des  bonnes 
gräces  et  de  la  protection  de  Votre  Ma- 
jeste pour  ce  Prince  et  pour  sa  maison, 
en  lui  recommandant  en  general  ses  in- 
terets  et  en  particulier  quelques -uns  qui 
le  touchent  d' assez  pr^s,  et  en  laissant  au 
bon  plaisir  de  Votre  Majeste  quand  Elle 
trouvera  ä  propos  de  renouveler  les  an- 
ciennes  alliances  qui  ont  toujours  subsiste 
entre  les  deux  maisons  et  qui  ont  ete  re- 
nouvelees  jusqu'ici  ä  chaque  changement 
de  r^gne  de  part  et  d'autre."i 

Mündliche  Resolution.    Kach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  14.  Mai  1751. 
Recht  gut.  Ich  habe  Meines 
Ortes  nichts  gegen  die  Erneuerung 
der  alten  Allianz  zu  sagen  und 
wünsche  vielmehr  dem  Departement 
Glück  zu  dem  davon  fallenden  Pre- 
sent.  Weil  Ich  in  ethchen  Tagen 
nach  Berlin  komme,  so  werde  Ich 
den  Generalmajor  von  Dieden  als- 
dann dort  sehen,  und  kann  er  mit 
dem  von  Wulfwenstjerna  alsdenn 
zugleich  bei  Mir  kommen  und  mit 
einander  abgethan  werden. 


I  Vergl.  Bd.  II,  355. 
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4938.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hanibrier  berichtet,  Paris  3.  Mai: 
„II  m'est  revenu  qua  dans  les  diff^rentes 
choses  qui  se  sont  dites  mardi  dernieri 
entre  le  marquis  de  Puyzieulx ,  le  comte 
Kaunitz  et  le  comte  d'Albemarle,  le  pre- 
mier  avait  dit  aux  deux  autres  que  le  roi 
de  France  etait  las  de  voir  l'incertitude 
dans  laquelle  on  etait  sur  la  paix  ou  sur 
la  guerre;  qu'apr^s  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jeste  Trhs  Chr^tienne  avait  fait  pour  pro- 
curer  la  prenii^re ,  et  les  soins  qu'elle 
s'etait  donnes  pour  la  rendre  stable,  eile 
ne  pouvait  se  refuser  de  voir  avec  sur- 
prise  que  l'Europe  ne  füt  pas  tranquille. 
Que  ces  deux  ambassadeurs  avaient  re- 
pondu  qu'il  leur  paraissait  que  tout  etait 
en  paix,  et  que  c'etait  pour  prevenir  ce 
qui  pourrait  la  troubler,  que  leurs  cours 
s'etaient  employees  avec  tant  d'empresse- 
ment  ä  calmer  les  craintes  de  la  Russie. 
A  quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  re- 
pondu  que ,  si  la  Russie  avait  pu  croire 
sinc^rement  qu'elle  eüt  reellement  quelque 
chose  a.  apprehender,  la  declaration  que 
le  roi  de  Su^de  avait  faite  en  montant 
sur  le  trone,  etait  plus  que  süffisante  pour 
calmer  la  Russie." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    15  mai  1751. 

J'ai    vu    par    votre  rapport  du 

3  de  ce  mois  tout  ce  qu'il  contient 

touchant    les    cho-se.s    qui    se    sont 

dites  entre  le  marquis  de  Puyzieulx 

et  les  deux  ambassadeurs  des  cours 

de   Vienne    et    de    Londres,    et   il 

n'est   pas  ä   douter  que  la  fermete 

que    le    marquis    de   Puyzieulx   fait 

paraitre    aux    ministres    des    deux 

susdites    cours,    ne    doive    faire  un 

grand   effet    sur   ceux-ci  et  operer 

le  succes  le  plus  favorable  que  nous 

saurions  desirer.  „     , 

Fe  den  c. 


4939.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mai  1751. 
J'ai  bien  re(ju  le  rapport  que  ^•ous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 
J'ai  ete  bien  aise  que  vous  ayez  prevenu  mes  ordres  touchant  les  pre- 
tentions  des  Hollandais  sur  la  Silesie ,  ^  et  la  reponse  que  vous  avez 
donnee  ä  ceux  qui  vous  ont  sonde  ä  ce  sujet,  est  parfaitement  conforme 
ä  mes  intentions.  Vous  avez  d'ailleurs  tres  bien  fait  d'en  avertir  le 
sieur  Dewitz.  Comme  vous  n'avez  rien  touche  encore  dans  vos  rap- 
ports  de  ce  qui  regarde  les  succes  des  nouveaux  arrangements  des 
finances  de  la  Reine-Imperatrice,  et  que  je  souhaiterais  cependant  d'etre 
instruit  au  mieux  si  cette  Princesse  en  a  dejä  reussi  ou  non,  que,  toutes 
ses  depenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites,  eile  puisse  mettre  ä 
part  annuellement  des  sommes  dans  quelque  tresor  d'epargne ,  vous 
devez  employer  toute  votre  adresse  et  savoir- faire,  afin  de  pouvoir 
m'expliquer,  au  plus  juste  qu'il  sera  possible,  cet  enigme. 


I   27.  April.    Vergl.   S.  358.   —  2  Vergl.  Bd.  II,   237.   264. 


302     

Si  votre  predecesseur  a  accuse  juste,  quand  il  m'a  assure  que  Tlm- 
peratrice  -  Reine  s'etait  vu  obligee  de  faire  un  pret  de  quelques  cent 
mille  florins  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage  ä  Presbourg  et 
qu'elle  n'etait  point  exacte  ä  payer  ses  anciennes  dettes,  Ion  doit  croire 
qu'elle  n'a  point  d'argent  en  reserve,  mais  quand  je  considere  d'un 
autre  cote  combien  eile  a  retranche  de  ses  depenses,  et  les  sommes 
considerables  qui  lui  doivent  revenir  de  ses  nouveaux  arrangements 
de  finances,  je  suis  assez  porte  ä  croire  qu'elle  en  doit  garder  des 
sommes  pour  les  mettre  dans  quelque  epargne.  Ce  que  vous  tacherez 
de  bien  approfondir,  afin  de  pouvoir  m'en  donner  des  notices  exactes 
Vous  observerez,  au  surplus,  que  vous  ne  toucherez  rien  de  tout  ceci  que 
dans  les  depeches  que  vous  m'adresserez  immediatement  et  ä  moi  seul. 

Au   reste,    je    suis   bien    curieux   encore   de    savoir   si  vous  n'avez 

point  encore  eu  de  reponse  de  votre  ami  en  Hollande  touchant  la  vente 

de  mes  domaines.  „     . 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4940.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    17  mai  1751. 

Milord.  Selon  la  confiance  etablie  entre  nous ,  je  veux  bien  vous 
communiquer  que  j'ai  vu  des  lettres  de  Petersbourg  ä  la  date  du  i^"^  de 
ce  mois  de  tres  bonnes  mains , '  qui  assurent  positivement  que  la  decla- 
ration  du  roi  de  Suede  en  montant  au  tröne  avait  paru  tout-ä-fait  satis- 
faisante  ä  la  cour  et  au  ministere  de  Russie,  de  fagon  qu'on  ne  regar- 
dait  absolument  plus  cette  affaire  que  comme  finie. 

Je  ne  sais  pas  si  je  dois  attribuer  au  peu  de  secret  qu'il  y  a  peut- 

etre  encore  ä  la  cour  de  Bonn  sur  les  affaires ,    que  ces  susdites  lettres 

ajoutent   que   celle   de   Petersbourg   avait   des    avis    sürs    que   la  France 

avait   trouve    moyen    de    contracter   un  nouveau  traite  de  subsides  avec 

l'electeur    de  Cologne,    oü    entre    autres    stipulations    il    y   avait  que  les 

troupes   de  celui-ci  ne  seraient  employees  que  dans  la  Basse-Saxe  et  au 

Bas-Rhin,    pour   le   Service    de   la  France  et  de  ses  allies.     Sur  ce,   je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4941.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

K-ohd  berichtet,  Stockholm  7.  Mai 


,,On  peut  supposer  avec  fondement  que 
dejä ,  meme  du  vivant  du  feu  Roi ,  dans 
les  demiers  temps  de  son  r^gne,  la  fatale 


Potsdam,   18  mai  1751. 
J'ai   recu    votre   rapport  du  7 
de  ce  mois.     La  Situation  favorable 


I  Pretlack  an  Rosenberg  in  Kopenhagen  und  an  Richecourt  in  London. 
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animosite  qui  subsistait  entre  les  deux 
partis,  a  commence  ä  baisser  peu  a  peu. 
L'union  parfaite  qu'on  a  vue  dans  le  Corps 
du  Senat,  a  influ^  sur  tous  les  membres 
du  gouvemement ,  et  la  conduite  sage  et 
suivie  que  celui-ci  a  lenue,  tant  par  rap- 
port  aux  affaires  du  dehors  qu  ä  l'^gard 
de  l'interieur  du  royauiiie,  jointe  ä  la 
douceur  dont  on  en  a  use ,  ont  servi  a 
emousser  la  vivacite  des  sentiments  con- 
traires  et  a  adoucir  leur  aigreur.  La  Russie 
meme  a  contribue  ä  faire  revirer  des  gens 
de  son  parti,  par  la  hauteur  qu'elle  a  af- 
fectee  sur  la  Su^de  dans  ses  declarations, 
dont  le  langage  a  revolte  tous  ceux  qui 
aimaient  l'independance  de  leur  patrie. 
A  quoi  l'on  peut  aj outer  que  la  bonte 
du  cceur  et  l'affabilite  que  Leurs  Majestes 
aujourd'hui  regnantes  ont  constamment 
temoignees  a.  tout  le  monde,  et  l'heureuse 
perspective  de  leur  r^gne,  etabli  sur  ces 
principes  aussi  bien  que  sur  la  naissance 
de  plusieurs  princes,  ont  reuni  les  affections 
en  leur  faveui  et  ont,  ä  l'aide  du  temps, 
ralenti  l'impetuosite  des  haines  particulicres 
ä  l'avantage  du  bien  public.  L'assiette 
des  esprits  s'etant  trouvee  teile  ä  la  mort 
du  feu  Roi,  il  n'est  pas  etonnant  que  tous 
aient  concouru  egalement  ä  temoigner  leur 
z^le  au  nouveau  r^gne." 
Nach  dem  Concept. 


des  affaires  en  Suede  me  comble 
de  joie,  et  je  souhaite  sincerement 
qu'elle  puisse  etre  de  la  jjIus  longue 
durde. 

Au  reste ,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu'uni(|uement  pour  votre 
direction  seule,  que  j'ai  vu  en  der- 
nier  lieu  des  lettres  de  tr^s  bonnes 
mains  qui  portaient  que  la  cour  de 
Russie  et  son  minist^re  etaient  par- 
faitement  satisfaits  de  la  declaration 
du  roi  de  Suede,  de  fa^on  que  par 
lä  ils  regardaient  l'affaire  en  contro- 
verse  comme  entierement  terminee. 

Federic. 


AU  CONSEILl.ER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 
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v_-hambrier  berichtet,  Paris  7.  Mai, 
über  eine  Unterredung  mit  dem  Marquis 
Puyzieulx ,  der  ihm  Mittheilungen  über 
den  Gegenstand  der  Conferenz  vom  27. 
April  I  mit  den  Grafen  Kaunitz  und  Albe- 
marle  gemacht  hat.  ,,A  peine  me  trouvai- 
je  seul  avec  lui,  qu'il  me  donna  ä  lire  un 
papier  contenant  1' Information  que  les  deux 
ambassadeurs  lui  avaient  faite,  et  un  autre 
ecrit  de  la  reponse  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx leur  avait  faite. 

Le  premier  ecrit  contient,  autant  que 
je  puis  m'en  ressouvenir,  que  le  minist^re 
britannique  propose  que  la  France  s'en- 
gage,  par  une  declaration  verbale  ou  par 
ecrit,  ä  ne  point  aider  a  secourir  ou  fa- 
voriser  la  SuMe,  au  cas  que  cette  couronne 
changeät  la   forme  de  son  gouvemement. 

I  Vergl.  S.  361. 


Potsdam,   18  mai   1751. 

Votre  depeche  du  7  de  ce 
mois  m'est  heureusement  parvenue. 
J'ai  trouve  bien  justes  les  reflexions 
que  vous  avez  faites  au  sujet  des 
deux  ecrits  que  M.  de  Puyzieulx 
vous  a  laisse  lire.  Du  reste ,  la 
fermete  avec  laquelle  ce  ministre 
poursuit  le  Systeme  qu'il  s'est  etabli 
relativement  aux  affaires  du  Nord 
et  de  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains, me  charme  extremement. 

Quant  ä  Celles  du  Nord,  je 
veux  bien  vous  confier,  quoique 
pour   votre   direction  seule  et  avec 
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Si  la  France  consent  ä  donner  une  pareille 
declaration,  la  Grande-Bretagne  s'engagera 
formellement  a  ne  point  secourir  celui  qui 
troublerait  le  repos  dans  le  Nord,  bien 
entendu  qu'au  moyen  de  ce  double  en- 
gagement  la  France  ne  mettra  plus  aucun 
obstacle  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains 
en  la  personne  de  l'archiduc  Joseph ,  et 
qu'elle  l'aidera  plutot. 

La  reponse  du  marquis  de  Puyzieulx 
a  et^ :  Que  le  Roi  son  maitre  ne  balancera 
point  de  declarer  qu'il  ne  se  melera  point 
ni  directement  ni  indirectement  du  gou- 
vemement  de  Su^de,  bien  entendu  que 
la  Russie  donnera  un  acte,  garanti  par 
l'Angleterre  et  rimperatrice-Reine,  de  ne 
point  inquieter  la  Su^de  au  sujet  de  la 
forme  de  son  gouvernement ,  qui ,  dans 
tous  les  temps,  doit  dependre  de  la  sou- 
verainete  independante  des  Etats.  Quant 
ä  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  la 
France  s'en  etait  suffisamment  expliquee 
au  mois  d'octobre." 


defense  de  n'en  parier  ä  qui  que 
ce  soit,  excepte  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, que  j'ai  vu  des  lettres  ecrites 
ä  Petersbourg  de  tres  bonnes  mains 
et  sur  lesquelles  Ion  peut  tabler, 
que  la  cour  et  le  ministere  de 
Russie  sont  tres  satisfaits  de  la 
declaration  que  le  roi  de  Suede  a 
faite  en  montant  au  trone,  de  facjon 
qu'on  pourrait  regarder  les  diffe- 
rends  de  la  Russie  avec  la  Suede 
comme  tout-ä-fait  assoupis  et  finis. 
Sur  ce  que  vous  me  marquez 
du  voyage  que  le  roi  de  France 
va  faire  ä  Compiegne,  je  vous  dirai 
que,  comme  le  temps  de  ce  voyage 
tombe  justement  dans  le  mois  oü 
vous  viendrez  me  voir  ä  Wesel,  il 
en     arrivera    que    vous    ne    saurez 


point  vous  rendre  ä  Compiegne. 
Au  surplus,  vous  direz  de  ma  part  au  chambellan  d 'Amnion  que, 
pour  ne  manquer  du  tout  des  nouvelles  de  France  tandis  que  vous 
serez  absent,  ma  volonte  etait  que,  des  que  vous  serez  parti  de  Paris 
pour  faire  le  tour  ä  Wesel,  il  doive  me  faire  ses  rapports  de  ce  qu'il 
apprendra  sur  ses  lieux,  jusqu'ä  ce  que  vous  y  serez  de  retour,  et  qu'il 
n'aurait  alors  qu'ä  m'adresser  immediatement  ces  rapports,  sans  qu'il  en 
envoie  des  doubles  au  departement  des  affaires  etrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4943.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    iS  mai   1751. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  me  refere 
ici  ä  ce  que  je  vous  fais  parvenir  par  la  depeche  d'aujourd'hui  du  de- 
partement des  affaires  etrangeres,  et  je  veux  bien  vous  dire  outre  cela 
pour  votre  direction  que  tout  est  actuellement  en  grande  fermentation 
dans  le  ministere  britannique ;  que  les  Pelham  s'y  sont  procure  une 
superiorite  decidee ,  qu'ils  obligeront  sans  doute  le  duc  de  Bedford 
avec  le  comte  de  Sandwich  ä  quitter  leurs  postes ,  et ,  comme  alors 
plusieurs  autres  pourront  les  suivre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  se  for- 
mera  une  Opposition  de  consideration  contre  le  ministere,    ä  la  tete  de 

laquelle  le  duc  de  Bedford  pourrait  bien  se  mettre. '  „     , 

.,   ,,„  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I    Vergl.    S.    34S. 
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4944-     AU  SECRßTAIRE  MICHKLL  A  LONüRES. 

Potsdam,    18  mai   1751. 

Votre    depeche    du  4  de   ce    mois    m'a    ete  bien  rendue.     M'etant 

assez  etendu  dans  celle  qui  vous  parviendra  du  departement  des  affaires 

etrangeres,  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord,  je  me  borne  ä  vous 

dire    encore    qua    j'attends    avec    impatience    d'apprendre    par   vous    de 

quelle  maniere  cette  fermentation  dans  le  ministere  britannique  aura  fini, 

et  les  suites  qui  en  succederont.     Je  demande  d'ailleurs  votre  sentiment 

si  le  duc  de  Cumberland,  pousse  du  ressentiment  qu'il  doit  avoir  de  ce 

qu'on    l'a   exclu    du    conseil    de    la  princesse  de  Galles ,    saurait  bien  se 

joindre    au    parti    de    Topposition   qui  se  formera  contre  le  ministere  et 

dont  le  duc  de  Bedford  se  mettra  ä  la  tete. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4945.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  19.  Mai  1751. 
Des  Königs  Majestät  haben  befohlen,  von  Deroselben  wegen  Ew. 
Excellenz  zu  melden ,  wie  Dieselbe  nunmehro  von  allen  denjenigen 
Königlichen  Unterthanen,  welche  wegen  ihrer  Schiffe  und  Waaren  durch 
englische  Kapereien  im  letzteren  Kriege  Schaden  und  Verlust  erlitten, 
ganz  exacte  Notices  und  Rechnungen ,  jedennoch  nur  unter  der  Hand 
und  sonder  Eclat ,  einzuziehen  [hätten] ,  damit  daraus  ein  ordentliches 
und  richtiges  Liquidum  constituiret  werden  und  Se.  Königl.  Majestät 
im  künftigen  Jahre  bei  Bezahlung  des  letzteren  Termins  der  auf  Schle- 
sien hypothecirten  englischen  Schulden  Dero  Gebrauch  davon  machen 
können ;  inzwischen  der  Secretaire  Michell  nochmals  erinnert  werden 
sollte,  bei  allen  nur  dazu  habenden  Gelegenheiten,  und  so  ofte  als  nur 
möglich  sei ,  dieser  Sache  halber  bei  dem  englischen  Ministerio  Erinne- 
rung und  Erwähnung  zu  thun,  damit  letzteres  nicht  in  die  Gedanken 
gerathe,    ob    sei    die  Sache   in  das  Vergessen  gekommen  oder  dass  des 

Königs  Majestät  solche  gar  hätten  fallen  lassen.  ^  .    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4946.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  mai  1 75 1 . 
J'ai    regu    votre    rapport   du   15    de    ce    mois  et  j'approuve  entiere- 
ment   la    fagon    dont  vous  vous  etes  conduit  envers  le  comte  Hennicke 
relativement  ä  mes  affaires. 

J'attends  ä  present  les  propositions  que  celui-ci  nous  fera,  si  elles 
seront  de  nature  ä  me  convaincre  de  l'intention  serieuse  de  la  cour  de 
Dresde    de    vouloir    contenter    mes.  sujets  preferablement   ä    tous   autres 
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creanciers  de  la  Steuer,  conformement  au  traite  de  paix  de  Dresde.  En 
attendant  pourrez-vous  communiquer  en  son  temps  au  comte  Hennicke 
la  designation  de  ceux  de  mes  sujets  qui  se  sont  adresse's  ä  vous  pen- 
dant  la  derniere  foire  de  Leipzig  et  dont  les  billets  sont  echus,  tout 
ainsi  que  de  ceux  qui  en  ont  regu  le  payement  en  partie,  afin  qu'il  voie 
que  de  notre  cote  nous  procedons  rondement  et  de  bonne  foi  avec  eux. 

Au  reste,  direz-vous  confideniment  au  comte  Hennicke  que  nous 
entrevoyions  tr^s  bien  que  les  affaires  de  la  Steuer  prendraient  une 
mauvaise  fin  au  beut  du  compte,  mais  que,  comme  il  ne  pouvait  pas 
etre  tourne  en  faute  que  la  Steuer  avait  ete  surchargee  de  dettes  pen- 
dant  les  temps  passes,  aussi  nous  n'y  voulions  rien  perdre,  et  qu'on 
ne  pouvait  pas  prendre  mauvais  que  nous  tachions  d'obtenir  le  nötre; 
(jue  le  payement  exact  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Stejier  etait  tout 
ce  que  j'avais  profite  par  la  paix  de  Dresde,  et  qu'ainsi  je  m'y  tiendrais 
d'autant  plus  ferme  que  je  ne  pretendais  rien  d'injuste  k  ce  sujet. 

Quant  aux  pretendues  confidences  du  sieur  Calkoen,  vous  savez  mes 
intentions  lä-dessus,'  lesquelles  sont  toujours  les  memes  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  i  C. 


4947.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  22  mai   1751. 

Votre  rapport  du   lo  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  c'est  en  con- 

sequence   des   nouvelles   qui  nous  viennent  d'Angleterre  qu'il  est  ä  pre- 

sumer  que  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  retirer  son  epingle  du  jeu 

par  rapport  aux  affaires  du  Nord.    Mais  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de 

l'election   d'un    roi   des  Romains,    il  me  parait  qu'on  se  roidira  plus  lä- 

dessus   et   qu'on  laissera  plutot  tomber  tout-ä-fait  l'affaire   que  de  se  re- 

lacher  du  projet  qu'on  a  adopte.  ^,     , 

I  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


4948.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  22  mai  1751. 
Vos  depeches  du  7  et  du  11  de  ce  mois  me  sont  parvenues  ä  la 
fois ,  et  vous  continuerez  toujours  d'etre  bien  attentif  sur  ce  que  de- 
viendront  les  affaires  entre  les  deux  secretaires  d'fitat  et  leurs  partis^  et 
de  quelle  maniere  la  cour  de  Londres  se  decidera  ä  la  fin  tant  ä  l'egard 
des  affaires  du  Nord  qu'au  sujet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
je  m'attends  de  vous  que  vous  tacherez  de  rendre  vos  rapports  egale- 
ment  interessants ,  tout  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  E  ß  d  e  ri  C 


I  Vergl.  S.  288.   —  2  Vergl.   S.  364.  365. 
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4949-     AU  CONSEILLER    PRIVit    DE    LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   22  niai    1751. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  11  de  ce  mois 
qu'on  a  eu  le  bonheur  de  decouvrir  ä  Stockholm  un  des  principaux 
traitres'  et  je  ne  doute  point  qu'on  ne  tire  bien  des  lumieres  de  lui 
pour  decouvrir  ses  complices.  Vous  pouvez  voir  par  lä  combien  j'ai 
eu  de  raison  de  faire  souvent  avertir  par  vous  le  ministere  de  Suede 
d'etre  sur  ses  gardes  sur  les  pratiques  sourdes  de  la  Russie  et  de  tacher 
de  decouvrir  les  traitres  et  les  faux  freres. 

Je  suis  encore  du  meme  sentiment   et  j'estime  que  le  ministere  de 

Su^de  ne  doit  point  se  fier  encore  aux  paroles  emmiellees  du  chancelier 

de  Russie,    qui,    anime  par  les  Autrichiens,  ne  laissera  pas  de  continuer 

ses    pratiques    et    menees    en  Suede ,    et  en  consequence  il  est  indispen- 

sablement  necessaire  que  le  ministere  de  Suede  täche  de  connaitre  ceux 

qui  sont  partisans  de  la  Russie.  ^     , 

f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4950      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin ,  22  mai  1751. 

J'ai    regu   votre   rapport    du    12  de  ce  mois  et  je  suis  de  l'opinion 

que  ceux  qui  supposent  que  la  Russie  ne  retirera  pas  Ses  troupes  ni  ne 

finira   ses    ostentations ,    avant   que   la  Diete  de  Suede  ne  soit  finie ,    ne 

conjecturent    point   mal;    mais  je    suis  bien  persuade  que,    malgre  cela, 

tout  se  passera  tranquillement.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4951.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION   DE   VOSS 
A   COPENHAGUE. 

Berlin,  22  mai   1751. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  15  de  ce  mois  ce  que  vous  continuez 
ä  m'y  mander  de  favorable  touchant  les  bonnes  dispositions  de  la  cour 
de  Danemark  relativement  ä  la  Suede ,  et  je  suis  tr^s  persuade  que, 
quand  le  courrier  envoye  en  dernier  Heu  par  le  comte  Lynar  ä  Copen- 
hague  y  sera  arrive ,  la  cour  de  Danemark ,  en  consequence  des  bons 
avis  qui  me  sont  dejä  revenus  sur  cet  envoi,^  sera  encore  plus  indisposee 
contra  celle  de  Petersbourg. 

Quant  ä  vous,  vous  devez  tacher,  sans  cependant  y  paraitre,  d'in- 
sinuer  par  la  quatrieme  main  au  ministere  de  Danemark  que  ce  n'etaient 
point  du  tout  les  demarches  des  Suedois  que  la  cour  de  Danemark  avait 

I   Wijkmann.   —  2  Vergl.   S.   359. 
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ä  craindre,  mais  bien  Celles  de  la  Russie,  qui  voulait  etre  l'arbitre  sou- 
verain  du  Nord.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4952- 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  25  mai  1751. 
Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  j'applaudis 
fort  aux  sentiments  du  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  affaires 
du  Nord.  II  sera  ä  voir  comment  la  Russie  s'expliquera.  En  attendant, 
je  suis  d'opinion  que  la  Russie  ne  se  roidira  pas  trop ,  mais  qu'en  di- 
minuant  peu  ä  peu  ses  ostentations  eile  se  retirera  du  jeu. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


4953.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


r  odewils  berichtet,  Berlin  26.  Mai : 
„Votre  Majeste  verra  par  la  depeche  ci- 
jointe  de  M.  de  Pollman  de  Ratisbonne 
[17.  Mai]  que  l'importante  affaire  de  la 
garantie  de  l'Empire  de  la  paix  ds  Dresde 
est  parvenue  enfin  heureusement  ä  un  tel 
point  de  maturite,  par  le  Keichsgutachten  i 
de  tout  le  College  Electoral,  de  celui  des 
Princes  et  des  Villes  de  l'Empire,  sans 
la  moindre  contradiction  de  qui  que  ce 
soit,  qu'il  ne  manque  plus  que  la  rati- 
fication  de  la  cour  de  Vienne  pour  en 
faire  une  loi  de  l'Empire. 

.  .  .  Le  z^le  et  l'empressement  avec 
lequel  la  cour  de  Vienne  s'est  pretee  ä 
cette  affaire,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde  tant  a  la  Di^te  de  Ratisbonne  que 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  fait  assez 
voir  quelle  veut  mettre  par  lä  Votre  Ma- 
jeste dans  le  tort  par  rapport  ä  l'accom- 
plissement  entier  de  la  paix,  si  la  ne- 
gociation  de  Vienne  par  rapport  ä  la 
liquidation  de  dettes  et  l'affaire  du  com- 
merce devait  devenir  infructueuse." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cablnetssecretärs. 


Berlin,   26.   Mai  1751. 
Es  ist  recht  gut,    dass  es  so- 
weit  ist;    sie  wollen   uns  aber  ein 
Stück  Papier  theuer  verkaufen. 


4954-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  26.  Mai  1751. 
Nachdem  des  Königs  Majestät  den  mit  letzterer  Post  eingekomme- 
nen  Bericht   vom    22.   dieses    des  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  mit 
aller  Attention  gelesen,  so  haben  Dieselbe  ersterem  darauf  zu  antworten 


I  D.  d.  Regensburg   14.  Mai  1751. 
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befohlen,  wie  Höchstdieselbe  Sich  einmal  an  den  buchstäblichen  Ein- 
halt des  II.  Articul  vom  dresdenschen  Friedenstractat  hielten  und  da- 
von nicht  abgehen ,  auch  nicht  ein  mehreres ,  aber  auch  nicht  ein  we- 
nigeres von  dem  sächsischen  Hofe  fordern  würden.  Es  würden  Se.  Königl. 
Majestät  nurerwähnten  Hof  nicht  zur  Zahlung  pressiren,  wenn  selbigem 
die  Fonds  dazu  fehleten ;  da  solcher  aber  jetzo  Geld  von  Hannover 
erhielte  und  selbst  des  Königs  von  Engelland  Intention  und  Verlangen 
wäre ,  dass  mit  solchem  Darlehn  hauptsächlich  die  preussischen  Steuer- 
creditores  abgeführet  werden  sollten,  so  könnten  Se.  Königl.  Majestät 
auch  von  Dero  gerechten  und  billigen  Forderung,  dass  nämhch  die 
Steuerscheine  Dero  Vasallen,  Unterthanen  und  Bedienten,  so  wie  solche 
fäüig  würden,  bezahlet  werden  müssten,  nicht  abgehen.  Allen  anderen 
Subtilitäten  und  Sophismen ,  welche  man  dagegen  dortiger  Seits  anzu- 
bringen vermeinete,  könnten  Höchstdieselbe  weder  Glauben  noch  Beifall 
geben.  Dieweilen  auch  der  regierende  Fürst  von  Anhalt  sowohl  als  der 
Fürst  Moritz  nach  mehrer  Anzeige  der  hierbei  kommenden  abschrift- 
lichen Schreiben  des  Königs  Majestät  ersuchet  hätten,  durch  Dero 
Minister  zu  Dresden  dem  sächsischen  Hof  die  solenne  Aufkündigung 
deren  in  der  sächsischen  Steuer  habenden  Capitalien  thun  zu  lassen, 
damit  solche  kommende  Michaelismesse  bezahlet  werden  würden ,  so 
wollen  Se.  Königl.  Majestät,  dass  solche  Aufkündigung  durch  den 
Herrn  von  Maltzahn  in  Namen  gedachter  Fürsten  sofort  geschehen  und 
derselbe  fordersamst  dazu  instruiret  werden  soll. 

Da  auch  gedachter  Herr  von  Maltzahn  in  einem  besonderen  Post- 
scripto  seiner  Relation  das  extraordinaire  Betragen  und  ungereimtes 
Emportement  des  Grafen  Brühl  bei  Gelegenheit  der  Mniszechschen 
Affaire'  gemeldet,  als  wollen  des  Königs  Majestät,  wie  gedachtem 
Herrn  von  Maltzahn  deshalb  geantwortet  werden  solle,  dass  Höchst- 
derselbe  an  dem  Zorn  und  Emportement  erwähnten  Grafen  von  Brühl 
nicht  viel  gelegen  sei,  indess  der  von  Maltzahn  dennoch  die  wohlge- 
sinneten  auswärtigen  Ministres  am  dresdenschen  Hofe  von  der  wahren 
Beschaffenheit  der  Sache  und  der  von  Graf  Brühl  darüber  bezeigten 
wunderlichen  Conduite  informiren  soll,  Ew.  Excellenz  aber  sowohl  den 
Lord  Tyrconnell  als  auch  den  p.  von  Chambrier  in  einer  besonderen 
Depeche,  und  wo  es  sonsten  etwa  nöthig ,  darüber  präveniren  möchten, 
damit  nicht  der  sächsische  Hof  die  Sache  unter  einer  falschen  Gestalt 
ausbringen  und  vorsteUig  machen  möchte. 

Weilen  auch  gestern  der  Etatsminister  Graf  von  Münchow  durch 
eine  besondere  Estafette  seinen  Bericht  über  die  von  dem  wienerschen 
Hofe  dem  Herrn  von  Dewitz  gethane  neuerhche  Proposition  einge- 
sandt   hat,     des    Königs    Majestät    aber   gedachten    Herrn    Grafen    von 

I  Graf  Mniszech,  Schwiegersohn  des  Grafen  Brühl,  war  in  einer  Streitsache  mit 
einem  preussischen  Unterthanen ,  Lazarovius ,  vor  das  preussische  Gericht  in  Königs- 
berg citirt  worden ,  worin  Mniszech  eine  Beleidigung  gegen  sich  und  die  Repubhk 
Polen  erblickte. 

Corresp.  Friedr.  II.     VIII.  24 
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Münchow  darauf  sogleich  beschieden  haben,  sodass  die  Antwort  noch 
gestern  Abend  mit  der  reitenden  Post  nach  Breslau  abgegangen,  so 
habe  Ew.  Excellenz  anliegende  Abschrift  der  Anfrage  sowohl  als  der 
darauf  erfolgten  Antwort  communiciren  und  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  melden  sollen ,  wie  Ew.  Excellenz  von  dieser  Sache  ein  kurzes, 
aber  dennoch  deutliches  und  wohlgefasstes  Promemoria  aufsetzen  lassen 
und  solches  dem  Baron  Charabrier,  Herrn  von  Klinggräffen  zu  Wien 
und  dem  Secretaire  Michell  zu  London  communiciren  lassen  möchten, 
damit  der  wienersche  Hof  präveniret  werde,  nicht,  wie  Sr.  Königl. 
Majestät  eigener  Ausdruck  war,  einen  Coq-ä-l'ane  daraus  machen  und 
andere  Höfe  deshalb  gegen  Deroselben  präveniren  könnte.  Was  das 
vor  den  Baron  Chambrier  zu  sendende  Promemoria  anlanget,  solches 
wollen  des  Königs  Majestät  nach  Potsdam  eingesandt  haben  und  sel- 
biges alsdenn  Selbst  absenden. 

Ich  füge  bei  dieser  Gelegenheit  die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnädig 
communicirte  Pieces  erwähnte  Sache '  betreffend  hier  bei. 

Xach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

4955.  AU  CHAMBELLAX  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   29  mai  1751. 

Comme  je  suppose  que  le  baron  Le  Chambrier  sera  dejä  parti  de 
Paris  quand  la  presente  vous  arrivera,  je  vous  adresse  un  ordre  qui  lui 
a  ete  expedie  de  ma  part  pour  lui  adresser  le  memoire  qu'on  y  a  Joint.  ^ 

Mon    Intention    est   que    vous    ne    devez    faire    aucun    autre    usage 

dudit  memoire  que  de  le  faire  lire  au  marquis   de  Puyzieulx  ä  quelque 

occasion    convenable,    afin   qu'il   soit   instruit   de   la  Situation  ou  je  suis 

avec  la  cour  de  Vienne  touchant  les  differends  ä  regier  encore  avec  eile, 

et  qu'il  ne  soit  pas  prevenu  des  Autrichiens   en    cas   qu'ils  veuillent  re- 

presenter  ces  choses  sous  de  fausses  couleurs.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4956.  AU  CHAMBELLAX  DAMMOX  A  PARIS. 

Potsdam,  29  mai  1751. 
Puisque  je  dois  compter  que  la  presente  vous  arrivera  quand  le 
baron  Le  Chambrier  se  sera  mis  en  chemin  pour  venir  me  trouver  ä 
Wesel,  et  que  mon  intention  est  que  pendant  son  absence  vous  devez 
me  faire  chaque  jour  de  poste  votre  depeche  immediatement,  et  sans 
envoyer  des  doubles  au  departement  des  affaires  etrangeres ,  de  ce  qui 
se  passe  ä  vos  lieux,  je  aous  fais  celle-ci  pour  vous  dire  que,  le  baron 
Le  Chambrier  m'ayant  marque  ä  l'ordinaire  dernier  que  le  marquis  de 
Puyzieulx,  lui  ayant  parle  au  sujet  de  laffaire  de  l'election  d'un  roi  des 
Romains   et    de   quelle   maniere   il    s'etait    explique  au  comte  Albemarle 

i  Das  nähere  darüber  siehe  S.  410.  —  2  Vergl.   die  vorige  Nummer. 
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lä-dessus,  s'etait  exprime  ä  lui,  Chambrier,  d'une  maniere  k  le  laisser 
penser  qu'il  esperait  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  lui  avait  toujours  dit, 
aurait  lieu,  qui  etait  que  les  cours  de  T.ondres  et  de  Vienne  n'oseraient 
pas  brusquer  l'election  qu'elles  desiraient  —  ma  volonte  est  que  vous 
devez  faire  de  ma  part  un  compliment  ä  M.  de  Puyzieulx  de  ce  qu'il 
avait  si  bien  conjecture  sur  cette  affaire-lä,  parceque ,  par  un  efifet  du 
langage  ferme  que  la  cour  de  France  avait  tenu  depuis  quelque  temps 
sur  cet  article,  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  paraissaient  efifective- 
ment  avoir  renonce  au  dessein  de  brusquer  cette  election ,  et  que  mes 
lettres  de  Vienne  nie  remarquaient  que  le  baron  de  Bartenstein  s'en 
etait  explique  depuis  peu  ä  quelqu'un  de  ses  confidents  que  l'affaire  de 
l'election  etait  principalement  l'ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  mais  comme 
on  rencontrait  dans  l'execution  actuellement  trop  de  difficultes,  on  pren- 
drait  patience  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables ,  persuade 
d'ailleurs  que,  si  le  cas  de  vacance  existait  un  jour,  on  ne  pourrait  pas 
jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  des  Archiducs ;  qu'ä  la 
verite  le  roi  d'Angleterre  avait  insiste  ä  Vienne  qu'on  gagnät  les  Prin- 
ces  dont  les  suftrages  etaient  indispensablement  necessaires  et  qu'on 
satisfit  en  consequence  l'filecteur  palatin  et  la  Saxe  sur  leurs  preten- 
tions ,  mais  qu'ä  Vienne  on  ne  connaissait  point  les  premieres ,  et  qu'ä 
l'egard  de  la  Saxe  on  etait  persuade  que ,  les  liquidations  faites  reci- 
proquement,  celle-ci  resterait  redevable.  L'on  ajoutait  dans  mes  lettres 
que  le  susdit  baron  Hartenstein  n'avait  jamais  voulu  s'ouvrir  sur  moi  ä 
cette  occasion,  se  renfermant  en  propos  generaux  que  l'election  ren- 
contrerait  actuellement  trop  de  difficulte. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois  au  sujet  des  memoires  du 
sieur  Francheville  qu'on  vous  a  envoyes.  Bien  que  vous  souhaitez  qu'on 
vous  eüt  marque  si  l'on  trouve  lesdites  observations  fondees  et  jusqu'ä 
quel  point  vous  y  puissiez  adherer,  la  chose  est  cependant  impossible 
de  mon  cote ,  par  le  peu  d'information  que  j'ai  des  circonstances  qui 
regardent  le  commerce  avec  la  France,  ainsi  que  je  me  vois  oblige 
d'abandonner  tout  cela  ä  votre  dexterite  et  savoir- faire  et  de  vous  ren- 
voyer  ä  vos  instructions.  En  attendant,  j'ai  trouve  bon  d'en  consulter 
le  banquier  Splitgerber,  pour  avoir  son  avis  sur  les  memoires  dudit 
sieur  Francheville ,  de  meme  que  sur  les  remarques  du  sieur  Trudaine 
que  vous  m'avez  envoyees  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  16  d'avril. 
Comme  le  sieur  SpHtgerber  m'a  remis  par  ecrit  les  observations  qu'il  a 
faites  lä-dessus,  je  vous  les  adresse  ci-closes,  afin  qu'elles  vous  servent 
de  direction  dans  votre  commission ,  laissant  le  reste  ä  votre  penetra- 
tion  et  au  zele  que  j'ai  reconnu  depuis  si  longtemps  de  vous  pour  le 
bien  de  mon  service  et  de  mes  interets,  de  fagon  que  je  suis  persuade 
que  vous  contribuerez  de  votre  mieux  ä  ce  que  le  projet  du  traite  que  vous 
minuterez  avec  le  sieur  Trudaine,  soit  tout  ä-fait  avantageux  ä  moi  et  ä 
mes  sujets  commergants  en  France.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

24* 
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4957-     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE   LEGATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    29  mai   1751. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  mois  et  je  vous  enjoins  de 
faire  un  compliment  bien  obligeant  de  ma  part  au  comte  Tessin  des 
soins  qu'il  a  eus,  pour  mettre  en  train  la  correspondance  entre  les 
sieurs  de  Greiffenheim  et  de  Wulfwenstjerna.' 

Au    reste  vous   observerez  d'omettre    ä  l'avenir    dans  vos  relations 

chiffrees   les  expressions  f  cus   Phoimeur   etc. ,    dans   le  plus  profond  re- 

sped  etc. ,  tres  humblement  et  autres  pareilles ,  puisque ,  outre  que  ce  ne 

sont  que  des  termes  et  mots  uses,  elles  ne  sauraient  convenir  au  chiffre, 

ne  faisant   que   l'allonger    inutilement ,    le    chiffre   ne    devant  servir  que 

pour  les  affaires  et  des  realites.  ^     , 

'  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4958.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   29  mai  1751. 

Vos  deux  rapports  du  22  de  ce  mois  me  sont  bient  entres.  J'ai 
mes  bonnes  raisons  pour  croire  que  la  cour  de  Danemark  a  ete  tres 
mal  edifiee  des  dernieres  depeches  qu'elle  a  regues  par  courrier  de 
Russie.  Vous  ne  tarderez  peut-etre  pas  longtemps  ä  vous  en  con- 
vaincre.  Quant  au  comte  de  Rosenberg ,  vous  ne  manquerez  pas  de 
Uli  faire  un  compliment  convenable  sur  l'ouverture  qu'il  vous  a  faite 
relativement  ä  la  requisition  dont  il  a  ete  charge  de  sa  cour  et  de  la- 
quelle  il  s'est  acquitte  aupres  de  celle  de  Dänemark.^ 

Pour  ce  qui  concerne  la  comtesse  de  Bentinck,  le  comte  de  Tyr- 
connell  saura  dire  le  mieux  ä  l'abbe  Lemaire  ce  qu'il  a  pu  faire  jus- 
qu'ici,  et  les  termes  auxquels  il  en  est  actuellement  avec  cette  femme 
altiere  et  capricieuse.  Je  n'ai  rien  neglige  de  mon  cote  pour  la  rendre 
raisonnable,  mais  j'avoue  qu'elle  ne  Test  point  du  tout  sur  l'article  de 
l'accommodement  en  question.  ^ 

Kach  dem  Concept 

4959      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.LFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  mai  1751. 
J'ai    regu  votre   rapport   du  19  de  ce  mois.     Je    suis  persuade  que 
vos    amis   vous    ont  accuse  juste,    quand  ils  vous  ont  dit  que,    l'affaire 

I  Vergl.  S.  328.  —  2  Graf  Rosenberg  hatte  dem  preussischen  Gesandten  mit- 
getheilt,  dass  er  auf  Befehl  des  kaiserlichen  Hofes  die  Mitwirkung  des  dänischen  Ge- 
sandten in  Regensburg  behufs  Ertheilung  der  Reichsgarantie  für  den  Dresdner  Frieden 
(^vergl.  S.  368)  erbeten  habe.  —  3  Vergl.  S.  300  Anm.   i. 
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de  l'election  rencontrant  actuellement  trop  de  difficulte  dans'son  execu- 
tion,  la  cour  de  Vienne  s'aviserait  de  la  laisser  en  arriere,  en  atten- 
dant  des  circonstances  plus  favorables.  II  n'est  point  k  douter  que 
cette  cour ,  selon  son  langage  ordinaire ,  ne  laissera  pas  de  rapporter 
ceci  ä  sa  moderation ;  cependant  ceux  qui  envisagent  les  choses  par 
leur  vrai  principe,  demeleront  aisement  que  cette  pretendue  moderation 
n'est  qu'une  suite  de  la  mort  du  prince  de  Galles  et  de  la  fermete  de  la 
France  dans  ses  declarations  qu'elle  a  faites  aux  ministres  autrichien  et 
d'Angleterre;'  circonstances  qui  ont  empeche  que  la  cour  de  Londres 
n'ait  voulu  se  preter  aux  instances  que  celle  de  Vienne  lui  a  faites  pour 
brusquer  l'election. 

Pour  ce  qui  regarde  l'avance  que  vous  avez  faite  de  trois  quar- 
tiers  de  pension  ä  quelqu'un  et  de  quelques  autres  menues  depenses,  le 
conseiller  prive'  Eichel  aura  soin  de  faire  payer  le  montant  de  370  flo- 
rins  ä  votre  banquier  Sche^  ä  Berlin,  des  qu'il  lui  fera  presenter  votre 
quittance. 

D'ailleurs  la  caisse  de  legation  vous  paiera  le  compte  specific 
d'extraordinaires  que  vous  avez  envoye  au  departement. 

Quant  aux  especes  frappees  dans  nies  fitats  dont  la  cour  de  Vienne, 

par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie,  a  voulu  empecher  de  prendre  cours 

dans  ses  pays,  vous  ne  devez  point  etre  en  peine  lä-dessus,    parceque 

je    suis   persuade    qu'en    tres   peu    de  temps  ladite  cour  s'en  ravisera  et 

que  ses  fitats  seront  inondes  de  ces  especes.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4960.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   29  mai  1751. 

Milord.     Le    courrier   que   j'avais    envoye    depuis   plus  de  trois  se- 

maines    ä  Baireuth^    n'ayant   ete   de    retour   que  hier,    je  vous  commu- 

nique  ci-clos  la  lettre  en  original  qu'il  m'a  rapportee  du  Margrave,  en 

vous  priant  de  vouloir  bien  me  marquer    ce    que  j'aurai  ä  lui  repondre 

sur  les  articles  qu'elle  contient,   en  me  renvoyant  l'original  de  la  lettre. 

Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  -^     , 

^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4961.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   30  mai   1751. 
Comme  milord  Tyrconnell  vient  de  me  marquer  que  sa  cour  l'avait 
Charge    de    faire   de  nouvelles  instances    aupres    de  moi  en  faveur  de  la 

I  Vergl.  S.   363.   —  2  Vergl.   S.  345 
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Saxe  touchant  les  affaires  de  la  Steuer,  mon  intention  est  qiie  vous  de- 
viez  lui  parier  lä  -  dessus  et  lui  expliquer  en  detail  les  fortes  raisons 
([ue  j'avais  pour  ne  point  pouvoir  me  departir  de  ce  que  le  traite  de 
Dresde  dispose  ä  cet  egard,  parcequ'il  n'y  aurait  plus  de  sürete  alors 
([ue  jamais  la  Saxe  remplit  ses  engagements  pris  pour  satisfaire  mes 
sujets  creanciers  de  la  Steuer;  que  c'etait  le  seul  benefice  que  j'avais 
remporte  par  le  traite  de  Dresde,  et  que,  si  je  m'en  ecartais  une  fois, 
mes  sujets  creanciers  en  seraient  absolument  perdus  et  ruines;  car 
quelque  assurance  que  la  Saxe  offrirait  au  moyen  d'une  nouvelle  Con- 
vention ä  faire ,  eile  ne  serait  pas  plus  scrupuleuse  ä  ne  point  remplir 
ses  nouveaux  engagements,  qu'elle  n'a  ete  jusqu'ici  ä  ne  pas  remplir 
ceux  qu'elle  a  pris  par  un  traite  solennel  de  paix.  Vous  entrerez  d'ail- 
leurs  avec  Milord  dans  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä  suppedi- 
tees'  ä  l'occasion  du  dernier  prometnoria  que  le  sieur  de  Maltzahn  nous 
a  envoye  de  la  part  du  ministere  de  Dresde ,  et  vous  accompagnerez 
tout  cela  de  compliments  bien  polis ,  afin  de  marquer  ä  milord  Tyr- 
connell  combien  j'etais  fache  de  ne  pouvoir  marquer  dans  cette  occa- 
sion  les  grands  egards  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  peut  plaire  ä  la  France, 
vu  que  mes  interets  et  la  conservation  de  mes  sujets  en  soufifriraient 
un  prejudice  trop  notable.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


4962.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  mai  1751. 

Milord.  Je  me  flatte  que  vous  ne  voudrez  point  douter  de  la  satis- 
faction  extreme  que  j'ai  eue,  et  du  gre  particulier  que  je  vous  ai  de  ce 
que  vous  m'avez  bien  voulu  communiquer  des  depeches  interessantes 
que  vous  venez  de  recevoir  de  votre  cour,  et  vous  pouvez  compter 
(jue  je  vous  en  garderai  un  secret  exact  et  absolu. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  tout  s'ar- 
rangera,  ä  la  fin,  au  gre  et  aux  souhaits  de  la  France  et  de  ses  allies, 
et  que  la  Russie  meme  se  lassera,  ä  la  fin,  de  ses  demonstrations  guer- 
rieres,  qui  ne  laissent  pas  que  de  lui  etre  ä  charge.  D'ailleurs ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  la  cour  de  Vienne  s'avisera  d' abandonner  son 
projet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  de  l'archiduc  Jo- 
seph ,  et  mes  dernieres  lettres  de  Vienne  me  marquent  que  depuis  peu 
le  baron  de  Bartenstein  s'est  explique  ä  ce  sujet  envers  un  de  ses  amis 
confidents  que,  vu  que  l'election,  ouvrage  du  roi  d'Angleterre,  rencon- 
trait  trop  de  difficultes  dans  l'execution  actuellement ,  on  prendrait  pa- 
tience,  en  attendant  des  circonstances  plus  favorables,  dans  la  persuasion 
qui ,  si  le  cas  de  vacance  du  tröne  imperial  existait  un  jour ,  on  ne 
pourrait  jeter  les  yeux  sur  un  autre  candidat  que  sur  un  archiduc. 

I  Vergl.  S.  342. 
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J'envisage  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck'  comme  finie,  apr^s  la 
döclaration  par  ecrit  qu'elle  vous  a  adressee.  Je  suis  charme  de  ce  que 
cette  femme  a  plie,  ä  la  fin,  et  qu'elle  s'est  mise  ä  la  raison ;  aussi  je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  finisse  heureusenieut  avec  eile  conformement  aux 
vues  de  la  cour  de  France.  Malgre  tout  cela ,  je  ne  saurais  pas  vous 
cacher  que  je  crois  qu'on  aura  bien  de  la  peine  encore  d'amener  la 
cour  de  Danemark  ä  ce  qu'elle  entre  en  une  alliance  avec  moi ,  ^  vu 
qu'elle  a  toujours  marque  une  certaine  repugnance  lä-dessus  dont  il 
m'a  ete  impossible  jusqu'ä  present  de  demeler  les  motifs.  Quoi  qu'il 
en  arrive,  l'on  ne  me  saura  jamais  reprocher  que  j'aie  mis  le  moindre 
obstacle  ä  ce  que  cette  alliance  ne  füt  faite. 

Au  reste ,  je  ne  sais  pas ,  entre  nous  dit ,  si  la  cour  de  üresde 
merite  ä  juste  titre  l'attention  que  votre  cour  veut  bien  marquer  pour 
eile ,  afin  de  faire  de  nouvelles  instances  ä  sa  faveur  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer.  Comme  je  ne  veux  point  vous  ennuyer  ici  par 
de  longs  details  qui  regardent  cette  affaire ,  je  viens  d'ordonner  ä  mon 
ministre ,  comte  Podewils ,  de  vous  informer  au  long  de  toutes  les  cir- 
constances  qui  y  ont  du  rapport,  et  de  vous  en  donner  tous  les  eclair- 
cissements  que  vous  saurez  desirer  afin  d'etre  entierement  au  fait  de 
l'affaire.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4963.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  31   mai  1751. 

Milord.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  en  me  renvoyant 
Celle  du  margrave  de  Baireuth.  ^  Je  suis  tout  pret  ä  lui  communiquer 
ce  que  vous  pensez  touchant  les  articles  au  sujet  desquels  il  souhaite- 
rait  quelque  changement  en  sa  faveur ,  si  vous  n'aimez  mieux  que, 
sous  pretexte  de  mon  depart  instant,  je  suspende  encore  la  correspon- 
dance  jusqu'au  temps  de  mon  retour  de  Cleves ;  car  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  dans  les  conjonctures  presentes,  oü  il  parait  qu'il  n'y  aura 
guere  ä  craindre  pour  la  tranquillite  publique ,  il  me  ferait  de  la  peine 
de  contribuer  ä  ce  que  la  France  se  chargeat  de  nouvelles  depenses, 
en  formant  de  nouveaux  traites  de  subsides,  outre  celles  dont  eile  est 
dejä  chargde.  A  mon  avis  donc,  il  me  parait  convenir  que,  pendant 
mon  absence  d'ici  et  avant  que  je  fisse  quelque  reponse  positive  au 
Margrave,  vous  ecriviez  k  votre  cour  pour  savoir  ses  intentions  sur  tous 
les  points  dont  il  est  question  encore,  afin  qu'ä  mon  retour  ici  vous 
puissiez  m'en  faire  communication  et  me  mettre  par  lä  ä  meme  de 
pouvoir  faire  une  reponse  positive  au  Margrave  en  conformite  des  in- 
tentions de  votre  cour.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


I  Vergl.  S.  372.  —  2  Vergl.  S.  298.  299.  —  3  Vergl.  S.  373. 
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4964-    AU  MARGRAVE  Rf.GXAXT  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,    31    mai    1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  Le  courrier  que  vous  m'avez  depechd  en 
dernier  lieu,  m'a  fidelement  rendu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire.  Comme  cet  expres  n'a  ete  de  retour  ici  que  presque  ä  l'ins- 
tant  de  mon  depart  pour  me  mettre  en  voyage  vers  Magdebourg  et  le 
pays  de  Cleves,  et  que  je  me  vois  par  lä  hors  d'etat  de  pouvoir  re- 
pondre  precisement  ä  ce  qui  fait  le  sujet  principal  de  vos  lettres,  j'es- 
p^re  que  Votre  Altesse  Serenissime  voudra  bien  agreer  que  je  remette 
cette  reponse  jusqu'au  temps  que  je  serai  de  retour  de  mon  voyage 
de  Cleves. 

Au  surplus,  je  vous  suis  tout-ä-fait  oblige  des  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  la  Margrave,  et  je  souhaiterais  bien  ardemment  qu'elles  puis- 
sent  absolument  calmer  mes  inquietudes.  Je  compte  que  Votre  Altesse 
Serenissime  sera  contente  de  Cothenius  et  de  ses  soins,  auxquels  je  de- 
sire  que  le  succes  re'ponde.  Je  me  flatte  que  Votre  Altesse  Serenis- 
sime voudra  bien  continuer  de  me  faire  part  de  l'etat  de  ma  sceur, 
meme  pendant  mon  voyage.  Je  suis  infiniment  sensible  aux  voeux  obli- 
geants  que  vous  voulez  bien  faire  pour  moi  ä  ce  sujet ;  j'en  connais  la 
sincerite  et  vous  en  fais  mes  remerciments.  Je  prie  Votre  Altesse  Sere- 
nissime d'etre  bien  persuadee  de  l'amitie  veritable  avec  laquelle  je  suis, 

Monsieur  mon  Cousin ,  votre  tres  affectionne  cousin  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4965.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.-EFFEX  A  VIENNE. 

Potsdam,   31   mai   1751. 

Pour  repondre  ä  votre  rapport  du  22  de  ce  mois ,  je  vous  dirai 
que  je  remarque  de  plus  en  plus ,  par  tout  ce  qui  me  revient ,  que  la 
cour  de  Vienne  commence  ä  s'adoucir,  parcequ'elle  s'apergoit  sans 
doute  qu'elle  a  manque  ses  vues  en  Angleterre.  Vous  ne  Ten  perdrez 
cependant  pas  moins  de  vue,  eile  avec  toutes  ses  menees.  Pour  ce  qui 
est  des  affaires  de  finance  de  cette  cour ,  vous ,  qui  etes  sur  les  lieux, 
pourrez  le  mieux  approfondir  leur  veritable  etat ,  et  si  elles  se  trouvent 
en  ordre  ou  non.  II  est  incontestable  que  les  revenus  de  rimperatrice- 
Reine  ont  considerablement  augmente  par  les  dispositions  qui  y  ont 
ete  faites;  mais  il  est  aussi  ä  savoir  d'un  autre  cöte  que  cette  Princesse 
est  oberee  de  fortes  dettes. 

Quant  ä  mes  domaines  en  Hollande ,  je  m'imagine  que  le  prince 
d'Orange  ne  manque  pas  de  volonte  pour  en  faire  l'acquisition ,  mais 
que  c'est  faute  d'argent  quil  en  est  empeche.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
vous  pouviez   faire  reussir  la  vente  desdits  domaines  dans  le  courant  de 


377    

la   präsente   annee ,   je    le    reconnaitrais  comme  im  Service  essentiel  que 

vous  m'auriez  rendu  en  cette  affaire.  „     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4966.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podevvils  berichtet,   Berlin  31.  Mai,  i                    Magdeburg,   2.  Juni   1751. 
dass  er  gegen  den  Grafen  Tyrconnell  des                 gg    muss    ihm    ganz    polimcnt 

allerhöchsten    Auftrages     in     Betreff     der  ;      g^ntwortet    werden,     wie    Ich    ihn 

sachsischen  bteuerscneinei  entledigt  habe  ;  ^           ht-  1                i-            r-      ^ 

und    dass    Tyrconnell    eine    Reihe    neuer  :  ^äte,    Mich   von   dieser   Sache   nicht 

Vorschläge    zur   Begleichung   dieser  An-  :  zu    sprechen,    nachdem    Ich    ohn- 

gelegenheit  mache.  ;  möghch  mit  einiger  Sicherheit  von 

1  dem  Friedenstractat  abgehen  könnte. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4967.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,   3  juin   1751. 

J'ai  regu  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  29  dernier  la  designation 
des  billets  de  Steuer  echus  qui  se  trouvent  entre  les  niains  de  mes 
siijets  et  dont  on  vous  a  presente  les   originaux  la  foire  passee. 

Comme  je  vous  ai  dejä  instruit ,  par  les  derniers  ordres  que  je 
vous  ai  faits,  sur  les  raisons  trös  solides  qui  m'empechent  d'accepter  les 
nouvelles  offres  que  le  ministere  de  Dresde  m'a  faites  ä  ce  sujet ,  je 
vous  y  renvoie,  en  vous  reiterant  encore  que  je  suis  fermement  de- 
termine  ä  ne  m'ecarter  du  tout  de  la  disposition  du  traite  de  paix 
lä-dessus. 

L'evenement  de  la  mort  du  Grand  -  General  de  la  couronne^  doit 
vous  faire  redoubler  d' attention  pour  etre  exactement  informe  quel  sera 
le  sujet  ä  qui  la  cour  de  Dresde  conferera  cette  charge  importante ,  et 
quelles  pourront  etre  les  conditions  qu'elle  pense  de  faire  pour  limiter 
le  pouvoir  de  cette  charge. 

Quant  ä  la  negociation  du  Chevalier  Williams  relativement  au  traite 
des  subsides  ä  faire  avec  la  Saxe,  je  veux  bien  vous  dire,^  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec  defense  de  ne  vous  ouvrir  ä  personne 
qu'ä  moi  seul  lä-dessus,  que  je  viens  de  savoir  de  tres  bon  lieu,  qu'en 
consequence  des  ordres  que  le  sieur  Williams  a  eus  de  sa  cour  par  le 
dernier  courrier  qui  lui  en  est  arrive',  il  ne  doit  que  sonder  celle  de 
Dresde  sur  ses  intentions  pour  faire  le  traite  de  subsides  et  sur  la 
somme  des  subsides  qu'elle  souhaitera,  mais  de  ne  lui  point  offrir  alors 
au  delä  de   100,000  ecus,  ni  de  lui  accorder  plus,  quand  meme  la  ne- 

I  Vergl.  S.  374.  —  2  Graf  Joseph  Potocki,  gestorben  19.  Mai  1751.  —  3  Die- 
selbe Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Michell  in  London. 
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gociation  en  devrait  echouer,  ou  que  la  France  düt  offrir  le  meme  sub- 
side  Oll  plus  encore. 

J'apprends  d'ailleurs  que  ledit  Williams  a  presente  lä-dessus  un 
memoire  au  comte  de  Brühl,  pour  lui  faire  connaitre  combien  le  roi 
d'Angleterre  etait  porte  de  se  Her  avec  la  cour  de  Dresde  d'une  double 
fagon,  savoir  en  roi  d'Angleterre  et  en  electeur  d'Hanovre,  et  que  cette 
double  liaison  se  ferait  par  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  d'alliance 
fait  entre  les  deux  cours  imperiales  et  moyennant  un  traite  de  subsides 
ä  conclure;  mais  que  la  cour  de  Londres  esperait  ä  son  tour  que  celle 
de  Dresde  se  contenterait  d'un  subside  raisonnable  et  mediocre. 

Sur  quoi  le  comte  de  Brühl  a  repondu  que  sa  cour  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  se  lier  etroitement  avec  celle  de  Londres,  mais  pour  ce 
qui  regardait  les  engagements  ä  prendre  entre  les  deux  maisons  electo- 
rales,  il  y  avait  dejä  des  traites  anterieurs  entre  elles  qu'on  n'avait  qu'ä 
renouveler;  mais  pour  ce  qui  regardait  le  traite  de  subsides  ä  faire, 
que  c'etait  un  sujet  qui  pourrait  tirer  en  consequence,  et  que,  par  cette 
raison -lä,  la  cour  de  Dresde  esperait  que  l'Angleterre  ne  lui  offrirait 
pas  moins  qu'un  subside  de  cent  mille  livres  Sterling  par  an,  payables  ä 
Leipzig,  chaque  terme  six  mois  d'avance  avec  cinquante  milles  livres 
Sterling ,  et  que  le  traite  serait  conclu  pour  six  ans. 

L'on    m'avertit    que    c'est    avec    cette    reponse    que    le    chevalier 

Williams  a  envoye  de  retour  son  courrier,    mais  qu'il  doutait  lui -meme 

que    sa    cour    agreat    la    proposition ;    l'on    craint    encore    que   l'afifaire 

touchant    l'election   d'un    roi    des  Romains   ne    se   sache    bien  accrocher 

lä-dessus,  et  que  c'etait  par  cette  raison  lä  que  la  cour  de  Dresde  avait 

resolu  d'envoyer  encore  le  comte  de  Flemming  ä  Londres,   afin  de  voir 

si   par   sa   presence    ses    demandes  pourraient  prendre  faveur  aupres  de 

l'Angleterre.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

4968.    au  conseiller  privt  de  guerre  de  kling- 
gr^:ffen  a  vienne. 

Magdebourg,   5  juin   1751. 

Il  m'a  fait  plaisir  d'apprendre  par  votre  rapport  du  26  passe  que 
le  comte  Barck  a  trouve  moyen  de  desabuser  le  marquis  de  Hautefort 
de  la  proposition  incongrue  et  captieuse  que  le  chancelier  Ulfeid  lui 
avait  faite  touchant  une  nouvelle  negociation  ä  entamer,  pour  que  la 
Russie  et  la  Suede  retirassent  reciproquement  leurs  troupes  de  la  Fin- 
lande ,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  la  consideration  que  le  comte 
de  Barck  a  faite  lä-dessus.  C'est  lä  oü  la  cour  de  Vienne,  au  deses- 
poir  de  se  voir  frustree  dans  son  attente  par  la  declaration  que  le  roi 
de  Suede  a  faite  ä  son  avenemenf  ä  la  couronne ,  souhaiterait  de  pou- 
voir  ramener  les  choses,  afin  d'avoir  de  nouveau  l'occasion  de  semer  la 
zizanie  et  de  brouiller  les  affaires,  pour  parvenir  ä  ses  vues.    Mais  comme 
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c'est  principalement  l'Angleterre  qu'il  faut  considerer  en  tout  ceci  comme 

le  grand  mobile  et  qu'il  [parait]  partout  qu'elle  ne  croit  pas  de  sa  con- 

venance  d'entrer  de  nouveau  en  guerre,    il  faut  esperer  que  la  cour  de 

Vienne  echouera  encore  dans  ce  dessein  et  que  les  affaires  du  Nord  se 

passeront    encore    tranquillement ,    quoique    je    ne   doute    guere    que   la 

Russie   ne    laissera   pas    de  continuer  ses  demonstrations  jusqu'au  temps 

que  la  Diete  de  Suede  aura  fini. 

Quant  aux  affaires  de  la  Diete  de  Hongrie,  quoiqu'elles  ne  m'intd- 

ressent  guere  et  que  je  sois  persuade  qu'il  en  resultera  peu  de  chose,  je 

souhaite  cependant  d'apprendre  par  vous  quelle  en  aura  ete  la  fin  et  sur 

(luel  pied  les  affaires  en  sont  restees.  „     , 

'        ^  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4969.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Votre  depeche  du   i^""  de  ce  niois  m'est  bien  parvenue.    Les  anec- 

dotes  que  je  vous  ai  confiees  par  ma  dernidre    depeche ,    vous    mettront 

assez    ä    meme    pour   en    pouvoir    juger    que    la    Saxe   n'obtiendra   que 

difficilement    de    l'argent    de    rx\ngleterre    et    qu'il    s'en    suivra  ainsi  de 

soi-meme    que    la    cour    de    Dresde    se   verra    necessitee    de   rengainer 

ses  flütes.  T-    j 

.r   ,    ,     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4970.     AU    CONSEILLER    PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,  6  juin  1751. 

Vous  n'avez  fait  qu'effleurer  par  votre  rapport  du  25  de  mai  der- 

nier  l'article  interessant  dont  j'aurais  souhaite  d'etre  informe  exactement 

par  vous,  savoir  quelles  peuvent  avoir  ete  les  nouvelles  contenues  dans 

les   depeches    apportees    par   le    courrier   arrive  en  dernier  lieu  de  Con- 

stantinople.     Vous    aurez    donc    soin    de    vous    orienter  suffisamment  lä- 

dessus,    pour  m'en  pouvoir  instruire  avec  toute  la  justesse  et  exactitude 

imaginable.  -r,     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4971.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen 29.  Mai:  Magdebourg,   6  juin   1751. 

„Les    minislres    danois  n'ont  pas  cache  ä  :  y^^^.^    depeche  du  29  du  mois 

l'abbe  Lemaire   l'arrivee   et    le    renvoi  du        ,        .  ,  ,  .  ^, 

courrier  du  comte  de  Lynan   et  lui  ont  :  Germer   m  est   bien    parvenue.     Jy 

I  Vergl.    S.   367.   372. 
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meme  donne  ä  connaitre  que  ses  depeches 
avaient  de  nouveau  roule  sur  l'affaire  de 
Holstein ;  i  que  la  cour  de  Russie  semblait 
toujours  donner  des  esperances  que  le  troc 
de  ce  duche  pourrait  avoir  lieu,  mais  qu'ä 
la  verite  on  etait  assez  eloigne  de  se  l'ima- 
giner  et  de  vouloir  compter  sur  de  pareilles 
assurances." 


Nach  dem  Concept. 


ai    vu    ce    que    vous    m  y   marquez 

concernant   l'aftaire  qui  fait  actuel- 

lement   l'objet   de  l'envoi  de  cour- 

riers    entre  les  cours  de  Danemark 

et   de  Russie ,    et  je   vous    recom- 

mande    de    continuer  d'avoir  beau- 

coup  d'attention  sur  ce  sujet,    afin 

que    vous    puissiez    m'informer   au 

juste  de  tout  ce  qui  pourra  y  avoir 

quelque  rapport.  ^     , 

Federic. 


497  2.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Emden,   14  juin   1751. 

Votre    depeche    du  2  de   ce   mois    m'est   bien  entree,    et  je  pense 

entrevoir   par   toutes    les   ouvertures    qui   ont  ete  faites  au  comte  Barck 

par  le  minist^re  autrichien,    que,    quoique  les  affaires  du  Nord  ne  con- 

duiront   pas    ä    une  guerre   pour  le  moment  present,    on  voudra  cepen- 

dant  employer  beaucoup  de  finesse    relativement  ä  ces  affaires ,    etant  ä 

presumer   que    chaque    parti    tachera    de   faire    de    tout  son  mieux  pour 

duper   Tun   l'autre   et    pour    faire    ses   conditions    aussi  bonnes  que  pos- 

sible.     Je  suis  tr^s  persuade  que  mes  conjectures  lä-dessus  ne  sont  pas 

tout-ä-fait  depourvues  de  fondement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4973.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

[Wesel ,  18  juin  1751]. 
Monsieur  mon  Frere.  Rien  ne  pouvait  me  rendre  l'arrivee  du 
sieur  de  Chambrier  plus  agreable  que  la  lettre  obligeante  dont  Votre 
Majeste  l'a  charge ;  je  sens  trop  le  prix  de  l'amitie  de  Votre  Majeste, 
pour  n'y  pas  repondre  avec  toute  la  reconnaissance  imaginable ;  Ses 
allies  doivent  se  preter  avec  plaisir  ä  Ses  vues  salutaires.  Votre  Ma- 
jeste veut  affermir  le  systdme  de  la  paix  et  resserrer  l'union  des 
Princes  qui  sont  dans  les  meines  sentiments ;  j'en  sens  si  bien  l'impor- 
tance  que  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  empecher  de  plus  etroites 
liaisons  entre  le  roi  de  Danemark  et  moi,  sont  leves,  et  je  m'applaudis 
d'avoir  suivi  les  bons  conseils  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  me 
donner.  Je  ne  doute  point  que  milord  Tyrconnell  ne  soit  entre  dans 
le  detail  de  ce  qui  s'est  passe  ä  Berlin  dans  l'affaire  de  Madame  de 
Bentinck,    et  comme,    apres  bien  des  peines,  on  est  parvenu  ä  lui  faire 

I  Vergl.   S.  283. 
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prendre  le  seul  parti  qui  lui  restait,    c'est-ä-dire  de  s'accommoder  selon 

les  propositions  qu'en  a  faites  la  cour  de  Danemark , '    je   serai   charme 

si    ces   petites    complaisances    pouvaient    persuader  Votre  Majeste    de  la 

deference   que   j'ai   pour  Ses  conseils  et  de  la  sincere  envie  que  j'ai  de 

Lui  en  donner  des  marques  en  toutes  les  occasions.     Je  ne  finirais  pas 

sur  la  reconnaissance  que  Lui  doit  le  Nord  et  moi  particulierement  des 

soins    infatigables  qu'EUe  S'est  donnes  pour  y  maintenir  la  paix,    et  de 

la  maniere  dont  Elle  a  pourvu  meme  ä  l'assistance  de  Ses  allies  en  cas 

de  guerre.     Je   suis   a\ec   les  sentiments  de  la  plus  haute  consideration, 

Monsieur  mon  Frere,   de  Votre  Majeste  le  bon  frere 

Fe  der  IC. 

Nach  der  eigenhändigen  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.    Das 
Datum  ergiebt  die  Abschrift  der  Cabinetskanzlci  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4974.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Wesel,    19  juin  1751. 

Le   baron  Le  Chambrier  est  arrive  ici  de  Paris ,    quoique  dans  un 

etat    fort   malingre    et    extremement   faible,    et   comme   il  m'a  temoigne 

qu'il    desirerait    fort   de    voir    son    neveu ,    le    conseiller    d'ambassade    ä 

Berlin, 2   ici,    j'ai  defere  ä  sa  demande  et  vous  fais  part  de  ma  resolu- 

tion,    afin   que  vous    enjoigniez  ä  ce  dernier  de  se  rendre  ici  incessam- 

ment   et    sans   aucun    delai ,    pour   pouvoir  voir    et  parier  ä  son  oncle.  ^ 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4975.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Wesel ,   19  juin   1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  depeches  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Comme 
la  Compagnie  Asiatique  que  j'ai  octroyee  ä  Emden,  vient  de  parvenir  ä 
sa  consistance ,  ^  je  trouve  necessaire  que  vous  deviez  ä  present  vous 
appliquer  ä  faire  inclure  nommement  cette  compagnie  dans  le  traite  de 
commerce  que  vous  reglerez  avec  le  sieur  Trudaine. 

Au  surplus,  je  trouve  bon  que  vous  vous  expliquiez  ä  present  avec 
le  marquis  de  Puyzieulx  en  consequence  du  memoire  que  je  vous  en- 
verrai  du  departement  des  affaires  etrangeres ,  touchant  la  Situation  ac- 
tuelle  de  la  negociation  du  sieur  de  Dewitz  au  sujet  du  commerce  entre 
la  Silesie  et  les  pays  hereditaires  autrichiens ,  ^  afin  de  donner  une  idee 
juste  audit  marquis  de  Puyzieulx  sur  la  Situation  de  cette  affaire  et  sur 

I  Vergl.  S.  375.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  2S5.  —  3  Der  Baron  Chambrier  starb 
zu  Wesel  am  26.  Juni  1751  fünfundsechzig  Jahre  alt  an  der  Schwindsucht.  —  4  Der 
König  vollzog  das  Statut  der  Asiatischen  Compagnie  am  15.  Juni  zu  Embden.  Vergl. 
S.  264  Anm.  3.  —  5  Vergl.   S.  370. 


382     

les  obstacles  que  la  cour  de  Vienne  y  met  contre  la  bonne  foi  et  contra 

le  vrai  sens  litteral  du  traite   de  Breslau. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4076.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Wesel,   19  juin   1751. 

Yotre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Quoique  je 
ne  saurais  point  dire  precisement  ä  quoi  le  ministere  de  la  Grande- 
Bretagne  se  determinera  ä  l'egard  des  propositions  que  la  cour  de 
Dresde  lui  fera  faire  par  le  comte  Flemming , '  je  crois  cependant  que 
ledit  ministöre  pourra  bien  se  laisser  disposer  ä  lächer  quelques  cen- 
taines  de  mille  ecus  de  subsides  ä  la  Saxe. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


4977.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Wesel,    19  juin  1751. 

Vos  deux  rapports  du  8  et  du  1 1  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  l'inaction  oü  le  minis- 
tere britannique  se  trouve  relativement  aux  affaires  etrangöres,  et  du  peu 
de  vivacite  qu'il  met  ä  celle  de  l'election,  m'a  fait  du  plaisir,  et  je  sou- 
haite  que  cela  continue  de  la  sorte. 

Au  surplus,  je  trouve  convenable  que  vous  parliez  ä  present,  quoique 
seulement  par  maniere  de  conversation ,  au  duc  de  Newcastle  et  aux 
autres  ministres  d'Angleterre  sur  le  contenu  du  memoire  que  je  vous 
ai  fait  parvenir^  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
geres  au  sujet  de  la  negociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  moi  tou- 
chant  le  traite  de  commerce  ä  regier  en  consequence  du  traite  de  Bres- 
lau, afin  de  leur  donner  une  juste  idee  sur  la  Situation  oü  se  trouve 
cette  negociation  et  d'empecher  par  la  que  les  ministres  autrichiens 
ne  puissent  prevenir  lä-dessus  le  ministere  d'Angleterrre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


4978.    au  conseiller  prive  de  guerre  de  kling- 
gr.'}^:ffen  a  vienne. 

Wesel,   19  juin  1751. 

Je  suis  bien  content  des  nouvelles  que  vous  m'avez  donnees  par 
votre  depeche  du  5  de  ce  mois  au  sujet  des  affaires  de  la  Diete  de 
Presbourg. 

Au  surplus,  je  suis  fache  d'apprendre  que  le  marquis  de  Hautefort 
se    soit   laisse   prevenir    par   la    cour  de  Vienne  touchant  la  negociation 

I  Vergl.   S.    37S.  —  2  Vergl.    S.   370. 
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du  sieur  de  Dewitz. '     Vous   ne    devez    point  vous    lasser  de  le  rectifier 
lä-dessus  et  sur  la  sincerite  de  mes   intentions  ä  ce  sujet. 

En  attendant,  je  ne  laisserai  pas  d'en  faire  parier  ä  la  cour  de  Ver- 
sailles, quoique  sans  nommer  jamais  le  susdit  ministre,  mais  simplement 
poiir  la  mettre  au  fait  du  vrai  etat  de  l'afFaire. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4979- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Ivlinggräffeii  berichtet,  Wien  9.  Juni, 
Graf  Ulfeid  habe  ihm  von  neuem  sein 
Bedauern  darüber  ausgesprochen,  dass 
Schweden  Verstärkungen  nach  Finnland 
geschickt  habe. 2  ,,Qu'il  croyait  que,  si  la 
Su^de  n'avait  point  fait  passer  de  troupes 
en  Finlande,  on  aurait  pu  engager  d^s  ä 
present  la  Russie  ä  retirer  ses  troupes. 
Je  lui  repondis  qu'il  me  semblait  que  ce 
petit  renfort  ne  lui  avait  point  cause  d'om- 
brage  et  ne  le  meritait  point ;  que  meme 
les  gazettes  en  parlaient  dans  ce  sens. 
II  repliqua  que  de  toutes  Celles  qui  en 
faisaient  mention ,  celle  de  Cologne  lui 
plaisait  le  plus  ...  Je  repris  avec  beau- 
coup  de  tranquillite  que  cet  article3  ne 
paraissait  pas  fort  flatteur  pour  la  Su^de. 
II  convint  qu'il  etait  un  peu  fort,  mais 
que  c'etait  le  style  dont  les  cours  se  ser- 
vaient  ordinairement,  lorsqu'elles  parlaient 
de  ce  qui  les  flattait,  ce  dont  on  voyait 
des  exemples  en  France  et  ailleurs." 

Nach  dem  Concept. 


Wesel,   20  juin  1751. 

J'ai  re<;u  votre  rapport  du  9 
de  ce  mois.  Ce  que  le  chancelier 
d'Ulfeld  vous  a  dit  au  sujet  de 
l'article  impertinent  insere  dans  la 
Gazettt  de  Cologne ,  est  plat  et 
grossier,  marquant  assez  par  lä 
combien  il  a  le  coeur  navre  de  ce 
que  le  roi  de  Suede  ait  coupe  court 
par  sa  declaration  genereuse  ä  tout 
ce  qui  aurait  pu  donner  occasion 
ä  troubler  la  tranquillite  du  Nord. 
Cependant  vous  avez  sagement  fait 
de  ne  le  point  relever. 

Quant  ä  la  negociation  du  sieur 

de  Dewitz,  il  faudra  bien  que  j'at- 

tende  tranquillement  quelle  en  sera 

l'issue.  .^ 

Fe  deric. 


I  Vergl.  S.  370.  —  2  Vergl.  S.  343.  —  3  Die  Gazette  de  Cologne  Nr.  41  vom 
21.  Mai  1751  enthält  an  der  Spitze  des  Blattes  den  ,,Extrait  d'une  lettre  de  Saint- 
Petersbourg  du  28  avril"  mit  folgenden  Stellen:  ,, Quoique  ä  la  verite  les  armements 
que  iious  avons  faits  depuis  deux  ans ,  aient  beaucoup  coüte ,  nous  ne  les  regrettons 
cependant  pas ,  car  nous  croyons  que  ce  n'est  qu'ä  eux  qu'on  est  redevable  de  la 
declaration  que  le  nouveau  Roi  vient  de  donner,  et  l'Imperatrice,  tr^s  eloignee  d' ail- 
leurs d'elle-meme  de  chercher  la  guerre  et  de  causer  une  effusion  de  sang,  est  char- 
mee  de  se  voir  par  lä  dispensee  de  la  necessite  de  tirer  l'epee  .  .  .  En  attendant,  les 
r^gles  de  la  prudence  demandent  que  ne  nous  desarmions  point  encore.  EUes  exigent 
meme  de  rester  dans  la  meme  posture,  jusqu'ä  ce  que  nous  ayons  vu  si  la  prochaine 
Di^te  du  royaume ,  les  bonnes  intentions  que  le  nouveau  Roi  a  fait  paraitre ,  seront 
tellement  confirmees  qu'il  ne  restera  plus  le  moindre  sujet  d'apprehender  quelques 
nouveautes  dangereuses.  L'Imperatrice  ne  regrettera  pas  cette  depense,  en  partie  parce- 
qu'elle  sera  assuree  de  sa  propre  tranquillite ,  et  en  partie  parcequ'elle  rendra  service 
par  lä  ä  toutes  les  puissances  qui  prennent  une  part  raisonnable  ä  la  conservation  de 
la  tranquillite  du  Nord  et  de  l'Europe."    Vergl.   S.  391. 
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4980.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A   STOCKHOLM. 

Potsdam,   26  juin  1751. 

Vos   rapports  des  8,   11   et   15  de  ce  mois  me  sont  parvenus  ä  la 

fois  ä  mon  retour  ici  de  mon  voyage  de  Cleves,  et  je  ne  saurais  m'em- 

pecher  d'etre  du  sentiment  que ,    nonobstant   cette  sorte  de  bonace  qui 

semble  regner  presentement  dans  les  affaires  du  Nord,  la  Suede  a  grand 

besoin  de  se  mefier  beaucoup  de  la  grande    douceur  dont  le  chancelier 

Bestushew    sest   tout-ä-coup    revetu  ä  son  egard.     Du  moins   sera-t-il 

toujours  bon  et  convenable  que  la  Suede  reste  sur  ses  gardes,  puisqu'on 

ne  saurait  donner  croyance  ä  l'affaire,  avant  que  la  Diete  de  Su^de  ne 

soit   entierement    finie,    etant    douteux  encore  si  la  Russie  ne  tache  pas 

plutot  par  ses  manigances  de  tenter  quelque  chose  de  sinistre  contre  le 

ministere  actuel  de  Suede  pour  le  culbuter,  afin  de  pouvoir  ensuite  sous 

un  semblant  d'amitie  obtenir  avec  moins  de  peines  ses  vues  sur  la  Suede ; 

car  je  suis  entierement  davis  que  des  gens  qui  ont  pousse  si  avant  une 

affaire  que  l'a  fait  Bestushew  en  egard  de  la  Suede,    n'ont  pas  de  cou- 

tume    et   ne    sauraient    etre  amenes  aussi  facilement  ä  laisser  tomber  le 

tout  ä  la  fois.  „     . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4981.     AU  CONSEILLER  RRIVE  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR-EFFEN  A  VIEXXE. 

Potsdam,   26  juin  1751. 

\  OS  depeches  numeros  46  et  47  me  sont  bien  parvenues,  et  j'at- 
tends  d'apprendre  de  vous  de  quelle  maniere  la  Diete  ä  Presbourg  se 
finira  et  ce  que  les  Etats  resoudront  ä  la  fin  aux  demandes  que  la 
Reine  -  Imperatrice  leur  a  faites. 

Je  ne  doute  point  que  la  cour  de  Vienne  ne  tente  jusqu'ä  l'impos- 

sible    pour    entretenir   la   Russie   dans   la   mefiance    contre   la  Suede   et 

qu'elle  n'inspire  ä  la  Russie  de  continuer  ses  ostentations.     Mais    il  est 

ä  croire  que  la  Russie  se  lassera  ä  la  fin  d'etre  la  dupe   de  la  cour  de 

Vienne,    quoique   d'ailleurs   il   paraisse    dans  le  moment  present  que  le 

general  Pretlack  fasse   la  pluie  et  le  beau  temps  ä  Petersbourg.     Quant 

ä  la  cour  de  Danemark,    tous  les  avis  que  je  re^ois  de  ce  c6te-lä,    me 

rassurent  sur  ses  bonnes  intentions.  ^ 

Federic. 

Kach  dem  Concept. 

4982.     AU  COMTE  DE  TYRCONXELL ,   MIXISTRE  DE  FRAXCE, 

A  BERLIX. 

Potsdam,   26  juin   1751. 

Milord.  Etant  retourne  ici  de  mon  derrnier  voyage,  j'y  ai  trouve 
par-devant  moi  difterentes  nouvelles  interessantes,    lesquelles  je  n'ai  pu 
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me  refuser  de  vous  communi(|uer,  d'autant  plus  que  la  confiance  etablie 
entre  votre  cour  et  moi  l'exige  et  que  je  me  tiens  tr^s  assure  que  vous 
m'en  garderez  un  secret  inviolable,  en  les  faisant  parvenir  ä  votre  cour 
par  une  voie  fort  süre ,  afin  que  le  secret  en  soit  des  plus  soigneuse- 
ment  menages. 

J'ai  donc  pu  m'informer  en  premier  Heu  que  le  ministre  autrichien 
ä  Stockholm  n'est  pas  peu  embarrasse  sur  l'affaire  des  deux  Wijkman, 
pere  et  fils,  qui  y  ont  ete  arretes  en  dernier  lieu , '  leur  correspondance 
avec  le  secretaire  d'ambassade  russien  Simolin  ä  Stockholm  ayant  ete 
decouverte  et  les  deux  prisonniers  ayant  avoue  qu'ils  avaient  informe 
ledit  Simolin  qu'il  y  avait  beaucoup  de  fermentation  parmi  les  Finlan- 
dais  contre  la  couronne  de  Su^de,  tant  ä  cause  des  grandes  contribu- 
tions  que  du  travail  qu'ils  etaient  obliges  de  faire  aux  fortifications  des 
places  dans  la  province ;  ä  quoi  Wijkman  avait  ajoute  la  remarque  que, 
si  la  Russie  trouvait  bon  d'entrer  sur  ces  entrefaites  dans  la  Finlande 
suedoise ,  il  n'y  aurait  personne  qui  voulüt  tirer  l'epee  contre  eile, 
Wickman  s'etant  ofifert  d'ailleurs  de  remettre  ä  Simolin  un  plan  bien 
exact  de  la  forteresse  suedoise  Helsingfors,  ce  qui,  Wijkman  ayant  avoue 
etre  vrai,  ne  laissait  que  d'embarrasser  extremement  le  ministre  autrichien 
de  Goes,  qui  ä  cette  occasion  doit  avoir  temoigne  beaucoup  d'apprehension 
sur  ce  que  cette  recherche  pourrait  decouvrir  plusieurs  de  ceux  qui,  selon 
lui,  etaient  du  parti  bien  intentionne ;  qu'en  attendant  le  sieur  de  Panin 
ne  faisait  pas  semblant  de  s'interesser  au  sort  du  susdit  Wijkman.  ^ 

Quant  ä  mes  nouvelles  de  Petersbourg ,  la  cour  de  Russie  doit 
avoir  fait  remettre  une  note  par  ecrit  sur  sa  fagon  de  penser  d'ä  pre- 
sent  sur  les  affaires  de  Su^de.  Je  vous  la  communique  ci-jointe  en 
copie,  avec  une  traduction  en  fran^ais  que  j'en  ai  fait  faire  pour  vous. 

II  est  fort  facile  de  conclure  du  contenu  de  cette  note  que  les 
deux  cours  imperiales ,  se  voyant  coupe  tout  pretexte ,  apres  la  declara- 
tion  faite  par  le  roi  de  Su^de  ä  son  av^nement  ä  la  couronne,  de  pou- 
voir  eclater  ouvertement  contre  la  Suede ,  changent  presentement  de 
batterie  et  tächent  de  tenter  si  par  des  paroles  emmiellees  elles  pour- 
raient  tirer  la  Suede  dans  leurs  interets  et  la  rendre  ainsi  dependante 
de  la  Russie;  mais  comme  il  n'est  pas  ä  esperer  que  ceci  soit  faisable, 
autant  que  le  ministere  actuel  de  Su^de  reste  au  timon  des  affaires ,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  deux  cours  imperiales  ne  tächent  par  leurs 
ministres  en  Su^de  d'exciter  toutes  sortes  de  querelles  audit  ministere 
pendant  la  prochaine  Diete ,  pour  le  saper  et  le  renverser ,  afin  d'avoir 
en  sa  place  un  jninistere  en  Suede  qui  leur  soit  plus  devoue. 

Le  ministre  autrichien  Pretlack  k  Petersbourg  s'est  ouvert  ä  un  de 
ses  amis^  que  le  contenu  de  la  note  en  question  ne  pouvait  que  me 
donner  beaucoup  ä  penser  et  qu'il  ne  pourrait  que  m'etre  fort  des- 
agreable    que    la   Suede    se   Hat   plus   etroitement  avec  la  Russie ,    ledit 

I  Vergl.  S.  367.  —  2  Goes  an  Puebla,  Stockholm  11.  Juni.  —  3  Pretlack  an 
Puebla,  Petersburg  8.  Juni. 

Corresp.  Friedr.  II.     VIII.  25 
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Pretlack  continuant  d'ailleurs  par  avertir  confidemment  son  ami  que  la 
cour  de  Russie  etait  intentionnee  de  retirer  ses  troupes  de  la  Finlande, 
mais  d'un  autre  cote  de  les  faire  avancer  incontinent  vers  la  Livonie  et 
ainsi  plus  proche  des  frontieres  de  la  Prusse. 

Vous  pouvez  compter,  Milord,  que  toute  cette  manceuvre  de  la 
cour  de  Petersbourg,  quand  bien  eile  se  realiserait,  ne  me  mettra 
point  en  mouvement,  mais  que  je  la  laisserai  aller  son  train,  faisant 
semblant  comme  si  je  n'en  entendais  rien.  Aussi  serais-je  charme 
alors  que  la  cour  de  France,  suppose  que  le  cas  arrivät,  voulüt  bien 
faire  de  m^me  et  n'en  pas  parier. 

Mes  avis  secrets  de  Saxe  portent  que  le  comte  Keyserlingk  doit 
avoir  confie  ä  un  de  ses  intimes  qu'en  consequence  des  assurances  que 
le  ministere  de  Dresde  lui  avait  donnees ,  cette  cour  se  declarerait  en 
peu  de  jours  tres  favorablement  ä  l'egard  de  son  accession  au  traite 
entre  les  deux  cours  imperiales  fait  en  1746,  mais  qu'elle  instruirait 
d'ailleurs  ses  ministres  ä  la  cour  de  Russie,  d' Arnim  et  Funcke,  de  ne- 
gocier  cette  affaire  ä  Petersbourg  et  de  la  finir  au  plus  tot  possible.^ 

Comme  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  ete  fort  edifiee  de  ce 
que  le  comte  Keyserlingk  n'ait  voulu  entrer  en  tout  aveuglement  dans 
ses  vues ,  le  general  Pretlack ,  qui  semble  ä  present  faire  la  pluie  et  le 
beau - temps  ä  la  cour  de  Petersbourg ,  doit  avoir  trou"se  moyen  par  ses 
intrigues,  et  en  representant  que  le  comte  Keyserlingk  etait  plus  devoue  ä 
la  cour  de  Dresde  qu'ä  la  sienne  propre ,  de  le  faire  rappeler  en  peu 
de  Dresde.  On  doit  meme  avoir  dejä  fait  insinuer  de  Petersbourg  au 
comte  Keyserlingk  sous  main  par  une  tierce  personne  qu'il  y  a^■ait  un 
changement  sur  le  tapis  ä  son  egard.^  Mais  que,  des  que  le  comte 
Brühl  en  avait  eu  le  vent,  il  s'etait  fort  plaint  au  ministre  autrichien  ä 
Dresde  que  la  cour  de  Vienne  tachait  d'inspirer  toutes  sortes  d'idees 
sinistres  contre  celle  de  Dresde  et  qu'elle  ne  manquait  point  d'occasion 
pour  expliquer  en  mal  les  actions  et  les  sentiments  de  sa  cour  et  tachait 
par  lä  de  faire  naitre  des  soupgons  ä  la  Russie  contre  la  Saxe.  Qu'on 
savait  que,  par  les  suggestions  de  la  cour  de  Vienne,  il  etait  comme  re- 
solu  que  le  comte  de  Keyserlingk  serait  rappele ,  mais  que ,  comme  ce 
dernier  retournerait  difficilement  en  ce  cas  en  Russie,  mais  quitterait 
plutot  son  Service,  on  n'obtiendrait  par  lä  que  de  faire  perdre  ä  la  Russie 
un  ministre  habile ,  qui  outre  cela  possedait  une  connaissance  extra- 
ordinaire  des  affaires  de  Pologne  et  qui  par  ses  lumieres  avait  en  toute 
rencontre  rendu  de  grands  et  signales  Services  a  la  cour  de  Dresde.^ 

Le  ministre  autrichien,  comte  de  Sternberg,  doit  avoir  entendu 
avec  beaucoup  d'indifference  ces  propos  du  comte  Brühl  et  avoir  nie 
qu'on  ait  donne  de  mauvaises  impressions  ä  la  cour  de  Petersbourg 
contre  celle  de  Dresde,  ajoutant  qu'il  ne  savait  rien  dun  changement 
ä  faire  avec  le  comte  Keyserlingk. 

I  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni.  —  2  Pretlack  an  Sternberg,  Peters- 
burg 8.  Juni.  —  3  Sternberg  an  Pretlack,  Dresden  12.  Juni. 
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J'ai  aussi  ete  aveiti  de  Dresde  que  le  ministre  anglais  Williams  doit 
pretendre  savoir  de  bonne  part  que  la  France  et  la  Su^de  ont  conclu 
un  traite  secret  entre  elles  (pii  portait  qu'en  cas  de  vacance  du  tröne 
de  Pologne  on  tiendrait  tout  pret  un  corps  de  troupes  pour  pouvoir 
remplir  ce  tröne  par  un  candidat  agreable  ä  la  France,  et  on  ajoute 
que  Williams  en  avait  fait  Ouvertüre  au  roi  de  Pologne  dans  une  au- 
dience  secrete. 

Ce  m'est  un  vrai  plaisir,  Milord,  de  vous  communiquer  tous  ces 
avis  secrets ,  sur  lesquels  vous  pouvez  compter  et  vous  reposer  a\'ec 
assurance. 

Je  finis  par  vous  prier  de  m'en  garder  le  secret  envers  chacun  qui 

que  ce  puisse  etre  ,  hormis  M.  de  Puyzieulx ,  auquel  vous  voudrez  bien 

communiquer  le  tout  sous  de  bonnes  et  süres  precautions.     Sur   ce ,    je 

prie  Dieu  etc.  ^     , 

Feder  IC. 

Note. 

St.    Petersburg,    25.   Mai   1751   styli  veteris. 

Die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  bei  dem 
Königlich  schwedischen  Hofe  seit  zwei  Jahren  angewandte  heilsame  Be- 
mühungen und  gethane  freundschaftliche  Vorstellungen  haben  einzig 
und  allein  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhe-  und  Friedensstandes, 
wie  auch  des  Gleichgewichts  in  Norden  zum  Vorwurf  gehabt ,  woAon 
die  Bewegursachen  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  aus  denen 
Ihro  dahier  gestandenen  Herrn  Botschafters  Excellenz  in  bundesmässi- 
gem  Vertrauen  geschehenen  mündlich-  und  schriftlichen  Versicherungen 
nicht  ohnverhalten  geblieben. 

Da  nun  des  jetzt  regierenden  Königs  in  Schweden  Majestät  so- 
gleich bei  Besteigung  des  Thrones  mittelst  der  in  so  nachdrücklichen 
und  bündigsten  Ausdrückungen  feierlich  erneuerten  Versicherung  die 
einmal  eingeführte  Regierungsform  in  einem  ungekränkten  Stande  auf- 
recht zu  erhalten  und  von  selbiger  auf  keinerlei  Weise  abzuweichen 
Ihrer  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  ohnehin  zur  Gnüge  bekann- 
ten friedfertigsten  Verlangen,  in  dieser  Absicht  angewandten  Eifer  und 
reinsten  Denkensart  so  nachbarlich  entgegengegangen  sind,  so  haben 
Allerhöchstdieselbe  dem  Römisch-kaiserlich-königlichen  Hofe  nicht  min- 
der im  bundesmässigen  Vertrauen  zu  eröffnen  keinen  Anstand  nehmen 
wollen ,  dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  des  jetzt  regie- 
renden Königs  in  Schweden  Majestät  sogleich  bei  der  Besteigung  des 
Thrones  publicirte  Vericherungsurkunde  und  darauf  erfolgte  Erklärungen, 
mit  Allerhöchstderselben  eine  genaue,  vertrauliche  und  nachbarliche 
Freundschaft  in  Gefolge  der  zwischen  beiden  Reichen  vorwaltenden 
Bündnissen  zu  unterhalten,  zur  hinlänglichen  Beruhigung  und  vollkom- 
menen Zufriedenheit  gereichen.  In  Gefolge  des  aufrichtigen  Wunsches, 
den  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  jederzeit  gehabt  und  nach 
wie  vor  behalten  werden,  um  AUerhöchstdero  Orts  mit  allen  Puissances 

25* 
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eine  gute  Freundschaft  zu  unterhalten,  gedenken  Allerhöchstdieselbe  mit 
dem  Könige  und  der  Krone  Schweden  in  der  alten  hergebrachten  nach- 
barlichen Freundschaft  und  einem  genauen  Einverständnisse  nach  wie 
vor  auf  das  vertraulichste  zu  leben,  selbige  noch  mehr  zu  befestigen 
und  zu  cultiviren. 

Man  hat  keinen  Umgang  nehmen  wollen,  dem  Römisch-kaiserlich- 
königlichen Hofe  diese  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  un- 
wandelbare allerhöchste  Denkensart  und  Vorsatz  im  bundesmässigen  Ver- 
trauen zu  eröffnen,  wozu  man  sich  auch  um  so  mehr  veranlasset  siehet, 
als  sich  einige  Höfe  bemühen,  sich  in  den  Angelegenheiten  der  beiden 
benachbarten  Reichen  und  nahen  Alliirten  aufgedrungener  zu  mischen 
und  der  allerhöchsten  reinesten  Intention  einen  ganz  verkehrten  und 
nach  ihren  eigenen  weit  aussehenden  Absichten  abgemessenen  Sinn  bei- 
zulegen, da  doch  die  hohen  Alliirten  von  dem  Gegentheil,  nämlich 
dass  Ihro  Kaiserl.  Majestät  angewandte  Bemüh  -  und  Vorkehrungen,  wie 
vorgesagt,  die  ungekränkte  Beibehaltung  des  Ruhestandes  und  des 
Gleichgewichts  in  Norden  in  alleiniger  Absicht  gehabt ,  zur  Gnüge  be- 
lehret und  überzeuget   sind. 

Das  Schreiben  nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris;  die 
Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geheimen  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


4983.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LOXDRES. 

Potsdam,  29  juin  1751. 
Jai  bien  recu  vos  depeches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  avec  la  feuille 
separee  que  vous  m'avez  adressee  k  moi  seul.  Je  suis  parfaitement  con- 
tent des  assurances  que  M.  de  Mirepoix  vous  a  donnees  sur  la  fa90n 
invariable  de  penser  de  la  France  relativement  ä  l'affermissement  de  la 
tranquiUite  du  Xord.  Ce  sera  aussi  le  seul  moyen  qu'il  y  a  pour  ar- 
reter  et  meme  pour  aneantir  les  mauvais  desseins  que  les  deux  cours 
imperiales  nont  point  du  tout  quittes  encore,  malgre  les  efforts  qu'elles 
fönt  pour  les  dissimuler  et  pour  jeter  de  la  poudre  aiux  yeux  des  autres. 
Car  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer.  quoique  pour  votre  direction 
unique,  et  avec  defense  expresse  de  n'en  parier  ä  ame  qui  vive,  ni 
d'en  faire  la  moindre  mention  dans  les  duplicata  de  vos  depeches  au 
departement  des  affaires  etrangeres,  que  je  viens  d'etre  averti  par 
un  bon  canal  que  la  cour  de  Russie  est  intentionnee ,  pour\'u  qu'elle 
voie  un  peu  succeder  ses  vues  en  Suede,  de  retirer  ses  troupes  des 
frontieres  de  la  Finlande  suedoise  et  de  les  joindre  aux  forces  qu'elle  a 
actuellement  dans  la  Livonie  et  la  Courlande  au  voisinage  de  mes  fron- 
tieres de  Prusse.  Comme  il  n'est  point  du  tout  ä  douter  que  cela  ne 
soit  un  nouveau  jeu  qu'on  fera  faire  ä  la  Russie  ä  l'instigation  des 
cours  de  Londres  et  de  Vienne  pour  me  brider  par  lä,  vous  devez 
savoir   cependant   que,    si    meme   ce  dessein  s'execute,   je  m'en  embar- 


389    

rasserai    tres    peu   et   ne   laisserai    pas ,    n'ayant  que  des   vues  droites  et 

justes,    d'aller  toujours  mon  grand  train,  et  je  vous  ordonne  d  ce  sujet 

que,    quand   il    arriverait  que  la  Russie  retirerait  ses  troupes  de  la  Fin- 

lande  et   les   joindrait  aux  autres  de  la  maniere  susdite,    et  qu'on  vien- 

drait   alors  vous   parier  la  oü  vous  etes  sur  un  pareil  evenement ,    vous 

deviez   tout    ecouter   avec   bien   de    l'indift'erence    et   n'y  repondre  autre 

chose  sinon  qu'il  etait  permis  ä  chaque  puissance  de  faire  tels  arrange- 

ments  dans  ses  fitats  que  bon  lui  semblait.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4984.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   29  juin   1751. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  15,  19  et  22  de  ce  mois.  Pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer,  vous  pourrez  dire  dans  des 
termes  convenables  au  comte  Hennicke ,  et  meme  s'il  faut  au  comte 
Brühl ,  que  j'etais  bien  eloigne  de  demander  quelque  chose  ä  la  cour 
de  Dresde  qui  puisse  tendre  directement  ä  la  ruine  de  la  Saxe,  que 
plutot  j'etais  tout  dispose  ä  ecouter  toutes  les  propositions  raisonnables 
qu'on  me  ferait  sur  l'objet  susdit,  et  que  je  donnerai  la  main  ä  tout 
ce  qui  pourrait  tranquilliser  le  comte  Hennicke  sur  les  apprehensions 
qu'il  vous  avait  marquees ,  mais  qu'il  faudrait  que  le  traite  de  Dresde 
restät  toujours  la  base  de  ce  dont  on  conviendrait.  Si  d'ailleurs  les 
deux  susdits  ministres  devaient  retourner  ä  vous  parier  de  mediation  sur 
cet  objet,  vous  leurs  direz  qu'on  n'avait  point  besoin  de  mddiation  sur 
une  chose  qui  etait  clairement  exprime  dans  le  traite,  que  l'article  11 
de  ce  traite  tenait  lieu  de  mediateur,  auquel  il  fallait  se  tenir,  mais  que, 
si  l'on  avait  voulu  chicaner  sur  l'explication  du  vrai  sens  de  cet  article, 
on  aurait  du  le  faire  au  temps  que  je  fus  ä  Dresde  et  nuUement  ä 
present  que  tout  est  passe,  regle  et  ratifie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  subsides  qu'en  consequence  de  votre  rap- 
port  Ton  soupgonne  que  la  France  donnerait  ä  la  Saxe,  j'ai  bien  de  la 
peine  ä  me  persuader  que  la  cour  de  Versailles  se  laissera  amener  ä 
jeter  son  argent  avec  la  Saxe.  J'apprends  d'ailleurs  qu'on  n'est  point 
determine  en  Angleterre  ä  en  donner  beaucoup  ä  la  Saxe  et  qu'il  etait 
fort  ä  douter  que  toute  l'eloquence  du  comte  Flemming  effectuat  ä  ce 
qu'on  changeät  lä-dessus,  de  fagon  que  je  presume  que  la  cour  de 
Dresde,  etant  dans  les  plus  grands  besoins  d'avoir  de  l'argent,  se  con- 
tentera  de  ce  que  1' Angleterre  lui  offrira.  Au  reste ,  vous  continuerez 
d'y  apporter  votre  attention  et  de  marquer  tout  ce  qui  viendra  ä  votre 
connaissance  lä-dessus,  de  meme  que  sur  les  aftaires  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 
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4985-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.'EFFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen  berichtet,  Wien  1 9  Juni  •■  Potsdam,   29  juin   1751. 

„Le  comte  d'Ulfeld  s'expliqua  hier  envers  Votre    depeche    du     19    de   ce 

moi  sur  les  affaires  du  Nord,  tout  comme  ^^^.^  ^^^,^  .^.  ^^^^^^  -^es  fre- 
il  a  fait  ci-devant,  savoir  que,  si  le  reniort 

n'avait  point  ete  envoye  en  Finlande,  il  quentes  conversations  que  VOUS 
etait  persuade  qu'on  aurait  engage  la  avez  eues  depuis  quelque  temps 
Russie  ä  retirer  ses  troupes  ...  Ce  qui  ^vec  le  chancelier  Ulfeid ,  ne  me 
fournit  un  soup^on  assez  fonde  qu'on  ne  piaisent  nuUement,  et  j'aimesbonnes 
perd  pas  ici  son  obiet  de  vue,  de  menager       ^    .  .,    .  . 

une  porte  ä  la  Russie,  pour  la  faire  rentrer  Saisons  pour  vous  dire  que  J  aimerais 
au  jeu  aux  premi^res  circonstances  fa-  mieux,  quand,  apres  son  retour  de 
vorables."  .  ses    terres    en    Boheme    oü    il    est 

actuellement ,  il  voudrait  remettre 
sur  le  tapis  ces  propos  dans  ses 
entretiens ,  que  vous  vous  taisiez  simplement  et  fassiez  semblant  de  ne 
plus  faire  attention  ä.  ce  qu'il  vous  dira  sur  cet  objet. 

Comme  il  y  a  bien  du  temps  passe  oü  je  n'ai  pas  eu  de  vos  nou- 
velles  au  sujet  de  l'affaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande, 
j'attends  que  vous  m'informiez  sur  l'etat  actuel  oü  est  presentement  cette 
affaire,  et  que  vous  me  disiez  tout  naturellement  ce  que  je  dois  esperer 
de  sa  reussite  ou  non. 

Pour  ce  qui  regarde  l'offre  du  nomme  Dufallois'  pour  entrer  en 
mon  Service,  vous  devez  Ten  remercier;  vous  ferez  meme  mieux  de  ne 
vous  meler  plus  du  tout  avec  de  pareilles  gens,  qui  peut-etre  ne  sont 
qu'apostes  pour  vous  faire  faire  quelque  faux-pas. 

Nach  dem  Concept. 


4986.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,   30  juin   1751. 

Milord.  Je  vous  suis  sensiblement  oblige  de  l'attention  que  vous 
m'avez  marquee  encore  par  la  communication  de  l'extrait  des  depeches 
qui  viennent  de  vous  etre  rendues  par  votre  courrier.  Je  ne  manquerai 
pas  de  faire  le  meilleur  usage  de  la  reponse  de  votre  cour  aux  obser- 
vations  du  margrave  de  Baireuth,^  tout  comme  de  la  lettre  de  M.  de 
Puyzieulx  concernant  l'affaire  du  prince  hereditaire  de  Darmstadt,  dont 
je  vous  renvoie  ci -Joint  l'original.  Des  que  la  reponse  de  Tun  et  de 
l'autre  de  ces  Princes  me  seront  revenues ,  je  vous  en  tiendrai  un 
compte  fidele. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  il  me  semble  que  parmi  tant  d'autres 
raisons  les  anecdotes  que  je  vous  ai  communiquees  il  y  a  quelques 
jours ,    doivent    parfaitement   justifier   la    mefiance    et   les   soupgons    que 

I  Lieutenant  im  Kürassierregiment  Karl  Palffy.   —  2  Vergl.   S.   375.   393. 
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votre  cour  garde  contre  les  pratiques  dangereuses  du  chancelier  Bestu- 
shew,  et  je  suis  tout-ä,-fait  persuade  (pie  ni  les  machinations  de  celui-ci 
ni  les  ostentations  guerri^res  de  la  Russie  ne  cesseront,  quoiqu'on  leur 
aura  donnd  une  autre  tournure  et  une  forme  differente  ä  celle  dont  on 
s'est  servi  jusqu'ä  present. 

Je  me  reserve  de  vous  entretenir  de  bouche  sur  le  reste ,  mais 
comnie  mes  affaires  ne  sauront  permettre  que  je  vienne  ä  Berlin  qu'au 
vendredi'  de  cette  semaine,  vous  me  ferez  un  plaisir  particulier  de  venir 
me  voir  alors  seul  et  sans  etre  trop  remarque,  dans  cette  chambre  au 
chäteau  que  vous  connaissez  et  oü  j'ai  eu  dejä  k  dififerentes  fois  la 
satisfaction  de  m'entretenir  confidemment  avec  vous;  aussi,  des  que  je 
serai  arrive  ä  Berlin,  j'arrangerai  ce  qu'il  faut  afin  que  vous  sachiez 
entrer  ä  votre  aise  en  cette  chambre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Comme  je  viens  de  recevoir  dans  ce  moment  une  piece  que  la 
cour  de  Russie  envoie  en  Hollande  pour  la  faire  inserer  teile  quelle  est 
dans  les  gazettes  publiques ,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  Communica- 
tions, par  la  copie  ci-close  que  j'en  ai  fait  tirer. 

De  la  Hay e,  30  juin  1751. 
On  apprend  par  les  lettres  de  Petersbourg  du  12  de  ce  mois  que, 
quoique  le  public  y  a  fort  goüte  ce  qui  a  ete  insere^  dans  la  Suäe  des 
nouvelles  cV Ainsterdam  du  25  mai ,  n°  42,  sous  l'article  Hambourg,  et 
dans  le  SiippUinent  de  la  gazettc  de  Leyde  du  meme  jour,  touchant  les 
intentions  de  la  Russie  par  rapport  aux  affaire's  de  la  Suede  depuis  que 
la  declaration  du  nouveau  Roi  sur  la  conservation  inalterable  de  la  pre- 
sente  forme  du  gouvernement  a  paru,  on  a  cependant  remarque  que 
ces  gazettes  n'accusent  pas  juste  lorsqu'elles  citent  celles  de  Petersbourg 
et  qu'elles  pretendent  y  avoir  copie  l'article  qu'on  vient  d'alleguer.  On 
s'est  contente  d'aj outer  ä  la  Gazette  de  PHersbowg  n°  30  du  23  avril 
un  Supplement  avec  le  detail  de  la  maladie  et  de  la  mort  du  feu  roi 
de  Suede,  accompagne  de  l'acte  d'assurance  de  Sa  Majeste  Suedoise  ä 
present  regnante ,  sans  y  joindre  aucunes  reflexions.  Et  ce  n'est  que 
depuis  peu  que  la  cour  de  Russie  a  fait  connaitre  ses  sentiments  rela- 
tivement  ä  la  declaration  de  Sa  Majeste  Suedoise,  par  la  note  qu'elle  a 
juge  ä  propos  de  faire  remettre  aux  ministres  etrangers  qui  resident 
aupres  d'elle,  ^  et  qui  porte  en  substance  que  les  soins  salutaires  de  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  les  representations  amiables 
qu'elle  a  fait  faire  depuis  deux  ans  aupres  de  la  cour  de  Suede,  n'ont 
eu  pour  objet  que  le  maintien  constant  de  la  tranquillite  et  de  l'equi- 
libre  dans  le  Nord;    que,    le   present   roi    de  Suede  ayant  ä  son  av(^ne- 

I  2.  Juli.  —  2  Gleichlautend  mit  dem  Artikel  der  GazeUe  de  Cologne  S.  383 
Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  387. 
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ment  au  tröne  tout  de  suite  repondu  aux  vues  pacifiques  de  l'Impera- 
trice  et  ä  la  purete  du  zdle  qui  a  anime  Sa  Majeste  Imperiale,  moyen- 
nant  la  promesse  que  Sa  Majeste  Suedoise  a  renouvelee  d'une  fagon  si 
solennelle  et  dans  les  termes  les  plus  precis  de  conserver  en  entier  la 
forme  de  gouvernement  teile  qu'elle  a  ete  une  fois  etablie ,  sans  s'en 
ecarter  le  moins  du  monde  —  Sa  Majeste  Imperiale  n'a  pas  voulu  dif- 
ferer  de  faire  part  ä  ses  allies  que  cette  promesse  de  Sa  Majeste  Sue- 
doise, publice  ä  son  avdnement  au  trone ,  aussi  bien  que  les  assurances 
qu'elle  a  fait  donner  depuis  de  vouloir  vivre  avec  Sa  Majeste  Imperiale 
dans  une  bonne  amitie  et  etroite  confiance,  suivant  que  les  traites  qui 
subsistent  entre  les  deux  couronnes  l'exigent,  la  tranquillisent  et  la  satis- 
font  parfaitement ;  qu'ainsi  Sa  Majeste  Imperiale,  qui  a  toujours  sou- 
haite  et  qui  souhaitera  toujours  sincerement  d'entretenir  une  bonne  amitie 
avec  toutes  les  puissances ,  continuera  de  meme  ä  vivre  avec  le  roi  et 
la  couronne  de  Su^de  dans  l'ancienne  bonne  harmonie  et  etroite  intelli- 
gence  et  qu'elle  tächera  de  l'afifermir  et  de  la  cultiver  de  plus  en  plus ; 
qu'au  reste ,  on  a  ete  d'autant  plus  porte  ä  communiquer  ces  senti- 
ments  de  Sa  Majeste  Imperiale  ä  Messieurs  les  ministres  qui  ont  l'hon- 
neur  de  resider  aupres  d'elle,  parcequ'on  a  remarque  que  certaines  cours 
veulent  ä  toute  force  se  meler  des  affaires  des  deux  cours  Aoisines  et 
etroitement  alliees  et  qu'elles  ne  ndgligent  rien  pour  donner  aux  inten- 
tions  les  plus  droites  de  Sa  Majeste  Imperiale  une  interpretation  sinistre 
et  conforme  ä  leurs  propres  vues  dangereuses.  Quoique  les  allies  de 
Sa  Majeste  Imperiale  soient  tres  convaincus  du  contraire,  savoir  que  Sa 
Majeste  Imperiale  n'a  eu  pour  but,  dans  les  mouvements  qu'elle  s'est 
donnes  et  dans  les  preparatifs  qu'elle  a  faits  depuis  deux  ans ,  que  de 
maintenir  la  tranquillite  et  l'equilibre  dans  le  Nord. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv   des  Auswärtigen  Ministeriums   zu  Paris.     Die  Beilage   nach 
Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,   ebendaselbst. 


4987.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  30  [juin  1751].! 
Ma  tres  chere  Soeur.  Cothenius^  est  arrive;  il  m'a  tout- ä- fait 
tranquillise  sur  l'etat  de  votre  sante,  qu'il  se  flatte  d'avoir  retablie  du 
mieux  qu'il  a  pu  pendant  son  sejour  de  Baireuth.  Je  vous  rends  grace, 
ma  chere  soeur,  de  la  fa^on  tendre  dont  vous  daignez  vous  souvenir  de 
moi,  et  de  la  mani^re  gracieuse  dont  vous  interpretez  les  petits  Services 
que  je  puis  vous  rendre.  Le  medecin  m'a  apporte  la  belle  table  et  le 
jus  de  cerises  que  vous  avez  la  bonte  de  m'envoyer,  dont  je  vous  fais 
les  plus  tendres  remerciments. 

I  In  der  Ausgabe  des  (Euvres  de  Frederic  le  Grand  XXVII,   i,  231   irrthümlich 
zum  30.  Mai  1753  eingereiht.  —  2  Vergl.  S.  376. 
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Voici  la  reponse  que  j'ai  regue  de  la  France;'  je  n'ai  point  voulu 
abuser  de  la  confiance  du  Margrave  et  je  ne  pretends  ^tre  dans  toute 
cette  affaire  que  l'instrument  de  vos  volontes.  Je  crois  que,  si  le  Mar- 
grave juge  ä  propos  de  signer  ce  traite,  il  sera  convenable  de  garder 
lä  -  dessus  un  secret  impenetrable ,  afin  que  nos  ennemis  ne  se  doutent 
pas  meme  des  mesures  de  prudence  qu'on  prend  contre  leurs  mauvais 
desseins.  II  sera  d'autant  mieux  que  la  chose  ne  fasse  pas  de  bruit, 
que  nous  n'en  pensons  point  k  nous  faire  valoir,  et  que  la  France  n'a 
d'autre  objet  dans  ses  depenses  que  d'assurer  ä  ses  allids  une  tranquil- 
Jite  durable.  Je  vous  prie  encore  instamment,  ne  faites  rien  en  tout 
ceci  que  ce  que  vous  trouverez  convenable  k  vos  interets,  et  soyez 
süre,  ma  chere  sceur ,  que  je  les  regarde  comme  les  miens ,  etant  avec 
toute   la   tendresse   et    torte  la  consideration  imaginable ,    ma  tres  chere 

sceur,  votre  tres  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


4988.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  ler  juillet  1741. 
C'est  avec  bien  du  regret  que  je  viens  d'avoir  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  de  mon  digne  ministre  le  baron  de  Chambrier ,  qui  contre 
toute  mon  attente  est  decede  k  Wesel  le  26  dernier.^  Comme  il  a  ete 
prevenu  par  lä  de  pouvoir  avoir  soin  ä  son  retour  ä  Paris  des  difte- 
rentes  lettres  dont  je  l'avais  charge  moi-meme  pendant  que  je  fus  pre- 
sent  ä  Wesel,  et  qu'on  vient  de  me  renvoyer  ces  lettres,  j'ai  trouve 
bon  de  vous  les  adresser  telles  que  je  les  avais  couchees  alors,  afin  que 
vous  les  fassiez  soigneusement  parvenir  encore  ä  leur  direction ;  mais 
pour  ce  qui  regarde  celle  qui  est  adressee  au  roi  de  France ,  ^  mon  in- 
tention  est  que  vous  la  deviez  remettre  le  plus  tot  possible  au  marquis 
de  Puyzieulx ,  en  lui  disant  de  ma  part  que  c'etait  la  reponse  ä  une 
lettre  de  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  dont  eile  avait  bien  voulu  charger 
le  feu  baron  de  Chambrier  pour  moi ;  que  mon  intention  avait  ete  qu'il 
aurait  du  ä  son  retour  en  France  remettre  lui-meme  cette  re'ponse  ä  Sa 
Majeste,  d^s  qu'elle  l'honorerait  de  son  audience ,  mais  que,  la  mort 
l'ayant  prevenu  pour  n'avoir  pas  pu  s'en  acquitter,  je  priais  M.  de  Puy- 
zieulx de  vouloir  bien  se  charger  de  remettre  encore  cette  lettre  au  Roi, 
teile  que  je  l'avais  faite  du  vivant  de  mon  susdit  ministre.  Vous  ac- 
compagnerez  tout  cela  des  compliments  des  plus  afifectueux  de  ma  part 
ä  M.  de  Puyzieulx  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  la 
maniere    dont   vous    vous    etes    acquitte   de   tout    ce   que  je  vous  ai  or- 

donne  ci- dessus.  „     , 

xTuj<-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  390.  402.  —  2  Vergl.  S.  381  Anm.  3.  —  3  Nr.  4973  S.  380. 
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AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


4989. 

Podewils  berichtet ,  Berlin  i .  Juli : 
,,Le  sieur  de  Wulfwenstjerna  me  lut  hier 
une  lettre  du  sieur  de  Greiffenheim  de 
Petersbourg,  qui  lui  marque  que  les  dis- 
positions  de  la  cour  de  Petersbourg  pa- 
raissent  devenir  de  plus  en  plus  favorables 
ä  la  SuMe  ;  qu'on  continuail  de  distinguer 
extreniement  le  colonel  de  Posse  que  la 
cour  de  Su^de  avait  envoye  a  celle  de 
Russie,  et  que  la  dernifere  avait  nomme  le 
colonel  de  Panin,  fr^re  du  ministre  russien 
ä  Stockholm ,  pour  aller  complimenter  le 
roi  de  Su^de  sur  son  av^nement  ä  la  cou- 
ronne.  II  y  a  aussi  des  nouvelles  par 
Vienne,  tant  du  comte  de  Barck  que  du 
ministre  de  Danemark  .  .  .  par  lesquelles 
il  parait  que  le  credit  du  chancelier  comte 
de  Bestushew  commence  visiblement  ä 
baisser  par  des  intrigues  de  femmes,  mais 
surtout  de  Madame  Tschoglokow  et  la 
Schuwalow ,  toutes  deux  cousines  ger- 
maines  de  l'Imperatrice ,  que  la  femme 
du  general  Apraxin  s'y  etait  jointe  et 
qu'elles  avaient  entraine  leurs  maris ,  de 
Sorte  que,  si  le  grand-veneur  Rasumowski 
avait  voulu  abandonner  le  Chancelier,  sa 
perte  aurait  ete  resolue  tout  de  suite,  mais 
qu'il  continuait  ä  branler  au  manche ;  que 
le  baron  de  Pretlack  commengait  a  s'en 
apercevoir  et  trouver  une  grande  difference 
entre  la  fagon  de  penser  de  ci-devant  et 
du  depuis  de  son  retour;  qu'on  croyait 
qu'il  meditait  actuellement  de  solliciter 
son  rappel." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,    2.  Juli   1751. 

Die  Zeitungen  sind  alle  sehr 
schön,  wenn  sie  nur  wahr  wären; 
Ich  habe  aber  grosse  Mühe,  solches 
zu  glauben.  So  lange  Rasumowski 
den  Kanzler  nicht  abandonniret, 
so  seind  alle  Cabales  gegen  ihn 
vergebens. 

Die  Schweden  haben  grosse 
Ursach,  sich  von  den  anscheinenden 
Distinctionen  und  affectirten  Freund- 
lichkeit des  Kanzler  Bestushew  zu 
mefiiren ,  die  kein  anderes  Objet 
haben,  als  Schweden  in  eine  Con- 
nexion  mit  Russland  zu  bringen 
und  ersteres  sich  dadurch  ganz  de- 
pendent  zu  machen,  oder  aber  die 
Schweden  zu  dupiren  und  einzu- 
schläfern ,  um  seinen  Coup  gewiss 
zu  thun. 


4990. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 
Votre  depeche  du  23  de  juin  dernier  m'est  bien  parvenue,  et  je 
serais  bien  aise  que  vous  tächiez  d'apprendre  par  le  canal  de  l'ambas- 
sadeur  de  France  de  quelle  maniere  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
s'expliquent  relativement  aux  affaires  du  Nord ;  mais  j'ai  d'ailleurs  mes 
bonnes  raisons  pour  lesquelles  je  vous  reit^re  encore  ce  que  je  vous  ai 
dejä  ordonne  ä  ce  sujet,'  savoir  que  vous  ne  deviez  point  entrer  dans 
quelque  entretien  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  cet  objet,    mais    que  vous 


1  Vergl.  S.  390. 
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deviez  pliitöt  vous  borner,  aussi  souvent  cjue  vous  le  verrez,  ä  lui  parier 
de  choses  tout-ä-fait  indifferentes,  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4991.     AU  SECR^/rAIRE  LEVEAUX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  juillel  1751. 
J'ai    ete    bien    aise    d'apprendre    par  votre    rapport   du    23  de  juin 
dernier    que    le    sieur    de    Castera    a    etabli    une   aussi    bonne    et    utile 
correspondance  que  Test  celle  avec  le  prince  de  Moldavie.' 

Quant  ä  vous ,  je  veux  que  vous  dirigiez  dans  le  moment  present 
votre  principale  attention  sur  ce  qui  se  passe  relativement  aux  Turcs  et 
aux  Tartares ,    pour  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  avec  toute  l'exacti- 

tude  possible.  _     , 

^  Pederic. 

Nach  dem  Concept.  


4992.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   3  juillet   1751. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  des  26  et  29  passes.  Si  la  cour  de 
Dresde  se  sent  piquee  de  ce  que  je  ne  veux  point  me  relacher  de  la 
Prärogative  acquise  par  le  traite  de  paix  ä  nies  sujets  creanciers  de  la 
Steuer,  il  n'y  a  pas  de  ma  faute.  Qu'elle  s'en  plaigne,  si  eile  veut, 
ä  ses  amis ,  tout  homme  raisonnable  et  point  prevenu  doit  convenir 
que,  dans  la  Situation  tout-ä-fait  delabree  des  affaires  de  la  Steuer,  qui 
ne  saura  qu'entrainer  une  banqueroute  compl^te,  surtout  apres  qu'il  n'y 
a  nullement  ä  esperer  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  retrancher  ä  ses 
depenses  frivoles  et  inutiles ,  je  ne  saurais  raisonnablement  priver  mes 
sujets  de  l'unique  sürete  qui  leur  reste,  afin  de  ne  pas  etre  enveloppe 
dans  cette  banqueroute.  Avec  tout  cela  je  ne  refuserai  pas  d'entendre 
de  nouvelles  propositions  et  serai  bien  aise,  si  le  conite  Hennicke  trouve 
quelque  expedient  qui  saura  terminer  notre  affaire  au  gre  de  son  maitre 
et  de  moi,  pourvu  que  seulement  l'obligation  de  l'article  11  du  traite 
n'en  soufifre  aucune  alteration. 

Quant  aux  nouveautes  qu'en  consequence  de  votre  susdit  rapport 
les  ministres  de  cabinet  ä  Dresde  veulent  introduire  ä  la  cour,  ^  je  veux 
bien  vous  dire ,  pour  votre  direction  seule ,  que  vous  devez  habilement 
eviter  toute  occasion  qui  saurait  vous  compromettre  avec  les  ministres  ä 
ce  sujet,  soit  en  pretextant  quelque  maladie  ou  quelque  affaire  survenue 
ä  vous,  quand  on  voudra  vous  inviter  ä  quelque  repas  oü  vous  pourrez 
[etre]    expose    ä    vous   commettre    avec    les    ministres.     De    plus ,    vous 

I  Konstantin  Woyda.  —  2  Die  sächsischen  Cabinetsminister  beanspruchten  nach 
Maltzahn's  Bericht  vom  26.  Juni  den  Vortritt  vor  den  fremden  Gesandten. 
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laisserez  crier  les  autres  ministres  etrangers  contre  ladite  nouveaute  et 
esquiverez  adroitement  de  joindre  vos  cris,  avant  que  vous  ne  voyez 
jour  que  les  ministres  de  cabinet  plieront;  car  vous  devez  observer 
que,  si  c'est  vous  qui  commencera  ä  se  recrier  contre  la  nouveaute,  la 
cour  de  Dresde  en  mettra  le  tort  sur  vous  et  ne  laissera  pas  de  me 
blamer  aupres  de  ses  amis  que  c'etait  moi  qui  ne  cherchat  que  les 
occasions  de  lui  faire  noise  et  de  lui  causer  de  l'embarras. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


4993.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Alichell  berichtet,  London  22.  Juni: 
„Les  Pelham  veulent  absolument  obliger 
le  comte  de  Sandwich  ä  quitter  sa  place. 
II  y  a  apparence  qu'ils  y  r^ussiront  et, 
comme  le  duc  de  Bedford  ne  veut  pas 
rester  si  le  comte  de  Sandwich  sort,  nous 
voilä  de  nouveau  ä  la  veille  d'un  change- 
ment  dans  le  minist^re ,  qui ,  selon  moi, 
affectera  le  syst^me  politique  de  cette 
cour ,  puisque ,  si  le  duc  de  Newcastle  a 
les  bras  libres,  il  repandra  plus  aisement 
de  l'argent  pour  l'affaire  de  l'election  et 
cherchera  peut-etre  ä  la  pousser  par  voie 
de  majorite,  par  complaisance  pour  le 
Roi."i 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 
Votre  depeche  du  22  de  juin 
m'est  bien  entree,  et  je  vous  y  re- 
ponds  qu'il  faudra  bien  que  j'at- 
tende  tranquillement  le  denouement 
de  la  nouvelle  scene  qui  vient  de 
s'ouvrir  aupres  du  ministere  d' Angle- 
terre ,  sur  lequel  vous  devez  etre 
fort  attentif  et  me  rapporter  bien 
exactement  ce  qui  en  parviendra 
ä  votre  connaissance. 

Federic. 


4994 

i\mmon  berichtet,  Paris  20.  Juni : 
„La  cour  de  Saxe,  qui  cherche  toujours 
myst^re  ä  tout,  ayant  ete  informee  de 
l'ordre  que  Votre  Majeste  a  donne  au 
baron  Le  Chambrier  de  se  rendre  ä  Wesel, 
y  a  suppose  un  autre  motif  et  en  a  tire 
des  consequences  relativement  ä  moi.  2 
C'est  ce  qui  l'a  determine  d'envoyer  le 
colonel  Lefort  ä  Paris  ...  II  a  ordre  de 
me  rendre  tous  les  mauvais  offices  qu'il 
pourra  et  de  faire  agir  Madame  la  Dau- 
phine  et  les  partisans  saxons  qui  sont  ici, 
pour  indisposer  la  cour  contre  moi." 


AU   CHAMBELLAX  D'AMMOX  A  PARIS. 


Potsdam,  3  juillet  1751. 
Votre  depeche  du  20  de  juin 
m'a  ete  bien  rendue.  Je  crois  que 
vous  vous  trompez  dans  vos  con- 
jectures  concemant  l'envoi  du  sieur 
Lefort  en  France;  soyez  persuade 
que  les  Saxons  n'ont  point  attendu 
jusqu'au  depart  de  Paris  de  feu 
baron  Le  Chambrier  ä  vous  rendre 
de  mauvaises  Services  aupres  de  la 
cour  de  France.  Comptez  qu'ils 
ont  devance  bien  ce  terme,  et  que 
le  mal  qu'ils  ont  pense  ä  vous  faire, 
a  ete  fait  avant  qu'il  ait  ete  question  de  l'envoi  du  sieur  Lefort.  Au 
surplus,  l'on  m'a  marque  que  le  principal  objet  de  sa  mission  doit  etre 

I  Vergl.  S.  366.  —  2  Hinsichtlich  der  Neubesetzung  des  pariser  Gesandtschafts- 
postens;  vergl.  S.  465. 
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d'engager    la  France    ä    ce   qu'elle  obtint  de  moi  que  je  me  relache  de 

la   prerogative    stipulee    en   faveur  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer 

de  Saxe  dans  l'article  1 1   du  traite  de  paix  de  Dresde,  et  de  voir  d'ail- 

leurs  s'il  y  a  moyen  d'engager  des  particuliers  de  France  ä  foumir  des 

sommes  ä  la  susdite  Steuer  pour  la  degager  de  ses  dettes  les  plus  criardes 

et  pressantes. 

Quant  aux  reponses  que  vous  avez  faites  aux  reflexions  preliminaires 

du  sieur  Trudaine,  j'attends  que  vous  serez  convenu  avec  lui  d'un  projet 

du    traite    de    commerce,    pour    vous  manifester  alors  mes  intentions  lä- 

dessus.  ^    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4995.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   4  juillet  1751. 

Milord.  Ayant  pense  sur  un  sujet  digne  de  remplacer  le  poste  de 
mon  ministre  ä  la  cour  de  France ,  qui  vaque  par  la  mort  de  feu  Le 
Chambrier,  j'ai  cru  devoir  reflechir  principalement  sur  milord  Marechal 
d'Ecosse,  ä  qui  j'estime  de  trouver  les  bonnes  qualites  qu'il  faut  pour 
remplir  ce  poste  et  surtout  pour  maintenir  l'etroite  intelligence  qui  r^gne 
heureusement  entre  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  et  moi.  Cependant, 
comme  vous  n'ignorez  pas  que  ledit  Milord  n'a  pas  ete  trop  bien  autre- 
fois  dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre,  et  que  d'ailleurs  je  ne  veux  point 
determiner  mon  choix ,  avant  que  de  savoir  si  la  personne  du  susdit 
Milord  saurait  etre  agreable  ä  votre  cour,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
la  pressentir  ä  cet  egard  et  de  me  communiquer  confidemment  ses  senti- 
ments  lä-dessus. 

Dans  la  derni^re  conversation  que  j'ai  eue  avec  vous,  j'ai  oublie  ä 
vous  dire  que  le  baron  Asseburg ,  ministre  de  la  cour  de  Bonn,  m'avait 
dit  pendant  sa  presence  ä  Wesel  qu'il  saurait  repondre  de  ce  que  l'elec- 
teur  de  Baviere  ne  donnerait  point  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des 
Romains,  sans  s'en  etre  concerte  prealablement  avec  les  cours  de  Man- 
heim  et  de  Bonn. 

Au  reste,  j'ai  eu  des  nouvelles  süres  que  le  Chevalier  Williams  est 
aussi  fortement  brouille  avec  le  comte  de  Brühl  et  des  autres  du  minis- 
t^re  saxon  qu'il  l'a  ete  autrefois  avec  mes  ministres.  Sur  ce ,  je  prie 
I^^eu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  2u  Paris. 


4996.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 
Milord.    Je  ne  puis  qu'etre  extremement  sensible  ä  la  maniere  avec 
laquelle  vous    avez  bien  voulu    accepter    la    proposition   que  je  vous   ai 
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fait    faire    par  M.  le  Marechal,    votre   frere;    je  connais  tout  le  prix  de 

votre    attention    obligeante    que  vous   m'avez  niarquee  ä  cette  occasion. 

Comme   il    ne   reste    ä    present    que   le  soin  de  faire  sonder  la  cour  de 

Versailles ,    pour    savoir  d'elle  si ,    malgre  le  mecontentement  que  le  roi 

d'Angleterre    a    marque  quelque  temps  de  votre  personne,    ma  nomina- 

tion    lui   sera    agreable ,   je    crois    qu'en  attendant  ces  eclaircissements  il 

sera   convenable    de   garder   encore  un  secret  impenetrable  a  cet  egard, 

afin    que   ni  vos    ennemis    ni   les    miens  ne  puissent  en  prevenir  la  sus- 

dite  cour.     Je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4997.     AU  FELD-MARECHAL  de  KEITH  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1751. 

Monsieur.  Je  ressens  comme  je  dois  l'attention  que  vous  m'avez 
marquee  en  disposant  votre  digne  frere  ä  se  preter  ä  la  proposition 
que  je  lui  ai  fait  faire ,  et  je  vous  prie  de  compter  sur  toute  ma  re- 
connaissance. 

Quant  ä  la  difficulte  dont  vous  m'avez  fait  ouverture,  je  n'en  suis 

point  en  peine;    mais  j'ai  cru  cependant  etre  de  la  bienseance  de  faire 

sonder  prealablement   la    cour   de  France   si  les  brouilleries  qui  ont  ete 

autrefois    entre    le   roi    d'Angleterre    et  Milord  votre  fr^re,    ne  rendront 

moins    agreable    ä    ladite  cour  la  nomination  de  celui-ci.     Comme  j'es- 

pere    d'en    etre    bientot   eclairci,    je   crois   convenable    qu'en    attendant 

nous    menagions    encore   le  secret  sur  cette  afifaire ,    afin  d'eviter  par  la 

que   des    mal  intentionnes    ne    puissent   prendre    ä  täche  de  nie  contre- 

carrer  dans  ces  vues.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

I*  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4998.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 
Votre  depeche  du  25  dernier  m'a  ete  heureusement  rendue.  Je 
ne  veux  point  demeler  ici  combien  vos  soupgons  sur  la  mission  du  sieur 
Lefort '  peuvent  etre  fondes  ou  non,  il  me  suffit  ä  present  de  vous  dire 
que  vous  auriez  du  vous  passer  de  parier  au  marquis  de  Puyzieulx  ä 
ce  sujet.  Outre  que  des  accusations  simples  et  destituees  de  preuves 
solides  ne  fönt  nulle  impression  sur  l'esprit  d'un  ministre  tel  que  M. 
Puyzieulx,  votre  demarche  ne  fera  pas  un  bon  effet;  suppose  meme 
qu'il  soit  exactement  conforme  ä  la  verite  ce  que  vous  croyez  avoir 
penetre  sur  cet  objet,  la  chose  vous  aurait  du  etre  indifferente,  et  il 
vous    aurait   convenu    d'attendre   plutot  tout  de  ma  protection  que  d'en 

'  Vergl.  S.  396. 
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parier   sans    ordre    au   susdit    ministre.     Oardez-vous    donc    bien  de  ne 
plus  faire  de  pareils  faux-pas. 

Sur  ce  qui  regarde  votre  commission  pour  le  traite  de  commerce, 
j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  la  bonne  Situation  oü  eile  se  trouve  et 
qu'elle  succede  ä  nies  desirs.  Tachez  de  profiter  de  la  bonne  disposition 
du  sieur  de  Trudaine  et  cherchez  ä  obtenir  de  sa  i)art  tout  ce  que  vous 
pourrez  en  faveur  de  mes  sujets  commergants  en  France ;  n'oubliez 
d'ailleurs  pas  de  faire  inclure  nommement  au  traite  la  compagnie  de 
commerce  octroyee  par  moi  et  etablie  ä  Emden ,  des  que  vous  serez 
convenu  de  tout  avec  le  sieur  Trudaine.  J'attendrai  le  projet  du  traite 
signe  avec  lui  sauf  mon  approbation ,  afin  que  je  puisse  vous  marquer 
mes  dernieres  intentions  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4999 


AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

K-ohd  berichtet,  Stockholm  22.  und 


25 .  Juni ,  über  grosse  Feuersbrünste ,  die 
am  19.  und  22.  Juni  in  verschiedenen 
Vierteln  der  Stadt  ausgebrochen. 

(25.  Juni).  „Un  phenom^ne  si  mal- 
heureux  et  extraordinaire  a  fait  naitre  de 
grand  soupgons,  qui  ont  ete  fortifies  par 
nombre  de  circonstances  .  .  .  L'endroit 
oü  tous  ces  feux  ont  regne  le  plus  con- 
stamment,  c'est  le  quartier  de  Lagosland, 
oü  arsenal ,  magasins ,  vivres  et  flotte  se 
trouvaient  a  portee  de  perir ,  suivant  la 
direction  du  vent  qui  soufflait  alors ,  ce 
qui  fait  un  grand  point  de  reflexion  dans 
cetle  rencontre,  de  fa^on  que,  suivant  tant 
d'indices,  le  peuple  et  presque  tout  le 
monde  a  cru  fermement  que  ces  feux  ne 
venaient  que  d'incendiaires.  II  s'agissait 
donc  de  penetrer  quel  peut  etre  leur  bat. 
On  n'a  point  remarque  que  ga  ete  le  vol 
ni  pillage  .  .  .  Dans  la  progression  de 
ce  raisonnement ,  on  n'a  pu  que  conclure 
que  la  recompense  que  ces  incendiaires 
avaient  ä  esperer,  ne  pouvait  que  leur 
venir  du  dehors  ...  M.  Panin  est  alle 
se  plaindre  au  comte  Tessin,  en  le  priant, 
mais  pas  ministerialement,  de  contredire 
ä  ces  discours  par  une  declaration  pu- 
blique." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    6  juillet    1751. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  22 
et  du  25  dernier  et  ne  saurais  bien 
vous  exprimer  ä  quel  point  le  recit 
que  vous  m'avez  fait  du  malheureux 
incendie  qui  a  consume  une  aussi 
considerable  partie  de  la  ville  de 
Stockholm,  et  des  circonstances  qui 
l'ont  accompagne,  m'ont  frappe  et 
afflige  sensiblement. 

Ce  recit  fait  fremir  d'horreur, 
et  l'on  ne  voit  que  trop  clairement 
d'oü  ce  noir  et  detestable  coup  est 
parti.  Mais  avec  tout  cela  je  crois 
que  le  minist^re  de  Suede  aura  la 
prudence  de  dissimuler  son  In- 
dignation et  de  faire  plutöt  sem- 
blant  comme  s'il  n'en  avait  rien 
compris ,  ni  se  doutait  de  rien, 
quoiqu'il  s'apercevra  bien  par  lä 
combien  il  doit  se  mefier  des  pa- 
roles  emmiellees  et  des  cajoleries 
que  le  chancelier  Bestushew  a  af- 
fectees  depuis  peu  de  temps  envers 
la  Su^de,  et  combien  celle-ci  doit 
etre  en  garde  contre  sa  rage  et  ses 
mauvais  desseins.  Federic 
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5000.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  DE  GRIJMBKOW' 
A  STOCKHOLM. 

Cjnimbkow  berichtet ,  Stockholm 
26.  Juni :  „La  Reine  m'a  fait  l'honneur 
de  me  dire  que  bien  des  choses  se  de- 
cuuvraient  dans  peu  ,  puisqu'on  etait  sur 
le  point  de  d^couvrir  un  complot ,  savoir 
de  mettre  le  feu  a  l'arsenal,  aux  gal^res, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre  -  vingt ,  et 
au  magasin;  il  est  certain  que  le  feu  a 
pris  trois  fois  de  ce  cote ,  et  ä  moins 
qu'il  ne  füt  tombe  du  ciel,  il  n'est  pas 
possible  qu'il  eüt  pu  gagner  de  ce  c6te-lä." 


Potsdam,  6  juillet   1751. 

J'ai    bien    recu    la    lettre    que 

vous    m'avez    faite   du  26  passe  et 

suis    sensiblement    afifecte   de  Tem- 

pressement  que  la  Reine,  ma  soeur, 

a  marque,  des  qu'elle  a  appris  votre 

arrivee,  pour  avoir  de  mes  nouvelles. 

Comme   le   recit   que  vous  m'avez 

fait    de   cet  incendie  presque  inoui 

qui  a  pense  ä  ruiner  [de  fond]   en 

comble  la  ville  de  Stockholm,  m'a 

extr6mement  frappe,  mon  Intention 

est    que  vous  devez  vous  informer  le  plus  exactement  de  toutes  les  cir- 

constances  de  ce  malheureux  accident,  et  ä  combien  le  dommage  qu'on 

en  a  souffert,  pourra  monter,  afin  qu'ä  votre  retour  ici  vous  m'en  sachiez 

faire  un  rapport  tout-ä-fait  circonstancie.  „     , 

Federic. 

Mettez-vous  bien  au  fait  du  malheur  qui  est  arrive  ä  Stockholm, 
et  ä  combien  peut  monter  la  perte,  ainsi  que  des  moyens  dont  on  se 
servira  pour  le  retablissement  de  la  villle. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  ,,de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanzlei. 


5001.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  juillet  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  26  passe.  Ce  que  les  fitats  de 
Hongrie  ont  accorde  ä  la  Reine  -  Imperatrice  d'augmentation  de  contri- 
bution,  ne  m'a  point  surpris ;  car  j'ai  toujours  estime  que  cette  Prin- 
cesse  ferait  au  bout  du  compte  tout  ce  qu'elle  \oudrait  de  la  Diete  de 
Presbourg. 

Comme  je  vous  ai  dejä  fait  informer  par  la  depeche  du  departe- 
ment  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  du  nouveau  change- 
ment  qui  vient  d'arriver  dans  le  ministere  anglais ,  ^  je  m'y  refere 
simplement  et  serai  bien  aise  d'avoir  votre  sentiment^  sur  cet  ev^ne- 
ment,  que  vous  me  marquerez  pour  plus  de  precautions  par  le  chiffre 
immediat. 

Au  surplus,  je  ne  doute  pas  que,  lorsque  celle-ci  vous  parviendra, 
vous    n'ayez    dejä   regu    la   nouvelle    du    grand   incendie   qu'il  y  a  eu  ä 

I  Ueberbringer  der  Glückwünsche  des  Königs  zum  Regierungsantritt  an  das 
schwedische  Königspaar.  —  2  Vergl.  Nr.  5002.  —  3  Vergl.  S.  327. 
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Stockholm  et  des  circonstances  singulieres  cjui  l'ont  accompagne ,  par 
lesquelles  Ton  peut  s'apercevoir  sans  bien  de  la  difficultö  d'ou  le  noir 
et  detestable  coup  a  ete  parti  et  jusqu'oü  peut  aller  ranimositd  de 
l'ennemi  jure  de  la  Su^de;  ce  qui  ne  doit  cependant  servir  fjii'ä  votre 
direction  unique  et  seule. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


5002 

JVlichell  berichtet,  London  25.  Juni: 
,,Le  comte  de  Sandwich  fut  congedie 
avant-hier,  et  le  duc  de  Bedford  me  fit 
entendre  le  meme  jour  qu'il  allait  re- 
mettre  les  sceaux  au  Roi ,  ce  qu'il  doit 
avoir  fait  ce  matin.  Sa  Majeste  l'avait 
beaucoup  presse  de  rester  ou  de  choisir 
quelque  autre  place,  mais  inutilement,  en 
Sorte  qu'ils  se  separ^rent  du  moins  de 
fajon  ä  ne  pas  augurer  que  le  duc  de 
Bedford  se  mette  tout  de  suite  ä  la  tete 
d'une  Opposition.  I  Son  successeur  n'est 
pas  encore  nomme.  Si  le  Roi  peut  suivre 
son  goüt ,  je  sais  qu'il  se  determinera 
pour  le  comte  de  Granville,  qui  sera  au 
moins  sürement  president  du  Conseil." 


Potsdam,   6  juilletz   1751. 

Je    vous    sais  bon  gre  de  l'at- 

tention    et   de    Fempressement  que 

vous   avez  marque  en  m' Informant 

du    nouveau    et    important  change- 

ment    qui    est   arrive    dans    le    mi- 

nistdre    anglais.     Comme    Ton  doit 

presumer  que  cette  revolution  pour- 

rait    avoir  bien  de  l'influence  dans 

les    grandes    affaires    de    l'Europe, 

vous  devez  diriger  ä  present  toute 

votre    attention,    afin    de   bien    pe- 

netrer  les  suites  que  ce  changement 

entrainera,  et  quel  sera  le  Systeme 

du    nouveau  ministere  relativement 

ä  la  conservation  de  la  tranquillite  publique  et  aux  affaires  regardant  le 

Nord   et    l'election    d'un   roi    des    Romains.     Vous   vous    appliquerez    ä 

me  rendre  vos  rapports  lä-dessus  egalement  interessants  qu'exacts,  afin 

que  i'y  puisse  tabler  et  me  diriger  sur  eux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5003.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  juillet  1751. 
Milord.  Je  suis  fort  sensible  k  la  politesse  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  vous  preter  de  sonder  votre  cour  au  sujet  de  la  destination 
de  milord  marechal  d'Ecosse.  ^  Je  serai  agreablement  flatte'  si ,  dans  le 
choix  que  j'ai  fait,  il  n'y  aura  rien  qui  saurait  deplaire  ä  votre  cour. 
Aussi  attendrai-je  sa  reponse,  avant  que  de  declarer  quelque  chose  sur 
cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


1  Vergl.  S.  364.  365.  —  2  In  der  Vorlage  verschrieben:  juin.  —  3  Vergl.  S.  397. 
Corresp.  Friedr.  II.     VIIL  26 
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5004.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  9  juillet  1751. 

Mon  eher  comte  de  Podewils.  Vous  verrez  par  la  copie  que  je 
vous  adresse  ci-jointe,  que  le  margrave  de  Baireuth  vient  de  consentir 
ä  tout  ce  que  la  France  lui  a  fait  proposer  concernant  le  traite  ä  con- 
clure  entre  eile  et  lui,  le  Margrave. 

Puisqu'ainsi    il    ne    reste    rien    que  de  faire  dresser  en  consequence 

le   traite    en    forme    et    de    preparer   les  pleins-pouvoirs  qu'il  faut,    afin 

que    tout    saurait    etre  signe  et  ratifie ,   je  vous  ordonne  par  la  presente 

de  vous    concerter    lä-dessus    avec    milord  Tyrconnell   et   d'arranger  ce 

qu'il  faut,  quoiqu'avec  un  secret  impenetrable,  pour  que  tout  soit  amene 

ä  sa  perfection.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     . 

Federic. 

Extrait    des    articies   proposes   jusqu'a    present    par 

la    France. 

Sa  Majeste  le  roi  de  France  consent  que  les  1,500  hommes  de 
Baireuth  ne  se  joignent  pas  aux  troupes  fran^aises ,  et  que  cet  article 
soit  mentionne  dans  le  traite,  ä  condition  qu'il  sera  stipule  que  ces  1,500 
hommes  marcheront ,  sur  la  requisition  de  la  France ,  pour  le  Service 
des  allies  que  Sa  Majeste  a  et  aura  dans  l'Empire. 

Le  roi  de  France  accorde  au  Margra\e  pour  subside  de  paix  qua- 
rante  cinq  mille  ecus,  je  dis  45,000  Reichsthaler,  par  an.  Ce  payement 
commencera  du  jour  de  la  signature  du  traite ,  et  sera  toujours  paye 
d'avance  de  quatre  ä  quatre  mois ,  au  moyen  de  quoi  le  regiment 
sera  leve  et  complete  dans  un  an  ä  compter  du  jour  de  la  signature 
du  traite. 

Leurs  Majestes  les  rois  de  France  et  de  Prusse  pourront  envoyer, 
quand  ils  voudront ,  un  commissaire  ou  officier  ä  leur  choix  pour  con- 
naitre  l'etat  dudit  regiment  et  le  passer  en  revue,  soit  quand  il  devra 
etre  complete  et  se  mettre  en  marche ,  soit  lorsqu'il  sera  employe  au 
Service  des  aUies  du  Roi. 

Le  roi  de  France  accorde  vingt-cinq  mille  ecus,  je  dis  25,000 
Reichsthaler,  une  fois  payes ,  pour  l'equipage  de  campagne  dudit  regi- 
ment, y  compris  l'etat- major  et  les  officiers.  Cette  somme  n'est  ac- 
cordee  que  dans  le  cas  seulement  oü  le  regiment  sera  oblige  de  mar- 
cher  en  campagne  sur  la  requisition  du  Roi ,  et  sera  payee  en  faisant 
ladite  requisition. 

Le  roi  de  France  consent  que  cette  requisition  ne  soit  faite  qu'un 
an  apres  la  signature  du  traite. 

Le  Margrave  s'engage  de  faire  marcher  en  campagne  le  regiment 
trois  mois  apres  la  requisition ;  mais  si  par  un  cas  imprevu  il  arrivait 
que  le  roi  de  France  eüt  besoin  de  ces  1,500  hommes,  le  Margrave  se 
pretera,  dans  cette  circonstance ,  ä  la  necessite  et  mettra  ledit  regiment 
en  etat  de  marcher  un  mois  apres  la  requisition  du  Roi. 
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Le  roi  de  France  accorde  au  Margrave  pour  subside  en  tenips  de 
guerre  la  somme  de  135,000  Reichsthaler,  je  dis  cent- trente-cinq  mille 
ecus,  lequel  subside  sera  paye  de  t^uatre  en  quatre  mois  d'a\ance,  comme 
celui  de  paix,  et  ce  payement  commencera  seulement  du  jour  i[ue  ledit 
regiment  se  mettra  en  niarche.  Le  Margrave  s'engage  de  Ijonne  foi, 
par  le  moyen  de  cette  augmentation ,  de  faire  marcher  dans  tous  las 
cas  ses  troupes  ä  la  requisition  du  Roi,  sans  pouvoir  pretendre  aucune 
autre  somme  pour  ledit  regiment,  soit  lorsqu'il  sera  question  de  le  faire 
marcher,  ou  apr^s,  sous  quelque  nom  ou  pretexte  que  ce  puisse  6tre. 

Le  traite  sera  fait  pour  six  ans ,  ä  compter  du  jour  de  la 
signature. 

Si  par  quelque  accommodement ,  conclusion  de  paix ,  ou  armistice 
le  Service  du  regiment  devenait  inutile  ä  l'allie  auquel  il  aurait  ete  en- 
voye ,  ou  que ,  par  quelque  autre  motif  que  ce  soit ,  le  Roi  ne  voulüt 
plus  l'employer  du  tout,  le  Margrave  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
pour  le  rappeler  dans  ses  litats ,  en  sorte  que  lesdites  troupes  soient 
obligees  de  se  mettre  en  marche,  pour  etre  de  retour  chez  elles  dans 
un  mois,  ou  en  autant  de  temps  que  l'eloignement  des  lieux  le  per- 
mettra,  apres  qu'il  en  aura  ete  averti,  et  Sa  Majeste  ne  sera  plus  tenue 
de  continuer  le  subside  de  guerre  ni  obligee  de  payer  aucune  autre 
somme,  sous  quelque  pretexte  que  ce  puisse  etre,  pour  lesdites  troupes, 
des  qu' elles  seront  rentrees  dans  les  fitats  du  Margrave,  que  le  simple 
subside  de  paix ,  qui  sera  continue  pour  tout  le  temps  que  durera 
le  traite. 

Le  Margrave  ne  donnera  pas  sa  voix  dans  les  assemblees  generales 
et  particuli^res  de  l'Enipire,  soit  dans  celles  de  son  Cercle,  contre  les 
interets  du  Roi  et  de  ses  allies,  mais  au  contraire  s'emploiera,  de  con- 
cert  avec  les  rois  de  France  et  de  Prusse,  pour  maintenir  les  droits  et 
libertes  de  l'Empire  dont  Sa  Majeste  est  garant,  pour  detourner  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  et  entrainer  ledit  Empire,  directement 
ou  indirectement ,  dans  aucune  des  guerres  qui  pourraient  survenir  en 
Europe. 

Le  Margrave  n'entrera  dans  aucun  engagement  contraire  aux  stipu- 
lations  du  present  traite.  II  ne  donnera  ses  troupes  ä  aucune  puissance 
que  du  consentement  de  Sa  Majeste,  et  elles  ne  seront  jamais  employees 
contre  le  Roi  et  ses  allies,  et  il  ne  pretera  aux  ennemis  de  Sa  Majeste 
et  de  ses  allies  aucune  assistance,  directement  ou  indirectement,  bien 
entendu  qu'au  cas  d'une  guerre  declaree  selon  les  constitutions  germa- 
niques  guerre  d'Empire  il  se  reservera  ses  devoirs  envers  l'Empereur  et 
l'Empire  et  la  liberte  de  donner  son  contingent,  sans  rien  de  plus. 

Pour  ce  qui  regarde  l'article  propose  oü  il  est  dit  que  le  roi  de 
France  espere  que  le  roi  de  Prusse  voudra  bien  faire  le  traite  en  son 
nom  aux  conditions  ci-dessus,  le  Margrave  se  rapporte ,  sur  cet  article, 
ä  ce  qui  sera  convenu  entre  les  deux  couronnes;  bien  entendu  que  le 
roi  de  Prusse  donnera  sa  garantie  aux  deux  parties  contractantes. 

26* 
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Voilä  prtfcisement  tous  les  articles  qui  ont  ete  proposes  en  deux 
fois'  par  la  France,  auxquels  le  Margrave  consent  sans  plus  ample  de- 
mande  et  qu'il  est  pr^t  de  signer,  das  que  le  traite  sera  dresse. 

Nach  der  Ausfertigung.    Die  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


5005.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    9  juillet  1751. 

C'est  avec  bien  de  la  satisfaction ,  Milord,  que  je  vous  adresse  ä 
la  suite  de  cette  lettre  la  declaration  que  le  margrave  de  Baireuth  vient 
ä  faire  aux  articles  que  la  France  lui  a  proposes  pour  conclure  avec 
Uli.  J'ai  aime  de  vous  l'envoyer  en  original,  pour  que  vous  soyez 
d'autant  mieux  convaincu  de  la  droiture  de  ses  intentions ,  en  vous 
priant  toujours  de  vouloir  bien  me  renvoyer  cet  original. 

Comme  il  ne  reste  en  consequence  que  de  faire  dresser  en  forme 
le  traite,  afin  qu'il  saurait  ete  signe  et  ratifie,  j'ai  charge  mon  ministre 
comte  Podewils  de  prendre  avec  vous  les  concerts  necessaires  ä  ce 
sujet  et  d'avoir  soin  que  tout  soit  mene  ä  sa  perfection.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5006.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   9  juillet  1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Comme  vous  marquez 
que  le  sieur  de  Bülow  vient  d'obtenir  son  rappel ,  —  que  le  chagrin, 
soit  dit  ä  vous  seul,  d'etre  toujours  en  butte  des  persecutions  de  la 
clique  autrichienne ,  pour  n'avoir  pas  voulu  suivre  aveuglement  toutes 
leurs  inspirations ,  l'a  fait  solliciter  —  et  qu'on  a  jete  les  yeux  sur  le 
nomme  Seydewitz,  pour  en  faire  relever  le  sieur  Bülow,  j'attends  de 
vous  que  vous  me  fassiez ,  par  quelque  depeche  que  vous  n'adresserez 
qu'ä  moi  seul  et  immediatement ,  son  caractere  tout  au  naturel ,  et  que 
vous  me  marquiez  exactement  tout  ce  qui  regarde  son  personnel  et  ce 
que  l'on  dit  sur  son  sujet. 

Au   reste ,    vous    connaissez   ma   fa^on    de  penser  pour  tout  ce  qui 

.regarde  les  affaires  de  la  Steuer;  quelques  vues  que  le  comte  Hennicke 

saurait   avoir   et   quelques    mouvements    qu'il  se  donnera  ä  me  faire  re- 

noncer  ä  la  prerogative  stipulee  en  faveur  de  mes   sujets   creanciers,  je 

me  tiendrai  invariablement  ä  la  disposition  du  traite.     En  attendant,  je 

verrai  venir  ledit  comte  et  ce  qu'il  nous  deploiera.  ^     , 

■KT   ^  .      ^  Federic. 

Wach  dem  Concept. 

I  Vergl.   S.  345.  393. 
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5007.     AU  CONSEILLER  PRIVI^:  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRACFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  juillet   1751. 

Il  est  aise,  par  la  maniere  embarrassde  dont  le  comte  d' Ulfeid  s'est 
explique  envers  vous  —  dans  la  conversation  qua  vous  avez  eue  avec 
lui  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  30  de  juin  der- 
nier  —  d'en  penetrer  la  malignite  de  ses  intentions ,  qui  au  fond  n'a 
ete  que  de  vous  inspirer  des  inquietudes  par  rapport  aux  desseins  de  la 
Russie ,  soit  contre  la  Suede  soit  contre  moi ;  car  je  veux  bien  ne  pas 
vous  laisser  ignorer  que  les  ministres  autrichiens  ä  Berlin,'  tout  comme 
ceux  ä  Vienne,  sont  dans  l'erreur  de  croire  que  nous  sommes  fort  in- 
trigues  des  desseins  de  la  Russie.  II  vaudra  donc  ainsi  toujours  mieux 
que  vous  n'entriez  du  tout  avec  le  comte  d'Ulfeld  sur  de  pareils  pro- 
pos  et  que  vous  fassiez  semblant,  quand  ce  dernier  en  voudra  entamer, 
que  vous  n'en  entendez  rien  et  que  vous  n'y  faites  la  moindre  atten- 
tion.* Au  reste,  comme  il  m'importe  de  savoir  ce  que  c'est  que  la 
Convention  pour  les  limites  que  le  comte  de  Canales  doit  avoir  signee 
ä  Presbourg,  vous  devez  faire  de  votre  mieux  pour  bien  approfondir 
cette  afifaire,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  juillet  1751. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Les  circonstances  prä- 
sentes exigent  principalement  ä  l'heure  qu'il  est  que  le  ministere  et  le 
Senat  de  Su^de  se  donnent  tous  les  mouvements  possibles  et  tachent 
serieusement  de  decouvrir  les  auteurs  et  les  complices  du  funeste  in- 
cendie,^  puisque,  s'ils  se  relachaient  lä-dessus  dans  leurs  recherches,  il 
me  serait  facile  de  leur  predire  qu'ils  ne  pourraient  jamais  etre  assures 
de  n'etre  exposes  de  nouveau ,  et  autant  de  fois  que  le  parti  russien 
le  jugerait  ä  propos,  ä  pareil  desastre,  plus  malheureux  peut-etre  en- 
core  que  n'a  ete  le  premier;    ce  que  vous  ne  manquerez  pas  d'insinuer 

convenablement  aux  ministres  de  Su6de.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

5009.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  C0MPI£:GNE. 

Potsdam,    13  juillet   1751. 

Votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Quant  ä 
l'inclusion  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden  nommement  ä  faire 
dans  le  traitd  de  commerce  que  vous  etes  charge  de  conclure,  je  trouve 

I  Puebla  und  Weingarten.   —  2  Vergl.  S.  394.  —  3  Vergl.  S.  399.  4CX). 
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assez  juste  ce  que  vous  dites  que,  les  vaisseaux  des  difterentes  coni- 
pagnies  qui  existent  etant  tacitement  compris  sous  la  denomination 
generale  des  vaisseaux  des  nations  qui  contractent,  il  n'y  avait  point 
de  necessite  absolue  d'inclure  celle  d' Emden  nommement.  Aussi  mon 
intention  n'a  du  tout  ete  que  vous  en  auriez  du  faire  un  article  parti- 
culier  relatif  ä  cette  inclusion,  parceque  cela  donnerait  peut-etre  lieu  ä 
trop  d'eclaircissements.  Mais  pour  öter  tout  sujet  de  scrupule  aux  inte- 
resses  de  ladite  compagnie,  ä  qui  j'ai  promis,  dans  l'octroi  que  je  leur 
ai  accorde,  de  la  faire  inclure  nommement  dans  tous  les  traites  de  com- 
merce que  je  ferai  avec  des  puissances  etrangeres ,  vous  devez  tächer 
de  faire  glisser  par  une  couple  de  mots  seulement,  dans  quelque  lieu  le 
plus  propre  du  traite,  ces  paroles  iiiclusivc7ne}it  la  Compagnie  Asiaiique 
tf  Emden ,  ce  qui  suffira  parfaitement.  *  F  e  d  e  r  i  c 

Nach  dem  Concept.  


5010.     AU  SECRETAIRE 

JVlichell  berichtet,  London  29.  Juni: 
,,Le  comte  de  Granville  baisa  hier  la 
main  de  Sa  Majeste  en  qualite  de  Pre- 
sident du  Conseil  .  .  .  Chacun  est  attentif 
sur  qui  Sa  Majeste  jettera  les  yeux  pour 
remplacer  le  duc  de  Bedford.  Entre  toutes 
les  personnes  que  l'on  nomme,  le  comte 
de  Holdemesse  est  celui  qui  est  le  plus 
goüte.  C'est  un  coll^gue  qui  convient  au 
duc  de  Newcastle,  et  qu'il  menera  comme 
il  voudra.  II  n'en  serait  pas  de  meme 
du  comte  de  Granville,  en  faveur  duquel 
le  Roi  se  serait  determine,  s'il  avait  voulu, 
mais  qui  s'en  est  excuse,  pour  n'etre  pas 
en  dispute  joumali^re  avec  le  duc  de  New- 
castle. II  a  eu  raison;  il  jouera  mieux 
son  role  derriere  le  rideau  que  sur  la 
sc^ne,  parcequ'etant  a  meme  d'etre  appele 
au  cabinet  du  Roi,  comme  president  du 
Conseil,  il  frappera  ses  coups  plus  süre- 
ment,  sans  courir  le  risque  d'avoir  le  blame 
de  la  besogne,  en  cas  qu'elle  ait  de  mau- 
vaises  suites." 

London  2.  Juli:  „Cest  le  comte 
de  Holdemesse  sur  qui  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  a  jete  les  yeux  pour  remplir  la 
place  de  secretaire  d'Etat  vacante  par  la 
resignation  du  duc  de  Bedford." 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   I3  juillet  1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpeches 
du  29  passe  et  du  2  de  ce  mois  et 
ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'etre  extremement  attentif,  dans 
ce  moment  critique,  des  affaires  en 
Angleterre ,  afin  de  m'informer  ex- 
actement  et  bien  en  detail  des  suites 
qui  resulteront  du  grand  changement 
qui  s"est  fait  dans  le  ministere. 

Au  surplus,  comme  je  sais  que 
le  duc  de  Newcastle  n'a  jamais  ete 
des  amis  du  lord  Carteret,^  qui  de 
son  cote  n'a  pas  pu  bien  supporter 
ledit  duc,  et  qu'en  consequence  il 
est  bien  ä  presumer  que  leurs  chiens 
ne  chasseront  pas  trop  bien  en- 
semble  et  qu'il  y  aura  bientöt  de 
nouvelles  mesintelligences  entre  eux, 
vous  devez  me  mander  quelle  tour- 
nure  vous  croyez  que  les  affaires 
pourront  prendre,  et  si  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures ,  auquel  cas 
vous  ne  laisserez  pas  de  me  recti- 
fier  par  un  raisonnement  detaille 
que  vous  me  ferez  ä  ce  sujet. 
F  e  d  e  r  i  c. 


I  Vergl.   S.  381.  —  2  Vergl.  Bd.  III,  370;  V,  38.  41—43.   229. 
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50II.     AU  CHAMBELL 

Ammon  berichtet,  Paris  i.  Juli: 
,,Le  Cardinal  Tenciii  se  dispose  ä  partir 
dans  quelques  jours  pour  se  rendre  ä 
Lyon,  il  garde  un  profond  silence  sur  les 
niotifs  qui  l'ont  determine  ä  quitter  la 
cour ,  ses  meilleurs  amis  n'y  con^oivent 
rien  et  paraissent  surpris  qu'un  homme 
qui  toute  sa  vie  a  ete  ronge  d'ambition, 
ait  pu  se  resoudre  ä  s'enterrer  dans  son 
archeveche,  pour  y  donner  des  bene- 
dictions  et  suivre  les  processions.  Sa  place 
au  Conseil  n'est  pas  encore  remplie;  on 
commence  meme  ä  croire  que  la  cour  n'y 
pourvoira  point,  le  nombre  des  ministres 
d'Etat  n'etant  pas  fixe.  Le  marechal  de 
Richelieu  qui  est  un  des  competiteurs ,  a 
dit  ä  un  de  ses  amis:  »Je  ne  sais  si  on 
nie  mettra  du  Conseil,  mais  si  on  le  fait, 
je  n'y  resterai  pas  longtemps,  je  suis  trop 
veridique,  on  me  donnera  du  pied  au  cul 
au  bout  de  six  mois.«" 

Nach  dem  Concept. 


AN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,    15  juillel   1751. 

Je  vous  suis  oblige  des  anec- 
dotes  4ue  vous  m'avez  marrjuees 
par  votre  depeche  du  i'^''  du  cou- 
rant.  Quoique  je  ne  les  ignorasse 
pas  tout-ä-fait,  il  est  cependant  tou- 
jours  bon  d'en  avoir  plus  de  cer- 
titude.  Si  le  comte  d'Argenson' 
ne  se  soutient  pas ,  nous  n'y 
perdrons  guere ;  mais  ce  que  je 
vous  ordonne  bien  precisement, 
c'est  que  vous  ne  devez  absolument 
pas  vous  meler  d'aucune  de  ces 
brigues,  mais  vous  tenir  parfaite- 
ment  clos  et  boutonne  lä-dessus  et 
appliquer  plutot  toute  votre  atten- 
tion ä  finir  bientöt  et  heureusement 

votre  commission.         ^     , 

r  e  der  IC. 


5012.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

ixlinggräffen  berichtet,  Wien  7.  Juli: 
,,Ayant  remarque  que  le  ministre  d'Espagne 
est  extrememenl  distingue  et  qu'il  va  sou- 
vent  ä  Presbourg ,  et  m'etant  d'ailleurs 
revenu  un  bruit  sourd  qu'il  pourrait  y 
avoir  quelque  negociation  sur  le  tapis,  j'ai 
lache  d'eclaircir  ce  myst^re.  On  pretend 
qu'il  est  question,  entre  cette  cour,  l'Es- 
pagne  et  le  roi  de  Sardaigne ,  d'une  ga- 
rantie  mutuelle  pour  les  possessions  en 
Italie,  moyennant  quoi  la  France  ne  serait 
plus  en  etat  de  faire  une  diversion  en  ce 
pays.  On  presume  qu'on  cMerait  ä  l'Em- 
pereur  l'Etat  degli  Presidii,  et  par  revanche 
rimperatrice  ferait  une  cession  dans  le 
Milanais  en  faveur  de  l'Infant.  Je  ne 
saurais  encore  donner  cela  pour  chose 
constante.  L'ambassadeur  [de  Erance]  en 
sait  aussi,  mais  il  doute  que  cela  reussisse. 
II  est  ä  presumer  que  l'Espagne  entend 
trop  ses  interets  pour  se  separer  de  la 
France." 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN.^ 
Potsdam,  15.  Juli  1751. 
Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät Befehl  Ew.  Excellenz  ver- 
melden, dass  Dieselbe  dem  Mylord 
Tyrconnell  diejenige  Passage  aus 
dem  letzteren  Bericht  des  Herrn  Ge- 
heimen Rath  von  Klinggräffen  zu 
Wien  communiciren  möchten,  worin 
er  von  einer  dem  Verlaut  nach  auf 
dem  Tapis  sein  sollenden  Conven- 
tion zwischen  dem  wienerschen, 
sardinischen  und  spanischen  Höfen, 
um  sich  reciproquement  die  Pos- 
session ihrer  Staaten  in  Italien  zu 
garantiren  und  Frankreich  zu  ver- 
hindern, sich  von  den  italienischen 
Sachen  zu  meliren  oder  Diversiones 
daselbst    zu  machen,    Meldung  ge- 


I  Sic.  —  2  Postscriptum  zu  einem  Schreiben ,  durch  das  der  Cabinetssecretär 
den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss  setzte ,  dass  der  König  in  Betreff  der  Subsidien- 
verhandlung  an  die  Markgräfin  von  Baireuth  eigenhändig  schreiben  werde.  Vergl. 
Nr.   5013. 
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than ,  jedennoch  möchten  Ew.  Excellenz  an  Mylord  Tyrconnell  dabei 
sagen ,  dass  des  Königs  Majestät  ihm  diese  Zeitung  so  geben  Hessen, 
als  Sie  solche  empfangen,  und  deren  Richtigkeit  nichc  gewähren  könnten. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

5013.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],    16  [juillet  1751]. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Voici  encore  un  chasseur  en  campagne  pour 
importuner  vous  et  le  Margrave ;  il  s'agit  de  voir  si  le  traite  projete 
avec  niilord  Tyrconnell '  est  ä  votre  gre  ou  si  vous  trouvez  quelque 
mot  ä  y  redire.  II  s'agit  de  vous  envoyer  ses  pleins  -  pouvoirs  et  vous 
demander  les  votres,  pour  que  quelqu'un^  puisse  signer  le  tout  au  noni 
du  Margrave  jusqu'aux  ratifications. 

Je  bois  les  eaux ,    qui  me  tracassent  prodigieusement ,   et  je  me  re- 

jouis  d'avoir  fini  cet  ennuyeux  ouvrage  dans  huit  jours.    Mon  frere  Henri 

court  les  grandes  aventures;   j'ai   cru   qu'il    etait  prudent    de   le  marier, 

pour  le  fixer  par  un  etablissement  solide.     Je  me  recommande  en  l'hon- 

neur  de  votre  precieux  souvenir,  en  vous  reiterant  les  assurances  de  la 

plus    parfaite    tendresse   avec    laquelle   je    suis  ä  jamais ,    ma    tres  chere 

sceur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  „     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


5014.     AU  LORD  Mx\R£CHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   16  juillet  1751. 

Milord.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du 
14  de  ce  mois.  J'applaudis  fort  ä  la  sincerite  et  ä  la  confiance  avec 
laquelle  vous  vous  expliquez  envers  moi ,  et  les  sentiments  de  zele  et 
d'attention  que  vous  me  marquez,  m'ont  sensiblement  afifecte. 

Cependant  les  circonstances  que  vous  m'alleguez,  ne  doivent  nuUe- 
ment  vous  embarrasser.  Ce  sont  des  affaires  passees  que  celles  dont 
vous  faites  mention,  et  que  la  suite  du  temps  a  mises  dans  un  entier 
oubli,  ainsi  qu' alles  ne  sauront  plus  mettre  aucun  obstacle  ä  ce  que 
vous  ne  soyez  charge  de  mes  affaires.  D'ailleurs  ce  que  vous  touchez 
au  sujet  des  interets  du  Prince  pretendant  ä  la  couronne  d'Angleterre, 
n'a  pas  le  moindre  rapport  aux  commissions  dont  vous  serez  charge  de 
ma  part,  puisque  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  jamais  eu  de  negocia- 
tions  avec  la  France  ni  n'en  aurai  point  qui  sauront  regarder  les  affaires 
du  susdit  Prince,  ni  les  affaires  interieures  et  domestiques  de  la  Grande- 
Bretagne.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

°  '  j     t  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

I  Vergl.  S.  402.  —  2  Es  wurde  demnächst  der  Cabinetsminister  Graf  Podewils 
mit  der  Vollmacht  des  Markgrafen  versehen. 
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5015.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Tout  le 
monde  ne  saura  qu'applaudir  aux  sentiments  pacifiques  dont  l'Impera- 
trice- Reine  donne  une  nouvelle  preuve,  si  tant  est,  ä  ce  que  Ton  pre- 
tend,  que,  pour  affirmer  la  paix  et  la  tranquillite  de  l'Europe,  eile  pense 
ä  constater  avec  l'Espagne  et  avec  le  roi  de  Sardaigne  une  garantie 
mutuelle  pour  les  possessions  en  Italic ,  afin  de  prevenir  par  lä  tout 
sujet  de  troubles  dans  ces  contrees.  ■= 

Quant   ä    notre   affaire    de    Hollande,    je    ne    crois    pas    avoir    trup 

presse  lä-dessus,    puisqu'il  y  a  un  an  passe  =^  que  j'ai  attendu  tranquille- 

ment    son    issue;    mais    il   faut   que   je    sache    ä  la  fin  ce  que  j'en  dois 

esperer  ou  non.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5016.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  juillet  1751. 

Ce  que  vous  venez  de  me  marquer  encore  par  votre  rapport  du 
6  de  ce  mois  des  attentats  abominables  des  incendiaires ,  ^  fait  que  je 
crois  etre  d'une  necessite  absolue  que  les  ministres  et  le  Senat  de  Suede 
n'epargnent  ni  soins  ni  peines ,  mais  qu'ils  usent  de  toute  la  vivacite 
possible  pour  decouvrir  au  moins  quelques -uns  de  ces  infames  incen- 
diaires ,  pour  en  faire  un  exemple  rigoureux  et  pour  en  developper 
les  autres. 

Tout    menagement    en    ceci    est  hors  de  saison ,    et  si  l'on  ne  pro- 

cede  avec  rigueur  contre  cette  horrible  trame,    les    malheurs  qui  en  re- 

sulteront  ä  la  Suede  seront  des  plus  grands,  et  c'est  en  consequence  que 

je  vous    ordonne    reiterativement    de  vous    expliquer    lä-dessus  avec  les 

ministres  de  Suede.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5017.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  juillet  1751. 
Votre  rapport  du   10  de  ce   mois    m'a   ete    rendu.     Vos   reflexions 
au    sujet    de    la    note    donnee    en   dernier   Heu    aux  ministres  des  cours 
etrangdres  ä  Petersbourg , '^    sont   bien   justes,    et  l'on  ne  s'aper(joit  que 

1  Vergl.  Nr.   5012.  —  2  Vergl.  S.   53.  —  3  Am  4.  Juli   war   in  Stockholm    im 
Hause   der  Feuerversicherungsgesellschaft   ein   neues  Feuer   ausgebrochen.  —  *  Vergl. 

s.  387- 
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trop  que  le  chancelier  Bestushew  se  sert  de  tous  les  moyens  dont  il 
peut  s'aviser,  pour  parvenir  ä  son  grand  but,  qui  n'est  autre  actuelle- 
ment  que  de  rendre  la  Suede  dependante  de  la  Russie  et  de  l'assujettir 
ä  ses  volontes  souveraines.  On  reconnait  de  plus  qu'elle  [la  Russie] 
agit  de  concert  en  tout  ceci  avec  la  cour  de  Vienne ,  qui  par  ses  vues 
particulieres  use  d'une  complaisance  aveugle  envers  la  Russie. 

Au  reste ,  je  m'attends  ä  present  que  vous  m'informiez  sur  ce  qui 
regarde  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark,  dans  quels  termes  eile  est 
maintenant  a\ec  la  Russie ,  si  les  negociations  du  comte  Lynar  vont 
etre  rompues  ou  si  les  chipoteries  dureront ,  et  si  ladite  cour  acceptera 
raccommodement  propose  avec  la  comtesse  Bentinck.  Corame  vous 
n'avez  touche  que  legerement  ces  malieres  depuis  quelque  temps,  il  me 
tarde  maintenant  d'en  savoir  quelque  chose  avec  precision. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5018.     AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATIOX  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    17  juillet  1751. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  vous  avez  cru  devoir  me  marquer 

par  votre  depeche  du   13  de  ce  niois  sur  ce  qu'est  ä  peu  pres  le  jeune 

Seydewitz ,    afin    de   savoir   comment  s'y  prendre  avec  lui ,    dans  le  cas 

que  l'envie   prit    au    comte  Brühl    de    l'envoyer   bon    gre  mal  gre  lui  ä 

ma  cour.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5019.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


J-Jewitz  übersendet,  Wien  7.  Juli, 
ein  von  dem  Grafen  Rudolf  Chotek  ge- 
zeichnetes Promemoria,  d.  d.  Presburg 
I.Juli  1751,  laut  dessen  man  österreichi- 
scherseits  den  Artikel  S  des  berliner  Frie- 
dens I  durch  den  Artikel  6  des  dresdner 
Friedens  2  als  aufgehoben  ansieht,  die 
Verpflichtung    zur   Aufrechterhaltung   der 


Potsdam,    19.  Juli   1751. 

Was  diejenige  Punkte  an- 
langet ,  worüber  der  von  Dewitz 
beschieden  sein  will  und  die  auf 
einen  Tractat  Rapport  haben ,  da- 
mit muss  es  anstehen,  bis  der  Etats- 
minister   Graf   von    Münchow    von 


Handelsbeziehungen    zwischen  Preussisch-  .  _    .  ,  t-      1  1      1 

Schlesien  und  den  österreichischen   Erb-  ;  ^^^"^r    Reise    aus    dem    Karlsbade 

I  Artikel  8  des  berliner  Friedens :  ,,0n  nommera  incessamment  des  commissaires 
de  part  et  d'autre  pour  regier  le  commerce  entre  les  Etats  et  sujets  reciproques,  les 
choses  restant  sur  le  pied  oü  elles  etaient  avant  la  presente  guerre ,  jusqu'ä  ce  qu'on 
soit  convenu  autrement."  —  2  Artikel  6  des  dresdner  Friedens:  ,,Sa  Majeste  l'Im- 
peratrice  -  Reine  de  Hongrie  et  de  Boheme  et  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  s'engagent 
mutuellement  de  favoriser  reciproquement  autant  qu'il  est  possible  le  commerce  entre 
leurs  Etats  et  sujets  respectifs  et  de  ne  point  souffrir  qu'on  y  mette  des  entraves  ou 
cliicanes,  mais  elles  tächeront  plutot  de  l'encourager  et  de  l'avancer  de  part  et  d'autre 
fid^lement  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  Etats  et  sujets  reciproques." 
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landen  nicht  mehr  anerkennt  und  von  nach  Breslau  /urückgekommen  sein 
diesem  Standpunkte  aus  anderweite  Vor-  ;  ^-^^^  ^^^^^^^^  ^^,  j^^f  ^^^  ^^^^^^ 
schlage    zur    Regelung     dieser    Handels-   i    ,  ,  , ,  ° 

beziehungen  macht.  i  kommenden     Monates      geschehen 

dörfte;  alsdenn  muss  ihm  alles 
commimiciret  und  dessen  umständ- 
licher Bericht  und  Sentiment  darüber  erfordert  werden,  um  obgedachten 
von  Dewitz  hernach  zu  bescheiden. 

Inzwischen  aber  und  bis  dieses  geschehen  kann,  muss  nicht  \ er- 
gessen werden,  die  chicaneuse  Interpretation  der  Oesterreicher  von  dem 
einen  Articul  des  dresdenschen  Friedensschlusses  in  ßgard  des  im  breslau- 
schen  Tractat  stipulirten  Status  quo  sehr  solide  und  convenable  zu  re- 
futiren  und  den  Unfug  davon  ihnen  ganz  trocken  und  klar  zu  zeigen ; 
welches  noch  vorher  und  ehe  der  Graf  Münchow  zurück  nach  Breslau 
kommet,  geschehen  und  so  solide  ausgearbeitet  werden  muss,  dass  man 
solches  hiernächsten  nach  Frankreich  und  andern  Höfen,  wo  es  nöthig, 
communiciren  kann. 

Mundliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


5020.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 
Vos  deux  rapports  du  6  et  du  9  de  ce  mois  me  sont  entres  ä  la 
fois ,  et  ce  que  j'ai  de  principal  ä  vous  dire  ä  present,  est  que  vous 
devez  etre  extremement  attentif  sur  le  changement  qu'il  y  aura  dans 
les  affaires  qui  pourront  etre  aucunement  relatives  ä  celle  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  afin  de  m'en  pouvoir  faire  vos  rapports  bien 
exacts  et  detailles. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5021.     AU  CHAMBELLAN 

A.mmon  berichtet,  Paris  8.  Juli: 
,J'envoie  ci-joint  ä  Votre  Majeste  un  projet 
pour  l'extension  de  la  Compagnie  Asiatique 
d'Emden  et  pour  la  creation  d'une  marine, 
Sans  laquelle  cette  compagnie  ni  aucun 
commerce  ne  pourront  jamais  etre  etablis 
d'une  mani^re  stable  ...  II  a  ete  forme 
par  l'homme  du  monde  qu;  entend  le 
mieux  ces  parties  et  qui  est  le  plus  en 
etat  de  les  mettre  en  exdcution;  c'est  le 
sieur  Labourdonnaye,  connu  par  les  beaux 
etablissements  qu'il  a  faits  aux  iles  de 
France  et  de  Bourbon ,  par  la  prise  de 
Madras  et  par  la  persecution  qu'il  a  es- 
suyee  de  la  part  des  ministres  qui  soute- 
naient  le  sieur  Dupleix." 


D'AMMON  A  COMPI^GNE. 

Potsdam,  20  juillet  1751. 
J'ai  bien  regu  les  depeches  que 
vous  m'avez  faites  des  8,  9  et  10 
de  ce  mois.  Je  vous  sais  bon  gre 
de  toutes  les  precautions  sages  que 
vous  avez  prises  ä  l'occasion  du 
deces  de  mon  ministre  baron  Le 
Chambrier  pour  la  sürete  de  ses 
archives  d'ambassade,  et  je  laisserai 
le  soin  de  ce  qui  reste  ä  faire  ä 
cet  egard,  ä  mes  ministres  du  de- 
partement  des  affaires  etrangeres, 
jusqu'ä  ce  que  je  trouve  bon  de 
nommer  un  ministre  pour  succeder 
k  feu  Le  Chambrier. 
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Quant  au  projet  pour  l'extension  de  la  Compagnie  Asiatique  d'Emden 
et  pour  la  creation  d'une  marine,  je  ne  saurais  qu'envisager  ce  que  vous 
me  marquez  ä  ce  sujet  que  comme  une  marque  du  zele  et  de  l'attention 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  regarde  mon  service;  mais  indepen- 
damment  de  cela  il  faut  que  je  vous  dise  que  ce  projet  me  menerait 
trop  loin  et  me  ferait  entreprendre  des  choses  auxquelles  mes  forces  ne 
suffiraient  pas  et  qui  me  pourraient  jeter  dans  de  grands  embarras. 

C'est  la  France  qui  peut  entreprendre  d'aussi  grands  desseins,  mais 
il  ne  me  convient  pas  d'embrasser  beaucoup  de  choses  importantes  ä 
la  fois.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit  communement  que  tout 
homme  qui  trop  embrasse  mal  etreint,  ce  que  j'eviterai  soigneusement 
de  faire.  Vous  n'avez  donc  qu'ä  remercier  poliment  l'auteur  du  projet 
en  question  de  la  bonne  volonte  qu'il  avait  bien  voulu  me  marquer. 

Au  surplus ,  quoique  je  convienne  parfaitement  de  l'habilete  de  cet 
auteur  et  de  ses  grandes  connaissances  en  fait  de  commerce,  vous  devez 
savoir  nonobstant  de  cela  que  ce  personnage  n'est  pas  d'un  trop  bon 
caractere  du  cote  du  cceur,  et  qu'ainsi  il  faut  bien  qu'il  ne  soit  pas  aussi 
innocent  qu'on  le  fait  passer  ä  present  dans  le  monde ,  ce  dont  je  sais 
plusieurs  particularites.  Vous  me  ferez  plaisir  de  ne  pas  vous  meler 
davantage  avec  lui,  ni   de  vous  y  fier  tout-ä-fait.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

5022.     AU  COMTE  DE  T\TR.CONNELL ,    MIXISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1751. 
Milord.  Mon  ministre  ä  Vienne  vient  de  m'avertir  qu'il  avait  vu 
une  lettre  de  Berlin  par  laquelle  l'on  *niarquait  ä  la  cour  de  Vienne 
comme  s'il  y  avait  eu ,  ä  l'occasion  des  pretendues  nouvelles  oppres- 
sions  des  Protestants  en  France,  un  de  leurs  emissaires  ä  Berlin,  qui  en 
etait  reparti  depuis  peu,  tres  satisfait  de  la  protection  et  des  privileges 
que  je  voudrais  accorder  ä  ceux  qui  voudraient  quitter  leur  patrie  pour 
venir  s'etablir  dans  mes  Etats.  Quoique  je  sois  persuade  de  votre  pe- 
netration  que ,  si  meme  la  clique  autrichienne  ä  Berlin  voulait  vous 
faire  des  insinuations  lä  -  dessus ,  elles  ne  feraient  jamais  Impression  sur 
vous,  et  que  vous,  etant  sur  les  lieux ,  en  reconnaitriez  d'abord  la  faus- 
sete,  j'ai  neanmoins  bien  voulu  vous  en  prevenir,  en  vous  protestant 
qu'il  n'a  du  tout  ete  question  d'un  pareil  emissaire,  et  que  tout  ce  qu'on 
debiterait  lä  -  dessus ,  ne  seraient  que  des  mensonges  tout  purs ,  mali- 
cieusement  controuves.  Au  surplus ,  comme  mon  susdit  ministre  me 
demande  le  secret  de  son  avis ,  pour  ne  pas  exposer  la  personne  qui 
lui  a  fait  voir  la  lettre  ci-dessus  mentionnee,  je  suis  persuade,  Milord, 
que  vous  voudrez  bien  me  le  menager  de  votre  part.     Sur  ce ,    je  prie 

^^^^  ^t^-  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


413     

5023.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALIZAHN 

A  DRESDE. 

Poisdaiii,   22  juillet   1751. 

J'ai  re^ju  votre  depeche  du  17  de  cc  mois  et  je  vous  recommande 
d'etre  fort  attentif  sur  ce  qui  regarde  les  nouveaux  secours  que  le  minis- 
tere  saxon  pense  de  tirer  du  comite  secret  des  Etats  de  Saxe,  pour  se 
procurer  quelque  nouveau  credit  et  pour  payer  les  dettes  de  l'armee. 
Vous  devez  en  attendant  me  mander  votre  sentiment  si ,  en  cas  que 
le  susdit  ministere  fit  la  sottise  d'augmenter  encore  les  impots  et  les 
charges  du  pays,  si ,  dis-je,  malgre  cela  tout  ceci  se  soutiendrait ,  ou 
si  cela  forcerait  partie  de  bons  sujets  saxons  d'abandonner  le  pays,  et 
si  nous  en  profiterions,  pour  que  ceux-ci  viendraient  s'etablir  dans  mon 
pays;  ce  que  vous  ne  devez  mander  qu'immediatement  et  ä  moi  seul. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  r 


5024.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  juillet  1751. 
Messieurs  les  ministres  saxons  me  fönt  trop  d'honneur,  quand  ils 
m'attribuent  que  la  cour  de  Versailles,  qui  les  connait  aussi  bien  que 
moi ,  ne  veut  point  jeter  son  argent  avec  eux.  Gräce  au  Ciel ,  je  ne 
suis  nullement  de  tout  ce  qui  regarde  leurs  affaires  de  subsides;  s'ils 
en  veulent  faire  des  traites ,  j'aimerai  toujours  mieux  que  cela  soit  avec 
r Angleterre  qu'avec  la  France.  En  attendant ,  vous  devez  continuer 
d'etre  bien  attentif  pour  savoir  quand  le  traite  entre  la  Saxe  et  1' Angle- 
terre^ sera  constate ;  quelques  soins  meme  qu'on  voudra  employer  pour 
tenir  encore  la  chose  secrete,  la  contenance  que  le  comte  Brühl  tiendra, 
vous    servira    d'avis ;    car ,    des    que  l'affaire  sera  faite ,    la  vanite  de  ce 

ministre  ne  lui  permettra  pas  de  s'en  cacher.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


5025.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    24  juillet    1749. 

Les  insinuations  malignes  que  les  ministres  de  Vienne  ont  faites 
encore  sur  mon  sujet  ä  1' Ambassadeur ,  ^  en  consequence  de  votre  der- 
nier  rapport,  ä  l'occasion  des  negociations  du  sieur  de  Dewitz,  ne  doi- 
vent  point  surprendre  ni  vous  ni  moi;  vous  connaissez  autant  que  moi 
qu'il  n'y  a  aucune  occasion  oü  ils  ne  lächent  leurs  calomnies  contre 
moi.  Au  surplus ,  les  nouvelles  instructions  que  le  sieur  Dewitz  va  re- 
cevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  ,^  le  mettront  ä  meme  de  pouvoir  rec- 

1  Vergl.  Xr.   5027.  —  2  Haulefort.   —  3  Vergl.   Nr.   5019. 
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tifier  le  susdit  ambassadeur  sur  tout  ce  qu'on  lui  a  inspire  relativement 

au  Status  quo:    en  tout  cas,  jai  dejä  pris  mes  precautions  aupres  de  la 

cour  de  Versailles,  par  les  informations  exactes  que  je  lui  ai  fait  donner 

sur  le  vrai  etat  de  l'affaire  en  question ;  ce  (^ue  j'ai  bien  voulu  vous  dire, 

quoique  pour  votre  direction  seule.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


5026.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,    MINISTRE   DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    25  juillet   1751. 

IVIilord.  Le  comte  de  Podewils  vous  doit  avoir  fait  part  du  retour 
du  courrier  que  j'avais  envoye  ä  Baireuth  et  qui  m'a  apporte  la  reponse 
du  Margrave,  avec  les  pleins-pouvoirs  qu'il  faut  pour  aller  proceder  ä 
la  conclusion  de  son  traite  ä  faire. 

Ma  sceur,  la  Margrave,  me  mande  en  meme  temps  une  particula- 
rite  touchant  la  negociation  de  votre  cour  avec  le  duc  de  Würtemberg, 
que  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorer,  quoique  je  n'y  sois  mele  que 
pour  autant  qu'elle  regarde  les  interets  de  la  France:  il  s'agit  d'un  avis 
que  la  Margrave  me  donne  de  ce  que  cette  negociation  avait  tout  l'air 
de  pouvoir  trainer  encore  longtemps ,  par  l'eloignenient  qu'on  remar- 
quait  aux  ministres  de  Würtemberg  pour  en  venir  ä  la  conclusion. 
Pour  mettre  donc  ces  ministres  ä  la  raison ,  la  Margrave  se  persuade 
qu'aucun  sujet  n'y  serait  plus  propre  que  le  conseiller  prive  de  Folard 
ä  Baireuth,  qui,  par  l'ascendant  qu'il  s'est  acquis  sur  les  susdits  minis- 
tres ,  pourrait  les  redresser  et  leur  oter  tout  prejuge  dont  ils  parais- 
saient  etre  imbus,  suppose  qu'il  plairait  ä  votre  cour  de  s'en  servir  pour 
cet  objet. 

Je  laisse  ä  vos  lumieres,  Milord,  si  vous  croyez  convenable  d'avertir 
votre  cour  de  ces  circonstances ,  au  ton  plaisir  de  laquelle  je  soumets 
simplement  l'usage  qu'elle  en  voudra  faire;  je  serai  meme  content,  si 
eile  ne  trouve  pas  necessaire  d'y  faire  attention ,  et  j'envisagerai  dans 
ce  cas  l'avis  comme  point  donne'.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5027.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

jMaltzahn  berichtet,  Dresden  24.  Juli;  Potsdam,   27.  Juli  1751. 

„J'ai  eu  l'honneur  de  mander  par  ma  der-  pv         t-^    ■         vr^jp^tät     haben 

Piere  tres  humble  depeche  les  Conferences  °  ■' 

frequentes  du  Chevalier  Williams  avec  le 
comte  de  Brühl,  mais  je  viens  d'apprendre 
que  c'est  moins  pour  faire  de  nouvelles 
propositions  qu'il  se  donne  ces  mouve- 
ments ,    que   pour  tacher  de  lever  les  ob- 


mir  befohlen ,  Ew.  Excellenz  zu 
melden ,  wie  Höchstdieselbe  vor 
gut  fänden,  dass  Mylord  Tyrconnell 
von  denen  Umständen,  welche  der 
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Stades  que  le  comte  de  Flemming  rap- 
porte  de  rencontrer.  Les  Anglais  pro- 
mettent  a  la  verite  un  subside  de  40,000 
livres  Sterling,  mais  la  cour  d'ici  pretend 
que  l'Angleterre  doit  s'engager  d'y  ajouter 
20,000  livres  Sterling  de  la  part  des  Hol- 
landais. Cependant ,  conime  on  a  trop 
besoin  d'argent,  on  a  resolu  de  conclure 
avec  les  Anglais,  quand  meme  les  Hol- 
landais n'y  voudraient  point  concourir,  et 
qu'en  consequence  on  s'engagera  aux 
memes  conditions  qui  faisaient  le  traite 
avec  la  France  ,1  promettant  en  outre  de 
donner,  sur  une  requisition  ult^rieure,  un 
corps  de  troupes  proportionne  aux  sub- 
sides  qu'on  offrira  alors.  Quant  ä  l'ac- 
cession  au  traite  de  Petersbourg  et  ä  la 
voix  en  faveur  de  lurchiduc  Joseph ,  on 
n'a  pu  me  dire  rien  de  precis  a  cet  egard, 
m'assurant  seulement  qu'on  n'etait  pas 
d'accord  lä-dessus,  et  que  ces  deux  traites 
se  traitaient  actuellement." 
Nach  der  Ausfertigung. 


Herr  von  Maltzahn  zti  Dresden  in 
seinem  gestern  angekommenen  Be- 
richt vom  24.  dieses  wegen  der 
Negociation  des  Chevalier  Williams 
mit  dem  dresdenschen  Hofe  ge- 
meldet hat,  informiret  sein  möchte; 
Dahero  Sie  verlangeten ,  dass  Ew. 
Excellenz  solches  gedachtem  Mylord 
Tyrconnell  aus  dem  dechiffrirten 
Originalberichte   mündlich  commu- 

nicireten.  ^  .    , 

Eichel. 


5028.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai  regu  vos  depeches  ä  la  date  du  15  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
regarde  celle  que  vous  m'avez  faite  immediatement ,  vous  devez  savoir 
qu'il  parait  que  vous  fassiez  une  negociation  particuli^re  sur  une  affaire 
qui  ne  regarde  que  votre  personnel  et  qui  est  tout  etrangere  ä  la 
commission  pour  laquelle  je  vous  ai  envoye  en  France.  Mais  comme 
cela  me  deplait  souverainement ,  je  vous  ordonne  de  n'y  plus  revenir 
et  de  vous  garder  de  plus  parier  ä  M.  de  Puyzieulx  ni  des  intrigues 
du  sieur  Lefort,^  ni  de  tout  ce  qui  peut  avoir  aucun  rapport  ä  votre 
personnel.  Soyez  assure  que  j'ai  de  bonnes  raisons  pourquoi  je  vous 
fais  cette  defense,  et  observez-Ia  exactement. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5029.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


ivlinggräffen  berichtet,  Wien  17.  Juli, 
über  eine  Unterredung  des  Marquis  Haute- 
fort  mit  Dewitz.  ,,Voici  donc  les  paroles 
de  l'Ambassadeur : 

«Le  comte  d'Ulfeld  m'a  parle  en 
dernier  lieu  de  votre  affaire  du  commerce ;  3 


Potsdam,   27  juillet  1751. 

J'ai    tout    lieu    de   savoir    bon 

gre  ä  M.  de  Hautefort   de  la  con- 

fidence  avec  laquelle  il  a  voulu  user 

en\'ers  le  sieur  de  Dewitz,  touchant 


I  Vergl.  Bd.  V,  98.  —  2  Vergl.  S.  396.  398.  —  3  Vergl.  S.  410.  413. 
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en  bon  ami  et  allie  je  vous  rendrai  compte 
de  ce  qu'on  en  pense  et  de  ce  qu'on  est 
dispose  de  faire.  Ils  disent  que  le  Roi 
votre  maitre  ne  cherche  qu'une  occasion 
de  querelle ;  que  les  conditions  les  plus 
equitables  de  leur  cote  ne  seraient  point 
acceptables  ;  que  je  verrais  que  vous  feriez 
difficulte  sur  difficulte,  pour  ne  jamais 
finir.  J'ai  soutenu  le  contraire.  Mais  si 
ces  gens  ont  raison  et  que  la  fin  devait 
repondre  ä  leur  attention  ,  l'afifaire  serait 
serieuse.  Vous  pouvez  croire  qu'il  est  de- 
puis  longtemps  qu'ils  l'ont  craint,  et  qu'ils 
ont  fait  sous  main  tout  leur  possible  pour 
parer  le  coup  ;  ils  abandonneront  plutot 
ailleurs  uu  morceau.  Vous  sentez  bien 
qu'avec  de  tels  principes  et  des  arrange- 
ments  que  vous  leur  voyez  faire,  on  trou- 
verait  de  quoi  dire :  si  le  roi  de  Prusse 
ne  les  atlaque  pas,  ils  ne  l'attaqueront  pas. 
Vous  pouvez  compter  que,  pourvu  que  vous 
ayez  ordre  d'entrer  de  bonne  fei  avec  eux 
par  rapport  au  commerce,  ils  feront  plus 
que  vous  n'aurez  cru  peut-etre.  J'ai  re- 
proche  au  comte  d' Ulfeid  qu'on  ne  vous 
avait  point  communique  un  projet  de 
traite ,  puisque ,  si  vous  aviez  refuse  de 
l'accepter,  ils  pourraient  se  defier  de  vous 
avec  raison,  au  lieu  qua  cette  heure  tous 
leurs  soupgons  ne  voulaient  rien  dire." 
Nach  dem  Concept. 


sa  conversation  avec  le  comte  Ul- 
feid relativement  aux  negociations 
de  celui-lä.  Quoiqu'il  paraisse  en- 
core  prevenu  des  insinuations  ma- 
licieuses  que  les  ministres  de  Vienne 
lui  ont  faites  ä  ce  sujet,  j'esp^re 
qu'il  en  reviendra,  quand  il  sera 
exactement  informe  de  tout  ce  qui 
s'est  passe  dans  cette  negociation 
depuis  qu'elle  a  existe  jusqu'ä  pre- 
sent,  auquel  sujet  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  etrangeres 
travaillent  actuellement  ä  un  me- 
moire detaille  qu'on  vous  commu- 
niquera.  En  attendant,  j'ai  pris 
mes  precautions  ä  ce  que  les  so- 
phismes  des  ministres  de  Vierme 
ne  sauront  faire  impressions  sur  la 

cour  de  France.  _     , 

Federic. 


5030.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  juillet  1751. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  toutes  ces  bonnes  nouvelles  qu'en 
consequence  de  votre  rapport  du  16  du  courant  le  sieur  Celsing  a  mar- 
quees  par  ses  demi^res  depeches.  Comme  ce  sont  les  nouvelles  de 
Turquie  qui  dans  la  Situation  presente  des  affaires  publiques  meritent 
mon  attention  particuliere ,  vous  devez  observer  de  m'en  donner  aussi 
souvent  que  vous  aurez  l'occasion  d'en  apprendre.  Au  surplus ,  je  me 
remets  k  ce  que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [etrangeres] 
vous  marquent  par  le  rescrit  qui  partira  ä  l'ordinaire  d'aujourdhui ,  et 
vous  recommande  d'etre  surtout  attentif  sur  ce  que  le  sieur  Greififenheim 
marquera  ä  son  temps  au  sujet  des  depeches  que  le  courrier  anglais  qui 
vient  de  passer  tout  nouvellement  ici,"  a  apportees  ä  Petersbourg. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  ri  C. 


I  Vergl.  Nr.  5032. 
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5031.    A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  [juillet  1751]. 

Ma  trös  chere  Sceur.  Voici  tout  le  griffonnage  des  ministres  que 
je  vous  envoie,'  ma  tres  chere  soeur,  ä  l'approbation  du  Margrave.  Ce 
sera ,  selon  toutes  les  apparences ,  ce  qui  terminera  cette  affaire ,  dont 
je  souhaite  que  vous  ayez  Heu  d'etre  satisfaite.  J'ai  communique  ä  son 
lieu  ce  que  vous  me  mandez  du  duc  de  Würtemberg ;  ^  je  ne  sais  quel 
usage  on  en  fera,  mais  je  sais  qu'on  aeu  des  vues  sur  lui.  Je  suis 
bien  fache  d'apprendre  que  vous  avez  repris  la  fievre.  Cothenius  assure 
fort  et  ferme  que  ce  ne  sera  rien  et  que  vous  en  serez  quitte  dans  peu ; 
je  le  souhaite  de  tout  mon  coeur. 

Nous  attendons  ä  present  les  couches  de  ma  belle  -  soeur ,  ^  ce  qui 
produira  un  evenement  interessant,  si  c'est  un  fils. 

Notre  chere  mere  se  porte  ä  merveille.  Je  me  recommande ,  ma 
tres  chere  sceur,  ä  la  continuation  de  votre  precieuse  amitie,  vous  assu- 
rant  de  la  vive  tendresse  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis 
invariablement,  ma  tres  chere  soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 
Daignez  faire  mille  amities  de  ma  part  au  eher  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


5032.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  RRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   29  juillet  1751. 

Milord.  Vous  serez  apparemment  dejä  instruit  de  ce  que  depuis 
peu  de  jours  un  courrier  anglais  est  venu  passer  par  Berlin  pour  aller 
porter  des  depeches  de  sa  cour  ä  Petersbourg. 

Comme  nies  lettres  d'Hanovre  que  j'ai  regues  hier,  marquent  que 
ce  meme  courrier ,  en  arrivant  lä ,  avait  rendu  des  de'peches  au  minis- 
tere  d'Hanovre,  de  meme  qu'au  ministre  imperial,  le  sieur  Vorster, 
dont  on  pretendait  savoir  qu'elles  avaient  eu  pour  objet  l'afifaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  ä  laquelle ,  en  consequence  d'autres 
lettres  arrivees  ä  Hanovre,  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministere  travail- 
laient  fort  serieusement,  pour  l'acheminer  ä  leur  gre  ä  sa  perfection  — 
j'ai  reflechi  sur  ces  nouvelles,  que  cependant  je  ne  saurais  vous  ga- 
rantir    comme    tout-ä-fait   vraies,    mais   que  je  ne  vous  donne  que  telles 

I  Schreiben  des  Grafen  Podewils  an  den  Markgrafen  von  Baireuth ,  Berlin 
27.  Juli  1751,  nebst  einer  Denkschrift  des  Grafen  Tyrconnell  „Memoire  pour  servir 
de  reponse  aux  reflexions  de  Son  Altesse  Serenissime  Monseigneur  le  margrave  de 
Baireuth  sur  le  projet  du  traite  de  subsides,"  sowie  dem  j.Projet  de  traite  ä  conclure 
entre  le  Roi  [de  France]  et  le  margrave  de  Baireuth."  Vergl.  S.  402.  —  2  Vergl. 
S.  414.  —  3  Die  Entbindung  der  Prinzessin  Lpuise  Amalie  erfolgte  am  7.  August  1751. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIU.  27 
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que  je  les  ai  regues.  II  m'est  venu  donc  dans  l'esprit  que  les  depeches 
que  le  susdit  courrier  porte  ä  Petersbourg,  pourraient  bien  rouler  sur 
le  meme  objet,  et  qu'apparemment  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
Celle  de  Petersbourg  ä  ce  qu'elle  fit,  ä  l'occasion  du  nouveau  plan  de 
l'Angleterre  pour  faire  constater  l'election,  quelque  declaration  forte  et 
meme  quelque  nouvelle  ostentation ,  afin  d'imposer  par  lä  ä  ceux  qui 
voudraient  s'opposer  ä  Telection. 

Si  teile  est  eftectivement  l'intention  du  roi  d'Angleterre ,  je  pense 
qu'il  saurait  bien  se  blouser  lä-dessus,  parceque  ceux  qui  de  bon  droit 
voudront  s'opposer  ä  l'election,  ne  voudraient  pas  moins]  poursuivre  leur 
chemin,  sans  s'arreter  aux  declarations  que  la  Russie  saurait  faire,  et  qu'en 
consequence  la  cour  de  Londres  pourrait  bien  saigner  du  nez  relativement 
ä  son  dessein.  Voilä,  Milord,  comment  je  pense  sur  cet  objet ;  je  vous 
prie  d'y  vouloir  reflechir  un  peu  et  me  marquer  apres  de  quelle  fa90n 
vous  sentez  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 


Federic. 


Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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1  odewils  überreicht,  Berlin  29.  Juli, 
ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben  des  chur- 
pfalzischen  Ministers  von  Wachtendonck, 
[Schwetzingen  20.  Juli].  ,,Le  projet  d'une 
declaration  dont  ce  ministre  parle,  et  qui 
regarde  une  esp^ce  d'engagement  entre 
Votre  Majeste,  l'electeur  de  Cologne  et 
le  Palatin,  dans  lequel  on  tacherait  de 
faire  entrer  avec  le  temps  l'electeur  de 
Bavi^re,  ne  nous  a  ete  point  communique 
encore  par  le  baron  d'Asseburg  de  la  cour 
de  Bonn ,  ainsi  qu'on  lui  a  propose  il  y 
a  plusieurs  semaines  de  le  faire  ici." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Potsdam,   30.  Juli  1751. 

W  egen  des  von  Ew.  Excellenz 
hierbei  befindlichen  Berichtes  haben 
Se.  Königl.  Majestät  mündUch  zur 
allergnädigsten  Resolution  ertheilet : 

Wie  Sie  glaubten,  dass  es  sehr 
nöthig  sein  werde ,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz an  den  churkölnischen  Mi- 
nister von  Asseburg  schrieben,  um 
von  demselben  gewiss  zu  wissen, 
ob  der  Churfürst  von  Köln  auf  den 
quästionirten  Projet  der  Declaration 
entrirete  und  mit  solchem  d'accord 

wäre. 

Eichel. 


5034.     Aü  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  31  juillet   1751. 

\  otre  rapport  du  iS  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Comme  il 
ne  m'offre  aucun  objet  qui  demandat  de  nouvelles  Instructions ,  il  ne 
me  reste  qu'ä  vous  dire  que  mon  ordre  d'arreter  avec  le  sieur  Trudaine 
un  projet  de  Convention  de  commerce  et  de  tarif  vous  doit  tranquil- 
liser   contre    toutes  les  apprehensions  que  vous  vous  formez,    et  comme 
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j'ai  mis  mes  interets  lä-dessus  en  vos  niains,  vous  ne  devez  songer 
qu'ä  faire  nos  conditions  les  meilleures  et  les  plus  avantageuses  qu'il 
sera  possible,  sans  vous  embarrasser  du  reste.  Au  surplus,  j'esp^re  que 
vous  presserez  de  votre  mieux  ä  ce  que  cette  affaire  parvienne  ä  sa 
maturite,  puisque  les  longs  delais  pourraient  devenir  nuisihles. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  1  C 


5035.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31   juillet   1751. 

A  en  juger  par  ce  que  vous  nie  marquez  en  consequence  de  votre 
rapport  du  20  du  courant,  on  doit  presumer  que  l'afifaire  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains  reste  encore  dans  un  etat  d'inaction ,  et  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  l'Angleterre  ne  la  voudra  pas  entamer  de  nouveau, 
avant  qu'elle  ne  soit  süre  de  son  fait.  J'en  juge  d'autant  plus  de  cette 
fagon  que  l'envoi  du  courrier  anglais  ä  Petersbourg  me  fait  conjecturer 
qu'on  veut  tirer  la  Russie  dans  ses  concerts  et  qu'il  faut  qu'on  ne  soit 
pas  tout-ä-fait  d'accord  avec  celle-ci  ä  cet  egard,  ni  trop  content  de  sa 
declaration  relativement  ä  celle  que  le  roi  de  Su^de  a  faite  en  montant 
au  trone. 

Au  reste ,  il  y  a  des  lettres  d'Hanovre  qui  assurent  que  la  vue  du 

duc  de  Cumberland  avait  baisse  en  sorte  qu'il  ne  marchait  presque  plus 

sans    quelque    conducteur,     niais   que    malgre    cela   le  Roi    son  pere  ne 

voudrait  permettre  qu'il  se  düt  faire  operer  aux  yeux  ä  Londres ,    mais 

aimait    mieux   que    cela   füt    differe   jusqu'ä   l'annee  prochaine,    pour  le 

faire  operer  par  quelque  oculiste  ä  Hanovre,    quand   le  Roi  y  sejourne- 

rait.     Mandez-moi  ce  qu'il  y  a  de  tout  ceci.  _     . 

'■        ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  choix  des  deputes  elus  pour  la 
Diete  prochaine  par  la  ville  de  Stockholm  a  ete  au  gre  de  la  cour  et 
du  ministere ,  et  qu'on  ait  lieu  de  presumer  qu'un  si  bon  debut  aura 
son  effet  sur  les  provinces.  *  Quant  ä  l'election  d'un  marechal  de  la 
Diete,  il  faudra  voir  comment  l'on  se  prendra  pour  reunir  les  differents 
partis,  afin  de  faire  tomber  le  choix  sur  un  bon  sujet.  Mais  ce  qui 
me  paiait  encore  plus  importer  que  tout  ceci,  c'est  que  vous  mandez 
au  sujet  de  la  resolution  oü  l'on  est  de  faire  un  des  objets  des  delibe- 
rations  de  la  Diete  la  presente  forme  du  gouvernement,  pour  l'expliquer  en 

I  Vergl.  Bd.  V,    12S. 
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Sorte  que  le  pouvoir  royal  ait  plus  d'etendue,  au  prejudice  de  celui  du 

Senat;    car,    pour   dire    ce  que  j'en  pense,    il  me  parait  qu'il  ne  serait 

point  ä  propos  de  mettre  sur  le  tapis,  d'abord  k  la  premiere  Diete,  un 

sujet  aussi  croustilleux  que  celui -ci,  et  qu'il  vaudrait  toujours  mieux  de 

le    reserver    ä   une    autre    Diete.     Sur   quoi  vous  devez  me  mander  vos 

reflexions.  „     , 

^T   ,    .      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

5037.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  juillet  1751. 

J'ai  bien  re^u  ä  son  temps  vos  rapports  du  24  et  du  27  de  ce 
mois.  Je  suis  tres  satisfait  de  1' attention  que  vous  portez  sur  la  nego- 
ciation  entre  la  cour  de  Dresde  et  celle  de  Londres , '  et  vous  me  ren- 
drez  un  service  essentiel  en  continuant  de  meme ,  afin  de  m'instruire 
exactement  sur  tout  ce  qui  se  passe  relativement  ä  cet  objet.  L'on 
voit  bien  que  d'un  cote  la  cour  de  Saxe  voudra  bien  se  vendre  au  plus 
haut  prix  qu'elle  pourra  obtenir,  mais  que  l'Angleterre,  qui  connait 
trop  les  besoins  en  argent  de  la  Saxe  et  sa  dependance  des  deux  cours 
imperiales ,  la  fera  passer  ä  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Je  trouve  bien  etrange  que  la  Saxe  veuille  ofifrir  un  traite  de  com- 
merce ä  la  France,^  n'ayant  ni  ports  ni  vaisseaux  en  mer  pour  com- 
mereer  avec  celle-ci ;  ainsi  que  \'ous  ferez  bien  d'examiner  de  plus  pres 
ce  que  l'on  vous  a  dit  lä-dessus. 

J'ai  ete  extremement  surpris  d'apprendre  la  resolution  qu'en  conse- 

quence    de  votre    rapport    on  a  prise  de  vouloir  faire  suppleer  le  deficit 

sur    les    produits    des    subsides    de    la  France    qui    viennent    de   cesser, 

moyennant   de   nouveaux   impots   sur   le  pays.     Je  voudrais  bien  savoir 

si   le    pays    a  exactement  paye  ceux  dont  on  l'a  charge  jusqu'ici ,   pour 

savoir  juger    par   lä    s'il    est  possible  qu'il  pourra  soutenir  de  nouveaux 

encore ;    aussi    devez  -  vous    vous    bien    orienter   sur   cet  article ,    afin  de 

pouvoir  me  donner  des  eclaircissements  lä  -  dessus    sur  lesquels  je  saurai 

tabler  sürement.  ^     , 

xT   i,  j      n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5038.     AU  CHAMBELLAX  D'AMMON  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  3  aoüt  1751. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  22  dernier  avec  le  projet  du  tarif 
que  vous  avez  remis  au  sieur  de  Trudaine.  II  faudrait  voir  les  re- 
marques qu'il  aura  faites  lä  -  dessus  pour  en  pouvoir  juger  avec  fonde- 
ment,  mais  comme  cela  demanderait  encore  un  temps  considerable 
pour  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus,  et  qu'il  me  tarde  ä 
present  de  voir  votre  negociation  finie,  mon  intention  est  que  vous  devez 

I  Vergl.   S.  414-  415-  —  ""  Vergl.  Xr.  5038. 
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presser  un  peu  le  sieur  de  Trudaine  pour  avoir  bientöt  ses  remarques, 
sur  lesquelles  alors  vous  devez  tacher  de  convenir  le  mieux  f|u'il  sera 
possible  avec  lui,  afin  de  pouvoir  proceder  ä  la  conclusion  de  l'afifaire. 
Je  trouve  d'autant  plus  ne'cessaire  que  vous  mettiez  plus  de  feu  et 
d'-empressement  dans  votre  conimission,  vu  qu'ordinairement  plus  les 
affaires  trainent,  plus  elles  sont  assujetties  aux  incidents. 

D'ailleurs  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  sais  par  un 
bon  canal  que  la  cour  de  Dresde ,  par  un  motif  d'envie  et  de  Jalousie 
extreme  qu'elle  me  porte,  a  pris  ä  tache  de  traverser  au  possible  votre 
negociation;  que  c'est  proprement  dans  cette  vue-lä  qu'elle  a  envoye 
le  sieur  Lefort'  en  France  et  qu'elle  a  instruits  on  ministre,  le  comte  de 
Loss,  qui  va  retourner  en  France,  de  travailler  de  son  mieux  ä  ce  que 
mon  traite  de  commerce  avec  la  France  ne  parvienne  ä  sa  consistance, 
ä  quelle  fin  il  doit  offrir  un  traite  de  commerce  ä  faire  entre  eile  et 
la  France. 

Quoique  je  connaisse  bien  le  chimerique  de  ces  desseins ,  bien  en- 
tendu  que  la  Saxe  n'a  ni  ports  ni  vaisseaux  pour  entretenir  un  com- 
merce avec  la  France ,  je  trouve  bon  cependant  que  vous  vous  don- 
niez  tous  les  mouvements  convenables  pour  aller  ä  la  fin  de  votre 
commission,  afin  que  les  Saxons  n'aient  point  le  temps  ni  lieu  de  vous 
deranger  les  pions ;  aussi,  pour  que  vous  soyez  ä  meme  de  satisfaire  ä 
ma  volonte  relativement  ä  cet  objet,  je  vous  ^tablis  pour  principes  ä 
vous  regier  lä-dessus  qu'en  premier  lieu  vous  devez  tacher  au  possible 
de  stipuler  et  d'obtenir  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  notre 
commerce.  En  second  lieu  ,  lorsque  le  sieur  de  Trudaine  fera  le  diffi- 
cile  de  vous  passer  quelque  point  ou  article ,  vous  devez  d'abord  voir 
et  bien  peser  s'il  y  a  moyen  de  lever  ces  difficultes  ou  non.  Au  pre- 
mier cas ,  il  faut  que  vous  insistiez  ä  ce  que  ce  point  soit  passe ,  au 
second  cas  il  vaudra  mieux  que  vous  vous  y  relachiez  que  de  perdre 
inutilement  le  temps  en  contestations  qui,  au  bout  du  compte,  ne  m^ne- 
raient  ä  rien.  En  troisieme  lieu ,  et  ce  qui  doit  servir  de  base  princi- 
pale  dans  votre  negociation ,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'on  nous  ac- 
corde  au  moins  les  m6mes  conditions  et  avantages  qu'on  accorde  aux 
Hollandais  et  aux  Villes  Anseatiques ,  Hambourg ,  Lübeck  et  Breme,^ 
afin  que  nos  commergants  soient  du  moins  traites  egalement  avec  ceux- 
ci,  et  que  nous  ne  soyons  pas  au  dessous  d'eux.  Cela  fait,  et  quand  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  pas  ä  obtenir  de  meilleures  conditions,  vous  devez 
procdder  ä  la  conclusion  et  signer  sans  plus  de  delai  avec  le  sieur  Tru- 
daine le  projet  du  traite  que  vous  aurez  concerte,  afin  de  me  l'envoyer 
apres  ä  ma  ratification.  Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  fidelite, 
savoir-faire  et  dexterite'  reconnue  et  verrai  venir  avec  bien   du  plaisir  la 

fin  et  la  conclusion  de  l'aftaire.  -r,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.   S.   396.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,   291.   294. 
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5039-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  23.  Juli: 
„Le  public  commence  a  revenir  de  la  per- 
suasion  qu'il  y  a  eu  un  complot  d'incen- 
diaires,  i  tout  aussi  vite  qu'il  s'y  est  laisse 
aller.  Le  minist^re  et  les  gens  qui  re- 
flechissent  sur  les  circonstances  de  cet 
ev^nement  n'en  sont  pas  moins  persuades 
qu'il  y  a  eu  du  dessein ;  mais ,  les  per- 
quisitions  et  la  promesse  de  recompenses 
n'ayant  rien  pu  effectuer  encore ,  on  pre- 
sume  que  le  complot  n'a  roule  que  sur 
tr^s  peu  de  personnes,  et  l'entreprise  peut- 
etre  sur  un  seul." 


Potsdam,  3  aoüt  1751. 
Votre  rapport  du  23  de  juillet 
dernier  m'est  bien  entre.  Quoique 
je  comprenne  suffisamment,  par  les 
circonstances  que  vous  venez  de 
m'y  alleguer,  qu'il  ne  saurait  man- 
quer  d'etre  fort  difficile  de  decou- 
vrir  ä  fond  le  complot  des  incen- 
diaires  en  question,  il  n'en  sera 
cependant  pas  moins  necessaire 
pour  cela  de  prendre  certaines  pre- 
cautions  pour  empecher  que  pareils 
malheurs  ne  puissent  avoir  lieu  de 
nouveau,  etant  tres  certain  qu'autant  que  le  susdit  complot  n'aura  ete 
decouvert ,  on  ne  pourra  jamais  etre  bien  en  repos  ä  Stockholm ,  puis- 
qu'on  y  devra  craindre  necessairement  que,  des  que  les  Interesses  ä  ce 
complot  verront  que  tout  sera  apaise  et  sur  pour  eux,  ils  voudront  peut- 
etre  ouvrir  une  seconde  fois  une  tragedie  qui  dejä  n'a  ete  que  trop 
fatale  ä  la  ville  de  Stockholm;  car  ce  qui  aide  ä  me  confirmer  dans 
l'idee  oü  je  suis  que  cet  incendie  n'est  point  arrive  par  un  efifet  du  pur 
hasard,  mais  ä  dessein  premedite  et  par  un  complot,  c'est  ce  que  vous 
me  mandez  vous-meme  ä  ce  sujet,  dans  une  de  vos  dernieres  depeches,^ 
que  le  Senat  de  Suede  avait  ete  averti  par  une  femme,  quelque  temps 
avant  le  susdit  incendie,  qu'on  se  preparait  ä  mettre  le  feu  ä  la  ville. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5040.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   3  aoüt  1751. 

J'ai   re^u    votre  depeche  du   24  de  juillet  dernier.     Comme  vous  y 

faites  mention  d'un  nouveau  souldvement  en  Croatie,  mon  Intention  est 

qu'en   cas    que    ce    soul^vement    devint    serieux    et   qu'il  saurait  etre  de 

consequence,    vous    y    deviez  preter  votre  attention,    afin  d'etre  en  etat 

de  me  mander  ce  qui  en  pourrait  arriver.  „     , 

^  ^  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 

5041.    AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 

Potsdam,  3  aoüt   1751. 

J'ai    regu    votre    depeche    du    23    de   juillet    dernier.     Ayant    dejä 
tout  epuise  par  la  depeche  ordinaire  du   departement  des  affaires   etran- 

I  Vergl.  S.  399.  —  2  D.  d.  Stockholm  25.  Juni  1751. 
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geres  ce  que  j'ai  trouve  necessaire  qu'il  parvint  a  votre  connaissance 
touchant  le  ministre  de  Saxe,  comte  de  Flemming,  et  les  negociations 
dont  il  est  charge,  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  dire  que  vous  deviez  preter 
toute  votre  attention  sur  cette  negociation,  pour  savoir  au  juste  de  quelle 
maniere  eile  finira,  et  je  suis  persuade  que  meme  la  satisfaction  que  ce 
dit  comte  marquera  par  ses  dehors,  quand  le  traite  sera  constate,  vous 
servira  d'indice  pour  penetrer  si  ce  traite  aura  ete  fait  au  gre  de  la 
cour  de  Dresde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5042.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    3  aoüt   1751. 

Je  vous  suis  bien  oblige,  Milord,  de  la  communication  confidente 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  Joint  ä  votre  lettre  du 
i"  de  ce  mois,  ^  et  que  je  vous  renvoie  ä  la  suite  de  celle-ci  avec  mille 
remerciments.  Soyez  assure  du  secret  inviolable  que  "j"^  garderai  sur 
tout  ce  qui  en  fait  l'objet. 

Cependant  comme  il  m'est  arrive  presqu'en  meme  temps  que  j'avais 
la  satisfaction  de  lire  votre  lettre,  une  autre  de  la  part  du  baron  d' Asse- 
burg, ministre  de  Cologne,  dont  le  sujet^  m'a  paru  trop  important  pour 
que  je  ne  dusse  d'abord  vous  en  faire  communication,  bien  que  dans  la 
derniere  confidence,  je  vous  l'adresse  ci-close,  conjointement  avec  l'extrait 
qu'on  y  allegue,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  me  renvoyer  tout  apres 
que  vous  en  aurez  fait  votre  usage,  et  me  marquer  ce  que  vous  croyez 
convenable  que  je  reponde  audit  sieur  d' Asseburg  conformement  aux 
sentiments  et  aux  intentions  de  votre  cour,  desquelles  je  ne  veux  m'ecarter 

en  aucune  maniere.     Je  prie  Dieu,  sur  cela  etc.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5043.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   4  aoüt  1751. 

Milord.  Des  que  votre  lettre  du  dernier  du  mois  passe,  touchant 
le  lord  marechal  d'Ecosse,  me  fut  arrivee,  j'ai  songe  mürement  ä  toutes 
les  considerations  ä  faire  relativement  ä  sa  nomination  au  poste  de  mon 
ministre  aupres  de  la  cour  de  France.  Mais  apres  toute  reflexion  faite, 
il  m'a  paru  que  je  ne  saurais  trouver  aucun  sujet  plus  agreable  ä  votre 
cour  que  lui,  ni  plus  propre  pour  cultiver  la  bonne  harmonie  et  l'etroite 
intelligence  qui  regne  entre  eile  et  moi. 

I  Undatirter  Auszug  aus  einer  Depesche  des  Marquis  Puyzieulx.  —  2  Vergl. 
S.  425  Anm. 
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C'est  aussi  en  consequence  que  je  viens  de  terminer  mon  choix 
sur  sa  personne,  dont  je  me  reserve  encore  de  vous  expliquer  les  rai- 
sons,  quand  j'aurai  la  satisfaction  de  vous  entretenir  ä  Berlin. 

En    attendant,    ayant    resolu   de    ne  point  declarer  encore  sa  desti- 

nation,  ni  d'en  parier  ä  personne,  je  vous  prie,  Milord,  de  vouloir  bien 

me  menager  le  secret  lä-dessus,  en  sorte  que  rien  n'en  sache  transpirer 

jusqu'au   moment    que  je  trouverai  convenable  pour  en  faire  la  declara- 

tion.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5044.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  aoüt  1751. 

Apres  que  j'ai  reflechi  assez  mürement  sur  le  sujet  le  plus  propre 
que  je  saurais  nommer  ä  la  place  du  defunt  baron  Le  Chambrier,  j'ai 
trouve  qu'aucyji  autre  ne  saurait  me  convenir  plus  que  milord  Marechal 
d'ficosse,  sur  lequel  je  viens  aussi  de  determiner  mon  choix. 

C'est    donc   en   consequence  que  je  vous  ordonne  de  preparer  d'a- 

bord  ses  instructions,  qui  de  toute  necessite  doivent  etre  des  plus  detail- 

lees ,    par   le   peu  de  connaissance  que  ledit  Milord  a  pu  s'acquerir  jus- 

qu'ici    de    tout   ce   qui    se    fait   entre  la  France  et  moi. '     II  conviendra 

d'ailleurs    que  vous  fassiez  preparer  un  nouveau  chififre  pour  son  usage. 

Au  surplus,    comme  j'ai    resolu   de    ne   point    declarfer  cette  nomination 

jusqu'au   temps    que   milord  Marechal    sera   actuellement   arrive  ä  Paris, 

ni  d'en  communiquer  rien  ä  qui  que  ce  soit,  hormis  milord  Tyrconnell, 

vous  prendrez  vos  mesures  et  precautions  de  la  sorte,  afin  que  le  secret 

n'en    puisse    etre    trahi   et   que   rien  n'en  puisse  transpirer  avant  que  je 

ne  trouve  convenable  de  declarer  moi-meme  cette  nomination,  afin  d'e- 

viter   par   lä   ä    nous  preparer  des  obstacles  que  des  envieux  de  moi  y 

voudraient  mettre.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5045.    AU  COAITE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE   DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   7   aoüt   1751. 

Milord.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du 
5  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  surpris  de  ce  que  l'on  com- 
mence  de  parier  ä  Berlin  au  sujet  de  la  destination  de  milord  Marechal ; 
je  n'accuse  la  discretion  de  personne  lä-dessus,  parcequ'il  n'y  a  rien 
de    plus  ordinaire  que,    des  que  le  public  croit  s'apercevoir  de  quelque 

I  Die  demgemäss  von  dem  Grafen  Podewils  concipirte  Instruction  ist  datirt 
Berlin  14.  August  und  wurde  am  22.  August  dem  Gesandten  eingehändigt.  Die 
eigenhändige  geheime  Instruction  des  Königs  für  den  Gesandten  siehe  S.  438  Nr.  5072. 
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chose  extraordinaire ,  il  se  met  ä  raisonner  sur  ce  qui  en  peut  etre  le 
vrai  Hujet,  au  hasard  de  rencontrer  juste  ou  mal,  et  il  est  impossible 
de  pouvoir  empecher  les  soupgons. 

En  attendant ,  je  vous  entretiendrai  des  raisons  pourquoi  je  ne 
voudrai  pas  encore  rendre  publique  la  nomination  du  susdit  Milord, 
quand  j'aurai  le  plaisir  de  Vous   voir,   la  semaine  qui  vient,  ä  Berlin. 

Au   reste,   je    viens    de    repondre   au  baron  d' Asseburg'  de  la  ma- 

niere    que    vous    avez   avisee    par   la   lettre  que  j'ai  re^u  de  vous  ä  son 

sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

.Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5046.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    7  aoilt   1751. 

Vos  rapports  du  31  passe  et  du  3  de  ce  mois  me  sont  bien  par- 
venus.  Vous  avez  tout  lieu  d'avoir  ete  surpris  de  l'intimite  et  de  la 
Souplesse  avec  laquelle  le  comte  Hennicke  vous  a  entretenu  dans  la 
derniere  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui.  J'en  suis  egalement 
surpris  et  ne  sais  pas  tout-ä-fait  ä  quoi  attribuer  un  changement  si  subit, 
quoique  je  ne  compte  guere  sur  la  duree;  aussi  faites-vous  fort  bien  de 
[ne]  prendre  ses  propos  doucereux  qu'au  prix  de  ce  qu'ils  valent,  et  de 
continuer  d'etre  avec  lui  sur  vos  gardes. 

A  present  ma  curiosite  est  de  savoir  comment  les  fitats  regarderont 
les  propositions  qu'on  leur  va  faire  au  sujet  d'une  nouvelle  augmenta- 
tion  des  impots ,  et  le  parti  qu'ils  prendront  lä-dessus.  C'est  un  vrai 
paradoxe  politique  que  le  credit  de  la  Saxe;  s'il  subsiste  malgre  les 
rüdes  secousses  qu'on  lui  donne,  et  si  le  pays  soutient  les  impositions 
exorbitantes  dont  on  le  charge,  il  faut  avouer  que  la  Saxe  a  des  res- 
sources  qu'on  ne  trouve  guere  dans  aucun  autre  pays. 

Les  bruits  par  oü  on  a  inspire  cette  crainte  aux  marchands  et  gros 

negociants    de  la   Saxe    contre  le  militaire  de  ce  pays-ci,    sont  des  plus 

faux  et  controuves,  afin  d'arreter  par  lä  ces  gens  pour  ne  point  se  de- 

terminer   ä  quelque  changement  de  domicile,    car  personne  n'ignore  ici 

combien   j'y  tiens  la  main  ä  ce  que  nul  negociant  soit  le  moindrement 

incommode  du  militaire.  -r.     ■, 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Das  Schreiben  an  den  Freiherrn  von  Asseburg  liegt  nicht  vor.  Tyrconnell 
hat  dem  Könige  in  einem  Schreiben  vom  4.  August  seine  Meinung  in  folgenden 
Worten  mitgetheilt :  „II  m'est  impossible  de  savoir  quel  parti  l'on  prendra  sur  les 
demandes  de  l'electeur  de  Bavi^re;  mais  comme  il  me  parait,  par  les  explications 
que  Son  Altesse  Electorale  donne  ä  ses  engagements  ,  quelle  s'approche  de  ce  qu'on 
lui  demande,  je  crois  que  Votre  Majeste  pourrait  sans  inconvenient  encourager 
M.  d'Asseburg  ä  entretenir  l'electeur  de  Bavi^re  dans  les  dispositions  oü  il  parait 
etre." 
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5047-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  aoüt  1751. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  27  de  juillet  dernier.  Comme,  par  le 
bon  pli  que  les  affaires  du  Nord  ont  pris  actuellement ,  je  ne  crois  pas 
que  les  deliberations  de  la  Diete  rouleront  sur  des  matieres  fort  impor- 
tantes ,  il  pourra  m'etre  indifferent  quel  sera  le  sujet  sur  lequel  on  se 
reunira  pour  l'elire  marechal  de  la  Diete ,  et  c'est  aussi  pourquoi  vous 
n'avez  qu'ä  vous  tenir  tout  clos  et  boutonne  lä-dessus  et  laisser  de- 
brouiller  aux  autres  cette  affaire,  sans  vous  en  meler  en  aucune  fa^on. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  6  r  i  C 


5048.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  9  aoüt  1751. 
Milord.  C'est  dans  la  derniere  confidence  que  j'ai  voulu  vous 
communiquer  la  copie  d'une  lettre  ecrite  en  chiffres  du  baron  de  Pretlack 
ä  Petersbourg,  ä  la  date  du  24  du  niois  dernier,  au  chancelier  comte 
Ulfeid  ä  Vienne,  que  le  hasard  a  fait  parvenir  entre  mes  mains  et  qui 
denote  assez  clairement  combien  la  cour  de  Vienne  entre  en  toutes  les 
propositions  captieuses  que  la  Russie  fait  faire  ä  present  ä  la  Su^de 
pour  mettre  celle-ci ,  s'il  y  a  moyen ,  par  des  voies  indirectes  dans  sa 
dependance.  Puisque  la  lettre  a  ete  ecrite  en  langue  allemande,  je  fais 
oindre  pour  votre  usage  une  traduction  qui  l'exprime  dans  son  vrai  sens 
litteral,  vous  priant  au  reste  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus 
religieux  sur  tout  ceci.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

An    den    Grafen    von    Ulfeid    in  Wien. 

Petersburg,    24.  Juli    1751. 

Von  Ew.  Excellenz  habe  ich  seit  dem  11.  dieses  nichts  zu  erhalten 
die  Gnade  gehabt,  welches  aber  vermuthlich  der  eingegangenen  sächsisch- 
polnischen Post  zuzuschreiben  sein  wird.  Inzwischen  werden  Ew.  Excel- 
lenz den  Zustand  hiesiger  Sachen  aus  der  durch  den  Courier  La  Mon- 
tagne  beförderten  allerunterthänigsten  Relation  vom  16.  dieses  mit 
mehrerem  ersehen  haben,  und  dass  man  jüngsthin  von  Seiten  des  russi- 
schen Hofes  wegen  Minderung  der  Grenztruppen  in  Finnland  bei  der 
Krone  Schweden  den  Antrag  gethan.  Da  mir  nun  der  Herr  Graf 
von  Goes  mit  letzteren  Posttagen  unter  andern  von  der  ihm  dieses  An- 
trages halber  gegebenen  abschläglichen  Antwort  Nachricht  gegeben,  so 
glaubte  von  mir  gut  gethan  zu  sein,  dass  ich  nach  mehrerer  Anzeige 
meiner  Relation  vom  16.  currentis  mit  seinem  Antrage  zu  continuiren 
ihn  persuadiret  habe. 
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Den  Orosskanzler,  welcher  einige  Tage  bei  der  Kaiserin  zu  Peter- 
hof gewesen ,  habe  ich  seit  Abfertigung  des  Couriers  nicht  gesj^rochen ; 
ich  hoffe  aber  denselben  morgen  zu  sehen  und  Ew.  Excellenz  von  dem 
Zustande  der  hiesigen  Angelegenheiten  etwas  mehreres  gehorsamst  ein- 
berichten zu  können. 

Der  mit  denen  Königlich  Schwedischen  Notificationschreiben  anhero 
geschickter  Oberster  Baron  Posse  hat  vergangenen  Sonntag  die  Rück- 
reise nach  Stockholm  angetreten  und  wird  ihm  der  Obrister  Panin  mit 
denen  hiesigen  Antworten  demnächstens  dahin  nachfolgen.     Ich  bin  etc. 

Baron  de  Pretlack. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Die  daselbst  nicht 
befindliche  Beilage  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei  im  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin. 


5049.    AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  10  aoiit  1751. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  ni'avez  fait  du  29  du  mois  dernier, 
et  c'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  l'accueil  gracieux  dont  le  roi 
de  France  vous  a  honore  pendant  votre  sejour  ä  Compiegne;  mais  ce 
qui  m'importe  bien  plus  encore,  c'est  de  recevoir  bientot  de  vous  le 
projet  du  traitd  de  commerce  et  du  tarif  que  vous  aurez  fait  et  signe 
avec  le  sieur  de  Trudaine,  auquel  je  m'attends  ä  present  avec  impatience. 
Je  me  ref^re,  au  reste,  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  mande  par  ma  ddpeche 

anterieure  ä  ce  sujet.  „    j 

■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5050.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  aoüt  1751. 
Dans  les  circonstances  particulidres  oü,  en  consequence  de  vos  der- 
niers  rapports  du  27  et  du  30  passe,  se  trouvent  actuellement  les  affaires 
en  Angleterre ,  et  qui  meritent  toute  mon  attention ,  vous  devez  veiller 
de  fort  pr^s  et  etre  extr^mement  attentif  sur  toutes  les  demarches  que 
les  nouveaux  ministres  '  feront,  sur  le  Systeme  qu'ils  adopteront  ä  l'egard 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
de  meme  que  sur  ce  qu'ils  brasseront  d'ailleurs ,  et  sur  les  brouilleries 
qui    se    pourront  elever   entre    eux-memes,    afin   de  m'en  informer  avec 

toute  l'exactitude  dont  vous  serez  capable.  -r-     ■, 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.   406. 
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5051.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    11   aoüt  1751. 

Milord.     Comme  je  viens  d'apprendre  de  tres  bon  Heu  que  la  ne- 

gociation  que  la  cour  de  Vienne  a  entamee  avec  celle  de  Madrid,  roule 

principalement   sur    un  niariage  ä  faire  entre  l'Archiduc  aine ,    le  prince 

Joseph,  et  la  Princesse  fille  du  duc  de  Parme, '  j'ai  bien  voulu  vous  faire 

part  de  ceci,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  votre  usage,  en  me  mena- 

geant  le  secret  ici.  ^     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5052.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    12  aoüt   1751. 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Si  la  cour 
de  Dresde  n'a  d'autre  objet  principal  que  le  debit  des  toiles  bleues  ä 
ofifrir  ä  la  France  pour  en  faire  un  traite  de  commerce,  ^  et  que  la  pre- 
miere  compte  qu'elle  saurait  transporter  ces  toiles  avec  avantage  par 
eau  ä  Hambourg ,  eile  se  mecomptera  peut-etre.  En  attendant ,  vous 
devez  employer  vos  soins  et  votre  application ,  afin  de  pouvoir  m'in- 
former  exactement  sur  quels  objets  roulent  principalement  les  articles 
du  projet  du  susdit  traite. 

Je  ne  m'etonne  point  que  le  comte  Rutowski  n'ait  point  aime  que 

le   marechal    de    Lcewendahl    vit   les   manceuvres    des    troupes  saxonnes. 

Vous  satisferez  cependant  ä  ma  curiosite,  quand  vous  me  marquerez  en 

quoi    donc    ont   consiste   ces   manceuvres    qu'on  a  faites  en  dernier  lieu, 

et  ce  qu'on  en  a  voulu  representer.  .^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

5053.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  aoiit  1751. 
Votre  relation  du  3  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Comme  le 
comte  Flemming  sera  apparemment  arrive  ä  Londres ,  vous  devez  vous 
appliquer  au  possible  afin  de  bien  penetrer  tout  ce  qui  se  negociera 
avec  lui.  Personne  ne  doute  qu'on  ne  conviendra  avec  lui  d'un  traite 
de  subsides;  l'on  m'assure  meme  que  sa  cour  attend  avec  impatience 
ses  nouvelles  de  la  conclusion  faite.  II  y  a  des  gens  qui  ne  laissent 
pas  de  faire  bien  des  reflexions  sur  la  facilite  avec  laquelle  la  cour  de 
Dresde  se  prete  aux  conditions  des  ministres  anglais,  car  quoiqu'on  sache 
que    la    premiere    est    dans    un   besoin   d'argent   extreme,    apres   que  la 

I  Prinzessin  Maria  Zepherine,  Enkelin  König  Ludwig's  XV.  —  2  Dieselbe  Mit- 
theilung enthält  unter  dem   14.  August  Klinggräffen  in  Wien.   —  3  Vergl.  S.  420. 
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France    ne    veiit  plus  fournir  des  subsides ,    cependant  la  somme  qu'elle 

s'en   procure   par   la  conclusion  du  susdit  traite,    ne  parait  du  tout  ötre 

un   objet   considerable    pour    que   cette   cour-ci  renonce  au  dedommage- 

ment   qu'elle    a    ä   prtftendre  ä  la  charge  de  la  cour  de  Vienne'  et  sur 

lequel  eile  n'a  voulu  point  se  relacher  jusqu'ici;    il  y  a  meme  des  gens 

qui  croient  avoir  lieu  de  supposer  que,  parceque  la  cour   de  Saxe  avait 

bien   voulu    sacrifier  ces  pretentions  et  entrer  dans  toutes  les  conditions 

Sans  aucun  autre  avantage  que  celui  de  subsides  bien  modiques,  il  fau- 

drait   qu'on   lui    eüt  fait  entrevoir  quelqu' autre  avantage  capable  de  ba- 

lancer  le  sacrifice  qu'elle  fait.     Je  ne  vous  communique  toutes  ces  con- 

jectures    que    pour   vous    mettre    ä    meme    d'approfondir  d'autant  mieux 

tout  ce  qui  se  fait  ä  cet  egard  lä  oü  vous  etes. 

xTv^r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5054.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    14  aout   1751. 

Ce  que  vous  me  rapportez  en  substance  par  votre  depeche  du   10 

de  ce  mois,  ^    me    confirme   de  plus  en  plus  dans  l'idee  oü  je  suis  qu'il 

faut  que  les  affaires  de  la  Saxe  se  trouvent  dans  une  Situation  des  plus 

afifreuses    et   qu'elle    ait  un  manque  d'argent  excessif,    pour  que  la  cour 

de  Dresde  ait  bien  voulu  se  vendre  ä  un  si  vil  prix  qu'on  pense  qu'elle 

aura  fait  par  son  traite  de  subsides  avec  l'Angleterre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5055.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  aoüt  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  23  du  mois  dernier.^  Quoique 
vous  fassiez  bien  de  m'informer  de  tout  ce  qui  vient  ä  votre  connais- 
sance  par  rapport  ä  la  Didte  prochaine  ,  je  vous  reit^re  cependant  que 
vous  ne  devez  vous  meler  en  rien  de  tout  ce  qui  regarde  cette  Diete 
et  n'etre  que  simple  spectateur  de  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  car  je 
crois  que  la  cour  de  Suede,  de  meme  que  le  Senat,  doivent  trop  con- 
naitre  leurs  vrais  interets  pour  ne  pas  bien  faire  ce  qui  leur  convient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

5056.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],    14   [aoüt   1751]. 

Ma  tres  chere  Soeur.     C'est  en  vous  demandant  mille  excuses  que 
je    vous    envoie    encore   ce   courrier   avec    un  fatras  tres  ennuyeux  pour 

i  Vergl.  Bd.  V,    503.    —    2    Den   Inhalt    dieses    Berichts ^giebt   der   vorstehende 
Erlass  an  Michell  wieder.  —  03.  August  neuen  Stils. 
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vous;'  je  crois  que  ce  sera  la  fin  de  l'affaire,  puisqu'il  n'est  plus  question 
que  de  signatures  et  d'echanges.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
que  ma  lettre  vous  trouve  jouissant  d'une  parfaite  sante.  Ma  sceur  de 
Schwedt  vient  de  perdre  son  fils,^  ce  qui  cause  une  tres  grande  afflic- 
tion,  comme  vous  pouvez  vous  l'imaginer.  Le  Margrave  en  sera  furieux 
et  eile  aura  peut-etre  encore  quelque  niau\ais  traitement  ä  essuyer  de 
lui.  Te  pars  dans  dix  jours  pour  la  Silesie,  ce  qui  m'eloignera  un  peu 
de  vous,  ma  chere  sreur,  mais  mon  coeur  n'en  sera  pas  moins  ä  vous 
et  mes  pensees  aupres  de  votre  personne ;  ce  sont  les  sentiments  avec 
lesquels  je  suis  ä  jamais ,  ma  tres  chere  soeur ,  votre  tres  fidele  frere  et 
et  serviteur 


Federic. 


Daignez  faire  mille  amitie's  au  Margrave. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


5057.    AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    16  aoüt  1751. 

Milord.     Une   lettre    du    baron    Pretlack   ä   Petersbourg,    ecrite  au 

ministre    autrichien    ä   Copenhague,    ayant    passe    secretement   par    mes 

mains,   j'en    ai    fait  tirer  copie,  que  j'ai  cru  necessaire  de  vous  commu- 

niquer    moyennant   la    traduction    ci-close   qu'on    en    a   faite    pour  votre 

usage.     II  serait  superflu  de  vous  faire  de  nouvelles  instances  pour  n'en 

rien    communiquer    ä    qui    que    ce   soit    et    de    m'en  garder  le  plus  reh- 

gieux    secret ;    vous    en    connaissez    trop    la   derniere    importance ,    tout 

comme    vous   savez  mon  inclination  ä  vous  communiquer  confidemment 

ce  qui  me  revient  d'avis  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  aux  interets 

de  la  France.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

•^     ^  r  ederic. 

Copie  de  la  lettre  du  comte  de  Pretlack  au  comte  de 
Rosenberg  ä  Copenhague. 

Petersbourg,  30  juillet  1751. 
Bien  que  la  negociation  du  comte  de  Lynar  avec  le  Grand -Duc 
ait  ete  entierement  rompue,  il  y  a  cependant  encore  heu  d'esperer 
qu'elle  pourra  etre  renouee  sans  perte  de  temps  sous  la  mediation  de 
Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie.  Quant  ä  moi ,  j'employerai  tous 
les  soins  possibles  ä  la  reussite  de  l'aftaire  de  cet  echange  et  ä  ce  qu'elle 

I  Der  durch  den  Grafen  Tyrconnell  und  den  Grafen  Podewils,  als  baireuthischen 
Bevollmächtigten,  unterzeichnete  Subsidientractat  zwischen  Frankreich  und  Baireuth, 
d.  d.  Berlin  12.  August  1751.  Unter  dem  20.  September  1751  übernahm  der  König 
von  Preussen  die  Garantie  dieses  Vertrages  'vergl.  S.  403)  ;  die  französische  Ac- 
ceptationsacte  dieser  Garantie  datirt  Versailles  i.  December  1751  ,  die  baireuthische 
Baireuth  6.  October  1751.  —  2  Prinz  Georg  Philipp  Wilhelm,  gestorben  14.  August  1751. 
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soit    conduite    ä    une    heureuse    fin.     Je    ne    manquerai  pas  non  plus  de 
vous  en  avertir  ulterieurement  en  son  temps. 

Nach    der   Ausfertigung;     die   Beilage   nach   dem   Dechiffre   der   von   Tyrconnell    eingesandten 
Abschrift.     Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5058.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   17  aoüt  1751. 

Milord.     Apres    que    ma    lettre   d'hier    vous    fut   envoyee,    avec  la 

piece  secrete  que  j'y  avais  fait  joindre,  il  m'est  entre  une  autre  encore, 

que   j'ai    bien   voulu    vous    communiquer    dans  la  meme  confidence  que 

Celle    d'hier,    vu    qu'elle   est   la  suite  de  la  premiere  et  qu'elle  contient 

d'ailleurs    des  circonstances  qui  jettent  bien  de  la  lumiere  sur  ce  qui  se 

chipote    secretement    dans     le     moment    present    k    Petersbourg    entre 

les    allies   de   la    Russie.      En    voici   donc   la  traduction  que  j'en  ai  fait 

faire    pour   votre    usage    et  qui  exprime  fidelement  le  sens  litteral  de  la 

pi^ce ,    sur    laquelle   je    vous    prie    cependant  de  m'observer  le  secret  le 

plus  absolu.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Traduction    litte rale    de    la    lettre    du    baron    de    Pretlack 
au    comte    d'Ulfeld    ä  Yienne. 

Petersbourg,  31  juillet  1751. 
Mon  dernier  rapport  k  Votre  Excellence  etait  du  24  de  ce  mois, 
lequel  je  Lui  ai  envoye  par  Breslau ,  la  poste  par  la  Pologne ,  comme 
Elle  sait,  ayant  cesse.  Le  rescrit  tres  gracieux  imperial  du  26  de  juin, 
avec  votre  lettre  de  meme  date,  ne  m'est  parvenue  que  depuis  quatre 
jours.  J'avais  en  quelque  fagon  fait  esperer  dans  mon  post-scriptum  du 
16  de  ce  mois  que  l'afifaire  de  l'echange  entre  le  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie  pourrait  etre  remise  sur  le  tapis  sous  la  mediation  de 
l'imperatrice  de  Russie;  je  dois  donc  dire  en  consequence  ä  Votre  Ex- 
cellence que  les  deux  Chanceliers  ont  fait  rapport  ä  Flmperatrice  sur 
cette  afifaire,  niais,  le  Grand -Duc  s'etant  jete  quelques  jours  auparavant 
aux  pieds  de  Sa  Majeste  Imperiale,  pour  lui  representer  que  feu  l'im- 
peratrice  Anne  avait  donne  des  assurances  sur  cela  ä  feu  son  pere,  l'im- 
peratrice n'a  point  encore  pris  de  resolution  finale  ä  cet  egard.  Mais 
eile  a  ordonne  aux  deux  Chanceliers  que  chacun  d'eux,  de  meme  que 
les  autres  membres  du  coUege  des  affaires  etrangeres,  missent  leurs  sen- 
timents  par  ecrit,  savoir  quelle  influence  pourrait  avoir  l'echange  en 
question.  Le  Grand-Chancelier  s'en  est  dejä  acquitte,  et  il  est  ä  voir 
comment  le  vice-chancelier  de  Russie  —  qui  s'est  toujours  conforme 
lä-dessus  ä  l'avis  du  Grand-Chancelier  quand  il  en  a  ete  question  dans 
le   College    des    affaires   etrangeres,    mais    qui  n'a  produit  aucune  parole 
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lorsqu'ils   en   ont    fait   le    rapport  ci-dessus  en  commun    —  s'expliquera 
sur  cette  facilite,  et  sur  quel  pied  le  vont  faire  les  autres  membres. 

Au  reste,  le  ministre  d'Angleterre  a  regu  par  la  demiere  poste  deux 
expeditions  ä  la  fois,  l'une  du  31  mai  et  l'autre  du  25  juin.  La  premiere 
lui  a  ete  adressee  par  Vienne,  et  l'autre  directement.  Dans  celle  du 
31  mai,  il  lui  est  faite  reponse  sur  le  traite  de  subsides  qui  avait  oc- 
casionne  les  reflexions,  sur  ce  qu'il  dtait  impraticable,  que  vous  savez  et 
que  j'ai  envoyees  le  15  mai.  Dans  l'autre,  du  25  juin,  on  fait  des 
promesses  ä  la  cour  de  Russie  qui,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  entierement 
satisfaisantes,  ne  peuvent  cependant  pas  lui  etre  tout-ä-fait  desagreables. 
Comme  l'on  ne  saurait  prevoir  si  cette  reflexion  de  l'Angleterre  doit 
etre  remise  directement  ä  la  cour  de  Russie  ou  si  eile  doit  uniqueraent 
servir  de  direction  aux  ministres  anglais ,  afin  d'en  faire  un  bon  usage, 
je  lui  ai  conseille  de  n'en  rien  donner  k  connaitre  ici,  avant  que  d'avoir 
regu  ä  cet  egard  une  reponse  par  ecrit  du  Grand-Chancelier. 

Nach  der  Ausfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Dechiffre  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5059.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLL\G- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  aoiit  1751. 
Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  J'applaudis 
parfaitement  ä  la  maniere  dont  vous  vous  etes  servi  pour  rectifier  1' Am- 
bassadeur' des  prejuges  que  les  Autrichiens  conjointement  avec  le  mi- 
nistre anglais  ont  pris  ä  täche  de  lui  inspirer;  il  est  toujours  bon  que 
vous  l'avertissiez  adroitement  des  embüches  qu'on  lui  dresse.  Mais 
suppose  qu'on  reussit  de  duper  l'Abbe  son  ami^  et  que  celui-ci  encore 
rendit  susceptible  l'Ambassadeur  aux  impressions  fausses  qu'on  lui 
avait  inspirees,  tout  ceci  n'aura  guere  influence  dans  les  grandes  affaires, 
car  vous  devez  compter  qu'il  n'est  pas  aise  d'imposer  pareillement  au 
ministere  de  France,  qui,  bien  instruit  du  vrai  etat  des  affaires,  est  plus 
eclairci ,  plus  judicieux  et  plus  penetrant  qu'on  ne  le  croit  peut-etre  ä 
Vienne.  Ce  qui  s'est  passe  du  temps  du  sieur  Blondel,  vous  doit  con- 
firmer  cette  verite,  et  s'il  arrivait  encore  ä  l'Ambassadeur  qu'il  serait 
ebranle  et  qu'il  envisageait  les  choses  dans  un  faux  jour ,  les  suites 
n'en    seront    du    tout    de  la  consequence  que  vous  vous  les  representez. 

I  Hautefort.  —  2  Klinggräffen's  Bericht  vom  7.  August  besagt  hierüber:  ,, Cette 
cour-ci  a  encore  gagne,  et  j'en  connais  les  canaux  parfaitement,  un  certain  abbe 
Carpentier,  homme  tr^s  savant,  ami  de  cceur  de  l'Ambassadeur,  et  qui  a  tout  credit 
sur  son  esprit ,  qui  est  venu  ici  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa  femme.  Les  in- 
sinuations  qu'on  a  fait  faire  a  cet  abbe,  ont  reussi.  Je  sais  meme  que  la  Reine- Im- 
peratrice  veut  faire  sa  connaissance,  et  qu'elle  en  parle  avec  eloge.  L'abbe  sürement 
ne  pourra  resister  ä  tant  de  distinctions  et  sera  susceptible  des  impressions  qu'on 
lui  fera." 


433     

Cependant  tout  ceci  ne  doit  etre  que  pour  votre  direction  seule,  et  voiis 
ne  devez  pas  moins  continuer  ä  cultiver  l'amitie  de  rAmbassadeur  et  de 
tacher  k  lui  faire  sentir  au  mieux  la  malignite  des  faussetes  dont  on  le 
veut  surprendre. 

Nach  dem  Concept.  t  C  d  e  r  i  C. 

5060.     AN  DEN  VICEPRÄSIDENTEN  VON  DEVVITZ  IN  WIEN. 

Potsdam,    17.   AugusJ  1751. 

Ich  habe  mit  Befremden  aus  Eurem  an  Mich  unter  dem  7.  dieses 
Monates  immediate  erstatteten  Bericht  ^  ersehen ,  dass  Ihr  Euch  von 
Sachen  mehren  wollen,  die  gar  nicht  zu  der  Euch  aufgetragenen  Com- 
mission  gehören  und  wegen  welcher  bei  Mir  selbst  Vorstellung  zu  thun 
Ihr  auf  keine  Weise  autorisirt  seid.  Noch  ohnangenehmer  aber  ist  es 
Mir  zu  ersehen  gewesen ,  dass  Ihr  sogleich  allem ,  was  man  Euch  ein- 
redet, Beifall  gebet  und  allem  glaubet,  was  man  Euch  nur  sagen  will. 
Ich  habe  Euch  nie  über  Proskauschen  Concurse  noch  Forderungen  in- 
struiret,  sondern  Eure  Sache  ist,  über  gewisse  Generalprincipia  der  schle- 
sischen  Schuldensachen  halber  zu  conveniren,  ohne  Euch  von  Particulier- 
sachen  zu  mehren,  die  Ihr  weder  einzusehen  noch  zu  beurtheilen  Ge- 
legenheit habt.  Ihr  werdet  also  wohl  thun,  Euch  dergleichen  hinfüro  zu 
enthalten  und  Eure  Considerationes  nicht  sowohl  darauf  richten,  was 
diesen  oder  jenen  angenehm  sein  kann,  als  was  Eure  Instruction  mit 
sich  bringet. 

Nach  dem  Concept.  F  r  1  d  6  r  1  C  h. 

5061.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    17  aoüt  1751. 

Votre    rapport   du    6    de    ce    mois    m'a  ete  bien  rendu.     Vous  me 

rendrez    un    Service    essentiel    dont   je    vous   aurai    tout   le   gre  possible, 

quand  vous  vous  appliquerez  ä  pouvoir  m'informer  exactement  en  quoi 

consisteront  les  negociations  du  comte  de  Flemming  et  quels  seront  les 

articles  principaux  du  traite  dont  on  conviendra  avec  lui,  car  il  est  hors 

de  doute  qu'on  ira  avec  ce  ministre  ä  la  conclusion. 

M   u  ^      r        .  Federic. 

Mach  dem  Concept. 


5062.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  aoüt  1751. 

J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois, 
et  j'espere  de  pouvoir  encore  m'entretenir  avec  vous  en  particulier  sur 
ce  qui  fait  son  principal  objet.  ^ 

I  Mit  beigeschlossener  Species  Facti  des  Feldmarschalls  Grafen  Batthyany  über 
seine  Forderungen  an  die  Concursmasse  des  verstorbenen  Grafen  von  Proskau.  — 
2  Die  russisch-dänische  Verhandlung.     Vergl.   S.  430. 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  28 
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Quant  au  general  major  suedois  ,de  Fersen'  qui  vient  d'arriver  ä 
Berlin,  je  laisse  ä  vos  propres  lumieres  et  ä  votre  consideration  s'il  me 
convient  de  donner  des  lettres  de  recommandation  ä  des  personnes  qui 
me  sont  parfaitement  inconnues  et  desquelles  je  n'ai  jamais  eu  le  temps 
ni  l'occasion  de  reconnaitre  assez  le  merite  et  les  talents.  Ainsi,  malgre 
l'envie  que  j'ai  ä  vous  marquer  la  parfaite  estime  et  l'egard  que  j'ai 
pour  vous ,  je  ne  saurais  pas  me  preter  ä  donner  au  susdit  general 
major  la  lettre  de  recommandation  qu'il  souhaite  ä  ma  soeur,  la  reine 
■de  Suede.  Au  surplus,  vous  pouvez  compter,  IVülord,  que,  quand  vous 
me  l'amenerez,  je  l'accueillerai  gracieusement  et  lui  marquerai  la  distinc- 
tion  qui  est  due  ä  sa  charge.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5063.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  aoüt  1751. 

Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entre.  Je  ne  saurais 
rien  dire  au  memoire  contenant  la  reponse  en  question  du  ministere  de 
Dresde,  avant  de  ne  l'avoir  vu;  il  faudra  toutefois  que  les  raisons  dont 
on  voudra  s'y  servir  pour  me  faire  desister  du  traite  de  pai.x  de  Dresde, 
soient  de  grand  poids,  pour  devoir  faire  quelque  Impression  sur  moi. 

Je  ne  me  rappelle  aucune  complaisance  que  la  cour  de  Saxe  ait 
eue  jusqu'ici  ä  mon  egard  et  qui  devrait  me  determiner  ä  renoncer  sur 
un  droit  acquis  par  un  traite  de  paix  solennellement  conclu,  de  maniere 
ä  laisser  tomber  ce  meme  droit. 

Quant  ä  la  liste  de  dislocation  de  l'armee  saxonne ,  eile  ne  m'est 
point  parvenue  encore ;  je  serai  neanmoins  toujours  fort  satisfait  de  la 
recevoir,  et  le  conseiller  prive  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  bonifier 
les  12  ducats  de  frais  que  vous  avez  faits  ä  cette  occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  major  de  Kalben,  ^  je  veux  bien  lui  accorder 
le  sauf-conduit  qu'il  demande,  pourvu  que,  ce  que  j'y  ajoute  comme 
ime  condition  expresse,  il  veuille  s'abstenir  de  venir  ä  Berlin  et  ä  Pots- 
•dam.     Je  vous  laisse  le  soin  de  le  faire  expliquer  lä-dessus  au  prealable. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 

5064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  21   aoüt  1751. 
Tout   ce    que    vous    me   marquez    par   votre    rapport  du   14  de  ce 
'mois    relativement    ä    l'entretien    de  l'abbe    Lemaire   avec   le    comte  de 

I  Vergl.  S.  289.  320.   343.  —  2  Vergl.  Bd.  V,   463. 
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Moltke,    et  ce  que  celui-ci  a  dit  au  premier  touchant  la  n(5gociation  du 

Danemark   avec   la    Russie    sur    la  cession  du  Holstein ,    est  trds  vrai  et 

s'accorde  parfaitement  avec  des  avis  qui  m'en  sont  revenus  de  bon  lieu 

de  Petersbourg  meme, '  ces  dits  avis  portant  an  substance  que,  quoique 

le  minist^re  russien  eüt  fait  esperer  ä  la  cour  de  Copenhague  que  cette 

negociation,  pour  rompue  qu'elle  etait,  pourrait  neanmoins  etre  renouee 

et  entamee   de    nouveau,    pour   etre    conduite    ä  une  fin  desiree  sous  la 

mediation  de  l'imperatrice  de  Russie,    le  Grand-Duc    n'en    avait    cepen- 

dant    absolument    pas    voulu   entendre   parier   et   qu'il   s'etait   enfin   mis 

aux    genoux  de  l'imperatrice,  pour  decliner  la  cession  de  son  duche  de 

Holstein,    alleguant   qu'elle  serait  contraire    ä    toutes    les   assurances  par 

ecrit  qu'on  avait  donnees  lä-dessus   au  feu  Duc  son  p^re;    que  sur  cela 

l'imperatrice  avait  renvoye  cette  affaire  ä  son  -ulterieure  deliberation. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  que  vous    sussiez,    quoiqu'uniquement 

pour  votre  direction  seule.  . 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


5065.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  aoüt  1751. 

Milord.  J'ai  trouve  trop  fondees  toutes  les  raisons  que  vous  m'al- 
leguez  dans  votre  lettre  du  19  de  ce  mois,  pourquoi  la  somme  que 
j'avais  destinee  pour  votre  equipage  ne  peut  point  suffire  ä  votre  egard, 
que  je  vous  ai  accorde  celle  de  4,050  ecus  que  vous  me  demandez  ä 
ce  sujet,  et  je  viens  d'ordonner  au  conseiller  prive  Eichel  d'avoir  soin 
que  cet  argent  vous  soit  d'abord  compte. 

Au  surplus,  c'est  avec  une  satisfaction  particuliere  que  je  vous  fais 
joindre  ci-clos  le  cordon  de  nion  ordre  de  l'Aigle  noir,  afin  de  vous  en 
revetir  et  de  vous  marquer  par  la  l'estime  et  le  cas  que  je  fais  de  votre 
personne  et  de  vos  merites.  Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  vous 
arrangiez  de  la  sorte  que  votre  ddpart  pour  la  France  puisse  se  faire  le 
plus  tot  le  mieux,  pour  prevenir  par  lä  que  vos  ennemis  en  Angleterre 
ne  puissent  ourdir  quelque  trame  contre  votre  mission.  J'aimerai,  de 
plus,  qu'en  partant  de  Berlin  vous  preniez  votre  route  par  Strasbourg. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  F ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5066.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  aoüt  1751- 
J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  rapports  du   10  et  du   13  de  ce  mois.    Vous 
savez  que  je   n'ai  jamais  doute  que  l'Angleterre  ne  finirait  avec  la  Saxe, 
aussitot  que  celle-lä  le  voudrait  serieusement,  de  sorte  que  je  m'attends 

I  Vergl.  S.  430.   431. 

28* 
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ä  apprendre  de  vous  que  le  traite  a  ete  actuellement  signe ;  apres  cela 
vous  devez  porter  toute  votre  attention  afin  de  bien  penetrer  quelles 
seront  les  suites  de  cette  negociation  et  jusqu'ä  quel  point  eile  saurait 
avoir  de  l'influence  sur  les  grandes  affaires  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


5067.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,  MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    24   aoüt  1751. 

Milord.     Voici    encore    une   piece    secr^te   et    interessante    que  j'ai 

cru   devoir   vous    communiquer    confidemment,    pour   qu'elle  vous  serve 

de   suite    de  celles  dont  je  vous  ai  dejä  mis  en  possession  et  dont  vous 

aurez    la   bonte  de  ne  faire  autre  usage  que  celui  que  vous  savez.     Sur 

ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Traduction  litterale  de  la  lettre  du  baron  de  Pretlack  au 
comte  d'Ulfeld  ä  Vienne. 

Petersbourg,    7  aoüt   1751. 

Mon  dernier  rapport  etait  du  31  du  mois  dernier  par  Breslau. 
Je  dois  vous  rapporter  par  la  presente  depeche  que  le  courrier  Salo 
qui  m'a  ete  expedie ,  m'est  arrive  le  3  de  ce  mois  et  m"a  remis 
sa  depeche  consistant  en  huit  rescrits  imperiaux,  un  du  16  juillet,  qui 
etait  accompagnee  de  votre  lettre  du  17  du  meme  mois,  et  je  ne 
laisserai ,  apres  en  avoir  bien  pese  le  sens ,  d'en  faire  la  semaine  pro- 
chaine  1' usage  qui  m'a  ete  prescrit  aupres  du  Grand-Chancelier. 

Le  ministre  anglais  a  encore  re^u ,  il  y  a  quelques  jours ,  un  autre 
courrier  de  sa  cour.  Le  comte  de  Richecourt  me  mande  par  cette  occa- 
sion  que,  quoique  cette  cour  n'eüt  point  fait  reraettre  en  Angleterre  les 
reflexions  que  j'ai  envoyees  le  5  de  mai,  mais  qu'elles  y  eussent  seule- 
ment  ete  communiquees  confidemment  par  le  ministre  de  HoUande ,  la 
cour  et  le  ministere  anglais  avaient  cependant  juge  ä  propos  d'expedier 
par  ce  courrier  au  ministre  anglais  ä  Petersbourg  une  reponse  par  ecrit 
sur  ces  dites  reflexions,  avec  ordre  de  ne  la  remettre  qu'au  Grand-Chan- 
celier seul.  La  reponse  en  question,  consideree  en  elle-meme,  est  congue 
avec  politesse,  mais  negative,  laissant  neanmoins  entrevoir  quelque  rayon 
d'esperance  qu'on  ne  rejetait  pas  tout-ä-fait  en  Angleterre  la  proposition 
de  la  cour  d'ici.  Ayant  donc,  quant  ä  moi,  pese  tout,  j'ai  trouve  qu'il 
fallait  considerer  que,  quoique  la  cour  de  Russie  n'ait  pas  fait  remettre 
directement  au  ministre  anglais  les  precedentes  reflexions ,  il  serait  ce- 
pendant convenable  de  remettre  au  Grand-Chancelier  russien  la  susdite 
note  anglaise.  Mon  principal  but  en  cela  est  de  disposer  la  cour  de 
Russie,  par  l'occasion  que  je  lui  en  fournis,  de  repondre  lä-dessus  ä  celle 
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d' Angle terre ,    pour    tenir  ainsi  une  porte  ouverte  ä  une  ulterieure  nego- 
ciation.     Je  vous  en  informerai  en  son  temps  par  la  suite. 

Nach   der   Ausfertigung;     die   Beilage    nach   dem   Dechiffre   der  von   Tyrconnell    eingesandten 
Abschrift.     Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5068.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  24  [aoüt  1751]. 

Ma  tres  chere  Soeiir.  J'ai  e'te  assez  heureux  que  de  recevoir  deu.x 
de  vos  lettres  aujourd'hui,  avec  celle  du  Margrave  dans  la  derniere. 
C'est  sur  ce  sujet  que  je  me  presse  de  vous  repondre  le  premier.  Vous 
pouvez  bien  croire,  ma  chere  soeur,  que  je  me  preterai  avec  plaisir  ä 
tout  ce  qui  peut  faire  du  plaisir  aux  deux  Margraves,  et  je  crois  meme 
que  ce  renouvellement  des  vieux  pactes  pourra  retablir  une  meilleure 
Union  entre  vous  et  le  margrave  d' Ansbach ,  en  detrompant  ce  dernier 
de  toutes  les  chimeres  dont  on  l'a  berce.  C'est  dans  ce  sens-lä  que 
j'ai  repondu  au  margrave  de  Baireuth. ' 

Je    connais    Seckendorff  depuis    longtemps ;    il   passait    pour   un  fat 

dans  le  temps  qu'on  l'appelait  le  cardinal  Nepoti,  et  depuis  ce  temps-lä 

je   crois    qu'il   a   ajoute    ä    tant    d'autres  belles  qualites  une  grande  pre- 

somption,  accompagnee  de  beaucoup  de  Süffisance.     Si  la  cour  de  Yienne 

lui  paie  une  grosse  pension ,  c'est  assurement  de  l'argent  mal  employe; 

car    lui    et    sa    cour   ne    valent   pas    la  peine  d'etre  corrompus.     Je  suis 

charme  de  ce  que  votre  sante  soit  au  moins  passable ;  je  vous  fais  mille 

excuses    de    finir  si  brusquement,    mais  il  faut  que  j'aille  ä  Berlin.     En 

vous    embrassant   mille   fois ,   je  vous  prie  de  me  croire ,    ma  tres  chere 

soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  „     , 

Fe  deric. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


5069.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  24  aoiit   1752. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  17  et  du  21  de  ce  mois  avec  les 
pieces  que  vous  y  avez  jointes.  ^  Comme  ils  ne  me  sont  parvenus  que 
dans  le  temps  oü  je  suis  sur  le  point  de  partir  pour  la  Silesie,  et  que 
pourtant  les  affaires  que  vous  touchez  meritent  d'y  reflechir  mürement, 
il  faut  bien  que  je   remette  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  lä-dessus 

I  Das  Schreiben  an  den  Markgrafen  liegt  nicht  vor.  —  2  Promemoria  des  Grafen 
Hennicke,  Dresden  10.  August  1751,  in  Antwort  auf  ein  Promemoria  Maltzahn's  vom 
15.  Juni  (in  Ausführung  von  Nr.  4954  S.  369)  in  Sachen  der  Steuerscheine,  mit 
beigeschlossener  Copie  eines  Decrets  König  August  III.  für  den  Fürsten  Moritz  von 
Anhalt-Dessau,  Warschau   10.  August  1748. 
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jusqu'au   retour   de    mon    voyage.      Ce   que   vous    ne  laisserez  pas  d'in- 

sinuer  poliment  au  comte  de  Hennicke.  „     , 

^  Fedenc. 

Xach  dem  Concept. 

5070.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Berlin,  24  aoüt  1751. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Comme  vous  con- 
tinuez  ä  me  marquer  bien  des  choses  que  je  n'ai  point  desire  de  savoir 
de  vous,  et  que  vous  ne  dites  mot  sur  celle  qui  m'est  la  plus  interes- 
sante ,  je  vous  dis  tout  serieusement  que  vous  ne  devez  plus  perdre 
inutilement  lä  votre  temps,  mais  vous  attacher  uniquement  ä  ce  que  le 
traite  de  commerce  parvienne  ä  sa  consistance,  vu  que  plus  vous  ferez 
trainer  mal  ä  propos  la  negociation,  qui  aurait  pu  finir  en  peu  de  mois, 
plus  on  vous  y  mettra  des  entraves  et  plus  vous  rencontrerez  des  diffi- 
cultes.  Pour  ce  qui  regarde  l'alternation  des  titres  entre  moi  et  la 
France,  il  sera  assez  ä  temps  d'en  parier  quand  vous  m'enverrez  le 
traite  signe  entre  vous  et  le  sieur  de  Trudaine ;  en  attendant  j'instruirai 
mes    ministres    du    departement    des    affaires    etrangeres    afin  qu'ils  vous 

fassent  savoir  mes  intentions  lä-dessus.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5071.     AU  LORD  AIARECHAL  D'fiCOSSE  A  BERLIN. 

Berlin,  24  aoüt  1751. 

Milord.     Pour   vous    repondre    ä    la  lettre    que   vous  venez  de  me 

faire,  je  vous  dirai  que  j'agree  avec  bien  du  plaisir  la  rente  viagere  que 

le  Prince    pretendant    ä    la   couronne  d'Angleterre   vous  a  constituee  en 

dedommagement    de   ce    que   le  Prince  son  fils  a  pris  sur  vos  terres  en 

ficosse,    mon    intention   etant  que   la    commission    dont  vous  avez  bien 

voulu  vous  charger  de  ma  part,  ne  vous  porte  aucun  dommage  ni  pre- 

iudice.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     ,       . 

■'  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5072.     INSTRUCTION  POUR  M[ILORD]  M[AR£CHAL].' 

Il  cultivera  avec  tous  les  soins  imaginables  la  bonne  intelligence 
qui  regne  entre  les  deux  cours ,  il  temoignera  dans  toutes  les  occasions 
que  nous  avons  un  desir  sincere  de  maintenir  le  Systeme  pacifique  d'ä 
present,  et  fera  meme  sentir  qu'il  est  pour  notre  avantage,  en  ce 
qu'il  favorise  les  etablissements  Interieurs  qui  se  fönt  pour  1' avantage 
du  pays. 

I  Undatirt.  Lord  Marschall  verliess  Berlin  am  24.  August  und  traf  am  7.  Sep- 
tember in  Paris  ein. 
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Si  les  ministres  semblent  en  defiance  de  ma  bonne  foi  et  lui  alle- 
guent  la  paix  que  nous  fimes  l'annee  42  et  celle  de  46,  il  peut  re- 
pondre  que  cette  premi^re  paix  n'aurait  point  ete  precipitee,  si  nous 
n'avions  pas  eu  Texemple  de  la  paix  de  1735  Que  fit  le  cardinal  de 
Fleury,  sans  consulter  les  rois  d'Espagne ,  de  Sardaigne ,  ni  le  pauvre 
Stanislas,  et  que  de  plus  on  savait  qu'un  emissaire  du  Cardinal  se 
trouvait  ä  Vienne,'  qui  ne  pouvait  y  negocier  qu'ä  mon  plus  grand  de- 
savantage;  et,  quant  ä  la  paix  de  46,  qu'elle  est  conforme  au  traite  fait 
avec  la  France,  oü  il  etait  marque  qu'au  cas  que  la  Russie  commengät 
ä  remuer,  2  j'avertissais  la  France  que  je  penserais  ä  ma  sürete,  ainsi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  ma  conduite  contre  la  bonne  foi. 

Quant  aux  negociations ,  elles  roulent  ä  present  sur  trois  points 
principaux:  1°  la  tranquillite  du  Nord,  2^  l'dection  d'un  roi  des  Ro- 
mains, 3°  une  alliance  entre  le  Danemark  et  la  Prusse. 

Quant  ä  la  premiere ,  il  parait  que  la  Suöde  a  tire  son  epingle  du 
jeu,  et  que  toutes  les  ostentations  de  la  Russie  ne  se  tourneront  di- 
rectement  que  contre  moi.  Je  trouve  de  mes  interets  de  dissimuler 
dans  cette  occasion  et  de  ne  pas  meme  faire  d' attention  ä  toutes  leurs 
fanfaronnades  militaires.  Nous  ne  demanderons  l'assistance  de  personne 
que  lorsque  les  Russes  feront  une  levee  de  boucliers  reelle.  S'il  me 
revient  quelques  nouveaux  complots  des  cours  alliees ,  je  le  communi- 
querai  ä  la  France  et  ä  Milord  pour  sa  direction. 

2'^  L'election  d'un  roi  des  Romains  repose  ä  present ,  l'Angleterre 
täche  de  se  procurer  la  majorite  des  voix  dans  le  College  filectoral,  et 
je  crois  que  la  France  et  nous  savons  ä  quoi  nous  en  tenir ;  ä  moins 
qu'il  ne  survienne  quelque  evenement  inattendu ,  je  n'en  ecrirai  point 
en  France.  Cependant  vous  pouvez  dans  des  Conferences  demander  au 
sieur  de  Puyzieulx  si  le  ministere  anglais  ne  s'explique  point  avec  Mire- 
poix  sur  ce  sujet  et  si  la  cour  de  Vienne  ne  sonne  mot  d'une  affaire 
qui  lui  tient  si  fort  ä  coeur. 

3"  Ce  sont  les  Frangais  qui  negocient  ä  Copenhague  l'alliance  de 
la  Prusse  et  du  Danemark;  cette  affaire  demande  quelques  eclaircisse- 
ments  pour  votre  Instruction.  Le  Danemark  a  quelque  dloignement 
pour  entrer  en  alliance  avec  la  Prusse ,  parcequ'il  pouvait  etre  plutot 
dans  le  cas  de  fournir  des  troupes  que  d'en  recevoir.  Sur  ces  entre- 
faites  est  survenue  1' affaire  de  Madame  de  Bentinck  et  du  seqüestre 
dont '  la  cour  imperiale  a  Charge  le  Danemark  ä  mon  prejudice ,  ce 
qui  m'a  oblige  d'envoyer  des  troupes  ä  Knyphausen.^  La  cour  de 
Danemark  en  a  paru  fort  fächee;  ä  present,  par  l'intermission  de 
la  France ,  on  täche  d'ajuster  cette  affaire ,  pour  rapprocher  les 
esprits.  Sur  une  lettre  que  le  roi  de  France  m'a  ecrite,  je  me  suis  en- 
tierement  explique^  que  je  suivrais  ses  avis,  qui  tendent  ä  l'accommode 

X  Vergl.  Bd.  II,  161.  —  2  Die  Bestimmungen  des  Vertrags  vom  5.  Juni  1744 
in  Bezug  auf  Russland  ergiebt  Bd.  III,  131  Anm.  Vergl.  Bd.  III,  210;  VII,  60.  -^ 
3  Vergl.  S.  67—71.  —  4  Nr.  4973  S.   380. 
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ment  de  Madame  de  Bentinck  projete  et  pret  d'etre  acheve.  La  France 
croit  qu'ä  la  suite  de  cet  accommodement  il  n'y  aura  rien  de  plus  aise 
que  de  faire  consentir  le  Danemark  ä  cette  alliance,  mais  je  ne  m'en 
flatte  pas,  ä  cause  que  Messieurs  de  Bemstorfif  et  de  Berckentin  sont  plus 
portes  pour  l'Angleterre  et  l'Autriche  que  pour  la  France  et  la  Prusse. 
Cependant  je  ne  puis  quapplaudir  aux  bonnes  intentions  des  Frangais 
et  faciliter  la  chose  de  mon  cote  autant  qu'il  depend  de  moi. 

Quant  aux  ministres  etrangers ,  Milord  gardera  les  bienseances  et 
l'exterieur  d'amitie  avec  tous  ensemble.  Cependant  il  ne  sera  confident 
qu'avec  celui  de  Suede ,  qui  est  de  toutes  les  cours  la  celle  avec  qui 
nous  sommes  le  plus  unis.  II  peut  apprendre  des  nouvelles  par 
M.  Scheffer;  c'est  un  homme  ä  projets,  et  il  faut  l'arreter  dans  ses  ima- 
ginations  plutot  que  de  l'y  fortifier. 

Milord  m'enverra  ses  relations  deux  fois  par  semaine ,  il  gardera 
son  Chiffre  soigneusement  sous  sa  clef;  Knyphausen'  peut  chiffrer  les 
relations  ordinaires,  mais  si  M.  de  Puyzieulx  lui  fait  quelques  ouvertures,  il 
chiffrera  ces  passages  lui-meme.  S'il  arrive  quelque  changement  dans  le 
ministere ,  il  tächera  d'en  approfondir  la  raison  et  il  fera  le  caractere  du 
nouveau  ministre,  y  ajoutant  un  raisonnement  sur  le  changement  que  le  nou- 
veau  ministre  pourra  produire  dans  les  affaires  et  principalement  dans  celles 
qui  me  regardent.  II  sera  attentif  pour  etre  instruit  des  insinuations  mali- 
cieuses  que  les  Autrichiens,  Anglais  et  Saxons  fönt  contre  moi;  il  n'en 
temoigneia  aucune  mefiance  aux  Frangais ,  mais  sans  faire  semblant  de 
rien  et  par  maniere  de  conversation  il  tächera  d'en  montrer  la  faussete 
et  la  malignite  que  renferment  ces  propos.  II  fera  ce  qui  ddpendra  de 
lui  pour  s'attirer  la  confiance  des  ministres ;  il  ne  se  rebutera  point  par 
les  manieres  brusques  du  sieur  Saint-Severin  ni  de  l'humeur  de  M.  Puy- 
zieulx; il  tächera  de  flatter  en  toutes  les  occasions  l'amour-propre  de 
ces  ministres  et  de  la  nation  et  il  tächera  de  leur  insinuer  et  persuader 
dans  toutes  les  occasions  de  la  deference  que  j'avais  pour  les  avis  et 
conseils  du  roi  de  France ,  et  que  son  amitie  etait  sans  prix  pour  moi, 
et  il  leur  fera  cependant  remarquer  que  les  interets  de  la  France  et  de 
la  Prusse  sont  les  memes.  II  trouvera  le  marechal  de  Belle-Isle  tres 
bien  intentionne  pour  nous,  M.  Puyzieulx  et  Saint-Se'verin  de  meme,  la 
maitresse  encore,  les  Paris  de  meme,  le  duc  de  Noailles  faiblement,  le 
d'Argenson  pas  trop  bien.  II  trouvera  en  France  les  partisans  de  la 
Saxe ,  dont  il  faut  qu'il  se  defie ;  il  connaitra  mieux  la  disposition 
des  autres,  quand  il  aura  fait  quelque  sejour  ä  Paris;  au  reste,  je  m'en 
remets  ä  son  habilete  et  ä  sa  sagesse  qui  ne  manqueront  pas  de  le  faire 
reussir  dans  une  cour  oü  on  estime  les  honnetes  gens. 


Eigenhändig. 


Fr. 


I  Knyphausen  begleitete  den  Gesandten  als  Legationsrath. 
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5073.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

K.linggräffen  berichtet,  Wien  18.  Au- 


gust :  „Si  les  offres  du  lord  Holdernesse 
ä  la  Haye ,  pour  engager  la  Republique 
ä  l'accession  au  trait^  [de  1746],  sont 
fondees,  on  peut  des  ä  present  la  regarder 
pour  falte;  car  eile  ne  s'est  accrochee,  il 
y  a  quelques  mois,  que  parceque  l'Angle- 
terre ,  en  ce  temps-lä,  ne  voulait  point 
concourir  ä  fournir  de  l'argent  pour  la 
reparation  des  places  de  la  barri^re  comine 
la  cour  d'ici  le  souhaitait  et  Ten  avait 
priee,  ce  qui  avait  meme  cause  un  peu  de 
refroidissement ,  ainsi  que  je  Tai  niarque 
en  son  temps.  Si  l'Angleterre  executait 
reellement  sa  promesse,  la  France  devrait 
bien  se  reveiller,  car  la  demarche  de  la 
premi^re  ne  serait  point  equivoque." 


Glogau,   28  aoiu   1751. 

Je  conviens  parfaitement  de  ce 

que  vous  sentez  touchant  l'offre  de 

lord  Holdernesse  faite  aux  Hollandais 

pour   les    engager  ä  l'accession  du 

traite    d'alliance    et  pour  concourir 

ä  fournir  ä  la  reparation  des  places 

de    la    barri^re,    quoiqu'il   ne    soit 

point    ä    comprendre    comment    la 

Republique    saurait    satisfaire  ä  ses 

engagements ,    vu  l'etat  delabre  de 

ses    finances.     Cependant    l'on    ne 

saurait    pas    donner   ä   ce  sujet  de 

nouveau    reveil    au  ministere  de  la 

France,  qui  sans  cela  est  dejä  assez 

instruit  des  vues  de  l'Angleterre  et 

qui  l'observe  de  bien  prös. 

Si    1 'Ambassadeur    se   fait  eblouir  par  les  politesses  affectees  qu'on 

lui  fait  et  par  les  fausses  sincerations ,  le  tant  pis  ne  sera  que  pour  lui 

seul,  car  vous  devez  toujours  compter  qu'il  y  aura  toujours  une  grande 

difference    entre    la  fagon  de  penser  de  ce  ministre  et  entre  celle  de  sa 

cour  sur  cet  objet,  et  que  toutes  les  insinuations  que  1' Ambassadeur  vou- 

drait  faire  relativement  aux  dispositions  pacifiques  de  la  cour  de  Vienne, 

n'op^reront  rien  sur  le  ministere  de  France,  qui  connait  trop  les  vastes 

vues    et   desseins  de  ladite  cour  et  sa  duplicite  pour  qu'on  soit  capable 

de    lui   faire  prendre  le  change.     Au  surplus,    rien  n'est  plus  controuve 

que    le   bruit  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  travailler  pour  retablir  la 

bonne   intelligence    entre    moi   et   la   Russie ;    non    seulement   le   comte 

Puebla   n'en    a   sonne    mot ,    mais    il   fallait    encore  que   ladite  cour  eüt 

oublie  tout  son  Systeme  favori ,    si  jamais  eile  pensät  ä  une  pareille  ne- 

gociation,  ce  qui  n'arrivera  certainement  pas.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5074- 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


Breslau,  31  aoüt  1751. 
Vos  deux  rapports  du  21  et  du  25  aoüt  me  sont  bien  entres. 
Quoiqu'il  soit  fächeux  que  l'ambassadeur  de  France  se  laisse  aveugler 
de  gens  qu'il  devrait  connaitre,  vous  n'en  devez  neanmoins  pas  etre 
fort  embarrasse,  vu  que  1' Ambassadeur  ne  constitue  pas  le  ministere  de 
France,  et  que  celui-ci,  trop  bien  instruit  des  menees  et  pratiques  sourdes 
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des    cours    de  Vienne   et  de  Londres ,    ne  se  dirigera  nuUement  sur  les 

inspirations    de   1' Ambassadeur ,    sa   facon    de  penser  sur  cet  objet  etant 

bien  differente  de  celle  dudit  Ambassadeur.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


5075.     AX  DEN  VICEPRASIDENTEN  VON  DEWITZ  IN  WIEN. 

Breslau,  31.  August  1751. 

Nachdem  Mir  der  Einhalt  der  von  Euch  verschiedentHch  erstatteten 
Berichte ,  den  von  dem  wienerschen  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  zu 
schliessenden  Commercientractat  betreffend,  sowohl  von  Meinen  Ministres 
vom  Departement  derer  auswärtigen  Affairen  gehörig  gemeldet  worden,  als 
auch  der  Wirkliche  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Münchow  Mir  sein 
pflichtmässiges  Gutachten  darüber  erstattet  hat,  so  ist  Euch  nunmehro 
deshalb  zur  Resolution ,  dass ,  so  viel  zuvorderst  das  Euch  von  dem 
wienerschen  Hofe  zugestellete  Promemoria  vom  i.  Juli  currentis'  anbetrifft, 
Ihr  nunmehro  solches  dergestalt  beantworten  sollet ,  wie  Euch  die  An- 
lage sub  A  mit  mehrerm  dazu  anweiset,  als  wovon  Ihr  Euren  Gebrauch 
zu  machen  habet. 

Demnächst  erhaltet  Ihr  vermittelst  der  Anlage  sub  B  den  von  Mir 
approbirten  Plan  zu  einem  präliminairen  Commercientractat  zwischen  Mir 
und  dem  wiener  Hofe ,  die  Regulirung  des  schlesischen  Commercii  mit 
denen  österreichschen  Erbländem  betreffend,  auf  welchem  Fuss  und  nach 
dessen  mehreren!  Einhalt  Ich  mit  vorgedachtem  Hofe  zu  schliessen  in- 
tentioniret  bin.  Welcherhalb  Euch  aber  zu  Eurer  besondern  Direction 
dienet,  dass  Ihr  mit  diesem  Project  nicht  sogleich  herausgehen,  noch 
jemanden  dorten  das  geringste  davon  communiciren  oder  Euch  von  dem 
Einhalt  dessen  etwas  äussern ,  sondern  vielmehr  fordern  und  abwarten 
sollet,  dass  Euch  der  uienersche  Hof  zuvor  seinen  Plan  und  Project  zu 
einem  zu  schliessenden  Commercientractat  communicire ,  welchen  Ihr 
sodann  dem  Etatsminister  Grafen  von  Münchow  zufertigen  sollet,  auf 
dass  derselbe  Meine  Resolution  darüber  vernehmen  und  nöthigenfalls 
Euch  noch  mit  näherern  Instructionen  versehen  könne.  Ob  auch  schon 
Ich  Euch  hierbei  eine  Originalvollmacht  zu  Schliessung  eines  Commer- 
cientractats  übersende ,  so  habet  Ihr  dennoch  mit  dessen  Producirung 
und  Extradition  annoch  Anstand  zu  nehmen ,  wohl  aber  dem  wiener- 
schen Ministerio  zu  eröffnen ,  dass  Ihr  mit  einer  Vollmacht  zu  Regu- 
hrung  und  Schliessung  eines  Commercientractats  versehen  wäret,  zuvor- 
derst aber  von  solchem  die  Communication  eines  Plans  des  zu  con- 
venirenden  Tractats  envarten  wolltet,  alsdann  Ihr  Eurerseits  das  Gegen- 
project  zu  communiciren  nicht  ermangeln  würdet. 

Ihr  sollet  hierbei  aber  expres  declariren,  wie  auf  den  unverhofften 
Fall,    dass    die  Negociation  über  solchen  Tractat  sich  zerschlagen  sollte 

I  Vergl.   S.  410. 
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und  dass  man  deshalb  nicht  conveniren  könnte,  es  sodann  bei  dem  im 
breslauschen  Priedenstractat  stipiilirten  und  festgesetzten  Statu  quo  Com- 
mercii'  sein  ohnveränderliches  Verbleiben  haben  müsse,  als  welchen 
Statum  quo  Ihr  durch  die  feierlichsten  Protestationen  auf  den  Fall  eines 
sich  zerschlagenden  Negocii  über  einen  Commercientractat  reserviren 
sollet. 

Im  übrigen  habet  Ihr  zu  observiren,  dass  das  einzige  Object  Eurer 
jetzigen  dortigen  Negociation  nichts  anders  als  nur  allein  ermeldeter 
Commercientractat  sein  müsse,  daher  Ihr  Euch  dann  nicht  im  geringsten 
auf  die  schlesische  Schuldensachen  weiter  einlassen  sollet,  bevor  nicht 
die  Commerciensachen  ajustiret  worden  oder  aber  man  klar  sehen  kann, 
was  diese  vor  einen  sichern  und  gewissen   Pli  nehmen  werden. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Friderich 


5076.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,   ler  septembre  1751. 

J'ai  bien   regu   vos    rapports    du    17    et  du  20  du  mois  passe.     Je 

suis   satisfait    de  l'attention  que  vous  avez  de  m'instruire  exactement  de 

tout    ce   qui    se   passe    au    sujet    du    traite  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe 

qu'on  va  signer.    Continuez  de  meme  et  portez  votre  attention,  afin  de 

me    donner  des  notions  suivies  sur  ce  qui  regarde  cette  affaire ,    qui  ne 

manquera  pas  d'etre  conclue  au  gre  de  la  cour   de  Londres,    parceque 

Celle  de  Dresde  passera  sürement  ä  tout  ce  que  l'Angleterre  voudra  d'elle. 

Songez    alors  d'etre  bien  instruit  des  influences  que  la  conclusion  de  ce 

traite  aura  sur  les  grandes  affaires,  et  de  la  mani^re  dont  le  roi  d'Angle- 

terre  se  voudra  prendre  pour  mener  son  ouvrage  favori,  savoir  l'election 

d'un  roi  des  Romains,  ä  sa  perfection.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5077.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,   2  septembre  1751. 

Je  ne  vous  fais  la  presente  que  pour  accuser  la  reception  de  vos 
deux  rapports  du  21  et  du  24  du  mois  dernier.  Je  vous  remercie  bien 
de  l'attention  que  vous  m'avez  marque'e  en  m'envoyant  par  un  canal 
sur  le  plan  de  la  derni^re  manceuvre  des  troupes  saxonnes  ä  Dresde,^ 
dont  je  vous  tiendrai  compte. 

Au  surplus ,  vous  continuerez  ä  me  marquer  ce  que  vous  saurez 
approfondir  au  sujet  des  commissions  du  comte  Loss  en  France  et  ä 
ce   qui   regarde    la   negociation    du    traite    entre  l'Angleterre  et  la  Saxe, 
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dont  je  veux  bien  vous  dire,  pour  votre  direction  seule,  que  la  somme 
des  subsides  que  l'Angleterre  öftre  ä  la  Saxe  ne  va  jusqu'ici  au  delä  de 
40,000  livres,  quoiqu'on  estime  qu'on  l'augmentera  ä  50,000,  pour  six 
ans,  pourvu  que  la  Saxe  se  prete,  comme  il  ny  a  nul  doute,  ä  tout 
ce  que  la  cour  de  Londres  desire  de  lui.  Au  reste ,  le  traite  n'est  pas 
encore  signe ,  par  la  raison  que ,  quand  il  a  ete  question  de  le  faire, 
Ton  n'a  pas  trouve  muni  le  comte  de  Flemming  de  plein-pouvoir  ni 
d'instructions  suffisants  pour  l'accession  au  traite  de  Petersbourg. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

5078.     AU  COXSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEX  A  VIENNE. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 

La  conduite  que  vous  avez  observee  envers  le  sieur  Pezold.  quand 
il  est  venu  vous  sonder  sur  Tafifaire  de  l'election,  tout  comme  sur  celle 
des  investitures,'  a  toute  mon  approbation,  et  je  suis  bien  aise  de  la  re- 
ponse  que  vous  lui  avez  faite  en  consequence  de  votre  depeche  du 
28  passe.  ^ 

Je  vous  suis  bien  oblige  de  l'avertissement  que  vous  m'avez  fait 
relativement  ä  ce  qui  se  traite  ä  Madrid  pour  detacher  l'Espagne  de  la 
France.  ^  Songez  ä  vous  conserver  le  canal  d'oü  vous  l'avez  tire ,  il 
vous  pourra  servir  pour  apprendre  bien  des  choses  interessantes ,  et  s'il 
y  en  a  ä  l'avenir  dont  le  secret  importe,  usez  de  la  precaution  de 
les  marquer  par  votre  chiffre  immediat. 

S'il  est  avere  que  ce  soit  quelqu'un  de  mes  militaires  qu'en  con- 
sequence de  votre  rapport  du  28  passe  l'on  a  mene  les  fers  aux  mains 
et  aux  pieds  ä  Vienne,  il  faut  absolument  que  ce  soit  quelque  deserteur 
de  mes  troupes,  puisqu'ä  mon  arrivee  ici  j'ai  trouve  tous  les  regiments 
assembles  pour  la  revue  complets  en  hommes ;  il  serait  d'ailleurs  contre 
r ordre  etabli  que  quelque  bas-officier  ou  soldat  puisse  etre  absent  de 
son   regiment,    pour   quelque    sujet   que    ce    füt,    pendant  le  temps  des 

exercices  et  des  revues.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


5079.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MIXISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Marschwitz,  2  septembre  1751. 
Milord.     C'est  dans  cette  confidence  re'glee  entre  nous  que  je  vous 
communique    ci-joint   la  traduction  d'une  nouvelle  depeche  du  baron  de 

I  Vergl.  Bd.  ^^I,  227.  —  2  Klinggräffen's  Bericht  vom  28.  August  über  das 
Gespräch  mit  Pezold  schliesst  mit  den  Worten ;  ,,Le  sieur  Pezold  avait  seulement 
ordre  de  me  sonder;  cax  quoique  nous  nous  voyions  quelquefois,  il  n'a  janaais  touche 
pareille  corde,  Mais  .  .  .  il  sortit  de  moi  fort  peu  instruit."  —  3  Vergl.  die  folgende 
Nummer. 
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Pretlack  au  chancelier  Ulfeid  qui  vient  de  passer  par  mes  mains  et 
qui  sert  de  suite  ä  celles  dont  je  vous  ai  dejä  fait  part;  eile  confirme 
combien  la  cour  de  Vienne  se  donne  des  mouvements,  afin  d'entrainer 
l'Angleterre ,  meme  contre  son  gre,  ä  ce  qu'elle  fournisse  des  subsides 
ä  la  Russie,  pour  se  servir  d'autant  plus  efficacement  de  celle-ci  ä  l'exe- 
cution  de  ses  vues. 

D'ailleurs  je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  communiquer  un  avi.s 
secret  que  j'ai  eu  de  Vienne  par  un  canal  sür  et  auquel  je  puis  compter. 
II  s'y  agit  de  la  negociation  presente  entre  la  cour  de  Vienne  et  de 
l'Espagne  au  sujet  de  laquelle  l'on  m'avertit  qu'en  premier  Heu  on  se 
proposait  d'arracher  l'Espagne  de  la  France  pour  l'attacher  ä  l'Autriche, 
ce  qui  ä  la  veritd  paraissait  etre  difficile ,  mais  que  le  sieur  Keane, 
ministre  anglais  ä  Madrid,  s'employait  fort  ä  y  contribuer.  Qu'en  se- 
cond  lieu  il  serait  question  de  l'etablissement  d'un  commerce  reciproque, 
mais  que,  pour  y  reussir,  l'Imperatrice-Reine  insistait  sur  un  emprunt 
de  deux  millions  de  piastres.  Le  donneur  de  cet  avis  suppose  que  ce 
serait  le  port  de  Trieste  oü  les  marchandises  d'Espagne  arriveraient ,  et 
Celles  des  pays  hereditaires  y  passeraient.  Un  homme  d'esprit  a  re- 
marque  lä-dessus  que,  si  le  cas  de  ce  commerce  reciproque  arrivait,  la 
republique  de  Venise  se  jetterait  entre  les  mains  de  la  France  et  que 
l'Angleterre  en  pourrait  bien  souffrir  si  eile  voulüt  s'employer  ä  cet 
etablissement  de  commerce  reciproque.  Voilä  tout  le  precis  de  l'avis 
tel  que  je  viens  de  le  recevoir;  quoiqu'il  soit  un  peu  general,  j'ai  cru 
cependant  devoir  vous  en  faire  part  pour  en  faire  votre  usage,  en  vous 
priant  au  reste  de  m'en  garder  le  secret.     Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Traduction   litterale   de   la  dep^che  du  baron  de  Pretlack 
au  comte  d'Ulfeld. 

Petersbourg,  14  aoüt  1751. 
C'est  en  suite  de  nion  dernier  rapport  du  7  de  ce  mois'  que  je 
mande  ä  Votre  Excellence  que  je  me  suis  rendu  mardi  passe ^  chez  le 
Grand-Chancelier ,  pour  converser  avec  lui  sur  la  reponse  d'Angleterre 
aux  reflexions  d'ici,  communiquees  ä  l'Angleterre  par  l'envoye  de  Hol 
lande.  Comme  la  cour  d'Angleterre  et  son  ministöre  ne  se  sont  pas 
expliques  d'une  maniere  satisfaisante  dans  ladite  reponse,  et  que  ce- 
pendant il  n'en  est  pas  moins  convenable  pour  cela  de  tenir  en  quelque 
fagon  une  porte  ouverte  ä  une  negociation  ulterieure ,  et  afin  que  la 
cour  d  'Angleterre  soit  ä  meme  de  recevoir  ä  son  tour  une  reponse 
de  la  Russie,  j'ai  cru  devoir,  en  conformite  du  gracieux  rescrit  du 
16  juillet  dernier,  inserer  ä  la  reponse  en  question,  remise  au  Grand- 
Chancelier,  les  changements  convenables  ä  cette  fin  et  approuves  comme 
tels   par  les  ministeres  anglais  et  hanovrien ,    de  maniere  qu'on  pourrait 
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avoir  raison  de  croire  que  la  replique  d'ici  ne  saurait  manquer  de  plaire 
ä  la  cour  et  au  minist^re  d'Angleterre. 

Nach   der  Ausfertigung;    die  Beilage  nach   dem  Dechiffre   der  von   Tyrconnell   eingesandten 
Abschrift.    Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


5080. 

X  odewils  berichtet,  Berlin  31.  Au- 
gust: „Le  baron  de  Wachtendonck  vient 
de  m'envoyer  le  projet  d'association  par 
rapport  ä  l'election  du  roi  des  Romains 
que  le  baron  d' Asseburg  lui  a  communi- 
qu^i  ...  II  ajoute  que  Son  Altesse  Elec- 
torale  avait  trouve  ä  redire  aux  expressions 
de  l'article  2,  qui  semblait  barrer  le  chemin 
a  toute  negociation,  puisqu'il  y  etait  arrete 
de  ne  faire  ni  d'ecouter  aucune  proposition 
et  de  ne  donner  ni  recevoir  aucun  ecrit 
relatif  ä  l'election ;  et  que  l'engagement 
qu'on  devait  prendre  avec  la  France,  en 
vertu  du  cinqui^me  article,  quoique  l'Elec- 
teur  n'y  trouvat  rien  que  de  juste  et  de 
conforme  ä  ses  propres  liaisons  avec  cette 
couronne,  ne  laisserait  pourtant  pas,  de  la 
fagon  qu'il  etait  enonce,  de  choquer  divers 
electeurs  et  princes  de  l'Empire  qu'on 
pourrait  inviter  pour  y  prendre  part ,  ce 
qui  ne  manquerait  pas  d'en  empecher 
l'accession."  Podewils  hält  dafür,  dass  die 
Schwierigkeiten  in  Betreff  des  Artikels  2 
sich  durch  eine  leichte  Aenderung  im 
Ausdrucke  würden  heben  lassen  und  dass 
hinsichtlich  des  die  Einladung  Frankreichs 
zum  Beitritte  in  Aussicht  nehmenden  Ar- 
tikels 5  Frankreich,  obgleich  es  den  As- 
sociationsentwurf  formulirt  habe,  sich  viel- 
leicht einverstanden  finden  werde,  wenn 
man  diese  Stipulation  in  einen  geheimen 
Separatartikel  verweise. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Marschwitz,  4.  September  1751. 

Die    Sache    an    sich    ist   sehr 

gut,    und    können    sie   übrigens  es 

nur  so  machen,  wie  sie  es  in  diesem 

Bericht  sagen  und  vorschlagen. 


5081.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Marschwitz  en  Silesie,  4  septembre  1751. 
J'ai   bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du   17  et  du  20 
du   mois   dernier   et   vous  sais  tout  le  gre  possible  des  avis  interessants 
que  vous  m'y  avez  fournis,  tant  au  sujet  de  la  disposition  presente  des 
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esprits  de  la  nation  suedoise  relativement  ä  la  Diete  fjui  va  s'assembler, 
que  par  rapport  ä  la  retraite  que  le  comte  Tessin  meditc  de  faire. 

Quant  au  premier  article,  je  vous  dirai  ([ue,  pourvu  (jue  Ion  veuille 
suivre  mon  avis,  je  serais  toujours  du  sentiment'  (ju'on  ne  devrait 
point  toucher  pendant  cette  Diete  la  proposition  par  rapport  aux  diffe- 
rences  qu'il  y  a  entre  le  Roi  et  le  Senat,  ni  mettre  en  deliberation  ce 
qui  pourra  avoir  l'air  d'un  changement  de  la  forme  du  gouvernement 
present  de  la  Suede,  vu  que  ce  serait  encore  hors  de  saison  et  que  les 
suites  seraient  toujours  k  apprehender,  la  proposition  reussisse  ou  non. 
Selon  mon  avis  donc ,  on  attendra  un  moment  plus  favorable  que  ce- 
lui-ci  pour  entamer  une  affaire  aussi  delicate,  qu'on  ne  devra  point  pre- 
cipiter.  Tout  au  contraire,  plus  la  cour  de  Suede  marquera  de  la 
moderation  et  moins  on  mettra  des  affaires  sur  le  tapis  pendant  le  temps 
de  la  Di^te  prochaine,  plus  on  aura  lieu  d'esperer  que  tout  finira 
heureusement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  Tessin,  je  suis  parfaitement  de  votre 
sentiment  qu'il  ferait  un  mauvais  efifet ,  si  l'on  venait  abandonner 
brusquement  un  homme  tel  que  le  comte  Tessin,  qui  a  montre  jusqu'ä 
present  et  en  toutes  les  occasions  un  grand  attachement  aux  interets  de 
Leurs  Majestes  Royales.  Ce  n'est  point  par  la  grande  idee  que  j'ai  de 
sa  capacite,  vous  savez  depuis  longtemps  de  quelle  maniere  je  pense 
lä-dessus;2  mais  si,  malgre  cela,  l'on  le  rebutait  dans  le  moment  pre- 
sent et  au  commencement  du  regne  de  Sa  Majeste  Suedoise,  au  point 
qu'il  quitterait  ses  charges ,  cela  ne  ferait  point  une  bonne  impression 
sur  le  public  et  aurait  au  moins  un  air  de  legerete. 

Je  vous  permets  de  faire  usage  de  tout  ceci  lä  oü  vous  croyez  le 
convenir. 

Au  reste,  vous  devez  veiller  de  fort  pres  sur  ce  qui  peut  avoir  fait 
le  sujet  de  la  Conference  que  le  sieur  de  Panin  a  demandee ,  afin  de 
pouvoir  m'en  faire  votre  rapport  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


5082.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Marschwitz,  5  septembre  i75l' 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  28  passe,  vient  de 
m'etre  rendu  ici.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  Steuer,  je  vous 
ai  dejä  marque  que  je  n'etais  pas  ä  meme  de  vous  donner  de  nouvelles 
Instructions  ä  l'egard  du  dernier  me'moire  que  le  ministere  saxon  vous 
a  delivre  ä  ce  sujet,  avant  que  je  ne  sois  de  retour  de  mon  voyage 
present  en  Silesie.  Comme  cependant  la  foire  de  Leizig  s'approche,  le 
petit  delai  que  j'ai  pris,  ne  doit  point  vous  empecher  de  continuer  egale- 
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ment  vos  pressantes  instances  ä  ce  qu'on  satisfasse,  ä  la  prochaine  foire, 
ä  mes  Sujets  creanciers  dont  les  billets  de  la  Steuer  sont  echus  et 
payables,  vu  qu'avant  que  vous  n'ayez  regu  d'autres  ordres  de  ma  part, 
il  faut  que  vous  vous  dirigiez  en  consequence  de  ceux  dont  vous  etes 
actuellement  en  possession. 

Quant  aux  nommes  d'Osten  et  Henning,  je  vous  dirai  pour  votre 
direction  que  le  premier  est  un  grand  vaurien,  fourbe,  menteur  et  fan- 
faron  au  supreme  degre,  que  j'ai  chasse  de  mon  service  pour  toutes 
les  indignites  qu'il  avait  commises,  ainsi  que  vous  ferez  bien  de  ne  vous 
meler  aucunement  avec  lui,  mais  de  faire  plutöt  semblant  que  vous  ne 
le  connaissiez  ni  le  voyiez  point. 

L'autre,  quoique  d'un  caractere  tant  soit  peu  plus  honnete,  ne  vaut 

guere    grande    chose,    de   fa^on   qu'il   ne  m'iraporte  guere  de  le  ravoir; 

en  attendant,  comme   il    vous   a   fait   confidence    des    menees  du  comte 

Puebla   et  du  sieur  Weingarten  qui  l'ont  debauche ,    je  souhaiterais  fort 

que   vous    le  flattiez  encore,    sans  cependant  m'obliger  ä  quelque  chose 

a  son  egard,  afin  de  tirer  parti  de  lui,  soit  pour  avoir  entre  vos  mains 

les    lettres    originales  dudit  Weingarten,    soit  pour  le  disposer  au  moins 

ä  ce  qu'il  communique  encore  une  fois  ces  originaux,  afin  que  vous  les 

lisiez   avec   attention    et    vous  imprimiez  bien  leur  contenu  et  surtout  la 

fagon   qui   lui    est   indiquee  pour  arranger  leur  correspondance ,    comme 

aussi  les  noms  et  les  caracteres  de  ceux  ä  qui  l'on  adresse ,  pour  m'en 

faire    alors    votre   rapport  avec    autant    d'exactitude    que  votre  memoire 

vous    le    fournira.     Je    me   remets    en    ceci    sur  votre  adresse   et  savoir- 

faire,   et  que  vous  tächerez  de  lui  tirer  les  vers  du  nez  sur  tout  ce  qui 

peut  meriter  mon  attention.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5083.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Marschwitz,  [septembre  1751]. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  me  faire  du  i^''  de  ce  mois.  J'avoue  que  je  ne  saurais 
comprendre  par  quel  canal  il  aurait  pu  transpirer  quelque  chose  de 
l'affaire  en  question, '  apres  tous  les  soins  et  les  precautions  qu'on  a 
pris  pour  envelopper  le  secret  jusqu'aux  moindres  circonstances ,  et  je 
penche  presque  ä  croire  que  tous  ceux  qui  afifectent  d'en  savoir  quelque 
chose,  [ne  parlentj  que  par  pures  conjectures  et  fönt  semblant  d'en  etre 
instruits,  dans  la  croyance  de  pouvoir  tirer  par  lä  la  chose  ä  quelque 
certitude.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'estime  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  ä 
faire  que  de  nier  absolument  le  fait  et  de  ne  repondre  autrement  que 
sur  ce  ton-lä  ä  tous  ceux  qui  en  veulent  parier. 

1   Es   handelt   sich  um  den  Subsidienvertrag  vom  24.  December  1750  (S.  207). 
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Je    suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Monsieur  mon  Cousin,   votre 

tr^s  affectionne  cousin 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5084.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Neisse,  8  septembre   1751. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  (jue  vous  m'avez  fait  du   24  passe.     Puis- 

qu'il  n'est  point  douteux  que  le  ministre  de  Russie  aura  encore  l'entre- 

tien  qu'il  a  demande  au  comte  Tessin,'  vous  ne  devez  point  vous  laisser 

endormir  par  les  bruits  qui  courent  que  la  mati^re  n'en  serait  de  beau- 

coup    d'importance ,   mais  veiller  plutot  soigneusement ,  afin  d'en  appro- 

fondir   bien    ce    qui    en    aura   fait  le  vrai  sujet ,    vu  que  je  ne  suis   que 

trop    informe    que    les    vues    des    deux    cours    imperiales    et    de    celle 

d'Angleterre  vont  ä  present  d'arracher,  s'il  y  a  moyen,  la  Suede  encore 

de  la  France.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


5085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  COPENHAGUE. 

Neisse,   8  septembre  1751. 

Votre    depeche    du    28    du    mois    dernier   d'aoüt    vient    de    m'etre 

rendue.     Je    souhaite    que    tout   ce   que    vous    m'y    marquez    de  bonnes 

nouvelles   puisse  continuer.     En  attendant,  il  sera  ä  desirer  que  M.  Le- 

maire  ne  se  fie  pas  tout-ä-fait  et  sans  bornes  aux  demonstrations  amiables 

du    comte    de    Moltke ,    afin    de    n'en  etre  pas  k  la  fin  sa  dupe ;    car  il 

me  parait  par  bien  des  raisons  que  les  deux  cours  imperiales,  egalement 

que  Celle   de  Londres,    ne  voudraient  mieux  que  de  pouvoir  debaucher 

tout  ce  qui  reste  d'allies  ä  la  France.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5086.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Neisse,  9  septembre  1751. 

Milord.  Je  suis  charme  de  pouvoir  vous  communiquer  encore  ^  une 
depeche  du  baron  de  Pretlack  ä  Petersbourg  dont  j'ai  eu  occasion  d'avoir 
une  copie.  Comme  eile  repand  bien  des  lumieres  sur  tout  ce  qui  se 
traite  entre  la  cour  de  Copenhague  et  celle  de  Petersbourg  et  sur  les 
menees  du  chancelier  Bestushew  pour  faire  reussir  la  cession  du  Hol- 
stein, mal  gre  que  le  grand-duc  de  Russie  en  ait,  je  joins  la  traduction 

I  Vergl.  S.  447.  —  2  Vergl.  S.  445. 
Corresp.  Friedr.  II.     VlII.  29 
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que  Jen  ai  fait  faire,  et  las  circonstances  importantes  qu'elle  con- 
tient  ne  me  laissent  pas  douter  que  vous  ne  \oudriez  en  informer  au 
plus  tot  votre  cour  par  quelque  occasion  süre  et  convenable,  de  nianiere 
que  je  n'aurai  rien  ä  craindre  pour  le  secret  le  plus  absolu.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Traduction    d'une    depeche    du    baron    de   Pretlack   au 
conite    d' Ulfeid. 

Petersbourg,  21   aoüt   1751. 

Depuis  ma  lettre  du  14  de  ce  mois,  je  suis  ä  meme  de  mander  ä 
Votre  Excellence  que,  le  ministere  de  Russie  ayant  insinue  ä  l'envoye 
de  Hollande  qu"il  verrait  volontiers  que  les  Etats-Generaux  appuyassent 
non  seulement  aupres  de  cette-cour  ici  le  plan  propose  touchant 
l'echange  du  Holstein  ä  faire  entre  la  cour  de  Danemark  et  le  grand- 
duc  de  Russie,  mais  que  d'ailleurs  les  Etats-Generaux  fissent  faire  des 
representations  a  Londres  ä  ce  que  Sa  Majeste  Britannique  se  pretät 
d'en  faire  autant  —  lä-dessus,  l'envoye  de  Hollande  a  non  seulement 
recu  l'ordre  de  se  conformer  sur  tout  ceci  aux  intentions  des  ministres 
de  Russie,  mais  Ion  dit ,  au  surplus,  qu'il  a  ete  enjoint  au  sieur  Hop 
de  tächer  d'effectuer  la  meme  chose  aupres  de  la  cour  et  du  ministere 
britanniques.  Cependant,  comme  la  cour  de  Londres  a  cru,  et  fait  en- 
tendre  au  sieur  Hop,  qu'une  pareille  demarche  ne  lui  saurait  convenir 
ni  qu'elle  se  trouvait  assez  fondee  de  la  faire ,  ä  moins  que  le  roi  de 
Danemark  ne  lui  en  eüt  fait  la  requisition ,  le  comte  de  Lynar ,  ayant 
ete  instruit  de  cette  fagon ,  en  a  d'abord  informe  le  roi  de  Danemark 
par  une  estafette,  en  sorte  qu'il  est  ä  presumer  que  la  cour  de  Dane- 
mark voudra  se  stipuler  non  seulement  l'accession  de  la  Grande-Bre- 
tagne, mais  apparemment  encore  celle  de  Sa  Majeste  Imperiale,  de  facon 
que  cette  affaire  pourra  etre  encore  appuyee  de  ma  part. 

Au  reste ,  il  n'est  point  arrive  ici  quelque  chose  de  nouveau. 
Quant  aux  subsides  anglais,  j'espere  de  pouvoir  en  mander  quelque 
chose  de  plus  precis  ä  Votre  E.xcellence  dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine. 

Xach  der  Ausfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Dechift're  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.     Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5087.     AU  SECRET AIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Neisse,  9  septembre  17 $1- 
Je  viens  de  recevoir  ^■os  rapports  du  24  et  du  27  du  mois  dernier 
passe.  Puisque  leur  contenu  ne  me  fournit  aucune  occasion  pour  vous 
donner  de  nouvelles  instructions ,  je  me  borne  cette  fois  ä  vous  dire 
et  ä  vous  bien  recommander  que  ^ous  devez  continuer  d'etre  extreme- 
ment   attentif  sur   les    negociations   qu'il  y  a  sur  le  tapis  entre  1' Angle- 
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terre    et   la    Hollande,     qui    assurement    sont   d'iine    plus    grande  conse- 

quence  qu'on  le  voudrait    faire   accroire  au  public.     Observez  avec  une 

attention  egale  quelle  sera  la  fin  de  celle  avec  Ics  Saxons,  et  soyez  sör 

qua,    pourvu  que  l'Angleterre  se  prete  ä  leur  donner  les  subsides  qu'ils 

voudront,  ils  se  vendront  de  corps  et  d'ame  ä  eile. 

Au    surplus,    mes    ministres    du  departement  des  affaires  etrang^res 

vous    instruiront    sur    la  nouvelle    que   nous  avons  eue  d'un  voyage  que 

le    prince   de   Liechtenstein    ira   faire   en  Angleterre.     Comme  il  est  sur 

qu'il  y  a  du  myst^re  dans  ce  voyage ,    vous    devez  bien  vous  appliquer 

ä  observer  ledit  Prince,    quand    il   sera    arrive    en    Angleterre,    afin    de 

developper    ce    qui    en    fait    le    vrai    sujet    et   les    commissions    dont   il 

sera  charge.  .^ 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5088.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Schweidnitz,    12  septembre  1751. 

Je  vous  saurai  tout  le  gre  du  monde,  quand  vous  m'enverrez  au 
retour  de  l'expres  envoye  au  sieur  de  Dewitz  les  pieces  interessantes 
que  vous  accusez  dans  un  des  post  -  scriptums  de  votre  depeche  nume- 
rotee  71.'  II  y  a  d'ailleurs  une  chose  que  je  desire  de  vous,  qui  pro- 
prement  n'est  pas  de  votre  ressort,  ni  n'entre  dans  les  details  dont 
vous  etes  charge,  mais  qui  m'importe  infiniment ;  c'est  que  vous  tachiez 
de  me  procurer  un  detail  exact  des  manoeuvres  que  l'on  fait  faire  ä  la 
cavalerie  autrichienne.  Ainsi  vous  m'obligerez  de  me  faire  avoir  une 
notice  exacte  et  detaillee  de  ces  manoeuvres. 

Quant  ä  la  negociation  touchant  mes  domaines  en  Hollande,  vous 
savez  mon  intention;  aussi  n'avancerai-je  pas  un  pas  plus  que  je  Tai  fait, 
et  ne  puis  point  me  laisser  amuser  dans  cette  negociation. 

Je    viens    de    recevoir   le   rapport    que   vous    m'avez    fait    du    8    de 

ce  mois.  „     . 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5089.     A  EA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,    16  septembre  1751. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Je  re(;ois  ä  mon  retour  la  lettre  que  vous 
avez  la  bonte  de  m'ecrire;  le  style  me  fail  juger  que  vous  vous  portez 
bien,  car  tout  y  respire  la  bonne  humeur  et  la  plaisanterie ;  je  suis 
chärme  que  vous  aillez  ä  Erlangen ;  l'air  des  montagnes  de  Silesie  me 
fait  juger  de  Celles  de  Baireuth ,  et  je  crois  que  rien  ne  sera  plus  con- 
venable  ä  votre    sante    que   de   jouir   des   agrements  de  l'automne  dans 

I  „Informations  sur  l'etat  militaire". 

29* 
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un    lieu    moins    enferme    et   plus   chaud   que    Baireuth.     Je  ne  vous  dis 

rien  de  mon  voyage,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  je  fais  tous  les  ans  reguliere- 

ment  la  meme  chose :    ce  sont  des  revues ,  des  dessins  de  fortifications, 

des    arrangements    de    finances  etc.     J'ai  trouve  mon  frere  Henri  infini- 

ment  change  ä  son  avantage,  plus  doux  et  plus  sage  qu'il  n'a  ete ;  vous 

pouvez  bien  croire  que  cela  m'a  fait  tres  grand  plaisir. 

Je  vous  supplie,  ma  chere  soeur,  de  vous  souvenir  quelque  fois  du 

plus  tendre  des  freres  et  d'etre  persuadee   des  sentiments  d'estime  avec 

lesquels  je  suis  ä  jamais,    ma  tres  chere  soeur,  votre  tres  fiddle  frere  et 

serviteur  „     , 

i  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5090.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  septembre  1751. 
Milord.  Comme  je  serais  intentionne  d'envoyer,  l'annee  prochaine, 
deux  officiers  de  mon  corps  des  mineurs  en  France  pour  faire  leur  cours 
dans  l'ecole  des  mineurs  ä  Paris ,  pourvu  que  cela  se  puisse  faire  avec 
le  consentement  et  l'agrement  de  la  cour  de  France ,  vous  m'obligeriez 
intiniment,  si  vous  vouliez  me  faire  le  plaisir  de  sonder  votre  cour  lä- 
dessus  et  voir  si  eile  voudrait  y  donner  son  approbation.  Ma  recon- 
naissance  envers  vous,  Milord,  serait  toute  particuliere,  si  vous  tächiez 
de  recommander  cette  aftaire  de  maniere  que  votre  cour  ne  s'opposät 
point  ä  mes  desirs  ä  ce  sujet.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5091.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,    18.  September   1751. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  auf  einliegend  zurückommenden  Be- 
richt zur  allergnädigsten  mündlichen  Resolution  zu  melden  befohlen,  wie 
Sie  einmal  bei  derjenigen  Declaration ,  so  Sie  bereits  des  Etatsminister 
Herrn  Grafen  von  Podewils  Excellenz  desfalls  gethan ,  und  bei  den 
Worten  des  dresdenschen  Friedenstractats  blieben ,  auch  nicht  absähen, 
warum  Sie  über  die  Sache  quaestionis  einen  neuen  Tractat  oder  Conven- 
tion machen  sollten ,  da  einmal  der  Friedenstractat  da  wäre  und  über 
die  Sache  klar  und  deutlich  disponirete.  Sie  könnten  ohnmöglich  Dero 
Unterthanen ,  so  bei  der  sächsischen  Steuer  interessiret ,  ein  zu  ihrem 
Faveur  so  wohl  erhaltenes  Recht  vergeben,  noch  sonder  deren  empfind- 
lichsten Schaden  darauf  renonciren.  Auf  dass  aber  die  ganze  Welt  über- 
zeuget   sein    sollte ,    dass    Se.   Königl.  Majestät  darunter   de   bonne  Foi 
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gegen  den  dresdenschen  Hof  gingen,  so  könnte  dem  p.  von  Bülow  ge- 
saget werden,  dass  wenn  forthin  etwa  einige  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen  von  der  stipulirtcn  Praerogative  einen  Missl^rauch  machen  und 
aus  purer  Gewinnsucht  von  Auswärtigen  Steuerscheine  an  sich  bringen 
wollten,  um  Versur  damit  zu  treiben,  Höchstdieselbe  einen  dergleichen 
gar  nicht  protegiren,  sondern  vielmehr  Allerhöchstselbst  gegen  ihn  Partie 
nehmen  wollten.  Daferne  es  aber  sonst  geschähe ,  dass  königliche  Va- 
sallen oder  Unterthanen ,  es  sei  durch  Erbschaften  oder  sonst  durch 
Handel  oder  Verkehr  auch  fernerhin  zum  Besitz  sächsischer  Steuer- 
scheine von  neuem  kämen  oder  dergleichen  ihnen  in  Bezahlung  recht- 
mässiger Forderungen  angegeben  und  aufgedrungen  würden ,  so  erfor- 
dere es  die  selbstsprechende  Billigkeit ,  dass  auch  dergleichen  Besitzern 
von  Steuerscheinen,  wenn  es  königliche  Bediente,  Vasallen  oder  Unter- 
thanen wären,  das  Benefice  der  stipulirten  Praerogative  angedeihen  und 
Se.  Königl.  Majestät  selbige  dabei  protegiren  und  souteniren  müssten. 

Nach  der  Ausfertigung.  K  i  C  h  e  1 


5092.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   18  septembre  1751. 

A  mon  retour  de  Silesie  on  m'a  rendu  ä  la  fois  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  des  4,7,  11  et  14  de  ce  mois.  De  bonnes  lettres 
que  j'ai  eues  de  Hollande ,  m'assurent  qu'on  attendait  en  Angleterre 
avec  impatience  le  retour  du  courrier  envoye  ä  Dresde ;  que  ce  qui 
avait  arrete  jusqu'ä  present  la  conclusion  du  traite ,  etait  que  le  roi  de 
Pologne  voudrait  bien  arreter  son  suffrage  electoral  en  faveur  de  l'Archi- 
duc,  mais  qu'il  souhaitait  d'etre  dispense  de  l'accession  au  traite  de 
Petersbourg  et  de  l'entretien  des  troupes  ä  la  disposition  du  roi  d' Angle- 
terre, et  de  rester  neutre.  Que  ce  dernier  ne  se  voulait  pas  contenter 
de  cette  neutralite ;  cependant,  comme  Sa  Majeste  Britannique  voudrait 
bien  finir  cette  affaire ,  pour  regagner  la  majorite  des  voix  pour  l'elec- 
tion  avant  l'ouverture  du  Parlement,  l'on  croit  que,  si  la  cour  de  Dresde 
tenait  encore  un  peu  ferme,  eile  obtiendrait,  suppose  qu'elle  voulüt 
se  preter  aux  demandes  de  l'Angleterre,  55,000  livres  Sterling  de  sub- 
sides,  au  lieu  qu'on  ne  lui  avait  offert  jusqu'ä  pre'sent  que  45,000 

Je  vous  marque  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  d'autant  plus  sur  la 
voie  de  bien  approfondir  la  mani^re  dont  cette  affaire  finira,  et  quelle 
aura  ete  l'issue  des  Conferences  qu'il  y  a  eu  entre  le  comte  de  Brühl, 
les  ministres  des  Puissances  maritimes  et  celui  de  Russie.  Au  surplus, 
j'ai  lieu  de  douter  que  la  Hollande  veuille  se  preter  facilement  ä  payer 
son  quote-part  aux  subsides  que  l'Angleterre  ofifre  ä  la  Saxe. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  mar- 
quee    au    sujet    de    la    mortification    que    le    comte  Hennicke  vient  des- 


454    

suyer  de  la  part  du  premier  ministre , '  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me 
marquer  quelles  en  seront  les  suites.  Continuez  de  meme  ä  me  mander 
tout  ce  qui  viendra  ä  votre  connaissance  au  sujet  des  affaires  de  la 
Steuer  et  de  la  negociation  avec  l'Hanovre  touchant  les  hypotheques  ä 
lui  constituer. 

Comme  nous  avons  perdu  ici  le  marechal  comte  de  Schmettau,  = 
je  souhaiterais  bien  de  savoir  de  vous  si  vous  avez  remarque  que 
cette  mort  a  fait  quelque  impression  ä  Dresde,  car,  entre  nous  dit,  je 
crois  que  peut-etre  on  a  plus  regrette  sa  perte  que  nous  ne  l'avons  fait  ici. 

Au  reste,  j'ai  trouve  rien  d'interessant  dans  les  lettres  que  le  sieur 
Henning  ^  vous  a  lues ,  aussi  ferez  -  vous  bien  de  vous  en  debarrasser 
de  bonne  maniere ,  parceque  c'est  un  mauvais  sujet  dont  je  suis  bien 
aise  d'etre  quitte  et  que  je  ne  veux  pas  reprendre  dans  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

5093.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   21   septembre   1751. 

Il  me  fera  plaisir  d'apprendre  de  quelle  maniere  l'Ambassadeur 
aura  envisage  les  ordres  qu'en  consequence  de  votre  depeche  du  11  il 
a  re^us  de  sa  cour,  touchant  les  negociations  de  la  cour  de  Vienne  ä 
Naples  et  celles  de  1' Angleterre  ä  Madrid.  Au  surplus ,  je  veux  bien 
vous  dire  qu'il  y  a  assez  longtemps''  que  j'ai  averti  la  cour  de  France  de 
toutes  ces  trames,  du  dessein  de  1' Angleterre  de  lui  debaucher  l'Es- 
pagne,  mais  qu'il  a  coüte  de  la  faire  revenir  de  son  opinion  que  celle-ci 
n'oublierait  jamais  ses  interets  au  point  de  se  separer  de  la  France  et 
qu'elle  n'avait  rien  ä  craindre  de  ce  c6te-lä. 

J'ai  bien  recu  la  depeche  que  vous  m'avez  adressee  par  l'expres 
qu'on  avait  envoye  au  sieur  de  Dewitz  et  qui  est  arrive  heureusement 
de  retour.  Comme  je  suis  tres  content  des  pieces  que  vous  y  avez 
jointes ,  ^  le  conseiller  prive  Eichel  paiera  les  1 8  ducats  au  banquier 
Scheel  ä  Berlin  que  vous  avez  debourses  ä  ce  sujet.  Quant  aux  autres 
comptes  dont  vous  faites  mention  dans  le  post  -  scriptum  de  la  susdite 
depeche,  vous  n'avez  qu'ä  vous  adresser  au  departement  des  affaires 
etrangeres,  qui  ne  manquera  pas  de  s'arranger  avec  vous  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C 


I  Maltzahn  berichtet,  4.  September:  ,,Le  comte  Brühl  de  Martinskirchen,  fr^re  du 
premier  ministre,  est  adjoint  au  comte  Hennicke  comme  vice-president  de  la  Chambre, 
et,  comme  c'est  un  esprit  fort  borne,  le  premier  ministre  vient  de  placer  un  nomme 
Heinicke  qui  est  de  ses  creatures,  pour  faire  tout  sous  son  fr^re  .  .  .  Comme  le  comte 
de  Hennicke  est  accoutume  de  refuser  souvent  de  l'argent,  quand  le  premier  ministre 
en  demande ,  celui-ci  täche  ä  present  de  s'emparer  enti^rement  du  departement  des 
affaires  de  finances."  —  2  Gestorben  18.  August  1751.  —  3  Vergl.  S.  448.  —  •*  Vergl. 
S.  220.  221.  —  5  Vergl.   S.  451. 
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5094-     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  A  ce  que  je  re- 
marque,  vous  etes  depuis  quelque  temps  en  fort  mauvaise  humeur,  de 
fagon  que  vous  la  faites  eclater  dans  presque  toutes  vos  dernieres  rela- 
tions ;  je  vous  consulterais  cependant  de  ne  pas  abuser  tout  -  ä  -  fait  de 
mon  indulgence  et  de  calmer  votre  mauvaise  humeur.  II  n'y  a  rien 
de  plus  mal  fonde  que  les  soupgons  que  vous  portez  contre  mes  minis- 
tres,  qui  n'agissent  qu'en  consequence  de  mes  ordres.  Dispensez- vous 
donc  de  m'entretenir  plus  de  vos  bouderies,  tout  comme  de  votre  sante 
affaiblie,  et  appliquez  -  vous  plutöt  serieusement  ä  bien  finir  la  commis- 
sion  pour  laquelle  seule  je  vous  ai  envoye  en  France,  car,  encore  une 
fois ,  il  ne  m'est  jamais  entre  dans  l'esprit  de  vous  y  laisser  pour  y 
faire  les  fonctions  de  mon  ministre.  C'est  au  sujet  du  traite  de  com- 
merce ä  constater  que  j'attends  vos  rapports ;  vous  pouvez  epargner 
tout  le  reste.  Federic. 


kanzlei. 


A  present  finissez  votre  affaire  sans  y  porter  le  moindre  delai. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  „de  la   main   propre   du   Roi"    nach   Abschrift   der   Cabinets- 


5095.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  septembre  1751. 
C'est  avec  une  satisfaction  entiöre  que  j'ai  appris  par  votre  de- 
peche  du  9  de  ce  mois  votre  heureuse  arrivee  k  Paris.  Je  suis  bien 
fache  que  le  derangement  de  la  sante  de  M.  de  Puyzieulx  l'ait  oblige 
de  se  retirer  de  son  poste;  on  lui  doit  le  temoignage  qu'il  avait  digne- 
ment  servi  son  maitre  pendant  son  minist^re ,  aussi  a-t-il  merite  par  lä 
mon  estime  pour  toujours.  Comme  je  n'ai  point  entendu  parier  beau- 
coup  de  son  successeur,  le  marquis  de  Contest,  et  qu'il  m'importe  ce- 
pendant de  connaitre  son  caract^re,  je  suis  d'avis  que  vous  cherchiez  ä 
faire  connaissance  avec  ceux  qu'il  a  frequentes  autrefois,  pour  apprendre 
d'eux,  et  meme  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  ses  amis,  pour  penetrer 
avec  justesse  quel  est  son  caractdre,  s'il  a  de  l'esprit,  de  la  penetration 
et  du  discernement,  et  ce  que  l'on  doit  attendre  de  sa  fa^on  de  penser 
sur  les  affaires.  Je  crois  que  vous  pourrez  utilement  employer  le  baron 
de  Scheffer  pour  rassembler  des  notions  exactes  lä  -  dessus ;  aprös  quoi 
vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  faire  son  portrait  et  de  m'expliquer  tout 
son  caract^re.  Federic 

Mandez  -  moi ,  je  vous  prie ,  ce  qui  a  pique  le  sieur  de  Puyzieulx 
contre  Ammon ;  je  gage  que  c'est  une  intrigue,  partie  de  Berlin,  partie 
de  Saxe. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanzlei. 
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5096.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FRANCE. 

A  BERLIN. 

Potsdam,  21   septembre  1751. 

Milord.  Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment  pour  m'annoncer  la  naissaiice  du  precieux  enfant'  que  Madame 
la  Dauphine  vient  de  donner  ä  la  France.  Vous  connaissez  la  verittf 
des  sentiments  qui  m'attachent  au  Roi  votre  maitre,  et  vous  devez  juger 
de  la  joie  que  m'a  causee  un  evenement  qui  1' Interesse  si  particuliere- 
ment ;  comptez  que  l'on  ne  peut  rien  ajouter,  et  que  de  tous  les  compli- 
ments  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne  recevra  ä  cette  occasion,  il  n'y 
en  aura  pas  de  plus  sincere  que  le  mien. 

Je  suis  tout-ä-fait  fache  que  la  mauvaise  sante  de  M.  de  Puyzieul.x, 

dont   je  vous  renvoie  ci-clos  la  lettre   que  vous  m'avez  communiquee  ,2 

l'ait  oblige  de  penser  ä  sa  retraite.     La  maniere  ä  tous  les  egards  dont 

il   a    servi   le  Roi    son   maitre ,    lui   a  merite  pour  toujours  mon  estime. 

Je    vous  prie  de   Ten   assurer,    et   que  je  m'occupe  sincerement  de  son 

etat.     J'accepte  avec   plaisir   l'augure    de  tout  ce  que  vous  me  dites  de 

M.  de  Saint  -  Contest ;    je   serai  charme    d'avoir    des    sujets   d'y    prendre 

confiance ,  quand  sa  conduite  aura  devoile  ses  vues  et  ses  talents.    J'en 

ai  d'avance  la  meilleure  opinion ,  qui    est   fondee    sur  celle  que  j'ai  des 

lumieres  toujours  justes  de  Sa  Majeste  Tres  Chretienne.     Je  me  persuade 

qu'elle  n'aura  pu  faire  que  le  meilleur  choix.    L'amitie  sincere  qui  m'unit 

ä   ce  Prince   plus    encore  que  nos  interets ,    me  fait  toujours  prendre  la 

part  la  plus  particuli^re  ä  tout  ce  qui  peut  affecter  ou  sa  gloire  ou  son 

bonheur.     Ne   perdez   jamais,   je  vous  prie,    les    occasions  de  Ten  bien 

persuader ,    et  soyez  assure  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  dont  je  vous 

Sache  autant  de  gre. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


5097.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  septembre   1751. 

Milord.  Je  ressens  comme  je  le  dois  l'empressemtnt  que  vous 
avez  eu  pour  m'envoyer  la  lettre  du  Roi  votre  maitre  que  votre  cour- 
rier  tout  nouvellement  arrive  vous  a  apportee  pour  moi. 

Je  vous  saurai  un  gre  infini  de  la  communication  que  vous  me 
ferez  de  ce  que  vos  depeches  chiffrees  vous  auront  marque  de  plus 
interessant;  vous  savez  combien  j'aime  ä  vous  rendre  pareilles  con- 
fidences. 

Les  expressions  dont  M.  le  marquis  de  Puyzieulx  s'est  servi  dans 
sa  lettre^  que  je  vous  renvoie  ä  la  suite  de  celle -ci,   au  sujet  du  sieur 

I  Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von  Bourgogne,  geb.  13.  September  1751.  — 
2  D.  d.  Versailles  7.  September.  —  3  D.  d.  Versailles  8.  September. 
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d'Ammon,    m'ont    paru    un   peu  fortes,    et  j'ai  eu  lieu  d'en  etre  etonne. 

Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  circonstances  ä  son  egard  f[ue  j'ignore,  mais 

je    crois    connaitre  plus  longtemps  ledit  d'Ammon  que  M.  de  Puyzieulx 

ne  le  saurait  faire,  et  jamais  je  n'ai  eu  des  indices  qu'il  soit  capable  de 

commettre    de    pareilles    indignitds    que    Celles    dont   apparemment    ses 

ennemis  ont  voulu  le    charger,    sans    quoi   je    n'aurais   nullement  pensc 

de    l'envoyer;    car    on    est    bien  eloigne  chez  nous  en  AUemagne  d'eni- 

ployer  dans  les  affaires  des  gens  sujets  ä  commettre  des  infamies.     Sur 

ce ,  je  prie  Dien  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5098.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  September  1751. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden ,  dass  da  Dieselbe  aus  dem  Duplicat  der  mit  voriger  Post 
von  dem  p.  von  Ammon  eingelaufenen  Relation  ersehen  haben  würden, 
wie  sehr  der  Trudaine  die  Negociation  mit  ihm  trainiret ,  so  dass  von 
solcher  auf  solche  Weise  in  diesem  Jahre  noch  kein  Ende  abzusehen, 
also  Ew.  Excellenz  Gelegenheit  nehmen  möchten ,  mit  dem  Lord  Tyr- 
connell ,  jedennoch  in  sehr  polien  und  amiablen  Terminis ,  und  ohne 
einigen  Depit  zu  marquiren ,  zu  sprechen  und  demselben  zu  insinuiren, 
wie  es  fächeux  sei ,  dass  Monsieur  Trudaine  diese  Negociation  so  sehr 
trainire,  nachdem  der  französische  Hof  so  viele  gute  Disposition  in  der 
Sache  gezeiget  und  selbst  verlanget  hätte ,  jemanden  von  hier  aus  des- 
halb dahin  zu  senden ,  mit  welchem  man  über  alles  sehr  leicht  conve- 
niren  würde.  Des  Königs  Majestät  flattiren  Sich  von  dieser  Insinua- 
tion, dass  Mylord  Tyrconnell  dadurch  Anlass  nehmen  werde,  bei  seinem 
Hofe  wieder  zu  insinuiren,  damit  die  Sache  in  guten  Train  komme  und 
Monsieur  Trudaine  veranlasset  werden  möge ,  mehr  Empressement  zu 
bezeigen,  um  zur  Conclusion  zu  gelangen. 

Ew.  Excellenz  werden  nicht  ungnädig  vermerken,  dass  diese  könig- 
hche  Intention  nur  durch  dieses  Avertissement  melde,  weil  dadurch  die 
Zeit  profitiren  wollen,  dass  Mylord  Tyrconnell  vielleicht  noch  mit  näch- 
ster Sonnabendspost  seinem  Hofe  die  convenable  Insinuationes  desfalls 
thun,  indem  des  Königs  Majestät  (wie  mir  die  Freiheit  nehme,  en  Con- 
fidence  zu  melden)  wohlbekannter  Ursachen  halber  nichts  lieber  sehen 
dörften,  als  dass  der  von  Ammon  nunmehr  seine  Commission  bald 
endigen  und  aus  Frankreich  weggehen  könnte. 

Sollte  derselbe  manquiret  haben ,  das  Duphcat  seiner  Relation  ein- 
zusenden, so  lege  solchenfalls  zu  Ew.  Excellenz  beliebigen  Einsicht  und 
Information  das  Original  und  die  Anlage  hierbei,  welches  mir  aber  wo- 
mögUch  gegen  morgen  gehorsamst  zurück  erbitte,  damit  über  den  übrigen 
Einhalt  Sr.  Königl.   Majestät  Resolution  vernehmen  könne. 
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Wäre  übrigens  Ew.  Excellenz  gefällig ,  wegen  der  von  Mylord  Tyr- 
connell  darauf  gethanenen  Aeusserung  etwas  zu  melden  ,  so  bitte  unter- 
thänig ,  solches  Sr.  Königl.  Majestät  immediatement  zu  adressiren. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


5099.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   24  septembre  1751. 

Comme  il  m'est  entre  depuis  peu  plusieurs  avis  interessants  tou- 
chant  la  negociation  qui  est  encore  sur  le  tapis  antra  las  cours  da  Lon- 
dres  et  da  Dresde ,  ce  m'est  una  satisfaction  particuliere  de  vous  las 
communiquer  confidemment. 

L'on  me  marque  de  Dresde'  que  le  comte  Brühl,  ayant  trouve  le 
sieur  Boyer  ä  la  cour,  l'avait  prie  de  venir  chez  lui  ä  la  societe.  La, 
le  premier  ministre  l'avait  pris  ä  part,  pour  lui  dire  que  la  confiance 
que  la  Roi  son  maitre  devait  ä  Sa  Majeste  Tres  Chretienne ,  l'obligeait 
ä  l'instruira  de  quoi  il  s'agissait  entre  la  cour  de  Dresde  et  de  Lon- 
dras;  qu'on  n'avait  prete  l'oreille  aux  offres  das  Anglais  qua  depuis 
qua  la  cour  de  France  avait  fait  entendre  qu'elle  n'etait  plus  disposee 
ä  donner  des  subsides  ä  la  Saxe  et  qu'elle  ne  trouverait  pas  mauvais, 
si  alle  se  Hat  ä  l'Angleterre  pour  en  tirer  das  subsides.  Qu'il  le  vou- 
drait  bian  prevanir  qua  la  traite  meme  n'etait  pas  ancore  conclu  et 
qu'on  n'etait  parvenu  qu'ä  une  ponctation ;  qu'on  ne  s'engagerait  ä  rien 
qui  pourrait  etre  contraire  aux  interets  da  la  France  et  de  la  Prusse, 
et  qua  la  Roi  son  maitre  avait  refuse  12,000  livres  Sterling  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  offerts  comme  electeur  d'Hanovre  ä  condition 
que  la  Saxe  tiendrait  toujours  un  corps  de  troupes  pret  ä  marcher 
quand  on  le  reclamerait. 

II  y  a  d'autras  avis  encora,  an  consequenca  desquels  le  roi  de 
Pologne  ne  doit  point  avoir  trouve  ä  propos  d'acceder  au  traite  de 
Petarsbourg,   mais  qu'il  a  parsiste  ä  vouloir  rester  neutra. 

Quant  ä  la  prämiere  circonstance ,  ja  crois  que  le  comte  de  Brühl 
a  parle  vrai  lä-dessus,  et  que  la  Saxe  voudra  toujours  prendre  12,000 
livres  de  moins  en  subsides  qua  d'etre  obligde  ä  entretenir  un  corps  de 
troupes  ä  la  disposition  d'Hanovre;  mais  pour  ce  qui  regarde  l'article 
de  l'accession  au  traite  de  Petersbourg,  je  crois  qua  l'Angleterre  aimara 
miaux  ne  rien  faire  avac  la  Saxe  que  de  la  dispenser  de  cetta  accas- 
sion.     Sur  quoi  j'espera  pourtant  d'etre  exactement  informe  encore. 

En  attendant,  comme  il  m'est  antra  depuis  peu  de  jours  par  un 
expres  un  billet  en  allemand^  d'un  ami  ä  Dresde  sur  lequal  je  puis 
fermement  tabler,  et  que  ce  billet  m'eclaircit  bien  sur  ce  qu'on  a  fait 
actuellament  ä  Dresde  sur  ledit  sujet,   j'ai    bien  voulu  vous  envoyer  ci- 

1  Vergl.  Nr.  5100.  —  2  Schreiben  des  Grafen  Stemberg  an  den  Grafen  Puebla, 
Dresden  18.  September  1751. 
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clos  la  traduction  de  ce  qu'il  contient  precisement ,  cn  vous  faisant  ce- 
pendant  mes  instances  de  vouloir  m'en  garder  un  secret  iinpendtrablc 
lä-dessus  et  de  vouloir  d'ailleurs  faire  en  sorte  qu'il  n'en  jjasse  rien  ä 
votre  cour  par  la  poste  ordinaire ,  ni  (pie  lä  il  n'eclate  rien  de  cette 
confidence.  Federic. 

Les  instructions  du  comte  de  Flemming  ä  Londres  n'ayant  point 
ete  regardees  comme  süffisantes  pour  pouvoir  conclure  avec  lui  le  traite 
de  subsides ,  et  ce  ministre  ne  s'etant  d'ailleurs  point  trouve  muni  de 
pleins  -  pouvoirs  pour  cela,  on  est  convenu  de  charger  le  comte  Keyser- 
lingk  ä  regier  cette  affaire  de  la  mani^re  la  plus  convenable.  Sur  quoi, 
celui-ci  en  ayant  averti  les  ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  ils 
sont  entres  tous  trois  en  Conference  sur  ce  sujet  avec  le  comte  de  Brühl. 

Comme  donc  on  n'avait  pu  s'entendre  jusqu'ici  dans  la  negocia- 
tion  du  susdit  traite  de  subsides  sur  deux  points,  dont  Tun  a  pour 
objet  la  voix  electorale  de  Saxe  sur  laquelle  la  cour  d'Angleterre  veut 
que  la  Saxe  lui  donne  une  assurance  par  ecrit,  et  l'autre  un  corps  de 
troupes  saxonnes  —  la  cour  de  Saxe  ne  voulant  s'engager  que  ver- 
balement  pour  sa  voix  et  ne  faire  mention,  dans  le  traite,  d'un  corps 
de  troupes  qu'ä  condition  que  l'Angleterre  se  reversät  envers  eile  qu'elle 
ne  viendrait  jamais  ä  lui  demander  lesdites  troupes ,  d'autant  plus  qu'il 
lui  avait  ete  donnee  assurance  que  le  paragraphe  concernant  un  corps 
de  troupes  saxonnes  ne  serait  insere  dans  le  traite  que  simplement  pour 
la  forme  et  ne  servirait  ä  Sa  Majeste  Britannique  uniquement  que  pour 
niettre  devant  son  Parlement  les  causes  qui  l'avaient  porte  ä  la  con- 
clusion  de  ce  traite  —  le  comte  de  Keyserlingk,  pour  apporter  quelque 
temperament  propre  ä  acheminer  la  conclusion  de  1' affaire  et  pour  em- 
pecher  surtout  que  la  cour  d'ici  ne  prenne ,  en  attendant ,  d'autres  en- 
gagements,  a  propose  que  le  traite  serait  signe  par  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  sur  le  pied  qu'on  le  souhaite  ici ,  sauf  toutefois  ä 
eux  d'en  procurer  la  ratification  de  leur  cours ,  qui,  par  lä,  garderaient 
les  mains  libres. 

C'est  en  consdquence  de  cette  proposition  que  les  ministres  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  ont  signe  le  13  de  ce  mois  le  traite  en  question ; 
ä  quoi  ils  se  sont  pretes  d'autant  plus  facilement  par  la  reflexion  qu'ils 
ont  eu  Heu  de  faire ,  savoir  que ,  comme  quelques  membres  du  minis- 
t^re  d'ici  etaient  trds  bien  intentionnes  pour  la  France,  il  se  pourrait 
facilement  que  ceux-ci  se  servissent  de  l'occasion  que  leur  fournirait  la 
joie  publique  du  prochain  accouchement  de  la  Dauphine,  en  cas  qu'elle 
vint  ä  mettre  au  monde  un  Prince,  pour  faire  faire  au  comte  de  Brühl 
quelques  pas  desavantageux  k  leurs  cours.  Le  Chevalier  Williams  a 
envoye  le  traite  ainsi  signe  ä  sa  cour,  par  un  courrier  qu'il  a  fait  partir 
le  14  de  ce  mois,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  presentement  si  la  cour 
d'Angleterre  y  voudra  donner  son  consentement  sur  ce  pied-lä. 

Nach  der  Ausfertigung;  die  Beilage  nach  dem  Dechiffre  der  von  Tyrconnell  eingesandten 
Abschrift.     Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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5IOO.    AU  CONSEILLER  PRIVlt  DE  LEGATION  DE  MALTZAHX 

A  DRESDE. 

Potsdam,  24  septembre  1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  je  suis  persuade  qua 
le  comte  Brühl  ne  s'est  aucunement  eloigne  de  la  verite  en  ce  qu'il 
a  dit  au  sieur  Boyer  relativement  ä  la  negociation  de  sa  cour  avec 
TAngleterre,  se  pouvant  tres  bien  qua  la  cour  de  Dresde  voulüt  se  con- 
tenter de  12,000  livres  Sterling  de  subsides  de  moins,  plutöt  que  de 
tenir  sur  pied  pour  le  service  de  la  couronne  d'Angleterre  ou,  ä  dire 
juste,  pour  celui  d'Hanovre  un  certain  nombre  de  troupes. 

II  sera  cependant  ä  voir  si  le  roi  d'Angleterre  y  voudra  acquiescer, 

l'entretien   d'un  pareil    corps  de  troupes  ä  sa  disposition  faisant  un  des 

articles  les  plus  essentiels  dont  ce  Prince  voudra  faire  parade  aupres  du 

Parlement ,    y  etant  resolu  au  point  que ,   selon  des  lettres  d'Angleterre, 

il    doit    y   avoir   ete    sur   le    tapis   qu'en    tout  cas  on  se  contenterait  de 

stipuler  simplement,  dans  le  traite  de  subsides  ä  conclure  avec  la  Saxe, 

un    certain   nombre    de   troupes  k  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  et 

que  ce  Prince  donnerait  ä  celle-ci  un  revers  secret  qu'on  ne  demande- 

rait   en    aucun   temps   que   ces    troupes    ainsi    stipulees  fussent  effective- 

ment  presentees.  „     , 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


51  Ol.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ^^lALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,  25  septembre  1751. 

\  otre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'est  bien  entre,  et  je  n'ai  pour 
cette  fois-ci  rien  d'autre  ä  vous  y  repondre  sinon  qu'il  faudra  attendre 
ä  voir  la  resolution  que  prendra  presentement  le  ministere  de  Dresde, 
apres  avoir  re^u  ma  reponse  ä  son  dernier  memoire.  H  y  aura  moyen 
ä  tout. 

Quant  ä  vous,    vous    ne   discontinuerez,    en  attendant,    pas  de  pro- 

curer  ä  la  prochaine    foire   le   plus   d'argent  qu'il  vous  sera  possible  en 

payement  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Stetier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5102.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   25   septembre   1751. 

Je  vous  remercie  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mandees  touchant 
les  affaires  de  Hongrie;  ä  ce  qui  m'en  parait,  les  deputes  se  sont  ex- 
pliques  assez  clairement. 

II  s'en  faut  beaucoup  que  le  roi  d'Angleterre  düt  plier  pour  prendre 
l'investiture   sur    l'electorat   d'Hanovre   de    la    maniere    que    la   cour  de 
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Vienne    le    desire,    il    est    au    contraire    plus    retif  ([uc   jainais  de   ne  le 
vouloir  point  faire. ' 

Soyez  bien  vigilant  et  attentif  pour  penetrer  egalement  ce  qui  se 
brasse  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  et  par  rapport  aux 
affaires  d 'Italic.  II  m'importe  d'en  etre  instruit,  ainsi  faites  de  votre 
mieux  pour  m'en  instruire  aussi  exactement  qu'il  vous  sera  pos.sible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  f 


5103.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   25   septembre    1751. 

M'etant   informe  par  votre  rapport  du   14  de  ce  mois  de  son  con- 

tenu ,   je    veux    bien  vous    dire   que  ma  fa^on  de  penser  sur  les  affaires 

de  Su^de,  qui  d'ailleurs  vous  est  connue,  est  toujours  la  meme;  que  je 

ne  conseillerai  point  ä  ma  soeur,  la  reine  de  Suede,  de  laisser  intriguer 

la  premiere  Di^te,  ni  de  rebuter  le  comte  de  Tessin.  ^     , 

Feder  IC. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  s'il  est  vrai  que  Gustave-Adolphe  ait 
fait  deux  voyages  incognito  en  Allemagne ,  avant  que  d'y  porter  la 
guerre;  c'est  un  fait  dont  je  voudrais  etre  eclairci  et  dont  les  notions 
se  trouveront  sans  doute  dans  les  archives  de  Stockholm. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  „de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 
kanzlei. 


5104.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25  septembre  1751. 

Le    rapport   que  vous  m'avez  fait  en  date  du   18  de  ce  mois  con- 

cernant,  entre  autres,  les  assurances  reiterees  du  comte  de  Moltke  faites 

aux    ministres    de    France    et    de   Su^de    sur    les  bonnes  dispositions  du 

Roi  son  maitre,  m'a  fait  du  plaisir,  et  il  ne  reste  qu'ä  desirer  que  l'effet 

reponde  ä  ces  belies  assurances.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5105.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    25   septembre   1751. 

Milord.  Je  ne  vous  fais  cette  depeche  que  pour  accuser  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois.  J'attendrai  les  informations  que 
vous  me  faites  esperer  sur  les  mati^res  interessantes  dont  je  desire  d'etre 
exactement  instruit  en  consequence  de  mes  depeches  anterieures. 

I  Vergl.  Bd.  VII,  259. 
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En    attendant,   je    crois    avoir  tout  lieu  de  penser  que  le  ministere 

de  France  n'a  pas  toute  l'attention  qu'il  faut,   ni  ne  prend  assez  l'e'veil 

sur   les    embüches    que   les    ennemis  naturels  de  la  France  lui  dressent ; 

il   entre    un   peu    trop    de    phlegme  dans  la  contenance  dudit  ministere, 

tandis  que  les  Autrichiens  fönt  sans  reläche  tous  leurs  efforts  pour  ruiner 

l'influence    de   la   France    dans    les  grandes  affaires  et  pour  en  detacher 

un  allie  apr^s  l'autre,  afin  de  Ten  rendre  tout-ä-fait   isolee.     Ce  qui  ce- 

pendant  ne  seit  qu'ä  vous.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5106.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  septetnbre  1751. 

Milord.  J'ai  regu  votre  lettre  du  23  de  ce  mois  et  ne  saurais 
assez  vous  dire  combien  je  suis  sensible  et  satisfait  ä  tout  ce  que  vous 
m'y  avez  temoigne  d'obligeant. 

Je  vous  remercie  egalenient  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
moi  en  me  communiquant  la  pi^ce  interessante'  que  je  vous  remets  ci- 
joint.  Quant  ä  l'article  qui  regarde  les  troupes  de  Cassel ,  vous  savez, 
Milord,  que,  quand  on  m'en  avait  parle  autrefois ,  je  n'ai  fait  que  de 
vous  en  informer,  afin  que  vous  en  rendiez  compte  ä  votre  cour. 
Comme  celle-ci  a  eu  ses  bonnes  raisons  pour  ne  point  goüter  la  pro- 
position,  je  m'y  suis  aisement  conforme,  et  il  faudra  bien  que  la  cour 
de  Hesse  y  acquiesce  et  reste  sur  le  pied  oü  eile  est  actuellement ,  vu 
qu'il  n'est  point  ä  croire  que  l'Angleterre  voudra  lui  offrir  des  subsides 
aussi  forts  que  ceux  que  la  cour  de  Cassel  desire. 

Je  vous    saurai    tout    le   gre    possible   quand  vous  voudrez  vous  ar- 

ranger  avec  mon  ministre  de  Podewils  sur  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 

de  la  comtesse  Bentinck.     Sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5107.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  27.  September  1751. 
Ich  habe  Euch  vorhin  schon  Meine  Intention  bekannt  machen 
lassen ,  welchergestalt  Ihr  gegen  den  österreichischen  Minister  Graf  voii 
Puebla  bei  der  Gelegenheit,  da  ein  österreichischer  Kerl  zu  Neustadt  in 
Oberschlesien  attrapiret  worden,  welcher  selbst  gestanden ,  dass  er  viele 
von  Meinen  Leuten  und  Unterthanen  in  Oberschlesien  auf  Anstiften 
eines  von  Wimmersberg  zum  Austreten  debauchiret  und  selbige  nach- 
her an  die  in  Mähren  stehende  österreichische  Regimenter  verkaufet 
habe ,  grosse  Beschwerden  führen  sollet. 

I  Undatirter  Auszug  aus  den  Depeschen  Puyzieulx'  an  Tyrconnell. 


4^3 

Im  Verfolg  dessen  will  Ich  nunmehro ,  class  Ihr  gedachtem  (Irafeii 
von  Puebla  ein  convenables  Conipliment  in  Meinem  Namen  machen 
und  ihm  dabei  sagen  sollet,  dass ,  obschon  gedachter  Kerl  nach  allen 
Rechten  aufgehänget  zu  werden  meritirte,  Ich  dennoch  aus  Considera- 
tion  vor  die  Kaiserin-Königin  und  zu  Unterhaltung  der  guten  nach- 
barlichen Freundschaft  diese  Sache  nicht  nach  aller  Rigueur  nehmen, 
sondern  vielmehr  niederschlagen  wollte,  zumalen  Ich  persuadiret  wäre, 
dass  die  Menees,  so  gedachter  Kerl  getrieben,  nur  auf  Anstiften  von 
kleinen  und  übel  intentionirten  Leuten  geschehen  seien  und  dass  der  Hof 
zu  Wien  selbst  dergleichen  Procedere  vor  ganz  unbillig  finden  werde 

Nacli  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


5108.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


ivlinggräffen  berichtet,  Wien  18.  Sep- 
tember: „Pour  engager  l'ambassadeur  de 
France  ä  s'expliquer  .  .  .  Barck  s'est 
Charge,  ainsi  que  nous  en  etions  convenus, 
de  le  prier  que,  vu  l'approche  de  la  Di^te 
de  Stockholm,  il  voulüt  bien,  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  lui  communiquer 
son  sentiment  sur  la  fagon  de  penser  de 
la  cour  d'ici  par  rapport  a  la  Di^te  et  au 
Systeme  general  .  .  .  Le  marquis  de  Haute- 
fort  s'est  trouve  d'abord  embarrasse  de  ce 
debut.  II  a  ensuite  assure  le  comle  Barck 
positivement  qu'on  n'avait  rien  ä  craindre 
de  la  part  de  la  cour  d'ici.  Qu'ä  la  verite 
on  pouvait  s'attendre  que  la  bonue  intel- 
ligence  et  etroite  liaison  avec  la  Russie  se 
soutiendrait,  mais  qu'ici  on  ne  voulait  que 
la  paix;  que  d'ailleurs  on  n'etait  pas  en 
etat  de  faire  la  guerre  de  dix  ou  douze 
ans ;  que  le  mecontentement  etait  general ; 
qu'au  reste,  il  croyait  que  la  Su^de  devait 
soutenir  son  independance  avec  fermete, 
suppose  que  la  Russie  voulüt  y  donner 
atteinte ;  qu'il  ne  pouvait  lui  cacher  com- 
bien  la  cour  d'ici  craignait  Volre  Majeste, 
qu'on  etait  persuade  qu'EUe  ne  visait  en 
tout  ceci  qu'ä  une  nouvelle  guerre;  que 
lui,  Hautefort,  pensait  assez  de  meme; 
que  cette  cour-ci  La  croyait  toujours  dans 
son  chemin ,  et  que  Ses  demonstralions 
guerri^res  faisaient  soupgonner  de  nou- 
veaux  desseins  contre  eile." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  28  septembre  1751. 
Le  tour  que  vous  avez  pris 
pour  faire  s'expliqtter  1' Ambassa- 
deur, a  toute  mon  approbation,  et 
nous  voilä  confirmes  sur  ce  que 
nous  avons  presume  de  sa  fa^on  de 
penser  sur  les  affaires.  II  est  heu- 
reux  que  celle-ci  n'influe  pas  beau- 
coup  sur  sa  cour,  qui  envisage  les 
choses  dans  un  tout  autre  jour.  II 
est  facheux  qu'un  ministre  de  France 
se  fasse  duper  si  grossierement ;  je 
sais  cependant  que  celui-ci  ne  passe 
pas  pour  un  grand  genie,  qu'on  le 
connait  pour  un  homme  faible  et 
vain ,  qu'on  n'a  envoye  ä  Vienne 
que  pour  ses  grands  biens,  afin  d'y 

pouvoir  figurer.'  ^     , 

Federic. 


I  Vergl.  Bd.  VU,    129. 
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5109.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  septembre   1751. 

Il  est  bien  extraordinaire  que  le  roi  d'Angleterre  fasse  paraitre  tant 
d'aigreur  et  d'amertume  au  sujet  de  la  nomination  que  j'ai  faite  de 
M.  de  Marechal  pour  etre  mon  ministre  en  France.  Malgre  cela,  il 
n'y  aura  rien  ä  changer  lä-dessus;  il  est  actuellement  entre  dans  ce 
poste,  ses  audiences  sont  faites  et  ses  lettres  de  creance  rendues.  Si 
jamais  l'on  m'en  parle  de  la  part  de  la  cour  de  Londres ,  je  sais  com- 
ment  j'aurai  ä  y  repondre  pour  justifier  mon  procede  ä  cet  egard. 
D'ailleurs,  quand  j'ai  songe  d'envoyer  ce  ministre  en  France,  aucune 
bonne  raison  n'a  pu  me  venir  dans  l'esprit  pourquoi  le  roi  d'Angle- 
terre en  düt  etre  choque ;  milord  Marechal  etait  venu  depuis  assez  de 
temps  s'etablir  dans  mes  Etats ,  il  m'etait  attache  particulierement  par 
une  pension  dont  il  jouissait  de  moi  depuis  les  dernieres  annees,  je  le 
regardais  en  consequence  comme  un  sujet  de  mes  fitats  qui  avait  cesse 
d'etre  Anglais.  Et  comme  tout  le  monde  a  regarde  M.  de  Wall '  Es- 
pagnol,  des  qu'il  etait  entre  en  service  du  roi  d'Espagne,  je  crois  qu'on 
ne  saurait  envisager  M.  de  Marechal  que  comme  Prussien ,  des  qu'il 
etait  etabli  dans  mon  pays.  Outre  les  reflexions  que  je  vous  ai  dejä  fait 
suppediter  pour  justifier  le  choix  que  j'ai  fait  dans  la  personne  de  mi- 
lord Marechal,  je  vous  permets  de  faire  usage  de  celle-ci  encore,  quand 
l'occasion  s"y    presentera.     Au    surplus,  j'accuse   les   rapports    que    vous 

m'avez  faits  du   3   et  du  6  de  ce  mois.  ^     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


5 HO.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  septembre  1751. 
Vous  avez  bien  fait  de  communiquer  en  consequence  de  mes  or- 
dres  aux  ministres  de  France  l'avis  qui  m'est  parvenu  au  sujet  de  ce 
que  la  cour  de  Vienne  trame  avec  celle  d'Espagne.^  Je  suis  persuade 
que  vos  soupQons  que  la  cour  oü  vous  etes  dissimule  son  indignation 
contre  le  ministere  d'Espagne,  sont  justes.  Je  sais  que  les  ministres 
de  France  traitent  de  franche  chimere  ce  qu'on  dit  d'un  projet  entre 
l'Archiduc  aine  d'Autriche  avec  l'infante  de  Parme,^  et  qu'ils  voudraient 
faire  passer  les  negociations  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid  de 
peu  d'etendue  et  de  consistance.  Je  ne  leur  serai  cependant  point  ga- 
rant  qu'ils  ne  sabusent  pas,  et  ils  ont  raison  d'tfclairer  de  fort  pres 
tout  ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  negocient  ä  Madrid. 
II  est  constate  qu'ils  emploieront  toute  leur  adresse,  afin  de  detacher, 
sil  y  a  nioyen ,  l'Espagne  de  la  France  ou  de  leur  inspirer  de  la  me- 
fiance  Tun  contre  lautre.     Si  cela  leur  reussit,  ils  croiront  avoir  obtenu 

I  Vergl.  Bd.  V,  56S ;  VI,   14.  —  z  Vergl.  S.  445.  —  3  Vergl.   S.  428. 
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leur  grand    but,    quand    meme    ils    ne    pourraient   amener    l'Espagne   ä 
prendre  des  niesures  directement  011  indirectement  contrc  la  France. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  r  r  i  r 


511 1.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,   28  septembre   1751. 

J'ai  recju  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois  avec  les  precis 
y  joints.  Quant  au  droit  de  fret,  il  suffira  que  mes  sujets  commergants 
soient  traites  ä  l'egard  de  cet  article  sur  le  meme  pied  que  ceux  des 
Villes  Anseatiques  au  sujet  de  l'exemtion  de  ce  droit  de  leurs  vais- 
seaux.  Les  droits  de  last,  de  tonnelage  etc.  ne  se  paient  chez  nous  que 
sous  le  nom  de  //Wv;/,  qui  est  tres  modique,  en  sorte  qu'un  vaisseau  de 
120  lasts  ne  paie  qu'environ  9  risdales. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  points  que  vous  touchez  encore,  il 
faut  bien  que  vous  vous  regliez  sur  les  principes  generaux  et  regulatifs 
que  je  vous  ai  donnes  dans  une  de  mes  depeches  anterieures,  ou  que 
vous  vous  adressiez  directement  pour  cela  au  departement  des  affaires, 
vu  qu'il  m'est  impossible  d'entrer  moi-meme  dans  tous  ces  petits  de- 
tails.  Au  surplus,  on  vous  enverra  par  la  poste  prochaine  les  dchantil- 
lons  des  etoffes  de  laine  qu'on  fabrique  ä  Berlin  et  que  le  sieur  Tru- 
daine  a  demandes ;  ils  vous  arriveront  assez  ä  temps ,  avant  que  vous 
rentreriez  en  Conference  avec  lui. 

Ce  n'est  point  de  ma  faute  quand  vous  vous  etes  mis  des  choses 
en  tete  auxquelles  je  n'avais  jamais  songe ;  je  ne  vous  ai  donne  le 
moindre  sujet  de  presumer  que  je  vous  revetirais  du  poste  de  nion 
ministre  au  cas  qu'il  viendrait  ä  vaquer.  Si  vous  y  avez  porte  vos 
vues ,  il  aurait  fallu  que  vous  vous  en  fussiez  eclairci  avant  votre  de- 
p.irt  de  Berlin  aupres  de  moi,  et  je  vous  aurais  d'abord  explique  les 
raisons  pourquoi  la  chose  n'etait  nuUement  faisable  et  qu'il  ne  faudrait 
pas  que  vous  y  songiez.  Apres  tout,  vous  deviez  comprendre  de  vous- 
m6me,  connaissant  ä  present  la  cour  de  France  comme  vous  faites, 
combien  cette  cour  distingue  la  naissance  et  que  vous  ne  sauriez  ja- 
mais vous  mettre  en  niveau  sur  cette  naissance  a\'ec  milord  Marechal, 
qui  est  bien  differente  avec  la  votre.  Ainsi,  rendez-vous  ä  la  raison  et 
cessez  de  me  fatiguer  plus  de  vos  doleances  mal  fondees  et  inutiles  et 
qui  me  deviendront  ä  la  fin  insupportables. 

Au   reste,    comme    les    fetes    au    sujet    de    la   naissance  du  duc  de 

Bourgogne   consumeront    du    temps,    et  que  je  suis  averti  que  le  roi  de 

France  ira  ensuite  ä  Versailles,  je  ne  crois  pas  qu'il  sera  question  pour 

cette  annee-ci  d'un  voyage  ä  Fontainebleau.  „     , 

■'   *  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Corresp.  Friedr.  II.     VIII. 
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5 112.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,   MINISTRE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  septembre   1 75 1 . 

Milord.  Mes  lettres  de  Londres '  me  confirment  ce  que  M.  de 
Puyzieulx  vous  avait  marque  dans  las  dernieres  depeches  qu'il  vous  a 
faites  et  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  me  communiquer,  au  sujet  du 
pretendu  chipotage  entre  les  cours  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Vienne. 
L'on  m'y  assure  positivement  qu'il  se  pourrait  qu'il  y  eut  quelque  ne- 
gociation  entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  d'Espagne,  mais  que  je  pou- 
vais  compter  que  les  choses  n'etaient  pas  dans  l'etat  qu'on  m'avait 
marque  ailleurs,^  et  encore  moins  que  cette  negociation  se  poussait  avec 
vivacite  sous  les  auspices  de  1' Angleterre ,  qui  avait  trop  d' affaires  ä 
discuter  avec  l'Espagne  qui  l'interessaient  de  plus  pr^s ,  pour  songer 
dans  le  moment  present  ä  des  objets  de  cette  nature.  C'est  pour  vous 
convaincre ,  Milord ,  de  la  droiture  de  mes  intentions  ,  quand  mon  at- 
tachement  pour  la  France  fait  que  je  vous  communique  mes  nouvelles, 
et  que  je  vous  les  donne  telles  que  je  les  regois.  Sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc. 

Je  suis  tres  fache  de  la  mauvaise  Situation  oü  vous  vous  trouvez ;  ^ 

je  vous   ai   envoye    le   medecin ,    c'est   tout    ce  que  je  puis  faire ,    en  y 

aioutant  des  voeux  pour  votre  reconvalescence.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.  Der  Zusatz  eigen- 
händig. 


51 13.     AU  SECRßTAIRE 

JVlichell  berichtet,  London  21.  Sep- 
tember :  „II  se  peut  qu'il  y  ait  quelque 
chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et 
Celle  de  Madrid,  mais  Votre  Majeste  peut 
compter,  par  toutes  les  informations  que 
j'ai  prises,  que  les  choses  ne  sont  pas 
dans  l'etat  oü  Elle  m'a  fait  l'honneur  de 
me  le  marquer ,  et  encore  moins  que 
cette  negociation  se  pousse  avec  vivacite, 
sous  les  auspices  de  1' Angleterre,  qui  a 
trop  d'affaires  ä  discuter  avec  l'Espagne 
qui  l'interessent  de  plus  pr^s,  pour  songer 
dans  le  moment  präsent  ä  des  objets  de 
cette  nature." 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  octobre   1751. 

Votre  rapport  du  21  de  sep- 
tembre dernier  ni'est  bien  parvenu, 
et  je  vous  recommande  d'autant 
plus  de  donner  toute  votre  atten- 
tion aux  circonstances  des  choses 
qu'il  renferme ,  que  les  affaires  de 
l'Europe  se  trouvent  actuellement 
dans  une  Situation  si  critique 
qu'on  ne  saurait  guere  s'empecher 
de  se  blouser  en  les  envisageant, 
si  d'ailleurs  on  ne  re^oit  pas  d'avis 
exacts  et  justes  ä  leur  sujet. 

Federic, 


I  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  a  Vergl.  S.  445.    —    3  Vergl.  S.  473.  475. 
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5 114      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A   DRESDE. 

Potsdam,   2  octobre   1751. 

La  resolution  que  vous  me  marquez  par  votre  rapport  du  25  de 
septembre  dernier  qu'a  prise  la  cour  de  Dresde  de  faire  piil)lier  un  edit 
concernant  l'alienation  des  billets  de  la  Steuer, '  m'a  fait  d'autanl  j^lus 
de  plaisir  (jue  j'en  avais  dejä  avant  cela  fait  la  proposition. 

Cette  publication  donc  me  sera  fort  agrdable,  je  la  souhaite  meme, 
mon  intention  n'etant  en  aucune  fa^on  d'abimer  la  Saxe,  mais  bien  de 
proteger  mes  sujets  et  d'appuyer  efficacement  leurs  justes  pretentions. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


51 15.     AU   CONSEILLER  PRIVE    DE    GUERRE  EICHEL 
A   POTSDAM. 

[Potsdam,    5   octobre   1751]. 

On    dit   que    le  Roi   et  la  Steuer  doivent  60  millions.     Si  cela  est 

vrai?    Et   qu'il^    doit    continuer    de  m'informer  exactement  des  arrange- 

ments  interieurs    que   l'on  prendra,    surtout  si  le  frere  de  Brühl  et  Hei- 

nicke  ^  se  melent  du  departement  que  le  comte  Hennicke  avait  autrefois 

tout  seul. 

\  r. 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts  von  Maltzahn,  Dresden  28.  Sep- 
tember.    Demgemäss  Immediaterlass  an  Maltzahn,  Potsdam  5.  October. 


51 16.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   5  octobre  1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  une  satisfaction  achevee  et  parfaite 
l'ev^nement  de  la  naissance  du  jeune  duc  de  Bourgogne*  et  souhaite 
que  les  assurances  que  la  Reine  -  Imperatrice  a  prodiguees  lä-dessus  ä 
r  Ambassadeur  soient  tout- ä- fait  sinceres ,  vu  que  c'est  effectivement 
un  evenement  de  la  plus  grande  importance,  qui  pourra  assurer  la  paix 
et  la  tranquillite  de  toute  l'Europe  et  confondre  des  vues  bien  per- 
nicieuses. 

Quant  au  propos  qu'on  impute  au  secretaire  de  France  ä  Vienne, 
que  ce  qui  avait  surtout  determine  le  marquis  de  Puyzieulx  ä  quitter 
son  poste,  avait  ete  la  nomination  du  lord  marechal  d'Ecosse,  vous 
pouvez    compter   que    rien    n'est   plus    faux    et    controuve    et    que    tout 

I  Das  Edict  vom  20.  September  1751  verpflichtete  jeden  Besitzer  von  Steuer- 
scheinen, der  dieselben  veräusserte,  dies  der  Kreissteuereinnahme  bez.  Obersteuerbuch- 
halterei  anzuzeigen,  ,, damit  jedesmal  der  Name  des  neuen  Besitzers  notiret  werden 
könne."  —  2  Maltzahn.  —  3  Vergl.  S.  454  Anm.   i.  —  ■*  Vergl.  S.  456. 
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au  contraire  la  cour  de  France  a  extremement  applaudi  le  choix  que 
j'avais  fait  dans  la  personne  de  milord  Marechal,  des  que  je  Ten  faisais 
informer,  parcequ'elle  connaissait  dejä  le  digne  caractere  et  la  probite 
de  celui-ci. 


Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


51 17.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Lord     Marschall     berichtet ,     Paris 
24.    September ,     über    eine    Unterredung 


mit  dem  Marquis  Saint  -  Contest.  „Je  ne 
manquai  pas  de  mettre  sur  le  tapis  la 
negociation  secr^te  qui  se  trame  entre  les 
cours  de  Vienne  et  d'Espagne  et  de  lui 
representer  combien  il  importait  d'eclairer 
de  pr^s  la  conduite  du  minist^re  d'Espagne 
en  cette  occasion  et  de  penetrer  les  motifs 
qui  l'engageaient  ä  garder  un  silence  si 
mysterieux  envers  la  cour  de  France.  II 
convint,  ä  la  verite,  de  la  realite  de  cette 
negociation,  mais  m'assura  en  meme  temps 
qu'il  ne  s'agissait  que  simplement  de 
quelques  arrangements  de  commerce  en 
faveur  de  la  cour  d'Angleterre  et  qu'elle 
ne  portait  sur  aucun  autre  objet.  J'ai 
tout  lieu  de  supposer  qu'il  deguise  ses 
sentiments  ä  cet  egard  et  qu'il  cache  a 
dessein  les  soupgons  qu'on  pourrait  avoir, 
soit  qu'il  ne  veuille  pas  avouer  l'ignorance 
dans  laquelle  la  cour  de  Versailles  se 
trouve  sur  ce  sujet ,  ou  qu'il  apprehende 
de  laisser  apercevoir  que  l'union  entre  la 
France  et  l'Espagne  est  renfermee  actuelle- 
ment  dans  des  bomes  assez  etroites." 


Potsdam,   5  octobre  1751. 

Milord.  J'ai  regu  votre  de- 
peche  du  24  dernier  et  applaudis 
fort  au  sentiment  oü  vous  etes  ä 
r  egard  du  silence  mysterieux  des 
ministres  de  France  sur  ce  qui  s'est 
trame  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Londres  ,  trames  qui  peut  -  etre 
sont  allees  plus  loin  que  ce  que 
ledit  niinistere  s'en  ait  pu  imaginer. 

Comme  il  m'importe  fort  d'etre 
exactement  informe  sur  le  caractere 
de  M.  de  Contest,  je  vous  laisserai 
volontiers  tout  le  temps  qui  vous 
faut  pour  en  etre  tres  exactement 
au  fait,  afin  de  pouvoir  me  le  tracer 
alors  tout  pres  de  nature. 

Au  surplus,  j'ordonne  au  sieur 
d' Amnion  par  une  lettre  que  je  lui 
fais  ä  cette  ordinaire ,  qu'il  doit 
absolument  se  rendre  chez  vous 
pour  ouvrir  en  votre  presence  les 
caisses  oü  se  trouvent  les  papiers 
de  feu  baron  Chambrier  qu'il  avait 
remis  au  sieur  Junod  apres  y  avoir 
pose  son  cachet,  et  vous  les  livrer, 
Selon  un  registre  qu'on  en  dressera. 

Fe  deric. 


Nach  dem  Concept. 


5 118.  AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    5   octobre   1751. 

J'ai  recu  votre  rapport  du  28  dernier.  La  consequence  que  vous 
tirez  du  silence  qu'on  garde  sur  l'accession  de  la  Saxe,  que  la  reponse 
du   roi   de   Pologne    ne    düt   rien    moins  etre  que  satisfaisante ,    est  fort 
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juste,   et  je  veux  bien  voiis  dire,  quoique  pour  votrc  direction  seule,  cjue 

la  Saxe    bat   encore    fort   la    campagne    sur  les  deux  articles  principaux, 

quelle    ne    veut    donner   aucune    assurance    par    ecrit    touchant    sa  voix 

electorale    au    sujet    de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  que  d'ailleurs 

eile  veut  conclure  sans  acceder  ä  la  triple  alliance.     Menagez    cet   avis, 

mais  servez  -  vous  -  en ,  pour  penetrer  d'autant  mieux  ce  qu'on  songe  lä- 

dessus  ä  vos  lieux. 

„   .    ,     ,,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5119.    AU   LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   8  octobre    1751. 

Milord.  J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  27  dernier.  Je  ne  pre- 
sume  point  que  la  France  reussira  jamais  avec  la  Saxe ,  quand  meme 
eile  voudra  renouveler  avec  celle-ci  son  traite  de  subsides  et  lui  accor- 
der  les  sommes  qu'elle  demande,  vu  qu'elle  se  trouve  dejä  trop  avancee 
avec  l'Angleterre;  aussi,  selon  les  dernieres  lettres  de  1 ' Angleterre ,  le 
Chevalier  Williams  doit  avoir  marque  que  les  Saxons  se  rendront  aux 
conditions  de  l'Angleterre  et  qu'il  avait  de  bonnes  esperances  de  finir 
bientöt  heureusement  l'affaire  de  l'accession.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule,  vu  que  je  voudrais  laisser 
faire  la  France  en  tout  ceci  comme  il  lui  semblera  bon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  voyage  que  la  cour  de  France  ira  faire  ä 
Fontainebleau,  la  Situation  presente  des  affaires  demande  bien  que  vous 
l'y  suiviez  pendant  le  sejour  qu'elle  y  fera;  aussi  vous  paiera-t-on 
l'extraordinaire   usite  ä  cette  occasion-lä. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  part  du  duc  regnant  de  \\'ür- 
teraberg  que  je  fais  inserer  tout  du  long  ci-dessous.  Mon  intention  est 
que,  quand  vous  l'aurez  fait  dechiffrer  et  en  tire  une  copie  separee, 
vous  devez  prendre  l'occasion  d'en  parier  confidemment  aux  ministres 
de  France,  en  les  priant  de  ma  part  de  vouloir  bien  aviser  lä-dessus 
et  me  faire  part  par  vous  [de]  ce  que  j'aurais  ä  repondre  au  Duc  lä- 
dessus  ,  conformement  ä  leurs  intentions ,  sur  lesquelles  je  me  reglerais 
simplement.     Voici  la  lettre. 

*  * 

* 

Stuttgart,   30  septembre   1751. 

Votre  Majeste  voudra  bien  Se  souvenir  qu'etant  ä  Baireuth  ce  prin- 
temps , '  je  pris  la  liberte  de  Lui  envoyer  les  propositions  que  l'on 
m'avait  faites  de  la  part  de  la  cour  de  France.  J'envoyais  dans  ce  temps 
ä  Votre  Majeste  1' original  de  la  proposition,  La  suppliant  avec  toute  la 
confiance  et  le  respect  possibles  de  vouloir  en  egard  des  bontes  et  de 
la  protection  qu'Elle  m'a  marquees  en  toutes  occasions,  me  conseiller  le 
parti  que  j'avais  ä  prendre,   et  si  cette  union  ne  deplairait  pas  ä  Votre 

1  Vergl.  S.  204.  218. 


4/0     

Majesttf.  Elle  daigna  me  repondre  avec  Sa  bonttf  ordinaire  que,  bien 
loin  d'y  trouver  ä  redire ,  Elle  me  le  conseillait  et  le  t^ou^•ait  propre 
pour  mes  interets,  auxquels  Elle  voulait  prendre  part. 

Sire,  c'est  sur  l'avis  de  Votre  Majeste  que  j'ai  continue  cette  ne- 
gociation,  et  il  y  aurait  grand  temps  que  le  tout  serait  conclu,  sans  les 
difficultes  joumalieres  qui  se  fönt  de  la  part  de  la  cour  de  France.  Je 
ne  demande  que  ce  qui  est  juste,  et  je  pense  trop  bien  pour  vouloir 
faire  accrocher  une  pareille  affaire  par  vue  d'interet :  eile  ne  m'a  jamais 
guide,  Sans  me  vanter,  et  il  m'est  bien  sensible  de  voir  que  la  France 
veuille  peut-etre  Toublier  pour  quelque  instant.  Sire,  c'est  abuser  de 
Ses  bontes ,  mais  qu'EUe  me  permette  de  Lui  detailler  le  seul  article 
oü  le  tout  semble  s'accrocher.  L'on  me  demande  4,000  hommes  en 
temps  de  guerre,  et  je  les  accorde  moyennant  qu'on  me  fournisse  l'ar- 
gent  pour  les  entretenir;  je  demontre  combien  ils  me  coütent  sur  le 
pied  le  plus  simple  et  le  plus  modique ;  je  fais  plus,  je  m'engage  d'em- 
ployer  tout  le  subside  d'argent,  qui  n'etait  nullement  accorde  pour  cet 
entretien,  et  qui  monte  ä  la  somme  de  120,000  florins.  Malgre  toules 
ces  offres ,  qui  ne  sont,  selon  moi,  aucunement  interessees,  la  cour  fait 
difficulte  d'accorder  la  somme  necessaire  et  de  me  bonifier  les  frais 
extraordinaires  qui  pourraient  se  faire  ou  etre  causes  en  temps  de 
guerre.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  si  la  couronne  se  voulait 
charger  de  I'entretien  de  ses  troupes;  et  eile  reconnaitrait  que  la  somme 
que  je  demande,  ne  surpasse  nullement  la  raison  et  l'equite.  Comment, 
Sire,  ra'exposer  par  un  tel  engagement  ä  une  perte  considerable  et  evi- 
dente ,  et  me  lier  par  des  engagements  qui  me  de'fendent  etre  mon 
maitre  r  J'ai  cru  marquer  mon  attachement  ä  la  France,  en  passant  sur 
bien  des  articles  qui  m'ont  coüte;  mais,  Sire,  c'est  au  dessus  de  moi 
que  de  faire  des  choses  que  je  pourrais  me  reprocher  un  jour. 

II  n'y  a  que  les  bontes  de  Votre  Majeste  qui  puissent  me  tirer  de 
cet  embarras  et  faire  fin  ä  cette  affaire.  Les  ordres  qu'Elle  daignera 
donner  ä  Son  ministre  ä  cette  cour ,  seront  mon  plus  grand  appui ,  et 
je  suis  persuade  d'avance  des  reflexions  que  l'on  fera,  comme  de  justice, 
sur  Ses  instances. 


Vous  observerez  qu'en  me  faisant  reponse  sur  ce  qui  regarde  cette 

lettre  et  sur  ce  que  les  ministres  de  France  pensent   de  ce  que  j'aurais 

ä  repondre  au  Duc ,   vous  le  ferez  chiffrer  par  mon  chiffre  immediat  et 

me  l'adresserez  seul  et  ä  mes  mains  propres ,    sans  en  envoyer  quelque 

double  au  departement  des  affaires  etrangeres,  puisque  celui-ci  ignore  jusqu'ä 

present  ce  qui  s'est  negocie  ä  ce  sujet  entre  la  France  et  le  susdit  Duc, 

et  que  l'aftaire  a  ete  menagee  avec  le  demier  secret.  „     , 

^  °  Federic. 

Nach   dem  Concept.      Das    eingeschobene  Schreiben   des  Herzogs  von  Württemberg  nach  dem 
Original. 
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5I20.     AU   DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  9  octoVjre    1751. 

Monsieur    mon    Cousin.     J'ai    regu    la  lettre  que  Votre  Altesse  Se- 

renissime   ni'a    bien    voulu    ecrire  du  30  passe.     Sincerement  afifecte  des 

bonnes  raisons  qu'Elle  me  detaille  sur  l'afifaire  qui  en  fait  le  sujet ,    j'ai 

donne    mes    ordres    ä  milord  marechal  d'ficosse,    mon  ministre  ä  Paris, 

afin    qu'il   doive    s'expliquer  lä-dessus  avec  les  ministres  de  France  con- 

formement  aux  intentions  de  Votre  Altesse  Serenissme,  et  je  serai  charme, 

si    mon    appui  Lui    est    avantageux.     Je   n'attendrai  que  la  reponse  que 

j'en  aurai  pour  L'en  informer  en  suite,  etant  d'ailleurs  avec  l'estime  la 

plus  parfaite,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon 

et  afifectionne  cousin 

^,   ,    .      „  P'ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5 12  1.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  octobre   1751. 

Vous    ne    discontinuerez   point   de  preter  toute  votre  attention  aux 

mati^res  contenues  dans  votre  rapport  du   i^'^  de  ce  mois  et  vous  m'in- 

formerez    avec   precision   de  tout  ce  qui  en  parviendra  ulterieurement  ä 

votre   connaissance.     En  attendant,    j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  la  re- 

duction   en    question  des  troupes  de  la  Republique  parvienne  ä  sa  con- 

sistance    contre    l'avis    du  Stathouder,    et    que    les    villes    en   particulier 

voudront  entreprendre  de  congedier  contre  le  gre  de  ce  Prince  les  troupes 

reparties  sur  leur  contingent.  ^ 

.,   ,.^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5122.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  octobre  1751. 

Vos   depeches    des    21,    24    et  du   28  du  mois  passe  me  sont  bien 

parvenues.     J'applaudis   parfaitement  ä  la  maniere  dont  vous  avez  parle 

ä   la  Reine ,    ma    soeur ,   au    sujet  du  comte  Tessin, '    et  continue  d'Stre 

toujours    du    sentiment   que   je    vous   ai  marque  par  mes  depeches  ante- 

rieures.     II    est    aise  de  penetrer  que  le  ministre  de  France  penche  plu- 

tot    du    cote    du  Senat   que    de  celui  de  la  cour;    comme  il  n'agit  pro- 

bablement    qu'en    conformite   des    intentions  de  sa  cour,    il  faudra  bien 

qu'on    y    acquiesce    et    qu'on   se   garde    ä    ne  point  choquer  de  but  en 

blanc  la  France,  comme  la  seule  ressource  que  la  Sudde  a  actuellement 

pour  se  soutenir.     Enfin,   je  souhaite  et  espere  que  du  cote  de  la  cour 

on    usera   de    toute    la    prudence    possible   et   qu'on   ne  fera  aucune  de- 

marche,  avant  que  d'avoir  vu  de  tous  cötes.  „     . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
I   Vergl.   S.  447. 
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5123.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   9  octobre   1751. 

La  prudence  que  vous  avez  eue  en  ce  que  vous  n'avez  sonne  mot 
ä  l'ambassadeur  de  France  de  ce  qui  vous  etait  revenu  d'une  Convention 
ä  signer  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid,'  merite  toute  mon  ap- 
probation ;  il  aurait  ete  d'un  tres  mauvais  eftet ,  si  vous  Ten  aviez 
averti;  il  n'aurait  pas  manque  de  le  mander  ä  sa  cour,  et  je  connais 
par  l'experience  combien  celle-ci  est  delicate  sur  de  pareils  reveils ,  eile 
qui  n'aime  pas  d'etre  soup^onnee  qu'elle  ignore  des  points  essentiels  ä 
ses  interets.  En  attendant,  vous  ferez  bien  de  continuer  ä  vous  instruire 
sur  tout  ce  qui  regarde  la  susdite  Convention,  atin  de  pouvoir  m'en 
donner  des  nouvelles. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  votre  ami  en  Hollande  a  voulu 
une  bonne  fois  se  deboutonner  sur  la  somme  qu'on  pense  ä  m'offrir 
pour  la  cession  de  mes  domaines  en  Hollande ,  savoir  le  Westland, 
hooge  et  läge  Swaluwe,  inclusivenient  les  deux  maisons.  Quoique  je 
m'accommoderais  sur  l'article  des  arrerages ,  neanmoins  la  somme  de 
700,000  florins  de  Hollande  qu'on  ioffre  n'est  du  tout  de  mon  goüt 
et  nuUement  acceptable ,  vu  sa  grande  disproportion  ä  celle  que  j'ai 
raisonnablement  demandee ,  -  de  facon  donc  qu'il  faut  qu'on  fasse  des 
öftres  plus  acceptables  ou  que  les  choses  restent  comme  elles  sont. 
J'espere  que  vous  ferez  entendre  raison  lä-dessus  ä  votre  ami. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


5124.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   9  octobre   1751. 

Votre  rapport  du  24  de  septembre  dernier  m'est  bien  parvenu,  et 
e  ne  saurais  point  m'empecher  de  croire  que  l'accession  de  la  Saxe  au 
traite  de  Petersbourg  et  son  traite  de  subsides  avec  l'Angleterre  n'aient 
egalement  lieu ,  de  sorte  que  la  cour  de  Dresde  se  pretera  ainsi  aux 
desirs  du  roi  d'Angleterre ,  nonobstant  toutes  les  grimaces  que  cette 
cour  continuera  de  faire  ä  ce  sujet ,  le  roi  d'Angleterre  sachant  surtout 
qu'au    moyen    de  l'argent  on  peut  faire  de  la  Saxe  tout  ce  qu'on  veut. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


5125.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdamj,   12  octobre   1751. 

Ma  tres    chere  Soeur.     Je    suis   charme  d'apprendre  que  l'air  d'Er- 
langen    vous    fasse    du  bien,   je  crois,  ma  chere  soeur,    que  vous  feriez 

I  Vergl.   S.  444.  472.  —  2  Vergl.   S.   276. 
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tres  bien  d'y  passer  l'hiver,  afin  de  consolider  un  pcu  votrc  santc 
affaiblie. 

Je  reviens  de  Ik-rlin,  ou  j'ai  laisse  notre  chere  mere  jouissante  dune 
parfaite  sante.  Ma  soeur  de  Suede  est  ä  present  dans  las  convulsions 
de  sa  Diete ,  celle  de  Brunswick  veut  faire  un  tour  ici  cet  hiver.  Je 
ne  sais  ce  que  deviendra  l'education  qu'on  donne  ä  notre  neveu, '  mais 
je  crains  que  cela  ne  tourne  pas  en  bien,  il  me  semble  que  la  pre- 
sence  et  l'autorite  de  p^re  et  mere  sont  absolument  necessaires  ä  l'edu- 
cation des  jeunes  gens. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  derangement  de  la  Saxe ,  n'est  que 
trop  vrai,  je  crains  fort  que  ce  pauvre  pays  ne  soit  ruine  de  fond  en 
comble ;  il  est  si  maltraite  et  si  fort  foule  que  cela  ne  saurait  se 
soutenir. 

J'ai  vu  ce  comte  Böse  qui  est  aupres  du  Margrave ;  c'est  un  fort 
joli  homme,  et  sa  femme  m'a  paru  fort  aimable;  il  y  a  beaucoup  de 
Vitzthum  en  Saxe ,  je  ne  crois  pas  que  celui  de  Baireuth  soit  le  meme 
qui  avait  ete  aupres  du  Prince  electoral. 

Je  m'amuse  ici  doucement  ä  mon  ordinaire  avec  de  graves  bille- 
vesees.  La  Mettrie  est  aupres  de  milord  Tyrconnell ,  qui  crache  son 
poumon ;  sa  femme  se  desespere,  il  n'est  qu'heur  et  malheur  dans  le 
monde.  Wylich  au  visage  bourgeonne  part  sur  les  ailes  de  l'amour 
pour  faire  ä  Cassel  la  demande  solenneile  de  notre  belle-soeur  future.  ^ 
II  a  plutöt  l'air  d'un  apötre  de  Bacchus  que  d'un  ministre  de  Cythere, 
mais  cela  n'y  fait  rien ;  il  sera  bien  re^u  ä  Cassel,  on  veut  des  etablisse- 
ments  pour  les  gar^ons  et  pour  les  filles,  et  les  grandes  familles  con- 
sultent  rarement  ou  jamais  le  brillant  dieu  de  Cythere. 

Vous    me    prendrez  pour  fou,    apr^s  le  galimatias  que  je  vous  fais, 

ma  ch^re  soeur;  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner  en  faveur  des  sen- 

timents    d'estime ,    d'amitie ,    de    tendresse    et    de    devouement   avec  les- 

quels   je    suis    ä  jamais ,    ma   tres  chere  soeur ,    votre  tres  fidele  frere  et 

serviteur  „     , 

i  e  der  IC. 

Mandez-moi  donc,  je  vous  prie,  si  le  bois  de  cedre  se  trouve  süf- 
fisant ou  non;  je  suis  d'une  inquietude  horrible  pour  le  savoir. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5126.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   12  octobre  1751. 
Comme   il    m'a   ete    rendu  par  une  personne  tres  entendue  en  fait 
de    commerce   le    memoire   que   je  vous  adresse  ci-joint,    mon  intention 

I  Christian   Friedrich   Karl    Alexander,    Erbprinz   von    Ansbach.   — -  2  Prinzessin 
Wilhelmine  von  Hessen-Cassel,  nachmals  Prinzessin  Heinrich  von  Preussen. 
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est  que  vous  devez  instruire  en  consequence  nies  charges  d' affaires  en 
Angleterre  et  en  Hollande ,  de  meme  que  milord  INIarechal  ä  Paris, 
apres  que  vous  vous  serez  concerte  lä-dessus  avec  le  conseiller  prive 
Faesch  et  le  sieur  Splitgerber.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 
Copie. 

II  sera  necessaire  que  le  Roi  fasse  savoir  ä  l'Anglelerre  et  ä  la 
Hollande  qu'il  avait  trouve  bon  d'eriger  une  Compagnie  Asiatique  ä 
Emden  et  qu'il  comptait  que  les  vaisseaux  portant  son  pavillon  re- 
cevraient  dans  leurs  ports  l'aide  et  protection  qui  s'accorde  toujours 
mutuellement  entre  des  nations  qui  sont  en  amitie  ensemble. 

II  conviendrait  meme  d'en  faire  cornmunication  ä  milord  Marechal 
pour  l'instruire,  et  que,  pour  engager  les  Frangais  ä  lui  accorder  quelque 
chose  de  plus,  il  pourrait  faire  entendre  habilement  aux  ministres  de  la 
France  que  le  plus  de  l'argent  qui  est  employe  dans  la  compagnie 
d'Emden ,  est  de  l'argent  qui  est  retire  des  compagnies  d' Angleterre  et 
de  Hollande ,  puisque  les  proprietaires  ont  ete  mecontents  de  la  regle 
de  ces  deux  compagnies ;  que  par  consequent  l'augmentation  ä  Emden 
sera  balancee  par  la  diminution  qui  se  fera  dans  le  commerce  des  deux 
autres,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  tourner  l'avantage  de  la  France, 
pourvu  qu'elle  donne  des  ordres  ä  ses  gouverneurs  aux  Indes  de  les 
appuyer. 

Qu'ä  l'egard  des  Hollandais  une  teile  declaration  est  d'autant  plus 
necessaire  que,  etant  maitres  des  detroits  de  Sunda  et  de  Malacca  par 
lesquels  les  vaisseaux  doivent  passer ,  ils  pourraient  pretendre  ignorance 
d'une  teile  compagnie  et  peut-etre  les  obliger  de  passer  par  les  detroits 
de  Bali,  qui  sont  si  dangereux  que  peu  de  vaisseaux  l'ont  essaye  sans 
faire  naufrage;  qu'il  est  aussi  presque  indispensable  ä  tous  vaisseaux 
allant  ä  la  Chine  de  prendre  de  l'eau  ä  l'Ile  de  Prince,  et  que  les  Hol- 
landais pourraient  peut-etre  refuser  sans  une  prealable  notification. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5127.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


Lord  Marschall  berichtet ,  Paris 
I.  October:  ,,Les  plaintes  de  la  cour 
d' Angleterre  envers  la  France  sur  le  con- 
sentement  qu'elle  a  donne  ä  ma  nomi- 
nation  au  poste  que  j'occupe  ici,  roulent 
principalement  sur  le  traite  d'Hanovrei 
et  sur  son  article  8 ,  par  lequel  il  a  ete 
stipule  que  tous  ceux  qui  sont  rebelies 
envers  une  de  ces  deux  cours,  ne  doivent 
point  trouver  d'asile  dans  l'autre  .  .  . 
Outre  les  raisons  que  Votre  Majeste  all^gue 

I    1725. 


Potsdam,  12  octobre  1751. 
Milord.  J'ai  bien  regu  votre 
depeche  du  i^'^  de  ce  mois.  Vous 
n'avez  nuUement  besoin  de  vous 
expliquer  envers  moi  sur  la  futilite 
des  plaintes  que  la  cour  de  Londres 
a  voulu  former  contre  votre  per- 
sonnel;  j'en  suis  trop  confirme  et 
ne  regretterai  jamais  l'heureux  choix 
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dans  Sa  depeclie  du  20  <  lelativement  a 
cette  mati^re  et  l'exemple  du  sieurWall,2 
qui  est  reellement  n6  en  Irlande,  quoi- 
qu'on  assure  qu'il  soit  ne  en  France,  ainsi 
que  je  Tai  cru  moi-meme  jusqu'a  present, 
j'ai  eu  l'honneur  d'etre  präsente  au  roi 
de  France  pendant  que  je  me  trouvais  au 
Service  de  l'Espagne  et  que  je  portais 
meme  l'ordre  dont  le  roi  Jacques  m'rvait 
revetu  ;  j'ai  ete  presente  ensuite  aussi  bien 
ä  Vienne  qu'ä  la  cour  de  la  Czarine,  sans 
que  l'Angleterre  en  ait  porte  la  moindre 
plainte  ni  qu'elle  en  ait  temoigne  aucun  me- 
contentement.  II  me  semble  rcsulter  claire- 
ment  de  la  que  les  demarches  qu'elle  fait 
aujourd'hui,  sont  uniquement  produites 
par  l'apprehension  oü  eile  se  trouve  que 
Votre  Majeste  ne  m'ait  envoye  ici  pour 
menager  quelque  chose  qui  soit  directe- 
ment  oppose  aux  interets  de  la  maison 
d'Hanovre." 


que    j'ai    fait    en    votre    pers(;nne. 

Pour    ce    qui    est    cependant    des 

particularitds  que  vous  älleguez,   je 

vous    prie   d'en   faire   usage  envers 

les  ministres  de  France,  rjuand  une 

occasion  convenal)le  s'y  offrira;  au 

surplus,  Ton  me  marque  de  Londres 

qu'on    y    revient    de    la    premidre 

fougue  et  que  la  mauvaise  humeur 

qu'on  avait  d'abord  temoign^e  sur 

votre  nomination,  commengait  ä  se 

dissiper. 

Je  suis  tres  mal  edifi^  du  mau- 

vais  comportement  du  sieur  d'Am- 

mon    et   je   lui    en  marquerai  mon 

indignation. 

Au    reste ,    je    suis  bien  fache 

de   vous  marquer  que  milord  Tyr- 

connell    est    tr^s    mal    d'un  violent 

vomissement    de  sang  qui  l'a  pris  par  l'ouverture  d'une  des  art^res  pul- 

moniques,  de  fagon  que  son  etat  est  trds  equivoque  et  qu'il  y  a  bien  a 

craindre  pour  lui.    S'il  en  venait  ä  manquer,  je  le  regretterais  infiniment, 

par  ses  procedes  sages,   droits  et  honnetes,  qui  lui  ont  acquis  toute  mon 

estime.    En  attendant,  j'aimerais  bien  que  vous  en  parliez  ä  M.  de  Puy- 

zieulx  et  que  vous  lui  fassiez  des  instances  de  ma  part,  que,  s'il  arrivait 

malheureusement  que  milord  Tyrconnell  succombät  de  son  mal,  ou  qu'il 

füt  mis  par  lä  hors  d'etat  de  continuer  chez  moi,  lui,  M.  de  Puyzieulx, 

voudrait  bien  contribuer  alors  ä  ce  qu'on  m'envoyät  ä  la  place  de  milord 

Tyrconnell    un    sujet    sage    et   porte   ä   entretenir  la  bonne  harmonie  et 

l'etroite    intelligence    qui    jusqu'ici  avait  si  heureusement  regne  entre  les 

deux   cours,    en   qui   je   pourrais    mettre    ma  confiance  et  qui  füt  d'une 

discretion    reconnue ,    pour  qu'on  lui  sache  confier  un  secret,  sans  avoir 

ä  craindre  quelque  indiscretion.  „     , 

^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5128.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,   12  octobre  1751. 

De  la  maniere  que  les  ministres  saxons  se  prennent  relativement 
aux  affaires  du  credit  et  de  la  Steuer,  en  consequence  de  votre  depeche 
du  9  et  de  celles  du  i«"^  et  du  6  de  ce  mois,  il  faut  que  la  tete  leur 
tourne,  pour  courir  si  precipitamment  ä  la  ruine  du  pays.    Je  voudrais 


I  Erlass  aus  dem  Ministerium.  —   2  Vergl.  S.  464. 
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bien  savoir  qui  est  proprement  l'auteur  du  rescrit  qu'on  vient  de  rendre 

public/   et  si  c'est  peut-etre  le  fr^re  du  comte  de  Brühl.  ^     Au  surplus, 

j'approuve    les    remontrances    que    vous   vous   etes   propose   de   faire  au 

comte  Hennicke ,    pour   ne    pas   assujettir   les    miens  qui  ont  acquis  des 

billets  de  Steuer  depuis  la  derniere  foire,  aux  penibles  discussions  qu'on 

en    pretend   faire   en    conformite    du   rescrit   qu'on    a  public  ä  ce  sujet. 

D'ailleurs ,    quoique    je    ne    veuille  point  proteger  mes  sujets  qui  contre 

ma  defense  feront  un  negoce  illicite  des  billets  de  Steuer^  et  qu'en  outre 

je  laisse  faire  les  Saxons  tels   arrangements  qu'ils  trouveront  convenables 

ä  l'egard  de  la  Steuer,  il  s'entend  cependant  toujours  que  rien  se  fasse 

en   prejudice   de    l'article    ii    du  traite  de  Dresde  et  des  prerogatives  y 

stipulees  en  faveur  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  la  communication  de  ce  que  le  comte  Lynar 

a    marque    au   ministre    de  Danemark ;    tout    ce    qu'il  y  dit  touchant  la 

negociation    de    subsides    entre    1' Angleterre    et  la  Saxe ,    est  exactement 

conforme    ä  la  verite,    et  ses  remarques  sont  bien  judicieuses.     S'il  y  a 

moyen   que    vous    puissiez    tirer    plus  d'eclaircissements  encore  sur  ledit 

sujet  par  ce  canal,  ne  manquez  pas  de  m'en  faire  communication.     Au 

reste,    soyez    attentif  sur   les    nouvelles    de  Pologne   et   continuez  ä  me 

marquer  ce  que  vous  en  aurez  appris.  „     . 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5129.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    12  octobre   1751. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois,  et  vous  continuerez  ä  me 
mander  ce  que  vous  apprendrez  du  traite  qui  vient  d'etre  signe  ä 
Londres  avec  le  comte  de  Flemming,  de  meme  que  les  suites  que  ce 
traite  aura  relativement  ä  l'accession  de  la  Republique  au  traite  de 
Petersbourg. 

Au  surplus ,  comme  la  cour  de  Dresde  vient  de  faire  publier  un 
edit  touchant  les  billets  de  Steuer  de  Saxe  dont  vous  verrez  le  contenu 
})ar  la  copie  ci-close ,  cet  edit  regardant  principalement  les  sujets  de  la 
Republique  interesses  ä  la  susdite  Steuer,  vous  devez  tächer  de  penetrer 
de  quelle  maniere  on  pense  en  Hollande  sur  cet  edit  et  quelle  Impres- 
sion cela  fait  lä  oü  vous  etes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5130.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    12  octobre   1751. 

J'ai   bien   regu    vos    rapports   du  28  dernier  et  du   i^''  de  ce  mois. 
Quoique    l'affaire    du    traite    de  subsides  a\ec  la  Saxe  soit  terminee  par 

I  Vergl.  S.  467  Anm.    i.  —  2  Vergl.   S.  454.  467. 
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la  signature  qui  a  ete  faite  de  ce  traite, '  il  y  a  cependant  des  gens  qui 
pretendent  qua  le  ministere  anglais  n'en  doit  pas  etre  tout-ä-fait  content, 
puisqiie  les  Saxons  avaient  tourne  assez  artificieusenient  les  articles  tou- 
chant  leur  suffrage  ä  donner  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  les  troupes 
ä  tenir  pretes  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  se  developper,  quand  ce  traite  sera  communique  au  Parlcmcnt. 
Comme  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  brassera  presentement  bien  des 
choses  k  la  cour  de  Londres  qu'on  voudra  executer  dans  le  temps  que 
le  roi  d'Angleterre  sera  ä  Hanovre,  vous  devez  tächer  ä  penetrer  de 
votre  mieux  quelles  pourront  etre  les  matieres  qu'on  prepare  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

5 131.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  octobre   1751. 

Votre  derniere  depeche  ne  m'offrant  rien  qui  demandät  de  nou- 
velles  explications ,  je  ne  vous  fais  celle-ci  que  pour  vous  dire  qu'on 
vient  de  m'assurer  que  l'Imperatrice-Reine  avait  resolu  d'assembler  au 
printemps  qui  vient  un  corps  considerable  de  troupes  en  Boheme  et 
d'en  former  un  grand  campement,  auquel  on  ferait  inviter  plusieurs 
Princes.  Comme  je  voudrais  bien  savoir  si  ce  qu'on  m'en  a  dit,  est 
exactement  vrai,  vous  devez  tacher  d'en  prendre  des  notions  süres  sous 
mains.  II  faudra  cependant  que  vous  vous  preniez  bien  adroitement 
lä-dessus,  afin  de  ne  faire  point  soupcjonner  comme  si  j'en  prenais  de 
l'ombrage.  Au  reste,  vous  me  marquerez  si  la  cour  oü  vous  etes  prend 
encore  fort  ä  coeur  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  E  P  d  e  r  i  C 

5132.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION   DE  H.-ESELER^ 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    12  octobre   1751. 

Comme  Selon  votre  rapport  du  5  de  ce  mois  le  baron  de  Bernstorft 
vient  d'etre  etabli  presentement  ä  la  tete  des  affaires  etrangeres  k  la 
cour  oü  vous  etes,  je  desire  de  vous  que,  des  que  vous  croirez  connaitre 
assez  le  caractere  et  les  qualites  de  ce  ministre,  vous  devez  en  former  un 
Portrait  par  lequel  vous  tächerez  de  me  le  caracteriser  tout  au  plus  juste. 

Vous  ne  ferez  d'ailleurs  votre  rapport  au  sujet  de  ce  caractere  qu'ä 

moi  seul  ä  mes  mains  propres,  sans  en  envoyer  un  double  au  departe- 

ment  des  affaires  etrangeres.  -r^     , 

'^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  S.  459.  —  2  Nachfolger  des  Geh.  Legationsraths  von  Voss  seit  Sep- 
tember  1751. 
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5133      AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,   Stockholm  i.   Oc-  Potsdam,    12  octobre  1751. 

tober:   „Le  sort  des  deux  candidats  pour  J'^i   regu   votre   rapport   du  l" 

Je    marechalat    fut    enfin    decide   hier,    le  j                   ■        t  <    n-  ■        j      v  -1     i- 

.   ,      ,        ,.               j    /-  ,,    ,  de  ce  mois.    L  affaire  de  1  election 

parti  du  chancelier  comte  de  Gyllenborg  i 

l'ayant  empörte  sur  celui  du  general  Un-      d'"»  marechal    ayant  manque  ä  la 


gern ,  et  cela  par  une  pluralite  de  plus 
de  deux  cents  cinquante  voix  ...  U  est 
a  presumer,  apr^s  cet  essai  oü  la  cour  n'a 
pas  reussi  pour  le  baron  Ungern,  qu'elle 
ira  bride  en  main  par  rapport  ä  l'expli- 
cation  de  la  forme  du  gouvernement." 


cour  de  Suede ,  je  souhaite  qu'elle 

en    fasse   les    sages    reflexions    que 

vous    suppeditez    dans     votre     de- 

peche.     Si    cet     evenement    opere 

sur    eile    qu'elle   ira  bride  en  main 

sur    re.xplication    de    la    forme    du 

gouvernement,    et  l'empeche  d'en- 

trer  en  d'autres  questions  epineuses,  je  compterais  pour  un  vrai  bonheur 

qu'elle   a    manque    son   coup  avec  le  baron  Ungern.     Ce  que  je  ne  dis 

pourtant    que    pour    votre    direction    seule    et    vous    ordonne    en    meme 

temps    de    ne    vous    point   meler  ni  en  blanc  ni  en  noir  en  tout  ce  qui 

regarde   de   pareilles    choses,    mais    de  rester  tranquille  spectateur,    clos 

et  boutonne.  „     , 

r  ederi c. 

Nach  dem  Concept. 


5134.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  octobre   1751. 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  re^u  des  nouvelles  assez  interessantes  de 
Vienne.  C'est  une  conversation  que  le  comte  Ulfeid  a  tenue  avec  quel- 
qu'un  dont  sürement  il  ne  s'est  pas  defie.^  Vous  verrez  par  lä,  ma 
chdre  soeur,  la  veritable  fagon  de  penser  de  sa  cour  et  de  celle  de 
Petersbourg,  et  je  suis  sur  que  vous  ne  me  condamnerez  point  de  vous 
avoir  si  souvent  recommande  de  couler  doucement  votre  premiere  Diete. 
La  conduite  emmiellee  de  la  Russie  n'est  qu'un  piege  qu'elle  vous  tend, 
pour  vous  endormir  dans  une  profonde  securite,  dans  l'esperance  que, 
vous  croyant  assuree  de  ce  c6te-lä,  vous  pourriez  peut-etre  manifester 
quelque  sentiment  d'ambition  dont  on  ferait  un  bruit  afifreux  et  dont 
ce  perfide  ministre  se  servirait  pour  justifier  sa  conduite  passee  et  pour 
pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa  haine  l'y  convie. 

Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  d'apprendre  de  bonnes  nouvelles  de 
Stockholm,  et  que  tout  tourne  ä  votre  contentement.  Vous  etes  encore 
jeune,  ma  chere  sceur,  un  projet  dififere  n'est  pas  rompu;  le  temps  et 
les  evenements  vous  serviront ,  quand  vous  vous  y  attendrez  le  moins. 
Le  prince  d'Orange,  persecute  par  les  Regents  de  la  Republique,  exclu 
de  toutes  les  charges ,  eloigne  de  la  Haye,  est  par  venu  tout  d'un  coup 

I  Vergl.  S.  311  Anm.   2.  —  2  Vergl.  S.  4S0  Anm.    i. 
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ä    son    but,    et   la    fortime    l'a   si   bien    seconde    qu'il    a  j^liis  d'autorite 

qu'aucun    de   ses    predecesseurs    n'en    a  eu.     La  meine  chose  peut  vous 

arriver,  il  n'y  a  qu'ä  voir  venir. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  ennuyeuse  lettre,  ce  n'est  pas  la 

premi^re   que   vous    avez   regue   de    moi    dans  ce  genre-lä,    et  je  crains 

fort    que    ce   ne    soit    pas   la    derni^re.      Conservez-moi    votre    precieuse 

amitie  et  soyez  bien  persuadee  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 

de  la  plus  haute  estime  avec  lacjuelle  je  suis,  ma  tres  chere  sceur,  votre 

tres  fid^le  frere  et  serviteur  ,,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Extr  ait. 

Je  puis  rendre  compte  de  bon  lieu  et  de  fraiche  date  comment  la 
cour  de  Vienne  pense  sur  les  affaires  du  Nord.  C'est  de  l'entretien 
dun  homme  d'esprit  et  non  suspect,  qu'il  a  tenu  au  comte  Ulfeid.  II 
a  donc  demande  ä  celui-ci  comment  les  affaires  du  Nord  en  tourneraient 
ä  la  Di^te;  ä  quoi  le  dernier  a  repondu  qu'il  craignait  plus  que  jamais 
qu'il  n'en  resultät  de  nouveaux  troubles ;  qu'ä  la  verite  la  Suede,  selon 
toutes  les  apparences ,  ne  changerait  pas  la  forme  präsente  du  gouver- 
nement  par  le  retablissement  de  la  souverainete ,  mais  que  les  fitats 
pourraient  donner  plus  de  pouvoir  au  roi  de  Suede  qu'il  n'a  actuelle- 
ment,  ce  que  la  Russie  ne  pourrait  pas  soufifrir.  A  quoi  notre  homme 
l'a  prie  de  vouloir  bien  l'eclaircir  [sur]  toutes  ces  affaires ,  puisqu'il 
n'avait  qu'une  connaissance  superficielle  sur  la  Suede,  savoir  si  la  Russie 
avait  droit  sur  eile ,  ou  bien  si  cette  derniere  etait  une  puissance  inde- 
pendante. 

Le  comte  Ulfeid  lui  a  fait  connaitre  que  la  Suede  etait  sans  doute 
independante  et  qu'il  n'entrait  point  ici  de  droit  reel  de  la  Russie, 
mais  qu'elle  en  avait  surement  un  de  convenance,  trop  interessant  pour 
ne  pas  s'opposer  vivement  au  moindre  changement  de  la  souverainete. 
Notre  homme  a  pousse  plus  loin ,  pour  savoir  si  un  changement  pareil 
etait  important.  Surement,  a  replique  le  comte  Ulfeid;  l'histoire  nous 
apprend  combien  les  rois  de  Suede  souverains  ont  ete  redoutables;  la 
nation  suedoise  est  brave,  le  sort  des  armes  incertain,  et  la  Russie, 
quoique  puissante,  pourrait  par  malheur  de  guerre  devenir  inutile  ä  ses 
allies.  C'est  tout,  ajouta-t-il,  comme  si  par  exemple  la  Pologne  s'avisait 
de  changer  sa  forme  presente  de  gouvernement :  ni  la  Russie,  ni  la  cour 
de  Vienne  ne  le  permettrait  jamais. 

Je  prie  Votre  Majeste  avec  instance  de  me  vouloir  bien  garder  un 
secret  absolu  sur  tout  ce  que  dessus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Der  Extrait  nach  dem  Concept. 
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5135.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRrEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  octobre   1751. 

Ce    que   vous    avez  appris  par  un  bon  canal  touchant  la  facjon  de 

penser  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  aftaires  du  Nord ,  ^    est  de  la  plus 

exacte  verite  et  je  puis  vous  le  confirmer,  parceque  j'ai  su  de  tres  bon 

lieu    que   par   de  pareils  raisonnements  la  cour  de  Vienne  entretient  les 

ombrages  et  la  mefiance  de  la  Russie  contre  la  Suede  et  qu'elle  pousse 

plus  lä-dessus  que  la  Russie  ne  le  fait  pas  elle-meme.  „     , 

'^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

5136.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    16  octobre   1751. 

Milord.  L'on  vient  de  me  confirmer  que  le  roi  d'Angleterre  s'est 
determine  d'aller  ä  la  fin  d'avril  de  l'annee  qui  vient  ä  Hanovre,  le 
Parlement  devant  s'assembler  vers  le  milieu  de  novembre  pour  expedier 
de  bonne  heure  les  affaires  nationales.  Qu'on  etait  actuellement  apres 
de  preparer  les  matieres  que  ce  Prince  voudra  traiter  ä  Hanovre,  entre 
lesquelles  celle  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  ferait  la  principale, 
laquelle  l'on  ne  voudra  brusquer  cet  hiver,  mais  tenir  seulement  en 
haieine,  et  faire  alors  pendant  le  sejour  ä  Hanovre  tous  les  efiforts  pour 
la  constater.  Je  crois  qu'il  serait  convenable  et  necessaire  que  vous 
donniez  un  peu  le  reveil  lä-dessus  aux  ministres  de  France,  pour  qu'ils 
avisent  sur  le  parti  que  la  France  prendra,  quand  le  cas  susdit  arrivera, 
et  qu'ils  nous  avcrtissent  au  moins  ce  qu'ils  pensent  de  vouloir  faire 
alors,  afin  que  nous  pourrions  nous  arranger  en  consequence. 

Au  surplus,  mes  lettres  de  Londres  sont  qu'apr^s  que  la  signature 

du    traite    de   subsides    avec    la   Saxe   est    faite    et   le  traite  ratifie,    l'on 

pensera  ä  conclure  aussi  un  traite  de  subsides  avec  l'electeur  de  Mayence 

et  engager  celui  de  Baviere  afin  qu'il  se  declare   plus    precisement  qu'il 

n'a  fait  jusqu'ici  sur  son  suffrage  pour  l'election    d'un    roi  des  Romains. 

Au  reste,  j'ai  recu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  „     , 

■'  ^  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


5137.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

Potsdam,    16  octobre  1751. 
IVIa  tr^s   chere  Sceur.     Je    suis   charme  que  l'aftaire  du  chasseur  se 
soit   terminee    ä    votre    satisfaction ;  -    je    ferai    de    mon  cote  ce  qui  de- 

1  Vergl.  die  vorige  Nummer.  Als  die  Persönlichkeit,  mit  der  Graf  Ulfeid  sich 
unterhalten  habe ,  nennt  Klinggräfifen's  Bericht  vom  6.  October  den  venetianischen 
Botschafter  [Tron]  „homme  d'esprit  qui  ne  se  laisse  pas  prendre  aux  belies  paroles 
de  la  cour  d'ici  et  n'est  pas  plus  porte  pour  eile  qu'il  ne  faut."  —  2  Vergl.  S.  430. 
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pendra  de  moi,  ma  tres  chere  sceur,  pour  (pie  vous  n'ayez  point  ä  vous 
plaindre  de  delai ;  cependant  comme  je  connais  ä  qui  vous  avez  aflfaire, 
Jose  vous  conseiller  de  ne  pas  trop  user  de  diligence  dans  ce  que  vous 
entreprenez. 

J'ai  incessamment  fait  ecrire  pour  du  bois  de  cedre,  je  suis  charme 
d'avoir  ce  petit  moyen  pour  vous  obliger ;  du  moins  ce  bois,  tout 
muet  qu'il  est,  vous  fera  Souvenir  d'un  frere  qui  vous  aime  bien 
tendrement. 

Quando  est  oblige  de  jouer  partout;  je  juge  bien  que  votre  inten- 
tion  est  qu'il  s'exerce  et  qu'il  entende  un  autre  goüt  pour  acquerir  de 
nouvelles  idees;  comme  l'on  m'a  dit  que  vous  souhaitiez  qu'il  apprenne 
la  composition  chez  Graun ,  il  prendra  incessamment  ses  lections. 

Le  prince  de  Corswaaren  vient  d'entrer  ici  en  Service  en  qualite  de 

grand-chambellan;    c'est    un   homme    aimable    et  assez  riche  pour  faire 

figure.     II  me  semble  que  les  visites  du   margrave  d' Ansbach  sont  bien 

froides,  et  je  m'attends  bien  que  Celles  de  Seckendorfif  sont  ennuyeuses. 

Ce  miserable  n'aura-t-il  jamais  assez  de  bon-sens  pour  cacher  sa  fletris- 

sure  et  son  nom  au  public:    Tout  autre  qui  serait  dans  sa  place,  s'en- 

fermerait    dans    la    plus   profonde   retraite.     D'Argens   est   de   retour  de 

France ,    il  a  eu  une  prise  avec  Voltaire ,    mais  c'etait  le  roitelet  qui  se 

jouait  avec  l'aigle :  vous  jugez  bien  qui  l'a  empörte.     Nous  avons,  Dieu 

merci ,    si  peu  de  nouvelles  ici  que  l'on  se  verrait  oblige  de  forger  des 

nouvelles   pour   en   faire.     Je    souhaite  de   tout    mon   coeur  que  je  n'en 

apprenne    que    de   bonnes   de    Baireuth ;    vous    pouvez  bien  croire ,    ma 

ch^re  soeur,    que  je  m'y  interesse  vivement,   vu  la  parfaite  tendresse  et 

l'attachement  avec  lesquels  je  suis  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie,  ma 

tres  chere  soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  ^ 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 


5138.     AU    MINISTRE    D'fiTAT   COMTE    DE   PODEWILS 
A  FREDERSDORF. 

Potsdam,   17  octobre  1751. 

Puisque  ma  soeur ,  la  margrave  de  Baireuth ,  m'a  marque  combien 

eile  desirait  d'etre  süre  du  payement  prompt    et  exact  des  subsides  que 

la  France  avait  stipules  au  Margrave  en  conformite   du  traite  fait,'    ma 

volonte  est  que,  vu  que  la  maladie  de  milord  Tyrconnell  ^  ne  permet  pas 

encore  de  lui  parier  d' affaires  ,    vous    devez    ä  votre  retour  ä  Berlin   en 

parier  au  sieur  Baillif  et  prendre  de  bons  arrangements  avec  lui  sur  ce 

suiet.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc.  -^     , 

•^  -1       '  j     r-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  430  Anm.   i.  —  2  Vergl.   S.  475. 
Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  3I 
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5139-      -^^"    DEN    ETATSMINISTER    GRAF   PODEWILS 
IX   FREDERSDORF. 


Oäseler  berichtet,  Kopenhagen  12. 
October:  „Je  dois  aujourd'hui  rendre 
compte  ä  Votre  Majeste  de  la  mani^re 
dont  le  baron  de  Bernstorff  s'est  explique  ä 
Tabbe  Lemaire  sur  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck.  i  11  a  declare  tout  net  qii'on 
ne  passerait  jamais  l'article  de  la  garantie 
de  Votre  Majeste  dans  l'acte  d'accom- 
modement;  que  le  roi  de  Dänemark  ne 
pouvait  s'engager  dans  une  affaire  qui 
etait  si  fort  contre  son  honneur,  qu'il  ac- 
corderait  les  autres  conditions  et  qu'on 
donnerait  une  caution  bourgeoise  a  la 
comtesse  de  Bentinck  en  sürete  des  con- 
ditions stipulees,  mais  qu'il  se  reserverait 
toujours  la  seule  execution  de  tout  le 
traite  .  .  .  Les  difficultes  sont  conside- 
rablement  augmentees  depuis  l'entree  du 
comte  de  Bernstorff  dans  le  ministere,  qui 
a  jete  des  le  commencement  de  l'humeur 
et  de  l'animosite  dans  cette  attaire.  Lä- 
dessus,  Votre  Majeste  jugera  de  l'assiette 
de  cet  esprit,  et  si  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre  ä  ce  qu'il  brouillera  cette  affaire, 
au  lieu  de  l'accommoder,  de  sorte  que, 
si  eile  denieure  longtemps  en  suspens 
comme  eile  est ,  il  y  a  de  toute  fagon  ä 
craindre  ici  pour  les  interets  de  Votre 
Majeste;  eile  refroidit  les  affections  de 
ceux  qui  sont  pour  Votre  Majeste,  et  donne 
le  temps  aux  cabales  contraires  de  se  for- 
tifier  et  d'insinuer  dans  les  esprits  une 
infinite  de  choses  qui  prejudicient  a  Votre 
Majeste.  On  täche  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  donner  de  l'ombrage  de  la 
grandeur  et  de  l'ambition  de  Votre  Ma- 
jeste, en  insinuant  qu'il  n'y  a  pas  un  etat 
voisin  qui  puisse  se  garantir  d'une  si 
grande  puissance.  Votre  Majeste  romprait 
tout  d'un  coup  toutes  ces  mesures  qu'on 
prend  pour  eloigner  l'intelligence  et  la 
bonne  harmonie  entre  Votre  Majeste  et 
cette  cour,  et  entretiendrait  celle  qui  sub- 
siste  depuis  longtemps,  en  terminant  ce 
differend  le  plus  tot  qu'il  serait  possible, 
si  la  cbose  d'ailleurs  est  faisable,  le  droit 
etant  tout  du  cote  de  Votre  Majeste. 
L'abbe  Lemaire  souhaite  fort  que  cette 
contestation  finisse,  dans  l'esperance  que, 
pour  le  temps  a  venir,  Votre  Majeste  y 
trouverait   Ses  avantages." 

Nach  der  Ausfertigung. 

I  Vergl.  S.  300.  375. 


Potsdam,  18.  October  1751. 
Auf  Sr.  Königlichen  Majestät 
speciellen  Befehl  soll  ich  sofort  an- 
liegende, an  Höchsdieselbe  heute 
allhier  eingelaufene  sehr  interessante 
Relation  von  dem  Herrn  von  Hä- 
seler  zu  Kopenhagen  an  Ew.  Ex- 
cellenz directement  schicken  und 
von  des  Königs  Majestät  wegen 
dabei  vermelden,  wie  Höchstdie- 
selbe  \erlangeten ,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz darüber  und  wegen  derer 
darin  enthaltenen  wichtigen  Um- 
stände Uero  Sentiment  und  Gut- 
achten, was  vor  Parti  Se.  König] . 
Majestät  desfalls  zu  nehmen  hätten, 
erstatten  möchten ,  als  welches  Se. 
Königl.  Majestät  nebst  Zurücksen- 
dung  der  Relation  baldmöglichst 
gewärtigen  wollten.  c-  •    v,    1 
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5140.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    19  octobre   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  Comme  il  y  a 
toute  apparence,  ainsi  que  vous  l'avez  mande  par  votre  penulticme  de- 
peche,  que  le  roi  d'Angleterre  fera  un  tour  ä  Hanovre  l'annee  qui  vient, 
il  n'est  presque  pas  ä  douter  que  ce  ne  sera  que  vers  ce  temps-lä  que 
l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  sera  mise  en  mouvement. 

La    ville  d'Hanovre  ayant  d'ailleurs  toujours  ete  l'endroit  oü  le  roi 

d'Angleterre   a    eu    occasion    de    cabaler  et    de    chipoter    le    plus  ä  son 

aise,    mon  intention  est  que  vous  vous  donniez  tous  les  soins  possibles 

pour    penetrer   d'avance    quelles    seront   les    affaires    qui    y  devront  etre 

mises  sur  le  tapis. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5 141.     AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  octobre  1751. 
Milord.  J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de 
ce  mois.  Je  laisse  le  soin  ä  mcs  ministres  du  departement  des  affaires 
[etrangeres]  de  vous  informer  par  cette  ordinaire  des  nouvelles  qui  nous 
sont  venues  ä  l'egard  de  la  negociation  du  traite  de  subsides  entre 
l'Angleterre  et  la  Saxe,  et  ne  vous  fais  que  la  reflexion  que  je  n'aurais 
du  tout  aime  que  la  Saxe  se  serait  raccrochee  ä  la  France,  moyennant 
un  traite  des  subsides.  Outre  qu'il  vaut  mieux  d'avoir  un  ami  de 
moins,  pour  ne  pas  dire  un  ennemi  declare,  que  d'avoir  un  soi-disant 
ami ,  faux  et  double ,  la  France ,  en  donnant  des  subsides  ä  la  Saxe, 
n'aurait  fait  que  de  jeter  gratuitement  son  argent,  et  son  grand  attache- 
ment  aux  deux  cours  imperiales  ou  plutöt  sa  dependance  de  celles  -  ci 
n'aurait  jamais  permis  que  la  France  en  aurait  retire  aucun  fruit. 
Pour  moi ,  je  suis  du  sentiment  que  la  France  a  perdu  la  Saxe :  eile 
reparera  aisement  cette  perte,  si  eile  sait  gagner  l'electeur  de  Baviere, 
suppose  qu'il  y  ait  moyen  encore  de  gagner  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


5142.     AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    19  octobre   1751. 

Je  veux  bien  vous  dire,  en  reponse  ä  votre  rapport  du  12  de  ce 
mois,  que  je  ne  saurais  qu'etre  content  des  soins  que  vous  vous  donnez 
pour  m'envoyer  des  rapports  aussi  interessants  que  ceux  que  vous 
m'avez  faits  jusqu'ä  present.  Continuez  d'etre  attentif  aux  suites  que 
la  negociation  du  traite  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la  Saxe  pourra 
avoir,  si  la  Republique  se  laissera  'entrainer  par  le  Stathouder,  pour 
acceder  au  traite  de  Petersbourg,    et   si  malgre  cela  la  reforme  projetee 
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des  troupes  de  la  Republique  se  realisera  encore.  Au  surplus ,  vous 
devez  preter  votre  attention  sur  les  affaires  de  finances  de  la  Republique, 
et  vous  tacherez  de  savoir  si  le  projet  que  M.  de  Larrey  a  fait  pour 
retablir  le  commerce  des  Hollandais ,  sera  goüte  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 

5143.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,    19  octobre  1751. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  entree,  et  vous  pouvez 
compter  que ,  quoique  la  cour  de  Dresde  pourrait  encore  faire  la  diffi- 
cile  sur  quelques  articles  de  sa  negociation  avec  1' Angleterre ,  eile  pro- 
cedera  cependant  ä  la  conclusion  de  son  traite  avec  cette  derniere ,  et 
qu'en  ce  cas  la  Saxe  ne  manquera  pas  de  se  preter  ä  tout  ce  que  ses 
allies  viendront  ä  lui  demander. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  obtenu  pendant  la  derniere  foire 
la  somme  de  92,000  ecus  en  payement  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer,  car ,  quoiqu'il  s'en  faille  de  beaucoup  que  le  tout  soit  acquitte 
par  la,  la  susdite  somme  de  92,000  ecus  peut  toutefois  etre  regardee 
autant  que  gagnee  encore,  et  on  doit  penser  que  c'est  de  l'argent  qu'on 
vient  d'arracher  de  nouveau  aux  Saxons  comme  ä  de  tr^s  mauvais  de- 
biteurs ;  aussi  pouvez -vous  etre  persuade  que  je  vous  sais  le  meilleur 
gre  du  monde  des  soins  et  de  la  dexterite  que  vous  avez  employes  en 
cette  occasion. 

Au  surplus ,  je  souhaite  que  vous  m'informiez  comment  les  Saxons, 
oberes  comme  ils  le  sont,  et  nonobstant  les  depenses  ordinaires  qui  vont 
toujours  leur  train,  viennent  ä  bout  d'acquitter  pareilles  sommes,  et  de 
quels  fonds  ils  les  tirent. 

Ma  volonte  est  aussi  de  savoir  de  vous  si  les  impots  enormes  dont 
la  Saxe  est  chargee,  sont  reguli^rement  payes,  ou  bien  s'il  y  a  des  manque- 
ments  et  du  deficit  dans  leur  payement. 

Au  reste ,  le  conseiller  prive  Eichel  aura  soin  de  vous  faire  rem- 
bourser les  50  ducats  en  question  de  la  maniere  que  vous  l'avez  pro- 
pose ,    savoir   par   la   caisse    de  legation ,   quand   celle  -  ci  vous  paiera  le 

courant  du  mois  oü  nous  sommes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5144.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

K-ohd  berichtet,  Stockholm  8.  Oc- 
tober:  ,,Le  comte  de  Tessin  doit  avoir 
presente  sa  demission  ^  mardi  passe ,  2  et 
on    m'a    dit    que   le   Roi   l'a    envoyee   au 

I  Vergl.   S.  447.   —   25.  October. 


Potsdam,    19  octobre   1751. 

J'ai    bien   regu    votre    rapport 
du  8  de  ce   mois.     II    n'y   a    rien 
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Senat,  et  celui-ci  aux  litats.  Je  ne  saurais 
l'assurer  positivement  encore,  mais  il  y  a 
toute  l'apparence,  d'autant  plus  que  quel- 
ques jours  auparavant  il  nie  parla  encore 
du  repos  qu  il  allait  se  preparer  incessam- 
ment.  J'ai  cru  devoir  lui  temoigner  en 
cette  occasion  de  la  part  de  Votre  Majeste 
le  deplaisir  que  cette  resolution  Lui  cau- 
sait,  en  le  prenant  en  meme  temps  du 
cote  de  l'honneur  et  du  bien  de  la  patrie. 
.  .  .  J'ose  me  flatter  que  Votre  Majeste  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  avance  ce 
compliment  de  Sa  part." 


dans  tont  ce  (|ue  vous  avez  dit  au 

comte  Tessin  dans  le  dernier  entre- 

tien  que  vous  avez  eu  avec  lui,  qui 

saurait  me  deplaire ;    c'est  tout  au 

plus  un  compliment  poli  que  vous 

lui  avez  fait  et  (jui  ne  saurait  tirer 

k  consequence. 

Quant  ä  la  Diete,  je  souhaite 

que  les  predictions  que  vous  m'en 

faites,  s'accomplissent,  et  que  le  suc- 

c^s    les    verifie ;     au    moins    [vous] 

pourrez    compter    que    je    n'oublie 

rien    pour   inspirer   ä  ma  saair,    la 

Reine,  des  sentiments  de  moderation 

et  pacifiques.  ,,     , 

r  ederic. 


Nach  dem  Concept. 


5145.     A   LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiger  Brief  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  8.  October:  ,,Mon 
trfes  eher  Frfere.  J'ai  garde  pendant  quelque  temps  le  silence,  n'ayant  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  pouvoir  vous  entretenir.  Je  me  suis  reposee  sur  la  conduite  sage  de 
M.  Rohd,  ä  laquelle  je  ne  puis  donner  assez  de  louange.  II  vous  aura  informe,  mon 
eher  fr^re,  de  tout  ce  qui  se  passe  ici  et  de  tous  les  ressorts  qu'on  a  fait  jouer  pour 
parventr  ä  son  but.  La  grande  affaire  de  l'election  du  marechal  est  faite  avec  une 
pluralite  qui  a  surpris  tout  le  monde;  mais  pour  ce  qui  me  regarde,  j'etais  persuadee 
que  la  victoire  serait  du  cote  du  parti  contraire  ä  la  cour.  On  s'est  servi  de  toutes 
les  plus  indignes  calomnies  pour  noircir  le  Roi  aux  yeux  de  la  nation ,  mais  comme 
des  bätiments  sur  un  mauvais  fondement  tombent  en  ruine,  celui  qu'on  vient  d' elever 
presentement ,  aura  le  meme  effet.  Les  honnetes  gens  tiendront  bon,  et,  s'ils  sont 
tranquilles  pour  le  present ,  c'est  la  prudence  qui  l'exige,  et  ils  se  manifesteront  a 
temps.  Les  trois  Etats  inferieurs  ä  la  noblesse  sont  bons,  et  ceux  qui  sont  a  leur  tete, 
sont  pour  la  cour;  ainsi  on  ne  peut  pas  aller  loin.  Le  comte  Tessin  a  demande  sa 
demission ,  mais  le  memoire  n'a  ete  remis  qu'au  Roi  et  n'est  pas  parvenu  aux  Etats. 
Le  Roi  lui  a  fait  un  compliment ,  en  le  lui  refusant.  Je  vous  laisse  ä  juger ,  mon 
eher  fr^re,  combien  il  est  sensible  pour  le  Roi  et  pour  moi  que  de  voir  des  personnes 
pour  qui  on  a  fait  tout  ce  qui  etait  possible  pour  les  obliger,  etre  les  premiers  ä  se 
declarer.  Cependant  dans  le  public  nous  paraissons  etre  de  la  meilleure  humeur  du 
monde,  et  jamais  je  n'ai  tant  affecte  de  rire  et  de  badiner  qu'ä  present;  ce  qui  de- 
contenance  les  autres  et  leur  fait  craindre  que  la  cour  ne  soit  süre  de  son  fait.  Tout  ce 
que  je  souhaiterais  le  plus  et  que  je  ne  puis  attendre  que  de  vous  seul,  c'est  le  rappel 
de  l'ambassadeur  de  France.  Si  vous  pouviez  ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  insinuer  ä  cette 
cour  que  celle  de  Sufede  est  pcur  ses  sentiments  dans  les  meilleures  intentions  pour 
Celle  de  France  et  qu'on  est  persuade  de  la  reciprocite  de  leur  part,  quoique  la  con- 
duite de  son  ministre  n'y  reponde  point ,  mais  qu'on  n'ignore  pas  que  les  liaisons 
de  l'amitie  que  ce  dernier  a  avec  de  certaines  personnes  qui  l'ont  engage  ä  des  de- 
marches  qui  sont  enti^rement  contraires  au  but  principal ,  sont  la  source  de  toute  la 
confusion  qui  est  ici  —  je  crois  ,  mon  tr^s  eher  fr^re ,  que  ce  serait  un  avantage  si 
considerable  et  de  si  grande  importance  que  je  me  flatte  que  vous  ne  me  le  refuserez 
pas;    vous   jugez    bien  vous-meme  que  quiconque  reviendrait  dans  sa  place  sera  süre- 
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ment  sur  ses  gardes  pour  ne  point  donner  prise  ä  la  cour,  et  que  le  Senat  perdra  par 
lä  un  Instrument  de  ses  intrigues,  si  cette  affaire  pouvait  reussir.  Je  souhaiterais  en- 
core  beaucoup  que  Valory  put  etre  nomme  en  sa  place,  etant  un  homme  qui  a  tou- 
jours  ete  altache  a  la  Prusse  et  dont  le  caractere  est  franc  et  ouvert.  J'attends,  mon 
tr^s  eher  fr^re  ,  votre  reponse  avec  impatience.  Hier  las  quatre  Etats  assembles  ont 
regle  les  revenus  du  Roi  et  les  miens  ;  ils  ont  stipule  pour  ma  part  50,000  ecus,  ce 
qui  est  infiniment  au  dessus  des  revenus  que  les  Reines  ont  eus  ci-devant,  qui  ne  con- 
sistaient  que  de  25,000.  J'ai  ete  d'autant  plus  surprise  qu'assurement  je  ne  m'y  atten- 
dais  pas  et  que  je  n'avais  fait  aucune  demarche  ä  ce  sujet.  Le  Comite  Secret  est  fait, 
mais  on  ne  sait  point  encore  comment  il  est  compose;  les  electeurs  ont  remis  les 
noms  des  personnes  cachetes,  et  il  a  ete  decide  qu'on  ne  l'ouvrirait  que  quand  les 
Instructions  seront  mises  au  net.  C'est  ä  ce  moment  que  l'on  verra  clair.  Fersen 
m'a  remis  votre  lettre  ;i  je  puis  vous  assurer  que  je  ne  me  melerai  en  rien  pour  son 
affaire,  ni  pour  ni  contre,  j'ai  Heu  de  croire  cependant  qu'il  ne  fera  pas  de  meme. 
Apr^s  tout,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  de  bruit  lä-dessus,  peut-etre  une  remontrance  au 
Senat  de  s'etre  ecarte  des  r^gles  de  la  forme  prescrite  par  les  lois,  et  un  remerciment 
au  Roi  de  les  avoir  soutenues.  II  se  peut  aussi  que,  si  la  deputation  secr^te  est  com- 
posee  de  personnes  attachees  au  Senat,  on  passera  l'affaire  entierement  sous  silence, 
puisque  on  ne  saurait  la  soutenir.  Voici,  mon  tr^s  eher  fr^re,  une  grande  lettre  qui, 
je  crains  bien,  vous  ennuiera,  tout  autant  que  la  ceremonie  d'aujourd'hui  m'en  causera : 
c'est  l'enterrement  du  feu  Roi.  Un  sermon  fun^bre  qui  durera  peut-etre  quatre  heurcs, 
me  laissera  tout  le  temps  a  penser  creux.  Je  me  recommande  toujours,  mon  tr^s 
eher  fr^re,  en  votre  souvenir  et  vous  supplie  de  nie  donner  un  mot  de  reponse  par 
le  canal  de  Rohd.  Soyez  assure  de  mon  tendre  attachement  qui  ne  finira  qu'avec 
ma  vie,   etant,   mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tr^s  devouee  soeur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,    19  octobre   1751. 

Ma  tr^s  chere  Soeur.  Permettez  -  moi  de  vous  parier  ä  cceur 
ouvert  et  avec  toute  la  franchise  possible  sur  la  Situation  oü  vous 
vous  trouvez. 

Le  Senat  a  empörte  l'election  du  marechal,  il  a  une  entiere  supe- 
riorite,  ä  ce  qu'il  parait;  d' Ungern  n'a  point  ete  elu,  quel  mal  pour  vous 
resulte-t-il  de  tout  ceci:  Le  Senat,  loin  de  vous  faire  de  la  peine,  au- 
gmente  la  pension  du  Roi  et  la  votre  considerablement ;  la  seule  chose 
ä  laquelle  il  ne  veut  pas  se  preter,  c'est  ä  etendre  l'autorite  royale,  et 
c'est  un  grand  bonheur  que  pendant  cette  Diete  on  ne  touche  point  a 
cette  corde.  La  Russie  ne  demanderait  pas  mieux  qu'un  pretexte,  pour 
vous  temoigner  ä  decouvert  toute  sa  mauvaise  volonte.  Souvenez-vous, 
je  vous  prie ,  de  ce  que  je  vous  dis  dans  ma  derniere  lettre  ,^  et  vous 
conviendrez  que  rien  n'est  plus  ä  propos  que  de  couler  cette  Diete  le 
plus  simplement  qu'il  se  peut.  Dans  la  Situation  oü  sont  les  affaires, 
les  moindres  entreprises  pourraient  vous  precipiter  dans  les  plus  grands 
malheurs. 

Fassons  ä  l'ambassadeur  de  France.  Ce  que  vous  me  demandez, 
n'est  pas  aussi  facile  que  vous  l'imaginez.  Le  ministere  frangais  a 
beaucoup  trop  de  hauteur  pour  rappeler  et  envoyer  les  ministres  au 
gre  des  cours ;  tout  se  fait  dans  ce  pays  -  lä  par  des  intrigues ,  et  votre 
ambassadeur  tient  trop  au  ministere  que,    sans   vouloir  le  choquer  vive- 

I  Vergl.  S.  434.  Das  Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  354 
Anm.   —   2  Nr.   5134  S.  478. 
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ment,    on    n'oserait    pas   lui    faire  la  proposition  de  le  rappeler.     D'ail- 

leurs  voyons  ce  que  vous  gagneriez  par  son  rappel.     Croyez-vous  qu'il 

agit    de    sa   tete   et   sans    Instructions  de  sa  courr    Vous  vous  trompez, 

ma  ch^re  sceur;  je  sais  qu'en  France  on  est  de  l'opinion  (ju'il  faut  s'en 

tenir  au  Senat,  parceque  la  France  ne  veut  point  la  guerre,  qu'elle  voit 

tr^s  bien  qu'il  ne  serait  pas  avantageux  ä  vos  inter^ts  de  vous  l'attirer, 

en  expliquant  seulement  le  point    de   l'autorite    royale;    la    France   croit 

que  le  Roi  peut  changer  de  sentiments,    mais    que  le   Senat  ne  le  peut 

point,    et  voilä    les   raisons  qui,    dans  les  conjonctures   presentes,    feront 

tenir   ä    tout    autre    ambassadeur   de  France  la  meme  conduite  de  celui 

([ue  vous  avez  presentement. 

Toutes  ces  raisons ,    ma  tres  chere  sceur ,   me  semble ,  doivent  vous 

confirmer   dans    la    resolution   de  ne  rien  remuer  dans  un  temps  qui  ne 

vous  est  pas  favorable,    de  cacher  vos  sentiments  et  de  voir  venir.     Je 

vous  demande  mille  pardons  de  ma  franchise,  mais  en  qualite  de  frere, 

et  de  fr^re  qui  vous  aime  tendrement,  je  vous  dois  la  v^rite,  et  je  vous 

Proteste  que  je  vous  ai  dit  en  ce  moment   les  choses  telles  qu'elles  me 

sont  connues  et  qu'elles  le  sont.     Continuez-moi  votre  precieuse  amitie 

et  soyez  persuadee  qu'on  ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  que,  ma 

tres  chere  soeur,  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


5146.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    19  octobre   1751. 

Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'est  heureusement  parvenu. 
J'applaudis  fort  que  vous  traitez  avec  bien  de  la  delicatesse  ce  canal ' 
dont  vous  avez  tire  jusqu'ici  de  si  bons  et  si  utiles  avis,  et  que  vous  le 
menagez  au  possible.  Je  souhaiterais  meme  que  vous  ne  le  nommiez 
plus  dans  vos  rapports  ordinaires,  ou,  s'il  est  indispensablement  neces- 
saire  d'indiquer  son  nom  ou  son  caractere ,  que  vous  ne  le  fassiez  que 
dans  les  depeches  que  vous  dirigez  ä  moi  seul  immediatement. 

Quant  aux  affaires  de  la  Diete  en  Suede,  elles  vont  jusqu'ici  ä  sou- 
hait,  et  tous  mes  avis  en  sont  qu'il  y  regne  une  grande  unanimite,  de 
fa^on  qu'on  en  presage  qu'elle  sera  courte  et  ne  roulera  que  sur  l'ar- 
rangement  d'economie  du  royaume,  et  que  les  Etats  assembles  marquent 
presque  generalement  une  grande  affection  et  attachement  pour  les  per- 
sonnes  de  Leurs  Majestes  Suedoises :  enfin,  qu'ä  moins  qu'il  n'arrive 
un  accident  tout-ä-fait  inattendu,  il  y  avait  tout  lieu  d'esperer  que 
cette  Diete  s'ecoulerait  fort  tranquillement  et  qu'il  n'y  sera  question 
d'aucune  affaire  qui  donnerait  lieu  aux  voisins  de  s'en  recrier  et  de 
s'en  meler. 

I  Vergl.  S.   480  Anm.    i. 


Pour   ce    qui    regarde  la  negociation  de  la  vente  de  nies  domaines 

en  Hollande,    vous   saurez  dejä  par  la  derniere  depeche  que  je  vous  ai 

faite   ä    ce   sujet  que  Taffaire  n'est  plus  dans  une  assiette  oü  il  pourrait 

etre   question    de   communiquer  les  regitres ,    et  qu'elle  a  pris  une  toute 

autre    tournure ,    depuis    qu'on   m'a   offert    un    si  vil   prix  pour  en  faire 

la  cession.  ^ 

M.oi,  An.  Federic. 

Mach  dem  Loncept. 


5147.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],    19  octobre   [1751]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  charme  d'apprendre  que  vous  avez  trouve 
tout  en  si  bon  ordre  dans  votre  regiment.^  Les  troupes  sont  les  piliers 
de  l'Etat;  si  on  ne  les  entretient  pas  avec  une  attention  continuelle 
dans  l'ordre  et  la  bonte  qu'elles  doivent  etre ,  l'fitat  menace  ruine  et 
la  premi^re  tempete  le  renverse ;  mais ,  graces  au  Ciel ,  voilä  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  ä  craindre.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
que  vous  vous  amusiez  bien ,  en  vous  priant  de  me  croire  avec 
une  parfaite  tendresse ,  mon  tres  eher  frere ,  votre  tres  fidele  frere  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


Federic. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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lodewils  berichtet,  Fredersdorf  19. 
October,  auf  die  ihm  durch  den  Cabinets- 
secretär  übersandte  Königliche  Weisung 
vom  18.  October:  3  „J'aurai  l'honneur  de 
dire  ä  Votre  Majeste  avec  un  profond 
respect  que,  s'il  n'etait  question  que  des 
interets  de  Madame  de  Bentinck  vis-a-vis 
de  ceux  de  Votre  Majeste  et  de  porter  la 
cour  de  Danemark  par  la  d'entrer  dans 
une  alliance  convenable  avec  Votre  Ma- 
jeste ,  il  ne  faudra  pas  balancer  un  mo- 
ment  d'accepter  Taccommodement  tel  que 
la  cour  de  Copenhague  l'offre,  et  se  con- 
tenter de  la  caution  bourgeoise  pour  la 
sürete  de  la  comtesse  de  Bentinck  que  le 
Danemark,  selon  l'incluse,  est  pret  de  don- 
ner,  sans  insister  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jeste sur  Sa  garantie;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  sauver  la  dignite  et  la  gloire  de 
Votre  Majeste  dans  une  affaire  oü  toute 
la  justice  est  pour  Elle  et  dans  laquelle 
le  Danemark  est  manifestement  dans  le 
tort  et  oü  l'on  met  mal  ä  propos  de  l'hu- 


Potsdam,   20.  October  1751. 

Den  von  Ew.  Excellenz  unter 
dem  19.  dieses  über  die  letztere 
Depeche  des  Herrn  von  Häseler 
eingesandten  Bericht  haben  Se. 
Königl.  Majestät  mit  vieler  Atten- 
tion gelesen  und  mir  darauf  be- 
fohlen, von  Höchstderoselben  wegen 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden ,  wie 
Sie  hierunter  in  allen  Stücken  Ew. 
Excellenz  Sentiment  völlig  Beifall 
gäben  und  Dero  desfalls  gethanen 
Vorschlag  vor  den  besten  und  so- 
lidesten hielten. 

Es  möchten  dannenhero  Ew. 
Excellenz  die  Mühe  übernehmen 
und  Selbst  eine  ganz  detaillirte  De- 
peche an  Mylord  Marechal  aufsetzen 
und     denselben     über    das    ganze 


I  Vergl.   S.   472.   —  2  Der  Prinz  von  Preussen   traf  am   19.   October   von  Kyritz 
in  Berlin  ein.  —  3  Nr.  5139  S.  482. 
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meur  et  meme  une  certaine  aigreur  mar- 
quee  ä  Copenhague ,  je  crois  que ,  dans 
l'incertitude  oü  Ton  est  si  la  complaisance 
de  Votre  Majeste  op^rera  une  conversion 
favorable  dans  l'esprit  du  baron  de  Berns- 
torff,  que  je  crois  toujours  fort  eloigne  de 
faire  prendre  les  engagcments  qu'on  sou- 
haite,  au  Roi  son  maitre  avec  Votre  Ma- 
jeste, le  meilleur  parti,  selon  mes  faibles 
lumi^res,  est  de  declarer  que  Votre  Ma- 
jeste, ne  prenait  pas  Elle-meme  aucun  in- 
teret  particulier  au  procös  de  la  comtesse 
de  Bentinck  et,  ayant  remis  une  fois  cette 
affaire  entre  les  mains  de  la  France,  etait 
prete  de  donner  les  mains  ä  tout  ce  que 
le  Roi  Tr^s  Chretien  trouverait  juste  et 
raisonnable  sur  la  sürete  de  la  comtesse 
de  Bentinck ,  sur  son  accommodement 
ä  faire. 

C'est  de  cette  fagon  que  Votre  Ma- 
jeste pourra  sauver  egalement  Sa  dignite 
et  Son  honneur,  dans  une  affaire  aussi 
delicate  que  Celle -ci,  sans  donner  prise 
contre  Elle,  ni  ä  la  cour  de  France  de 
S'etre  roidie  mal  a  propos,  ni  ä  celle  de 
Danemark  d'avoir  molli  contre  eile. 

Si  apr^s  cela  la  France  conseille  ä 
Votre  Majeste  de  Se  contenter  des  offres 
du  Danemark  par  rapport  a  la  sürete  de 
r accommodement  de  la  comtesse  de  Ben- 
tinck moyennant  une  bonne  caution  bour- 
geoise,  il  faudra  s'en  contenter  de  la  part 
de  Votre  Majeste,  puisque  Son  honneur 
est  sauve  par  l'accommodement  qu'Elle 
aura  procure  a  cette  dame. 

Mais  si  au  contraire  la  France  trouve 
que  le  Danemark  a  tort  de  ne  vouloir 
point  admettre  la  garantie  de  Votre  Ma- 
jeste, et  si  la  premi^re  la  juge  convenable 
et  necessaire,  il  faudra  y  insister  et  compter 
que  le  conseil  que  la  France  donnera  a 
Votre  Majeste  dans  cette  occasion,  est  fonde 
sur  les  notions  qu'elle  doit  avoir  que,  bien 
loin  de  gagner  le  Danemark  par  cette 
complaisance ,  on  ne  fera  que  roidir  et 
augmenter  davantage  l'orgueil  d'un  nou- 
veau  ministre  entre  en  place  avec  des 
dispositions  fort  peu  favorables  pour  la 
bonne  cause  et  principalement  pour  les 
interets  de  Votre  Majeste." 


1  Vergl.  Nr.   5152.   5153. 


Factum  instruircn ,  zugleich  aber 
auch  alle  Raisons  pour  et  contre, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  bei 
dem  Ansinnen  des  von  Bernstorft" 
und  bei  den  Gedanken  des  Abbe 
Lemaire  haben  könnten ,  mit  an- 
führen, und  beifügen,  wie  Se.  Königl. 
Majestät  billig  zu  besorgen  hätten, 
dass  Dero  Complaisance ,  die  Sie 
hierunter  haben  könnten,  den  Or- 
gueil  des  von  Bernstorff  eher  ele- 
viren,  als  denselben  in  eine  favo- 
rablere  Gedenkensart  vor  die  ge- 
meine Sache  setzen  dörfte,  um  so 
mehr ,  als  dieser  Minister ,  wie  es 
nicht  ohndeuthch  scheine,  darunter 
Se.  Königl.  Majestät  zu  outragiren 
suchte  und  keine  gute  Intention 
vor  die  gemeine  Sache  zu  haben 
schiene.  Jedennoch  würden  Sie 
nach  Ew.  Excellenz  Sentiment  Sich 
gefallen  lassen,  was  Frankreich  da- 
runter raisonnable  und  recht  finden 
würde ,  und  eine  Mediation  des 
Königs  von  Frankreich  hierüber 
nicht  refusiren. 

Im  übrigen  möchten  Ew.  Ex- 
cellenz diese  Depeche  so  fassen, 
dass  Mylord  Marechal  solche ,  so- 
bald sie  dechiffriret  wäre ,  dem 
Grafen  Contest  aus  dem  Original 
d'un  bout  ä  l'autre  vorlesen  könne. 

Ich  habe  nicht  ermangeln  sol- 
len, Ew.  Excellenz  solches  hierdurch 
und  zu  Gewinnung  der  Zeit  sofort 
ganz  gehorsamst  zu  melden ,  und 
nur  vor  mein  Particulier  noch  bei- 
fügen wollen,  wie  dass  des  Königs 
Majestät  durch  dasjenige,  so  der 
Herr  von  KHnggräffen  in  seinem 
heutigen  Bericht  von  der  Declara- 
tion,  so  der  dänische  Hof  an  Frank- 
reich der  schwedischen  Sachen  hal- 
ber gethan  haben  soll,^   'gemeldet'. 
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in  Dero  Hoffnung  von  dem  Baron  von  Bernstorff,  und  dass  derselbe 
durch  eine  Complaisance  auf  bessere  Sentiments  gebracht  werden  sollte, 
noch  mehr  diminuiret  haben.  Es  haben  des  Königs  Majestät  mir  auch 
befohlen,  den  ganzen  Umstand  dieservvegen  an  Mylord  Marechal  zu 
schreiben  ,  ^  damit  er  dem  Marquis  de  Puyzieulx  darüber  sprechen  und 
von  demselben  vernehmen  möchte,  ob  es  an  dem  sei,  dass  der  dänische 
Hof  dergleichen  Declaration  an  Frankreich  thun  lassen,  da  Sr.  Königl. 
Majestät  bisher  nichts  davon  aus  Dänemark  gemeldet  worden,  sondern 
Sie  diese  Nachricht  nur  aus  Wien  bekommen  hätten.  Welches  meiner- 
seits zu  beobachten  nicht  unterlassen  werde. 


Eichel. 


Nach  der  Ausfertigung. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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K-linggräffen  berichtet,  Wien  13. 
October:  ,,L'abbe  Carpentier,2  se  plai- 
gnant  de  ce  climat ,  retournera  dans  peu 
an  France,  enthousiasme  de  cette  cour  et 
surtout  de  la  sincerite  de  l'Empereur  et 
de  rimperatrice- Reine  dans  leurs  senti- 
ments pacifiques.  II  y  a  trois  jours  qu'il  a 
epanche  son  creur  lä-dessus  en  presence 
d'un  bon  ami,  savoir  que  la  P'rance  etait 
bien  heureuse  ä  la  fin  d'avoir  ses  yeux 
dessilles  d'un  homme  comme  le  niarquis 
de  Hautefort,  qui  avait  approfondi  les 
veritables  sentiments  de  l'Empereur  et  de 
rimperatrice-Reine,  qui  ne  respiraient  que 
pour  la  conservation  du  repos  en  Europe, 
qu'on  ne  se  laisserait  plus  en  imposer  en 
France  par  des  idees  fort  opposees  qu'on 
avait  jusqu'ici  cherche  de  lui  insinuer  et 
qu'on  conlinuait  encore ,  qui  ne  visaient 
qu'ä  l'entrainer  dans  de  nouveaux  troubles 
par  oü  d'autres  ue  cherchaient  qu'ä  s'a- 
grandir.  J'y  suis  tranquille,  puisque  Votre 
Majeste  est  si  pleinement  persuadee  que 
la  France  ne  pense  pas  de  meme ;  3  sans 
cela  il  parait  difficile  ä  concilier  que  l'am- 
bassadeur  de  France  tienne  une  conduite 
si  rampante,  tandis  que  la  France  doit 
penser  autrement,  et  surtout  etant  ami  de 
cceur  du  marquis  de  Puyzieulx, 4  ce  qui 
ferait  presque  soupgonner  que  dans  le 
fond  on  pense  peut-eire  de  meme  en 
France,  quoiqu'on  on  affecte  d'y  etre  bien 
sur  ses    gardes  et  d'avoir  de  la  fermete." 


Potsdam,  20.  October  1751. 
So  viel  sonsten  noch  den  Um- 
stand anbetrifft,  welchen  der  Herr 
von  KUnggräffen  in  seiner  heutigen 
Relation  von  dem  Abbe  Carpentier 
und  dessen  gethanen  Aeusserungen 
gemeldet  hat,  so  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  alles  solches  dem 
Mylord  Marechal  ganz  umständlich 
geschrieben  werden  solle ,  damit 
derselbe  das  dortige  Ministere  und 
diejenigen ,  wo  es  nöthig ,  darüber 
präveniren  und  solchen  eine  bessere 
Impression  machen,  mithin  dadurch 
zuwege  bringen  könne,  dass  wenn 
obgedachter  Abbe  dorthin  käme, 
ihm  in  seinen  schädlichen  Insinua- 
tionen nicht  geglaubet  werden  und 
man  schon  informiret  wäre ,  dass 
alles,  was  dieser  desfalls  debitiren 
wollte,  nicht  wahr  sei.  Es  müsste 
aber  auch  zugleich  Mylord  Marechal 
instruiret  und  ihm  die  Argumenta 
an  die  Hand  gegeben  werden,  wel- 
che er  denen  Insinuationen  des  Abbe 
Carpentier  entgegensetzen  und  da- 
durch jedermann  von  der  wahren 
Denkungsart  Sr.  Königl.  Majestät 
und  dem  Ungrund  und  übelen  Ab- 


I  Vergl.  Nr.  5153. 
Bd.  VII,   129. 


2    Vergl.  S.  432  Anm.  2.   —  3  Vergl.  S.  463.    —  4  Verg 
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sichten  des  wienerschen  Hofes  überzeugen  könne;  als  welches  Se.  Königl. 
Majestät  an  Ew.  Excellenz  ])estens  zu  besorgen  Überhessen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 


5150.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    22.   OctoVjer   1751. 

Ew.  Excellenz  werden  von  Selbst  ermessen ,  wie  ohnangenehm  des 
Königs  Majestät  dasjenige  zu  vernehmen  gewesen  sein  müsse,  was  der 
Herr  von  Häseler  in  der  heute  anher  gekommenen  Relation  vom  16. 
dieses '  von  der  übelen  Disposition ,  worin  der  dänische  Hof  durch  die 
Intrigues  der  beiden  kaiserhchen  und  des  enghschen  Hofes  [und]  durch  die 
schlechte  Gesinnungsart  des  Baron  von  Bernstorff  gebracht  worden.  Es 
haben  Se.  Königl.  Majestät  zwar  solches  \on  letzterem  schon  lange 
vermuthet  und  daher  das  französische  Ministöre  von  aller  Zeit  her  aver- 
tiret,^  denen  Apparences  nicht  zu  trauen,  nie  aber  haben  Höchstdieselbe 
geglaubet,  dass  es  damit  so  geschwinde  und  so  weit  gehen  werde. 

Inzwischen  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
sogleich  und  vermittelst  eines  Expressen  zu  melden,  wie  Höchstdieselbe 
vor  ganz  ohnumgänglich  nothwendig  fänden ,  dass  Ew.  Excellenz  an 
Mylord  Marechal  den  ganzen  Einhalt  gedachter  Relation  communicirete, 
sodass  solches  Rescript  noch  mit  morgender  Post  nach  Paris  mit  ab- 
gehen und  Mylord  Marechal  guten  Gebrauch  davon  machen  und  den 
französischen  Ministris  die  gehörige  Insinuationes  desfalls  thun  könne. 

Ich  ermangele  nicht  das  gehörige  hierunter  zu  befolgen  und  habe 
auf  allen  1  Fall]  das  Original  der  Depeche  mit  beilegen  wollen ,  daferne 
wider  alles  Vermutherr  das  Duplicät  etwa  ausgeblieben  wäre ,  muss  mir 
aber  erstere  mit  dem  heute  Abend  von  Beriin  abgehenden  Jäger  zurück 
erbitten,  um  nach  Sr.  Königl.  Majestät  Befehl  dem  Referenten  noch 
antworten  zu  können, ^  dass  er  auf  gegenwärtige  Umstände  dorten  sehr 
attent  sein  und  alles ,  was  er  erfähret ,  an  Se.  Königl.  Majestät  mel- 
den soll.  T^  ■     ,       , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5 151.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    23  octobre   1751. 

Vous  m'avez  rendu  un  service  essentiel  en  m'instruisant  sur  des 
particularites  aussi  interessantes  que  celles  que  j'ai  apprises  par  votre 
rapport  du  13,"*  et  j'en  ferai  mon  usage.  II  n'y  a  iqucj  celle  que  vous 
me  marquez  de  la  declaration  que  la  cour  de  Danemark  doit  avoir  faite 

I  Vergl.  die  Immediaterlasse  an  Lord  Marschall  und  Rohd,  Nr.  5153.  5i54-  — 
2  Vergl.  Bd.  VII,  265.  —  3  Vergl.   Nr.   5152.  —   4  Vergl.  Nr.  5148.   5149. 
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ä  la  France ,  au  sujet  des  affaires  de  la  Suede ,'  sur  laquelle  je  balance 
encore,  et  eile  m'a  d'autant  plus  surpris  que  ni  mes  lettres  de  Paris  ni 
Celles  de  Copenhague  n'en  ont  touche  mot  sur  tout  ceci.  Continuez 
donc  de  prendre  de  bonnes  informations  sur  ce  sujet  et  de  me  marquer 
tout  ce  que  vous  en  apprendrez ;  au  reste,  soyez  assure  du  secret  que  je 
vous  raenagerai  le  plus  religieusement.  . 

Nach  dem  Concept. 


5152.  AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    23  octobre   1751. 

Je  viens  d'etre  informe  par  des  lettres  de  Vienne  d'une  circon- 
stance  qui  m'a  donne  d'autant  plus  de  surprise  que  vous  n'en  avez 
rien  touche  dans  les  depeches  que  j'ai  re^ues  de  votre  part  jusqu'ici. 
II  s'agit  d'une  declaration  que  la  cour  de  Danemark,  engagee  ä  cela 
par  les  deux  cours  imperiales,  doit  avoir  faite  ä  la  France,  savoir  que, 
si  on  portait  en  Suede  le  moindre  changement  ä  la  forme  presente 
du  gouvernement ,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens 
possibles.  Pour  me  confirmer  aussi  la  verite  de  ce  fait,  Ton  ajoute  que 
cette  declaration  etait  venue  ä  Vienne  le  11  de  ce  mois ,  mais  que  de- 
puis  huit  jours  le  grand-chancelier,  comte  d'Ulfeld ,  l'avait  dejä  avouee 
ä  quelqu'un  de  ses  confidents.  Communiquez  ceci  ä  M.  Lemaire  et 
priez-le  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  dire  en  confiance  s'il  etait 
actuellement  vrai  qu'on  avait  fait  de  la  part  du  Danemark  une  pareille 
declaration  soit  ä  lui  soit  par  le  ministre  danois  ä  Paris.  ^ 

Au  surplus ,  j'ai  recu  les  depeches  tres  interessantes  que  vous 
m'avez  faites  du  12  et  du  16  de  ce  mois.  Je  vous  sais  tout  le  gre 
possible  que  vous  m'avez  informe  aussi  exactement  de  la  disposition 
fort  peu  favorable  du  Danemark  pour  la  bonne  cause  ^  et  vous  ferai  sa- 
voir mes  intentions  par  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etran- 
geres.  En  attendant,  je  vous  recommande  de  redoubler  d' attention  dans 
ce  moment  [oü]  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark  paraissent  etre 
dans  une  crise  violente,  et  de  me  marquer  avec  toute  l'exactitude  pos- 
sible tout  ce  qui  en  sera  parvenu  ä  votre  connaissance  et   ce  que  vous 

pourrez  penetrer  ä  ce  sujet.  ^     , 

^  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5153.  AU    LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   23  octobre   1751. 

^lilord.  Ne  vous  embarrassez  plus  de  tout  ce  mecontentement 
qu'en  consequence  de  votre  rapport  du   11   de  ce  mois  la  cour  de  Lon- 

I  Vergl.   Xr.   5152.   : —  2  Reventlow.  —  3  Vergl.   Nr.   5153.   5154. 
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dres  continue  de  faire  paraitre  au  sujet  de  votre  mission.'  Je  regarde  cela 
comme  de  petits  emportements  cpii  dureront  peut-etre  (juekiues  semaines 
encore  et  qui  tomberont  de  soi-meme,  quand  on  se  sera  rendu  ä  la  raison. 

Je  vous  renvoie,  pour  evite?  les  redites ,  ä  tout  ce  qua  par  mon 
ordre  expres  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [etrang^res]  vous 
marqueront^  par  d'amples  depeches  au  sujet  des  facheuses  nouvellcs  qui 
me  sont  venues  de  Copenhague,  de  meme  sur  les  propos  ([ue  l'abbe 
Carpentier  a  tenus  ä  Vienne.  Comme  mes  susdits  ministres  vous  ins 
truiront  sur  mes  intentions  lä-dessus,  tachez  de  les  bien  remplir. 

Au  surplus ,  cherchez  l'occasion,  le  plus  tot  le  mieux ,  d'entretenir 
le  marquis  de  Puyzieulz ,  pour  lui  dire  en  termes  affectueux  de  ma  part 
qu'on  venait  de  me  marquer  de  Vienne  en  termes  expres  que  le  parti 
oppose,  c'est-ä-dire  les  deux  cours  imperiales  avec  les  Anglais,  avait  ä 
la  fin  SU  engager  le  Danemark  ä  faire  la  declaration  ä  la  France,  la- 
quelle  etait  arrivee  ä  Vienne  le  1 1  de  ce  mois ,  mais  que  le  comte  Ul- 
feid avait  avouee  dejä  depuis  huit  jours  ä  un  de  ses  confidenls,  savoir 
que,  si  on  portait  en  Suede  le  moindre  changement  ä  la  forme  presente 
du  gouvernement,  le  Danemark  s'y  opposerait  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles.  Dites  ä  M.  de  Puyzieulx  que  c'etait  uniquement  de  Vienne  que 
ce  rapport  m'etait  venu  et  que  je  le  lui  donnais  tel  que  je  l'avais  regu, 
mais,  comme  mes  lettres  de  Copenhague  ne  m'en  avaient  rien  marque 
jusqu'ici,  je  le  priais  de  vouloir  bien  me  faire  informer  confidemment 
par  vous  si  c'etait  peut-etre  en  France  que  le  Danemark  avait  fait  faire 
par  son  ministre  cette  declaration,  et  si  le  fait  etait  tel  qu'on  me  1' avait 
marque.  J'attends  que  vous  me  manderez  exactement  la  reponse  que 
M.  de  Puyzieulx  vous  aura  faite,  pour  que  je  puisse  penetrer  comment 
ce  ministre   pense    sur  une  affaire  qui  devait  donner  bien  du  reveil  aux 

ministres  de  France.  -^,     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5154.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  octobre   1751. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois  et  me  suis  prete 
avec  plaisir  aux  instances  que  la  douairiere  de  Scheiding  m'a  faites 
touchant  la  Prolongation  du  conge  de  son  fils ,  mon  lieutenant  au  regi- 
ment  de  Schorlemer,  au  chef  duquel  j'ai  averti  que  c'etait  pour  un 
temps  de  quatre  mois  encore  que  j'avais  prolonge  le  conge  dudit  lieu- 
tenant,  tout  comme  je  Tai  marque  par  l'incluse  ä  sa  mere. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles  qui  me  sont 
venues  de  Vienne  par  la  derniere  ordinaire  et  qui  meritent  bien  de 
l'attention;  c'est  qu'on  me  marque  en  termes  expres  que  le  parti  op- 
pose,   bien    entendu    les    deux    cours    imperiales    et    celle    de    Londres, 
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avaient  su  engager  le  Danemark  ä  faire  la  declaration  ä  la  France,  qui 
etait  arrivee  ä  Vienne  le  1 1  de  ce  mois  et  qui  avait  ete  avouee  du 
comte  Ulfeid  ä  un  de  ses  confidents,  savoir  que,  si  on  portait  en  SuMe 
le  moindre  changement  ä  la  forme  presente  du  gouvernement,  le  Dane- 
mark se  verrait  oblige  de  s'y  opposer  par  tous  les  moyens  possibles. 
A  la  veritd  cet  avis  ne  m'est  venu  jusqu'ici  que  de  Vienne,  et,  mes 
lettres  de  Copenhague  et  de  Paris  ne  m'ayant  rien  marque  lä-dessus, 
je  ne  veux  point  encore  repondre  de  la  realite  de  l'avis;  nonobstant 
de  cela  j'ai  tout  lieu  d'avoir  des  soupgons  bien  forts  lä-dessus  contre 
le  Danemark  qu'il  saurait  bien  changer  de  Systeme  et  tourner  totale- 
ment  de  casaque,  vu  que  mes  derni^res  lettres  de  Copenhague  sont  que 
la  cour  a  depuis  quelques  jours  des  attentions  marquees  pour  tous  les 
ministres  etrangers  du  parti  oppose ,  mais  que  ces  ministres ,  et  parti- 
culi^rement  les  sieurs  Titley  et  Korff,  temoignent  dans  toutes  les  occa- 
sions  de  l'empressement  pour  parier  aux  ministres  danois,  et  les  longs 
entretiens  que  Messieurs  Titley  et  Bernstorff,  le  baron  Korff,  le  grand- 
marechal  Moltke ,  Rosenberg  et  Berckentin  avaient  ensemble ,  faisaient 
juger  que  le  tout  n'etait  pas  simplement  apparent,  mais  qu'il  y  avait 
quelque  chose  sur  le  tapis  ä  laquelle  on  travaillait  serieusement  et  qui 
tendait  ä  sa  conclusion.  Aussi  l'abbe  Lemaire  commence  ä  se  defier 
de  la  bonne  foi  du  Danemark  et  de  ses  bonnes  dispositions  pour  le 
bon  Systeme,  et,  ce  qui  a  augmente  ses  craintes,  c'est  la  nouvelle  que 
sa  cour  lui  a  donnee  que  la  negociation  du  comte  Lynar  pour  la  ces- 
sion  du  Holstein  ducal,  bien  loin  d'etre  echouee ,  devait  etre  plus 
avancee  et  sur  le  point  d'etre  conclue  sous  la  garantie  des  Puissances 
maritimes ,  et ,  quand  il  a  touche  l'autre  jour  un  mot  au  baron  de 
Bernstorff  de  la  negociation  du  comte  Lynar,  il  n'en  a  eu  que  la  vague 
replique  qu'ä  la  verite  il  ne  saurait  lui  repondre  si  au  moment  du  de- 
part  du  comte  Lynar  on  n'avait  pas  voulu  conclure,  mais  qu'il  pourrait 
toujours  l'assurer  que  celui-ci  avait  ordre  de  revenir  incessamment. 

Vous  pouvez  faire  communication  confidente  de  tout  ceci  ä  la 
Reine,  ma  soiur,  en  lui  faisant  entrevoir  combien  il  serait  hors  de  saison 
parmi  des  circonstances  aussi  scabreuses  de  vouloir  remuer  la  moindre 
chose  ä  la  Diete   presente    qui  pourrait  donner  occasion  aux  voisins  de 

la  Suede  de  s'en  meler.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

5155.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   23   octobre   1751. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  particularites  que  vous  marquez  par  votre 
depeche  du  8  de  ce  mois.  Elles  me  paraissent  toutes  etre  bien  fondees, 
au  moins  est-il  tres  vraisemblable  que  la  cour  de  Londres  voudra  mener 
les  Saxons  selon  ses  vues  et  que  ceux-ci  seront  obliges  de  plier  ä  tout 
ce  que  l'on  leur  prescrira. 
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Ayez  beaucoup  d'attention  sur  le  dessein  que  vous   marf[uez  qu'on 

a  de  proposer  actuellement  au  roi  de  Sardaigne  l'accession  au  traite  des 

deux  cours  imperiales ,    et    tachez   de   bien  penetrer  si  ce  qu'on  vous  a 

dit  lä-dessus,  est  fonde,  et  quel  sera  le   succes  de  la  negociation  qu'on 

entamera  ä  ce  sujet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5156.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  CÜMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN'. 

Potsdam,   25  octobre  175 1. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  touchant  les  depeches 
du  marquis  d'Havrincourt  et  de  l'abbe  Lemaire  que  milord  Tyrconnell 
a  bien  voulu  vous  communiquer  confidemment. 

Vous  Uli  repondrez  de  ma  part  que ,  sensible  que  j'etais  ä  la  nou- 
velle  marque  de  son  attention  pour  tout  ce  qui  saurait  avoir  du  rap- 
port ä  mes  interets  qu'il  m'avait  donnee ,  il  pouvait  compter  que  je 
n'avais  rien  oublie  pour  inspirer  toujours  ä  la  Reine,  ma  soeur,  des  senti- 
ments  pacifiques  et  pour  l'exhorter  de  ne  se  meler  de  rien ,  ni  entre- 
prendre  quelque  chose,  pendant  la  Diete  presente,  qui  saurait  avoir  le 
moindre  rapport  ä  une  augmentation  du  pouvoir  royal  ou  au  despo- 
tisme.  Qu'aussi ,  pour  la  convaincre  d'autant  plus  de  la  necessite  in- 
dispensable qu'il  y  avait  de  faire  couler  tranquillement  cette  Diete ,  je 
lui  avais  communique  moi-meme  l'avis  qui  m'etait  venu  en  dernier  Heu 
de  Vienne'  —  quoique  sans  lui  nommer  le  canal  d'oii  je  l'avais  eu  — 
sur  la  vraie  fagon  de  penser  des  deux  cours  imperiales  relativement  aux 
aftaires  de  la  Suede ,  en  lui  declarant  encore  que  la  Russie  ne  deman- 
dait  pas  mieux  qu'un  pretexte  pour  temoigner  au  gouvernement  present 
de  SuMe  toute  sa  mauvaise  volonte ,  et  que  la  conduite  emmiellee  de 
la  Russie  n'etait  qu'un  piege  qu'on  lui  tendait  pour  l'endormir  dans  une 
profonde  sürete,  dans  l'esperance  que,  se  croyant  assure  de  ce  c6te-lä, 
il  pourrait  manifester  quelques  sentiments  d'ambition  dont  on  ferait  un 
bruit  affreux  et  dont  le  premier  ministre  de  Russie  se  servirait  pour 
justifier  sa  conduite  passee  et  pour  pousser  les  choses  aussi  loin  que  sa 
haine  l'y  conviait ;  et  qu'au  surplus  j'avais  ordonne  du  depuis  ä  mon 
ministre  Rohd  ^  de  communiquer  ä  ma  soeur ,  la  Reine ,  ce  que  nous 
avions  appris  depuis  peu  de  la  declaration  que  la  cour  danoise  doit 
avoir  faite  ä  la  France ,  et  combien  il  y  avait  ä  apprehender  que  cette 
cour  ne  changeat  totalement  des  bonnes  dispositions  oü  eile  avait  ete 
pour  la  bonne  cause;  ainsi  que  j'avais  rempli  de  me  part  tout  ce  que 
l'on  peut  pretendre  raisonnablement  lä-dessus. 

Quant  au  marquis  d'Havrincourt,  s'il  se  plaignait  de  ma  soeur,  la 
Reine,  que  celle-ci  se  plaignait  egalement  de  lui,  au  sujet  des  partiali- 
tes  qu'il  avait  fait  remarquer  ouvertement  dans  les  differends  qui  s'etaient 
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eleves  entre  le  Roi  et  le  Senat  de  Suede ;  qua  ce  ministre  s'etait  ingere 
dans  plusieurs  affaires  qui  ne  concernaient  que  des  choses  purement 
domestiques,  et  que  cela  allait  si  loin  de  sa  part  que  ma  s(jeur  avait 
tout  Heu  de  s'en  plaindre;  que,  selon  mon  sentiment,  tout  ministre 
etranger  qui  pense  bien  pour  une  cour  ä  laquelle  il  est  envoye,  ne  de- 
vait  jamais  prendre  parti ,  quand  il  y  avait  des  differends ,  mais  tacher 
plutöt  de  les  etouffer  et  de  concilier  les  differends  partis,  et  qu'en  con- 
sequence  le  marquis  d'Havrincourt  n'aurait  point  du  se  declarer  ni  pour 
ou  contre  le  Roi,  ni  Lieven ,  ni  le  Senat,  raais  s'employer  plutöt  ä  les 
concilier  moyennant  une  conduite  parfaitement  impartiale. 

Que  milord  Tyrconnell  conviendrait ,  selon  la  sagesse  que  je  lui 
connaissais,  qu'il  saurait  etre  indifferent  ä  la  France,  ä  moi  et  ä  toute 
l'Europe  que  Lieven  füt  le  favori  du  roi  de  Sudde  ou  tel  autre ,  tandis 
qu'il  n'inspirait  ä  la  cour  des  choses  qui  ne  convenaient  nullement  aux 
circonstances  presentes  et  qui  sauraient  allumer  un  feu  de  guerre  dans 
le  Nord. 

Que  pour  ce  qui  etait  de  mon  dit  ministre  de  Rohd ,  que  je  ne 
saurais  point  le  condamner  de  ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  prendre  part, 
ni  se  meler  de  choses  qui  ne  touchent  point  un  ministre  etranger  et 
qui  ne  regardent  que  purement  et  simplement  les  affaires  domestiques 
d'une  cour.  Que  tout  au  contraire  j'etais  oblige  d'approuver  la  con- 
duite que  mon  ministre  avait  tenue  ä  cet  egard.  Que,  si  M.  d'Havrin- 
court se  plaignait  de  Rohd  de  ce  qu'il  n'avait  pas  travaille  sur  un 
meme  plan  avec  lui,  il  n'y  avait  point  de  la  faute  de  celui-ci, 
parceque  naturellement  il  n'avait  pas  pu  travailler  sur  un  plan  que  le 
marquis  d'Havrincourt  ne  lui  avait  jamais  communique:  quel  moyen  y 
a-t-il  d'aller  de  concert  sur  un  plan  dont  on  n'a  jamais  eu  communication? 

D'ailleurs  il  est  ä  observer  qu'aucun  de  mes  ministres  aux  cours 
etrangeres  n'est  autorise  de  prendre  sur  soi  d'adopter  quelque  plan,  sans 
avoir  prealablement  mon  approbation  lä-dessus;  de  fagon  que,  si  M. 
d'Havrincourt  eüt  souhaite  que  Rohd  enträt  dans  ses  mesures,  il  aurait 
fallu  qu'il  nous  fit  communication  de  son  plan,  ahn  que  j'eusse  pu 
donner  mes  instructions  ä  Rohd. 

Que ,  si  la  coür  de  Su^de  m'envoyait  Lieven  pour  rapporter  l'ordre 
dont  feu  le  roi  de  Suede  avait  ete  revetu,  je  ne  Ten  saurais  empecher; 
mais  que  milord  Tyrconnell  pourrait  sürement  compter  que  je  ne  don- 
nerais  jamais  d'autre  conseil  ä  la  reine  de  Suede  que  de  ne  rien  faire 
ni  entreprendre  de  ce  qui  pourrait  entrainer  des  troubles  dans  le  Nord ; 
que  j'etais  aussi  Interesse  que  la  cour  de  France  ä  ce  que  la  tranquil- 
lite  dans  le  Nord  se  conservät,  et  que  mon  interet  etait  d'autant  plus 
pressant  en  ceci  que,  par  la  Situation  de  mes  fitats ,  je  serais  le  plus 
proche  pour  etre  enveloppe  dans  ces  troubles ,  s'il  s'en  elevait. 
Qu'ainsi  milord  Tyrconnell  devait  etre  persuade  que  j'emploierais  tous 
les  moyens  possibles  pour  etouffer  tout  ce  qui  pourrait  occasionner  de 
la  guerre  dans  ces  contrees. 
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Quant  aux  bruits  que  les  mecontents  de  Suede    disseminent ,    il   nc 
fallait  y  faire  grande  attention ,  vu  que  dans  un  pays  tel  que  la  Suede, 
oü    il    y    avait    toujours    des    factions    et    oii  chacun  raisonnait  lihrement. 
ses  vues,  il  n'y  avait  nul  moyen  de  les  empecher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  depeche  de  l'abbe  Lemaire,  j'apjjrouve 
parfaitement  ce  que  vous  avez  repondu  lä-dessus,  et  vous  devez  reiterer 
ä  milord  Tyrconnell  que,  quoique  toutes  les  complaisances  que  je  pour- 
rais  avoir  pour  le  Danemark  dans  l'affaire  en  question,  n'aboutiraient 
apparemment  qu'ä  en  orgueillir  plus  encore  le  baren  Bernstorff  et  ä  le 
rendre  plus  insolent,  apr^s  qu'il  aurait,  seien  toutes  les  apparences,  dejä 
pris  son  parti  avec  la  cour  de  Russie,  neanmoins  je  m'etais  remis  ä 
la  mediation  de  la  France  sur  ceci ,  en  lui  laissant  les  soins  d'arranger 
cela,  Selon  qu'elle  le  trouverait  convenable  et  de  fagon  que  je  puisse 
sortir  honorablement  de  cette  affaire. 

Au   reste ,   je    trouve    necessaire  que  vous  instruisiez    tout  en  detail 

milord    Marechal    d'^cosse   de    ce    qui    s'est  passe  entre  nous  et  milord 

Tyrconnell ,    tant  ä  l'egard  des  affaires  de  Suede  que  du  Danemark ,  et 

de  la  reponse  que  j'ai  donnee,    afin    qu'il   sache   s'expliquer    envers    les 

ministres  de  France ,  quand  ceux-ci  lui  en  parleront ,    au    lieu  qu'il  faut 

qu'il   se    taise ,    quand   ces    ministres    ne    lui   touchent  rien  ä  ces  sujets. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^,     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


5157.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  octobre  1751. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  15  de  ce  mois,  m'ont 
ete  rendues ,  et  je  vous  sais  tout  le  gre  imaginable  des  representations 
que  vous  avez  faites  ä  la  Reine,  ma  soeur,  conformement  ä  mes  ordres. 
II  est  tr^s  necessaire  que  vous  continuiez  ä  faire  ces  remontrances  et 
que  vous  tächiez  par  toutes  sortes  de  raisons  ä  calmer  ma  soeur  et  ä 
la  persuader  de  la  necessite  absolue  et  indispensable  qu'il  y  a  de  faire 
couler  doucement  cette  Di^te-ci  et  ä  ne  toucher  ä  aucune  chose  qui 
saurait  revolter  les  voisins  et  les  ennemis  de  la  Suede  et  leur  donner 
un  motif  d'eclater  contre  eile.  Je  vous  ai  instruit  des  apprehensions 
qu'on  a  que  le  Danemark  ne  change  de  Systeme  et  que,  selon  les  ap- 
parences, il  prendra  de  nouvelles  liaisons  prejudiciables  ä  la  bonne  cause 
avec  la  Russie.  Ces  avis  se  confirment  de  plus  en  plus.  D'ailleurs  il 
est  tr^s  sur  que  la  Russie  guette  jusqu'ä  la  moindre  occasion  pour  trou- 
ver  prise  sur  la  Su^de,  et  que  la  moindre  entreprise  qu'on  fera  ä  la 
Di^te  presente,  et  qui  aurait  seulement  l'air  d'une  augmentation  de  pou- 
voir,  servira  de  motif  ä  la  Russie  pour  lui  causer  tout  le  mal  possible, 
et  la  cour  de  Vienne  ne  dissimule  point,  comme  je  suis  tres  bien  in- 
forme,   que  la  Russie    s'opposera  vivement   et   ne  souffrirait  point  ä  ce 

Corresp.  Friedr.  II.     VIII.  32 
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qiie  les  fitats  de  Suede  donnassent  plus  de  pouvoir  ä  leiir  Roi  qu'il 
n'en  a  actuellement.  Ainsi  vous  ne  devez  perdre  aucune  occasion  de 
representer  tout  ceci  ä  ma  soeur  et  de  lui  faire  envisager  tous  les  eni- 
barras  auxquels  la  Suede  serait  exposee,  au  moindre  changement  du 
pouvoir,  et  dont  les  amis  de  la  Suede  ne  sauraient  la  tirer  que  dif- 
ficilement. 

Quoique  l'envoi  du  comte  de  Lieven,  pour  me  remettre  l'ordre  de 
l'Aigle  noir  dont  le  d^funt  Roi  fut  revetu ,  ne  me  soit  pas  desagreable, 
cependant,  comnie  vous  savez  combien  ce  comte  est  soupgonne  de  ses 
ennemis  et  envieux,  et  que  peut-etre  ceux-ci  voudraient  chercher  du 
mystere  dans  son  envoi ,  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  ä  ce  que 
de  pareils  soupgons  ne  prennent  point  faveur  aupr^s  des  personnes  du 
Senat  ou  des  membres  de  la  Diete  ou  aupres  de  particuliers ,  et  au 
cas  que,  malgre  cela,  il  s'en  elevat,  je  vous  ordonne  de  les  contre- 
dire  hautement  et  de  declarer  que  le  seul  objet  du  voyage  du  comte 
Lieven  etait  de  remettre  ici  l'ordre  en  question. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  satisfaction  que  vous  avez  donnee 
ä  ma  curiosite  en  me  fournissant  les  informations  que  je  vous  avais  de- 
mandees  touchant  ce  trait  d'histoire  du  roi  Gustave -Adolphe.' 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  i  C. 


5158.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   26  octobre  1751. 

Milord.  Tai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce 
mois.  Comme  eile  ne  me  presente  guere  d'objets  qui  demandent  de 
nouvelles  instructions  pour  vous,  il  me  suffit  de  vous  dire  qu'outre 
l'amitie  avec  M.  de  Puyzieulx  que  je  vous  conseille  de  cultiver  toujours 
soigneusement,  vous  ferez  bien  de  Her  une  amitie  etroite  avec  le  comte 
de  Saint  -  Severin ,  dont  l'experience  du  temps  passe  m'a  appris  qu'il 
est  le  plus  ferme  entre   tous  les  ministres  de  France. 

Au  reste,  vous  vous  souviendrez  que  j'ai  ddsire  de  vous  que  vous 
cherchiez  une  occasion  convenable  pour  vous  enquerir  confidemment 
aupres  les  ministres  de  France  quelles  mesures  ils  pensent  de  prendre, 
quand  le  roi  d'Angleterre  viendra  l'annee  qui  vient  dans  ses  fitats  en 
Allemagne  pour  conduire  I'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains 
ä    sa    perfection ,    et   s'il    y   avait  de  l'esperance  encore  de  faire   revirer 

I  Vergl.  S.  461.  Rohd's  Auskunft  besagt:,,  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  m' adresser 
qu'au  sieur  Dalin,  bibliothecaire  et  historiographe  de  Su^de  ...  Je  Tai  trouve  d'abord 
au  fait  de  cette  anecdote,  mais  comme  j'etais  bien  aise  de  savoir  les  sources  d'oü  il 
pouvait  l'avoir  tiree,  il  me  les  a  indiquees  dans  une  feuille  ecrite  dont  copie  est  ci- 
jointe,  et  par  oü  il  parait  conster  avec  certitude  que  les  deux  voyages  de  Gustave- 
Adolphe  ont  existe  reellement,  d'autant  plus  que  les  citations  du  sieur  Dalin  ne 
peuvent  etre  suspectes ,  le  gouvernement  lui  ayant  accorde  l'acc^s  a  tous  les  chartres 
et   documents  publics,  en  tant  qu'ils  ont  rapporl  a  son  histoire." 
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l'electeur   de    Baviere    ä    nous ;     car    il    parait    assure    ([ue ,    si    noiis    ne 

pouvons    empörter    la   pluralite    des  voix    relativement    ä    cette  election, 

nous    risquerons    que    le    roi    d'Angleterre    la    fera    passer    malgre  notre 

Opposition. 

Au  surplus ,    comme  on  fait  tant  de  bruit  en  France  des  depenses 

que  Madame  de  Pompadour  fait  faire  au  roi  de  France ,    auxquelles  on 

veut  attribuer  le  derangement  des  finances,  je  souhaiterais  bien  que  vous 

m'eclaircissiez    sur   ce    qui    en  est  et  en  quoi  consistent  proprement  ces 

depenses  sur   lesquelles    l'on  se    recrie  tant,    de   meme    si  ces  depenses 

vont  aussi  loin  qu'on  les  debite;    car    s'il    n'y    avait    (jue   deux  ou  trois 

cent  mille  ecus  que  le  Roi  depensait  par  an  ä  son  egard ,  il  me  parait 

que  l'objet  ne  serait  pas  aussi  grand  pour  un  roi  de  France  pour  qu'on 

jetat  la  pierre  ä  sa  maitresse  par  rapport  ä  la  disette  de  l'argent  qu'on 

dit  regner  en  France. 

Fed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


5159.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    26  octobre   1751. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  rapports  du  i^"^  et  du  4  de  ce  mois. 
Bien  qu'il  y  ait  des  gens  en  Angleterre  qui,  selon  vous,  envisagent 
l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  dans  une  perspective  bien 
eloignee  encore,  j'ai  neanmoins  tout  Heu  de  croire  qu'elle  fera  le  prin- 
cipal  objet  du  voyage  que  le  roi  d'Angleterre  va  faire  l'annee  qui  vient 
ä  Hanovre.  II  serait  interessant  et  beau  que  de  pouvoir  decouvrir 
quelles  seront  les  voies  dont  ce  Prince  voudra  se  servir  pour  conduire 
cette  affaire  ä  sa  reussite,  et  quel  sera  son  plan.  A  la  verite  je  con- 
nais  toute  la  difficulte  qu'il  y  a  pour  penetrer  avec  justesse  de  pareilles 
choses;  malgre  cela,  je  serais  tres  aise  si  vous  employiez  toute  votre 
habilete,  afin  de  me  contenter  au  possible  lä-dessus. 

Un  traite  entre  Vienne  et  l'Espagne  pour  Tafifermissement  de  la 
tranquillite  de  l'Italie  me  parait  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible ,  vu  les  interets  differents  de  ces  deux  cours  qui  ne  permettront 
que  fort  difficilement  de  s'accorder  lä-dessus,  et,  suppose  qu'elles  en  con- 
viennent,  le  moindre  evenement  favorable  ä  l'une  ou  ä  l'autre  de  ces 
cours  rendrait  vains  tous  les  engagements  qu'on  aurait  pris  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


5160.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  octobre   1751. 

Je    saurais  difficilement  me  persuader  que  la  conclusion  d'un  traite 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  soit  aussi  proche  qu'on  en  re- 
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pand  les  bruits    ä  Vienne ,    et ,    quoiqu'il  y  ait  des  apiiarences ,   j'estime 
cependant  que  la  conclusion  doit  etre  assez  eloignee. 

Sur  ce  qui  regarde  Taffaire  de  la  vente ,  comme  le  prix  qu'on  a 
offert  a  ete  si  vil , '  je  n'ai  pas  pu  envisager  autrement  leur  Intention 
que  comme  si  eile  etait  de  rompre  la  negociation,  de  fagon  que,  pourvu 
qu'ils  ne  commencent  pas  de  penser  plus  raisonnablement  lä-dessus,  je 
ne  songerai  gu^re  plus  ä  cette  affaire.  ,    ^  . 

Nach  dem  Concept. 


5161.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  octobre  1751. 
Vous  remercierez  de  ma  part  le  sieur  Baillif  de  la  communication 
de  l'extrait  de  la  lettre  de  Varsovie  que  vous  m'avez  envoye  avec  votre 
rapport  du  25  et  que  je  vous  renvoie  ci-clos.  Vous  lui  glisserez  la 
reflexion  que  nous  n'avons  Heu  de  nous  glorifier  trop  de  l'ev^nement 
de  Petrikau ,  que  nous  avons  gagne  un  marechal  du  Tribunal  en  Po- 
logne  et  que  nous  perdions  en  meme  temps  un  royaume  tel  que  le  Dane- 
mark,   et    qu'en  consequence  la  bonne  cause  prosperait  ä  souhait.     Sur 

ce,  ie  prie  Dieu  etc.  „     ,      . 

I"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5162.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 
J'ai  regu  votre  de'peche  du  22  de  ce  mois.  Un  ev^nement  tel  que 
celui  du  dec^s  subit  et  nuUement  attendu  du  Prince-Stathouder^  a  de 
quoi  surprendre  tout  le  monde  et  demande  que  vous  soyez  extreme- 
ment  attentif  et  vigilant  pour  bien  penetrer  quelles  en  seront  les  suites 
et  si  elles  opereront  en  bien  ou  en  mal  relativement  ä  la  Republique. 
Ma  curiosite  est  surtout  de  savoir  si  la  Princesse  douairiere  sera  recon- 
nue  gouvernante,  quelle  sera  alors  son  autorite,  et  si  toutes  les  voix  se 
reuniront  en  sa  faveur ,  pour  lui  laisser  toute  cette  autorite  dont  feu  le 
Prince  s'etait  em.pare ,  ou  si  Ton  la  restreindra;  quelle  sera  l'influence 
de  cet  ev^nement  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,  et  si  l'Angle- 
terre  gardera  son  ascendant  sur  la  Hollande  ou  l'augmentera  peut-etre 
encore  au  moyen  de  la  Gouvernante,  ou  si  les  Etats  se  reconnaitront ; 
choses  sur  lesquelles  vous  devez  porter  toute  votre  attention,  afin  de 
pouvoir  m'en  informer  exactement. 

Au  surplus,  comme  il  nous  est  arrive  depuis  peu  un  nomme  Be- 
nelle de  Windesheim  de  Hollande  qui  veut  faire  son  etablissement  dans 
ce  pays-ci,  ma  volonte  est  que  vous  devez  prendre,  bien  que  sous  main 
et  Sans  en  faire  de  l'eclat,  des  informations  süres  et  sur  lesquelles  il  y 
aura  ä  compter,   sur  le  vrai  etat  de  cet  homme  et  de  ses  affaires,    s'il 

I  Vergl.   S.  472.  —  2  Gestorben  22.   October  1751. 
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est  en  bonne  reputation  en  Hollande,  quels  sont  ses  biens  et  s'il  est 
effectivement  homme  de  condition  et  de  probite,  comme  il  en  a  l'ap- 
parence.  J'attends  votre  rapport  bien  fonde  lä-dessus,  de  maniere 
que  vous  nie  sachiez  repondre  de  tout  ce  que  vous  me  marquerez  siir 
son  sujet. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


5163.    au  conseiller  privfi  de  guerre  de  klixg- 
gr.+:ffen  a  vienne. 

Potsdam,   30  octobre   1751. 

Votre    rapport   du    20    de    ce  mois  m'est  bien  arrive'.     Je  ferai  en 

Sorte    qu'au    moins   le  marquis  de  Hautefort  soit  rectifie  de  sa  cour  sur 

les   soupgons    mal  avises  qu'il  fait  trop  remarquer  contre  la  droiture  de 

mes    intentions    dans    la   negociation    du   sieur    de  Dewitz. '     Au    reste, 

comme    il    n'est    point    ä    douter    que  vous  n'ayez  eu  la  nouvelle  de  la 

mort    du    Prince-Stathouder    en  Hollande,    et   qu'il  est  ä  presumer  que 

cet    evenement   derangera    en   quelque   fagon  la  cour  oü  vous  etes  dans 

ses  vues  et  par  rapport  ä  ses  alliances,  vous  devez  me  marquer  la  fagon 

dont  ladite  cour  pense  sur  cet  evenement  tout-ä-fait  inattendu ,    et  l'im- 

pression  et  l'eftet  qu'il  fera  sur  eile.  ^     , 

b  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5164.     AU    LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 
Milord.  N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  der- 
nier,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mes  avis  de  Vienne 
sont  que,  malgre  tous  les  efforts  que  mes  ministres  lä  fönt  aupres  de 
l'ambassadeur  de  France,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  le  rectifier  des 
soupgons  que  la  cour  de  Vienne  a  trouve  moyen  de  lui  inspirer  contre 
moi ,  et  de  le  convaincre  de  la  droiture  de  mes  intentions  sur  la  com- 
mission  dont  le  sieur  de  Dewitz  est  charge ,  il  n'en  reste  moins  dans 
ses  prejuges ,  en  sorte  que  mes  susdits  ministres  tiennent  qu'ä  moins 
qu'il  ne  lui  vienne  des  ordres  de  sa  cour  de  changer  de  langage,  tout 
le  reste  lui  est  suspect.  Je  trouve  donc  necessaire  que  vous  cherchiez 
l'occasion  d'en  parier  modestement  et  en  termes  convenables,  sans  que 
mes  ministres  ä  Vienne  soient  exposes ,  au  marquis  de  Puyzieulx,  pour. 
le  prier  de  ma  part  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  le  marquis  de 
Hautefort  eüt  des  ordres,  soit  de  soutenir  de  la  part  de  sa  cour  les 
negociations  du  sieur  de  Dewitz,   ou  de  ne  pas  etre,  au  moins,  contraire 

ä  Celles  -  ci.  1^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.   S.  415.  416. 


—     502    — ■ 

5165.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   30  octobre   1751. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Quelque  plaisir  que  j'aie  d'apprendre  que  jusqu'ici  tout  va  ä 
la  satisfaction  de  la  cour,  je  souhaite  cependant  que  ceci  soit  dinge  de 
la  fagon  qu'on  ne  pousse  pas  les  choses  au  delä  de  ce  quelles  doivent 
etre,  et  qu'on  ne  s'expose  ä  rien  de  facheux  mal  ä  propos. 

Je  verrai  arriver  le  comte  Lieven  pour  entendre  ce  qu'il  m'aura  ä 

proposer ,    mais  je  ne  me  departirai  pas  de  mes  principes  dont  je  vous 

ai  instruit.     Au  surplus,  je  vous  sais  bien  du  gre  des  particularites  dont 

vous  m'avez  instruit;  je  voudrais  savoir  de  vous  si  le  baron  de  Schefter, 

etant   actuellement   nomme    senateur,    sera    oblige    par   lä    de    quitter  la 

cour  de  France  et  d'aller  rester  en  Suede,  ce  dont  je  serais  en  quelque 

mani^re  fache,   puisque  la  Suede  perdrait  sürement  par  lä  ä  la  cour  de 

France  un  ministre  bien  habile  et  routine,  et  qui  d'ailleurs   a  su  gagner 

la   confiance    et   l'estime    du  ministere  frangais.      Ce  que  je  ne  vous  dis 

cependant    que   pour  votre  direction   et  pour  que  vous  sachiez  satisfaire 

lä-dessus  ä  ma  curiosite.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5166.    AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiOATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  octobre  1751. 

Votre  depeche  du  23  de  ce  mois  m'est  bien  arrivee,  et  j'ai  tout 
Heu  d'etre  satisfait  du  portrait  que  vous  m'avez  trace  du  ministre 
Bernstorff.  Comme  il  faut  cependant  avoir  de  plus  longues  habitudes 
pour  bien  reconnaitre  le  vrai  caractere  d'un  personnage  que  vous  ne 
les  avez  eues  ä  l'egard  dudit  ministre ,  vous  devez  vous  appliquer  de 
le  penetrer  plus  encore ,  afin  de  rectifier  ä  la  suite ,  si  peut  -  etre  vous 
avez  failli  dans  Tun  ou  l'autre  des  traits  que  vous  avez  faits  sur  son 
sujet,  ou  de  me  le  caracteriser  encore  plus,  si  vous  demelez  d'autres 
circonstances  encore  que  le  peu  de  temps  que  vous  le  frequentez,  a  fait 
echapper  ä  vos  lumieres. 

Quant  ä  la  negociation  du  Danemark  avec  la  Russie,  il  me  parait 
que  M.  Lemaire  est  peut-etre  un  peu  trop  prevenu  sur  la  droiture  des 
ministres  de  la  cour  de  Copenhague ,  et  qu'il  sera  necessaire  en  conse- 
quence  que,  pour  etre  plus  exactement  instruit  des  menees  des  ministres 
du  parti  oppose ,  vous  devez  tacher  habilement  de  vous  attacher  quel- 
qu'un  de  la  chancellerie  danoise  ou  tel  autre  qui  a  la  confiance  du 
ministere,  afin  den  tirer  adroitement  de  bons  avis  de  lui.  Au  surplus, 
je  puls  vous  marquer  que  j'ai  des  avis  sürs  de  Petersbourg  que  le  sieur 
de  Maltzahn  y  est  arrive  le  3  de  ce  mois  et  qu'il  n'aura  ses  audiences 
qu' apres   que   le   comte  Lynar    se   sera   congedie   de  ITmperatrice ,    que 
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cela   pourrait   bien    trainer  jus([u'au  temps  qu'il   aura  vu  s'il  y  aura  des 

apparences    que    ces    negociations    touchant   la   cession    du  Holstein  qui 

sont   actuellement    sur   le    tapis  et  (pie  le  chancelier  Bestushew  voudrait 

bien   finir   avec    le    comte    Lynar,    sauront    ^tre    nienees    par   celui-ci  ä 

leur  consistance. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5167.     AU  CONSEILLER   PRIVE  DE  LItGATION   \)K  MAJ/IZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   30  uctobre   1751. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  23  et  du  26 
de  ce  mois.  J'applaudis  au  parti  que  vous  avez  pris ,  quand  le  comte 
Hennicke  vous  voudrait  renvoyer  au  ministre  Brühl  touchant  les  billets 
de  l'accise ,  puisqu'il  est  sur  que  le  dernier  n'aurait  fait  que  de  vous 
aniuser  de  belles  paroles. 

Pour  ce  qui  regarde  la  negociation  du  traite  de  subsides  entre  la 
Saxe  et  l'Angleterre,  je  vous  renvoie  ä  la  depeche  du  departement  des 
affaires  etrangeres  qui  vous  parviendra  ä  cet  ordinaire,  ä  laquelle  je  n'ai 
rien  ä  ajouter,  sinon  que,  pour  des  raisons  particulieies,  vous  ne  devez 
entrer  sur  rien  avec  le  sieur  Guymont '  de  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires,  et  n'avoir  autre  commerce  avec  lui  que  celui  d'une  politesse 
ordinaire. 

Au  surplus ,    ma  curiosite  est  de   savoir  si  la  mortalite  des  betes  ä 

cornes  fait  les  memes  ravages  en  Saxe  qu'elle  les  fait  presqu'en  tout  le 

pays  d'alentour,  ou  si  la  Saxe  en  est  encore  exempte.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5168.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    2  novembre    I75'- 

J'ai  regu  votre  depeche  du  22  dernier.  Je  suis  tres  fache  des  diffe- 
rends  tr^s  prejudiciables  qui  se  sont  eleves  mal  ä  propos  entre  la  cour 
de  Su^de  et  le  ministre  Havrincourt.  Je  m'en  suis  explique  envers  la 
Reine,  ma  sceur,  dans  une  reponse  assez  ample  que  je  lui  ai  faite  sur 
sa  lettre  ä  ce  sujet,^  et  je  Tai  priee  de  temporiser  en  ce  qu'elle  avait 
de  griefs  contre  ce  ministre.  J'applaudis  ä  la  reponse  que  vous  lui 
avez  faite,  quand  eile  vous  a  parle  sur  cet  objet,  et  vous  devez  lui  re- 
montrer  que  dans  l'assiette  presente  de  nos  affaires  il  ferait  un  fort 
mauvais  effet  si  cette  affaire  venait  ä  l'eclat,    parceque   les    ennemis   de 

1  Guymont  war  auf  seiner  Reise  durch  Deutschland  Gast  des  Hofes  zu  Huberts- 
burg. Maltzahn  berichtet  26.  October:  „Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  attentif  ä  ce 
qui  s'y  passe  (in  Bezug  auf  die  englisch-sächsische  Subsidienverhandlung) ;  je  lui  aurais 
ecrit  lä-dessus,  si  j'avais  pu  rencontrer  une  occasion  süre."  —  2  Vergl.  S.  486. 
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la  Suede  en  croiraient  qu'il  y  avait  des  brouilleries  et  de  la  mesintelli- 
gence  entre  les  coiirs  alli^es  de  la  Suede,  et  que  les  consequences  en 
seraient  tres  prejudiciables.  Que  ma  soeur,  la  Reine,  pourrait  se  decider 
lä-dessus  tout  comme  il  lui  semblerait  bon,  mais  que  j'etais  persuade 
d'a\ance  que  cela  ferait  un  tres  mauvais  [effet]  en  France ,  si  dans  la 
Situation  presente  des  affaires  l'on  voulait  pousser  celle-ci  ä  l'outrance, 
et  qu'on  y  gäterait  plus  qu'on  ne  gagnerait  jamais. 

Nach  dem  Concept. 


5169.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    2  novembre   1751. 

Selon  mes  nouvelles,  l'on  regarde  ä  Vienne  la  negociation  entre 
cette  cour  et  celle  de  Madrid  comme  actuellement  parvenue  ä  sa  per- 
fection,  apres  que  le  comte  Starhemberg  s'y  est  rendu  de  Lisbonne  par 
ordre  de  sa  cour  pour  mettre  la  derniere  main  ä  la  con\ention ,  parce- 
que  la  maladie  du  prince  Esterhazy  l'avait  empeche  d'y  mettre  la  der- 
niere main.  L'on  regarde  cette  Convention  comme  l'ouvrage  de  la 
Reine  -  Imperatrice  et  de  celle  d'Espagne  ,  parceque  cette  derniere  etait 
bonne  Autrichienne ,  et  que  l'Angleterre ,  profitant  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions ,  avait  par  le  sieur  Keene  ouvert  cette  negociation ,  qui  cepen- 
dant  n'avait  pas  ete  consultee  sur  les  suites ,  de  fagon  qu'elle  en  avait 
porte  meme  des  plaintes.  L'on  presume  que  celles-ci  ont  ete  sur  le 
commerce  des  Etats  de  l'Imperatrice- Reine  et  de  l'Espagne,  l'on  ne 
croit  pas  cependant  cet  article  fort  avance  entre  eux.  On  pretend  que 
le  Sardinois  n'a  pas  ete  du  secret  de  la  Convention  et  qu'il  en  a  porte 
des  plaintes  aux  deux  cours,  qui  l'ont  assure  que,  d^s  qu'elle  serait  par- 
venue ä  sa  maturite',  on  le  ferait  inviter  ä  l'accession,  mais  qu'on  igno- 
rait  le  parti  que  ce  Prince  irait  prendre.  Qu'au  surplus ,  la  cour  de 
Vienne  avait  fini  actuellement  avec  celle  de  Turin  de  regier  leurs  limi- 
tes  et  les  differentes  liquidations  des  pretentions  reciproques.  Je  vous 
informe  de  toutes  ces  particularit^s ,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie 
de  penetrer  au  possible,  lä  oü  vous  etes,  ce  qui  en  est,  et  de  m'en  faire 
votre  rapport.     J'accuse  au  reste  votre  depeche  du   19  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C 


5170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  novembre   1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  23  passe.  Je  vous  recommande  d'em- 
ployer  vos  soins  pour  approfondir  bien  ce  qu'il  y  a  de  la  Convention 
faite,  ä  ce  qu'on  pretend,  entre  Vienne  et  ]\Iadnd,  afin  de  pouvoir 
m'en    donner   les   eclaircissements  les  plus  exacts  qu'il  est  possible  d'en 
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avoir.  Je  serai  encore  bien  aise  de  savoir  quelque  chose  de  plus  precis 
touchant  la  composition  (lui  a  ete  faite  entre  les  rours  de  Vienne  et 
de  Turin. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  anecdotes  que  vous  m'avez  marquees 
touchant  Blondel  et  Carpentier. ' 

Au    surplus ,    la    mort    du    prince    d'Orange  aura  apparemmcnt   fini 

votre  negociation  sur  la  vente,^  et  je  m'imagine  que,   vu  cet  incident,  il 

n'y  aura  plus  moyen  de  penser  ä  cette  affaire. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


517 1.     AU    LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE    A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    2   novenibre   1 75 1 . 

La  depeche  qui  \otis  par\iendra  ä  cet  ordinaire  du  departemeni 
des  affaires  etrangi^res ,  vous  marquera  ce  que  nous  avons  de  nouvelles 
touchant  la  negociation  entre  Vienne  et  Madrid,  dont  on  regarde  la 
Convention  comme  parvenue  ä  sa  perfection. 

Nous  avons  appris  de  Vienne  que  l'abbe  Carpentier,  etant  sur  son 
depart  de  Vienne  pour  retourner  dans  peu  ä  Paris,  a  regu  de  la  Reine- 
Imperatrice  pour  present  son  portrait  et  du  vin  de  Hongrie.  Puisqu'il 
est  aise  de  penetrer  que  ce  present  n'est  qu'une  honnete  corruption 
pour  que  cet  abbe,  apres  son  retour  ä  la  cour  de  France,  doive  chanter 
les  louanges  de  la  sincerite  de  la  cour  de  Vienne  et  me  rendre  par  un 
contre-coup  de  mauvais  Services,  j'ai  cru  necessaire  de  vous  avertir  de 
cette  petite  particularite ,  afin  que  vous  soyez  ä  meme  de  prendre  xos 
mesures  lä-dessus. 

J'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur  Blondel,  ci-devant  ministre  de 
France  ä  la  cour  de  Vienne,  rend  encore  d'utiles  Services  en  France  ä 
la  cour  de  Vienne.  L'on  ajoute  qu'il  ne  doit  pas  avoir  eu  honte,  apres 
avoir  regu  ä  son  depart  de  Vienne  des  bijoux  pour  present,  de  faire 
connaitre  sous  main  qu'il  aurait  aime  d'avoir  des  tapisseries  de  Bruxelles. 
Qu'on  ne  les  lui  avait  pas  promises ,  mais  qu'on  lui  avait  envoye  de 
belles ;  marque  qu'on  en  est  toujours  content.  Je  ne  vous  fais  re- 
marquer  ces  petites  circonstances  que  pour  vous  mettre  au  fait  des 
trames  et  des  manigances  que  la  cour  de  Vienne  met  en  oeuvre,  afin 
d'inspirer  de  la  mefiance  entre  la  France  et  raoi  et  pour  endormir 
d'ailleurs  celle-lä,  pour  qu'elle  ne  regarde  pas  de  bien  pres  sur  ses 
manceuvres,  en  attendant  que  la  cour  de  Vienne  avec  ses  allies  travail- 
lent  ä  detacher  [tout  ce  que  la  France]  peut  avoir  d'amis  et  de  l'isoler 
de  tous  allies. 

J'ai  ete  fache  d'apprendre  qu'apparemment  les  chemins  imprati- 
cables  par  les  pluies  ont  empeche  que  les  depeches  que  je  vous  ai 
faites  regulierement  ä  chaque  ordinaire,  savoir  du   12  et  du  16,  ne  vous 
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ont  pa-s  ete  rendues,    quand  vous    rn'avez    fait  la  vötre  du   i8  du  mois 

dernier.      J'espere    qu'elles   vous    seront    encore  parvenues,    tout  comme 

Celles  du   lo,  du  26  et  du  30  passe.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5172.     AU    COXSEILLER    PRIV£    DE    LEGATION   DE  H.-ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   2  no vembre   1751- 

Votre    depeche  du  26  dernier  m'est  bien  parvenue.     Quant  ä  l'af- 

faire  de  Knyphausen,    vous  etes  dejä  informe   que  je  me  suis  remis  lä- 

dessus    ä   la   mediation    de    la    France,    ä    la   discretion    de  laquelle  j'ai 

abandonne  cette  affaire,    pour  la  diriger  en  sorte    que  j'en  puisse  sortir 

honorablement.     La  proposition  que  d'ailleurs  M.  Lemaire  vous  a  faite 

pour   ramener    ä    moi   le  baron  de  Bernstorff,    en  lui  offrant  l'ameuble- 

ment  d'une  chambre  dans  la  maison  qu'il  va  bätir,  a  toute  mon  appro- 

bation,  et  s'il  veut  bien  se  charger  de  faire  adroiteraent  par  son  savoir- 

faire  que  la  chose  reussisse ,    je   ne   le    dementirai   jamais.     Au   surplus, 

j'approuve   parfaitement   la   reponse    que    vous    avez    faite    au  comte  de 

Moltke  dans  le  dernier  entretien  que  vous  avez  eu  avec  lui ,  et  je  vous 

ferai    suppediter   d'autres  raisons  encore  pour  l'entretenir  dans  les  senti- 

ments  que  vous  lui  avez  declares  sur  mon  sujet. '  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


5173.      AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,    3.   November  1751. 

jNIeine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Ihr  werdet  aus  dem  DupUcat  der  von  dem  Geheimen 
Rath  von  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  30.  voriges  erstatteten  Rela- 
tion und  dem  beigefügten  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  mit  meh- 
rerem  ersehen  haben,  welchergestalt  das  dresdensche  Ministerium  sich 
wegen  der  Steuerscheine,  so  in  den  Händen  Meiner  Unterthanen  seind, 
expliciren  wollen,  und  dienet  Euch  zuvorderst  zu  Eurer  Direction  des- 
halb, dass,  obschon  Ich  gedachtem  Ministerio  frei  lassen  muss ,  ratione 
der  sächsischen  Unterthanen  in  dortigen  Steuerangelegenheiten  nach 
Crefallen  zu  disponiren ,  solches  dennoch  nicht  in  Rücksicht  auf  Meine 
Unterthanen ,  so  aus  der  sächsischen  Steuer  zu  fordern  haben ,  ge- 
schehen ,  noch  dadurch  dasjenige ,  so  zu  deren  Faveur  in  dem  bekann- 
ten Articul  des  dresdenschen  Friedenstractats  festgesetzet  worden,  auf 
einige  Weise  entkräftet  werden  kann. 

I  Häseler  hatte  die  Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten 
Preussens  zu  zerstreuen  gesucht. 
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Diesemnächst  aber,  und  damit  gedachtes  iMinisterium  und  andere 
gegen  Mich  übel  gesinnete  nicht  {Gelegenheit  nehmen  können,  das 
Publicum  zu  imponiren  und  Mir  beizumessen ,  als  ob  Ich  daher  ein 
nachtheiliges  Commercium  Meiner  Unterthanen  mit  denen  sächsischen 
Steuerscheinen  zu  protegiren  und  den  Ruin  gedachter  Steuer  dadurch 
zu  befördern  suchte,  so  habe  Ich  resolviret,  ein  öffentliches  Edict,  je- 
dennoch  lediglich  in  Absicht  Meiner  Vasallen  und  Unterthanen,  ])ubli- 
ciren  zu  lassen ,  kraft  welchen  denenselben  intimiret  werden  soll ,  dass, 
wann  jemand  von  ihnen  sich  unternehmen  würde,  sächsische  Steuer- 
scheine unter  dem  Cours,  welchen  solche  sonst  zu  der  Zeit  haben  wür- 
den, und  aus  der  interessirten  Absicht,  damit  ein  eigennütziges  (iewerbe 
zu  treil)en,  solche  geringe  einzuhandeln,  demnächst  aber  selbige  unter 
Faveur  des  obermeldeten  Articuls  vom  dresdenschen  Frieden  zur  völ- 
ligen Bezahlung  zu  präsentiren ,  ein  solcher  Unterthan  alsdann  dieser- 
wegen  gar  keine  Protection  von  Mir  zu  gewärtigen  haben,  sondern 
auch  dem  Befinden  nach  noch  wohl  besonders  davor  angesehen  und 
bestrafet  werden  soll. 

Ich  will  demnach ,  dass  Ihr  Euch  mit  denen  dirigirenden  Ministres 
des  Generaldirectorii,  an  welche  das  nöthige  deshalb  ergehen  lasse,  hier- 
über zusammenthun  und  erwähntes  Edict  entwerfen ,  demnächst  aber 
solches  zu  Meiner  Unterschrift  einsenden  sollet,  damit  es  überall  durch 
öffentlichen  Druck  bekannt  gemachet  werde  Bei  Entwerfung  erwähn- 
ten Edictes  aber  habet  Ihr  besonders  wohl  darauf  Acht  zu  haben,  dass 
solches  mit  der  gehörigen  Behutsamkeit  und  dergestalt  gefasset  werde, 
damit  selbiges  niemalen  dem  sächsischen  Ministerio  einige  Gelegenheit 
geben  kann ,  daraus  gegen  Meine  Unterthanen ,  so  sächsische  Steuer- 
scheine zu  fordern  haben,  zu  chicaniren,  noch  [es]  sonsten  einigen  üblen 
Gebrauch  davon  machen  könne,  um  mehrgedachten  Articul  des  dresden- 
schen Friedensschlusses  auf  einige  Weise  zu  invalidiren,  als  welches  Ihr 
mit  aller  Attention  verhüten  sollet. 

Was  übrigens  die  in  dem  Promemoria  des  Grafen  Hennicke  bei- 
gebrachte Chicanen  wider  diejenige  Meiner  Unterthanen,  welche,  es  sei 
aus  Erbschaften  oder  sonst  wegen  zu  fordern  habender  Schulden,  zum 
rechtmässigen  Besitz  sächsischer  Steuerscheine  gelangen ,  anbetrifft ,  so 
fallen  solche  dergestalt  in  die  Augen ,  dass  darauf  nicht  im  geringsten 
reflectiret  werden  kann ,  sondern  es  vielmehr  lediglich  bei  dem  Articul 
vom  Friedensschlüsse  verbleiben  muss.  Wie  denn  auch  gedachtem 
Grafen  Hennicke  durchaus  nicht  zugestanden  werden  kann,  einen  Unter- 
scheid zwischen  denen  Steuerscheinen  Meiner  Unterthanen ,  so  in  der 
von  ihm  gefertigten  Specification  enthalten  sein  ,  und  zwischen  den ,  so 
wegen  noch  nicht  herangekommener  Verfallzeit  bis  dato  nicht  präsen- 
tiret  werden  können ,  zu  machen. 

Ihr  habet  obgedachten  Geheimen  Rath  von  Maltzahn  von  dieser 
Meiner  gemachten  Veranlassung  vorläufig  zu  a\ertiren ,  auch ,  wenn  er- 
meldetes  Edict  gedruckt  sein  wird,   demselben  davon  einige  Exemplaria 
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nebst    einer    französischen   Uebersetzung    davon    zuzusenden.     Ich    bin 

Euer  wohlaflfectionirter  Könie;  -^    ■  ,       ■    , 

t  nderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5174.     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL ,  MINISTRE  DE  FR  ANTE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  novembre  1751. 

Milord.  Vous  connaissez  trop  bien  les  sentiments  d'amitie  et  d'es- 
time  que  j'ai  pour  vous,  pour  ne  pas  etre  parfaitement  persuade  de  ma 
reconnaissance  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  comniuniquer  con- 
fidemment  les  extraits  ci-clos  des  depeches  que  votre  courrier  derniere- 
ment  arrive  vous  a  apportees,'  et  de  ce  qui  regarde  principalement  les 
affaires  presentes  de  la  Suede.  Vous  etes  trop  instruit  de  ma  fagon  de 
penser  ä  cet  egard  pour  ne  pas  convenir  que  c'est  bien  ä  tort  et  avec 
injustice  qu'on  me  soupgonne  d'etre  implique  soit  directement  ou  in- 
directement  dans  les  dissensions  qui  se  sont  elevees  entre  la  cour  et  le 
Senat  de  Suede. 

C'est  ä  mon  grand  regret  que  je  les  ai  apprises,  et,  pour  vous  con- 
vaincre  d'autant  plus  de  la  droiture  de  mes  intentions,  j'ai  ordonne  ä 
mon  ministre  de  Podewils  de  vous  lire  l'extrait  des  instructions  que  j'ai 
donnees  ä  mon  ministre  ä  Stockholm,  le  sieur  de  Rohd,  pour  lui  en- 
joindre  precisement  de  ne  pas  se  meler  ni  en  noir  ni  en  bianc  de  toutes 
ces  mesintelligences,  mais  de  tächer  plutöt  ä  les  accommoder  et  ä  reunir 
les  partis  dififerents  par  de  sages  remontrances.  D'ailleurs  je  ne  dois 
point  presumer  qu'il  se  soit  ecarte  de  ces  ordres ,  vu  que  tous  ses  rap- 
ports  qu'il  m'a  faits  jusqu'ä  present.  me  marquent  tout  le  contraire  et 
me  fönt  juger  que  de  son  cöte  il  n'a  rien  oublie  pour  suivre  exacte- 
ment  mes  intentions ,  quoiqu'il  se  soit  pris  avec  prudence  et  en  sorte 
de  ne  marquer  aucune  partialite. 

II  est  triste  pour  moi,  et  ma  Situation  est  facheuse  en  ce  que,  avec 
la  meilleure  volonte  du  monde,  je  n'ai  pu  contenter  deux  partis  ä  la 
fois.  Mes  ordres  ont  ete,  et  je  n'ai  nul  sujet  de  douter  que  le  ministre 
Rohd  ne  les  ait  executes,  d'inspirer  ä  la  cour  de  Suede  des  sentiments 
moderes  et  de  contribuer  ä  une  union  parfaite ;  mais  vous  avez,  Milord, 
trop  de  connaissance  des  affaires  pour  ne  pas  convenir  raisonnablement 
qu'un  ministre  etranger  ä  une  cour,  malgre  ses  instructions  et  malgre 
les  mouvements  qu'il  se  donne,  n'est  pas  toujours  ecoute  sur  ses  conseils 
et  qu'il  ne  peut  point  repondre  des  evenements.  Si  Rohd  a  execute 
mes  ordres,  comme  je  n'ai  nul  heu  de  douter,  et  que  la  cour  de  Suede 
n'ait  pas  goüte  entierement  ses  avis,  je  ne  saurais  pas  le  rendre  respon- 
sable de  l'efifet ;  je  dois  plutöt  attribuer  ä  un  motif  de  retenue ,  quand 
il  na  pas  remue  partout,  pour  ne  point  courir  le  hasard  de  contrevenir 
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ä  mes  ordres  tiui  lui  ont  enjoint  de  nc  point  sc  nielcr  des  affaires  ([ui 
ne  toiichaient  directement  son  ministere.  Par  tout  cela ,  je  dois  con- 
clure  que  ce  qua  votre  cour  vous  a  marque  des  insinuations  faites  contre 
lui,  n'est  qu'une  repetition  de  ce  que  M.  d'Havrincourt  vous  avait  dejä 
marque  sur  son  sujet,'  et  que  la  premi^re  n'a  fait  que  suivre  les  inipres- 
sions  que  celui-ci  lui  avait  donnees. 

Au  surplus ,  il  y  a  une  consideration  importante  que  je  vous  prie 
de  faire,  savoir  que,  si  l'on  fait  trop  apercevoir  au  roi  de  Suede  qu'on 
voudrait  le  gener  trop  et  meme  dans  les  choses  de  peu  de  conse- 
quence,  il  en  saurait  resulter,  et  je  n'en  repondrais  pas,  qu'il  prit  un 
parti  qui,  etant  fait  et  pris ,  nous  surprendrait  tous  egalement  et  auquel 
la  trop  grande  vivacite  de  M.  d'Havrincourt  et  sa  partialite  un  peu 
trop  marquee  auraient  principalement  contribue,  et  je  puis  bien  vous  dire, 
ä  vous ,  Milord ,  que  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  sans  apprehension  ä  cet 
egard,  ni  ne  vous  puis  exprimer  ici  ce  que  je  sais  lä-dessus.  Et  comme 
nous  sommes  dejä  assez  malheureux  que  de  perdre  de  jour  ä  autre  un 
de  nos  allies,  je  laisse  ä  votre  penetration  s'il  ne  sera  convenable  ä  nos 
interets  de  menager  tant  soit  peu  ce  qui  nous  reste  d'amis. 

Nonobstant    de    tout    cela,    vous  pouvez    compter    que  je  reitererai 

precisement  mes  ordres  au  sieur  de  Rohd,  quoiqu'en  menageant  absolu- 

ment  les  avis  que  votre  cour  m'a  donnes,    qu'il    ne    doive  faire  aucune 

demarche    qui    saurait  intriguer   le  Senat  de  Suede,  et  de  tra\ailler  tout 

au    contraire    au    retablissement  de  la  bonne  harmonie  et  ä  la  concorde 

entre  les  partis,  en  consequence  des  Instructions  qu'il  a  toujours  eues  de 

ma  part.     Sur  ce ,    ie  prie  Dieu  etc.  „     , 

^  '   j     r  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5175.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

K-ohd  berichtet,  Stockholm  26.  Oc-  Potsdam,  6  novembre   1751- 


tober :  „Samedi  passe  ,  2  Leurs  Majestes 
etant  allees  ä  Drottningholm  pour  y  pren- 
dre  le  plaisir  de  la  chasse,  elles  y  ame- 
n^rent  dans  leur  suite  les  senateurs 
comtes  Tessin  et  Ekeblad,  aussi  bien  que 
les  barons  Hcepken  et  Palmstjerna  .  .  . 
On  est  persuade  qu'il  s'est  agi  de  quelque 
composition  entre  les  deux  partis  des 
Royalistes  et  des  Republicains ,  parceque 
le  lendemain  du  depart  de  Leurs  Ma- 
jestes les  generaux  Ungern  et  Lieven3 
eurent  ordre  d'y  venir,  et  qu'ils  y  furent 
en  effet.  Comme  d'un  cote  et  d'autre 
les    Premiers    de    chaque    parti    s'y    sont 


J'ai  bien  regu  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  du  26  dernier. 
Puisque  vous  etes  parfaitement  ins- 
truit  de  ma  fagon  de  penser  sur 
les  affaires  presentes  de  la  Suede, 
vous  devez  aisement  comprendre 
que  je  ne  doive  pas  etre  sans  in- 
quietudes  sur  le  voyage  de  Drott- 
ningholm, et  combien  je  souhaite 
que  les  affaires  y  soient  menees  ä 
une    parfaite   reunion    entre  le  Roi 


Vergl.  S.  495.  —  2  23.  October.   —  3  Vergl.  S.  478.   496. 


5IO    

trouves,  on  presume  absolument  qu'il  s'est  et    le   Senat ,    pour    n'avoir    plus    ä 

agi  de  quelque  proposition  d'accommode-  ;  apprehender  quelque  desastre,   qui, 

ment."  .}  '        ,         ■      \-  •,-  <     , 

;  dans    la    Situation    cntique    ou    les 

:  affaires  sont  actuellement,  serait  le 
plus  fächeux  de  tout  ce  qui  nous 
saurait  arriver.  Je  ne  veux  plus  vous  laisser  ignorer  que  depuis  quelque 
temps  il  m'est  revenu  par  mains  tierces  des  bruits  que  vous  n'executiez 
pas  ponctuellement  mes  ordres  par  rapport  ä  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  relativement  ä  la  Diete  presente  et  aux  demeles  qui  accom- 
pagnent  ordinairement  ces  sortes  d'assemblees.  II  y  a  des  lettres  de 
particuliers  en  Suede  qui  semblent  annoncer  que  vous  vous  rendez  un 
des  principaux  acteurs  des  querelles  ä  la  Diete,  dans  lesquelles  aucun 
ministre  etranger  ne  doit  entrer,  que  vous  negligez  les  bienseances  envers 
les  ministres  de  Suede  et  les  senateurs  au  point  que  vous  vous  absteniez 
de  les  voir,  et  que  vous  affectez  de  blämer  publiquement  la  conduite 
du  Senat  et  des  fitats  du  royaume  et  de  n'avoir  de  commerce  qu'avec 
des  gens  mal  intentionnes  pour  la  tranquillite  publique  de  la  Suede. 

Quoique  je  sois  bien  eloigne  encore  d'ajouter  foi  ä  ces  imputations, 
vu  la  fidelite,  le  zele  pour  mon  service  et  la  prudence  que  je  vous 
connais,  et  que  les  depeches  que  j'ai  recjues  de  vous  ne  me  fassent  rien 
soupgonner  contre  vous  ä  cet  egard ,  j'ai  cru  cependant  necessaire  de 
vous  avertir  de  ces  avis-lä,  qui  ä  la  verite  ne  me  sont  parvenus  que  par 
des  lettres  de  particuliers  ä  des  particuliers,  et  qui,  faute  de  preuves  reelles 
poul"  verifier  ce  qu'ils  vous  imputent,  ne  diminuent  en  rien  la  confiance 
que  j'ai  en  votre  droiture  et  fidelite  reconnue ;  je  vous  ordonne  cepen- 
dant d'observer  bien  votre  conduite  pendant  toute  la  duree  de  la  Diete 
et  de  la  regier  en  sorte  que  vous  ne  sachiez  donner  aucune  prise  sur 
vous  ä  quelque  parti  que  ce  soit. 

Vous  avez  mes  ordres  qui  vous  enjoignent  de  ne  point  vous  meler 
ni  en  noir  ni  en  blanc  d'aucune  affaire  qui  regarde  Celles  de  la  Di^te ; 
conformez  -  vous  -  y  exactement  et  evitez  soigneusement  de  ne  vous 
declarer  ni  pour  la  cour  ni  pour  le  Senat,  ne  vous  melez  d'aucune  in- 
trigue  et  ne  soyez  que  tranquille  spectateur ,  mais  exact  dans  vos  ob- 
servations  et  dans  vos  rapports ;  evitez  tous  soupgons  et  ne  faites  qu'exe- 
cuter  precisement  les  ordres  que  je  vous  prescris.  S'il  y  a  moyen  de 
concilier  les  differents  partis ,  faites -le  d'une  maniere  qui  ne  vous  fasse 
soup(jonner  de  partialite,  et  ne  negligez  point  les  bienseances  et  les 
honnetetes  ordinaires  envers  l'ambassadeur  de  France,  les  ministres,  les 
personnes  du  Senat  et  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs  de  gens  distingues  ä  la 
Diete.  Voyez-les  sans  affectation  et  parlez-leur  sans  entrer  ou  prendre 
part  de  leurs  intrigues  ou  factions ,  de  quel  parti  elles  sauraient  etre. 
Vous  voyez  que  je  ne  vous  parle  en  tout  ceci  qu'en  conformite  de 
mes  ordres  anterieurs ,  reglez- vous-y  exactement  et  faites  en  sorte  que 
j'aie  toujours  Heu  d'etre  satisfait  de  votre  sagesse  et  prudence,  tout 
comme  je  Tai  eu  jusqu'ici.     Au  surplus,    ne  faites  semblant  de  rien  sur 
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ce    qui    regaide    cette  depeche   que  je  vous  fais ,    niais  executez  precise- 
ment  ce  qu'elle  contient. 

Mujo  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5176.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Vous    n'avez    pas    besoin    de  vous  donner  beaucoup  de  soins  pour 

decouvrir   ce    qui    en   est    du    traite    de    subsides    de   la    Saxe    avec   las 

Maritimes,  puisque  j'en  suis  suffisamment  instruit;  mais  vous  nie  rendrez 

un    Service    essentiel    si    vous    pouvez    trouver    moyen  d'avoir  une  copie 

de  la  Convention  faite  entre  Vienne  et  Madrid'  et  de  pouvoir  m'instruire 

exactement    en    quoi    consistent  proprement  les  points  de  la  Convention 

ä   regier    entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Turin.     Sur  quoi  vous  devez 

employer  votre  savoir-faire,  pour  me  contenter  sur  ce  sdeux  point  sinte- 

ressants.     D'ailleurs,    comme  Burmania    a    marque  de  la  satisfaction  sur 

la   commission    dont    il    etait    charge   pour  Munich,^   je  serai  bien  aise, 

quand  vous  saurez  m'informer  dans  quel  etat  sont  ä  present  les  affaires 

de  la  cour  de  Munich  avec  la  cour  de  Vienne  et  avec  ses  allies.     J'ac- 

cuse  votre  depeche  du  27   du  mois  d'octobre  dernier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5177.    AU    LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE    A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre  1751. 

Milord.  J'accuse  votre  depeche  du  24  passe,  qui  m'est  entree  heu- 
reusement.  Comme  l'afifaire  de  Würtemberg^  se  negocie  directement 
entre  le  Duc  et  la  cour  de  France,  je  n'y  saurais  employer  que  mes 
bons  Offices  et  abandonner,  au  reste,  aux  deux  parties  traitantes  le  soin 
de  s'accommoder  sur  les  points  dont  elles  voudront  convenir.  Ce  que 
j'apprehende  en  ceci,  c'est,  entre  nous  dit ,  que  la  France  ne  traine 
encore  cette  affaire  jusqu'ä  ce  que  la  cour  de  Vienne  en  ait  du  vent 
et  qu'elle  escamote  encore  le  Würtemberg  ä  la  France ,  comme  eile 
a  fait  dejä  tant  d'autres.  Ce  qui  ne  doit  etre  cependant  que  pour  votre 
direction  seule. 

Les  avis  que  j'ai  de  Vienne  touchant  la  Baviere,  ne  sont  guere 
edifiants.  Vous  savez  que  le  ministre  de  Hollande,  Burmania,  a  eu 
ordre  de  ses  maitres  d' aller  ä  Munich  pour  confirmer  l'filecteur  dans  le 
parti  des  Puissances  maritimes  et  pour  tirer  de  lui  des  assurances  plus 
positives  qu'il  n'avait  donnees  jusqu'ici  ä  l'egard  de  sa  voix  electorale 
ä  donner    en   faveur   de   l'archiduc  Joseph    pour   l'election   d'un  roi  des 
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Romains.  Ce  ministre  a  marque  de  Munich  qu'y  ayant  fini  sa  com- 
mission  plus  tot  qu'il  n'avait  cru ,  il  en  partirait  incessamment  pour 
Vienne.  Cet  avis  ne  me  laisse  guere  douter  que  la  cour  de  Vienne  ne  se 
soit  raccrochee  de  nouveau  cet  filecteur  et  qu'en  consequence  eile  doit 
etre  assuree  ä  present  de  la  majori te  des  voix  dans  le  College  filectoral, 
touchant  I'election  d'un  roi  des  Romains. 

Vous  vous  expliquerez  avec  les  ministres  de  France  d'une  maniere 
pour  ne  point  choquer  la  sensibilite  de  ces  ministres,  et  leur  represen- 
terez  convenablement  la  necessite  qu'il  y  avait  pour  m'informer  de  bonne 
heure  de  leur  fagon  de  penser  ä  ce  sujet  et  de  s'expliquer  d'une  ma- 
niere circonstanciee  sur  le  parti  que  la  [France]  voudra  prendre,  quand 
le  roi  d'Angleterre,  apres  son  arrivee  dans  ses  fitats  d'AUemagne,' 
voudra  mettre  sur  le  tapis  l'affaire  d'election  et  soutenir  ä  ce  sujet  la 
majorite  des  voix  dans  le  College  filectoral.  Cette  explication  de  la 
part  des  ministres  de  France  me  parait  presser,  afin  que  nous  puis- 
sions  nous  concerter  de  bonne  heure  et  n'etre  point  pris  ä  l'impourvu 
lä-dessus. 

II  y  a  une  autre  circonstance  encore  sur  laquelle  il  faut  que  je 
vous  informe,  bien  que  dans  la  derniere  confidence;  c'est  que  je  viens 
d'apprendre  par  un  tres  bon  canal  ä  Petersbourg^  que  la  cour  de  Dresde, 
ayant  ete  pressee  des  deux  cours  imperiales  sur  son  accession  au  traite 
de  Petersbourg,  s'etait  ä  la  fin  declaree  d'y  vouloir  acceder  d'une  ma- 
niere ä  peu  pres  egale  ä  celle  dont  l'Angleterre  etait  accedee  ä  ce  traite, 
mais  qu'elle  avait  demande  en  meme  temps  d'avoir  deux  declarations 
de  la  part  des  deux  cours  nnperiales ,  savoir  primo  que ,  parceque  la 
France  et  la  Prusse,  en  y  melant  la  Suede,  voudraient,  dans  le  cas  que 
le  trone  de  Pologne  viendrait  ä  vaquer ,  y  placer  un  de  leurs  candi- 
dats ,  les  deux  cours  imperiales  devraient  s'engager  de  soutenir  la  fa- 
mille  electorale  de  Saxe  ä  la  succession  du  trone  royal  de  Pologne ;  et 
qu'en  second  lieu,  comme  la  Prusse  continuerait  d'insister  sur  la  pre- 
rogative  stipulee  dans  le  traite  de  Dresde  en  faveur  de  ses  sujets  crean- 
ciers  de  la  Steuer  saxonne,  et  que  la  cour  de  Berlin  pourrait  bien,  ä  la 
suite  du  temps ,  et  dans  le  cas  que  la  Saxe  ne  saurait  satisfaire  aux 
susdits  creanciers ,  pretendre  des  süretes  reelles  pour  ses  sujets  crean- 
ciers ,  les  deux  cours  imperiales  reconnaitraient  cet  evenement  pour  un 
cas  d'alliance  et  qu'elles  s'opposeraient  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  demandes  de  la  Prusse  ä  ce  sujet,  et  qu'en  particulier  l'Imperatrice- 
Reine  fournirait  alors  un  corps  de  troupes  de  30  ä  40,000  hommes, 
qu'elle  ferait  marcher  de  la  Boheme  contre  la  Prusse.  L'on  m'ajoute 
que,  quoique  le  ministre  de  Saxe  ä  Petersbourg,  le  sieur  Funcke,  ne  s'etait 
point  encore  explique  sur  ces  declarations,  attachees  secretement  ä  son 
accession  au  traite  de  Petersbourg,  l'ambassadeur  d'Autriche,  le  baron 
de  Pretlack,   en  avait  ete  averti ,    et  qu'il  en  avait  d'abord   fait  part  au 
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chancelier  de  Russie,  Bestushew ,  en  lui  declarant  (lue  sa  cour  n'agrde- 
rait  Jamals  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  declarations  et  qu'il  avait 
täche,  par  toutes  les  insinuations  possibles,  d'en  dissuader  ledit  Chan- 
celier ,  en  lui  remontrant  que ,  pourvu  que  la  Russie  tiendrait  ferme  k 
n'ecouter  point  ces  propositions,  la  cour  de  Dresde  acc^derait  au  trait^ 
de  Petersbourg  sans  cela. 

Comme  j'ai  reflechi  sur  tous  ces  avis,  que  j'ai  de  fort  bonne  main, 
il  m'est  venu  la  pensee  que ,  parceque  l'ambassadeur  autrichien  avait 
d'abord  refuse  tout  ä  plat  la  proposition  de  la  Saxe,  et  qu'il  n'avait 
point  voulu  entendre  parier  d'une  assurance  ä  donner  k  la  Saxe  pour 
la  succession  au  trone  de  Pologne,  que,  dis-je,  la  cour  de  Vienne  pour- 
rait  bien  avoir  forme  le  projet  de  placer  sur  ce  tröne  le  prince  Charles 
de  Lorraine ,  et  que  son  ministre ,  etant  instruit  de  ce  projet ,  avait 
voulu  refuser  d'abord  k  la  Saxe  cette  garantie  qu'elle  voudrait  demander. 
II  faut  que  je  vous  avoue  encore  que  ce  n'est  point  le  susdit  avis  seul 
qui  m'a  fait  venir  la  pensee,  mais  qu'il  y  a  d'autres  encore  que  j'ai 
re^us  avant  celui-ci  sur  ce  sujet,  entre  lesquels  il  y  a  un  que  la  cour  de 
Dresde  a  voulu  proposer  ä  celle  de  Vienne  un  mariage  k  faire  entre  le 
prince  Xavier  et  la  seconde  des  archiduchesses  de  l'Imperatrice- Reine, 
mais  que  la  cour  de  Vienne  n'avait  non  plus  goüte  la  proposition. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  parier  de  tout  ceci  au  mar- 
quis  de  Contest,  de  meme  qu'au  marquis  de  Puyzieulx,  et  encore  princi- 
palement,  s'il  se  peut  sans  choquer  les  deux  autres  ministres ,  au  comte 
de  Saint -Severin  —  ce  que  je  laisse  ä  votre  penetration  —  en  les  con- 
jurant  cependant  et  en  prenant  prealablement  des  promesses  d'eux  pour 
me  vouloir  garder  un  secret  inviolable  et  absolu  sur  ceci,  afin  de  savoir 
d'eux  ce  qu'ils  en  pensent.  Vous  leur  direz  que  je  me  donnerai  tous 
les  soins  imaginables ,  afin  d'approfondir  plus  encore  cette  chose ,  afin 
de  penetrer  si  ledit  projet  existe  veritablement  ou  s'il  n'est  fonde  qu'en 
mes  soup^ons,  et  que  je  ne  laisserai  pas  de  communiquer  fid^lement  tout 
ce  que  j'apprendrai  ä  ce  sujet. 

Du  reste,  je  crois  superflu  de  vous  faire  souvenir  que  ce  n'est 
qu'ä  moi  seul  et  immediatement  qu'il  faut  que  vous  adressiez  votre 
reponse  sur  cette  affaire,  sans  en  toucher  la  moindre  chose  dans  les 
relations  que  vous  adresserez  ä  mes  ministres  du  departement  des  affai- 
res etrang^res.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5178.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   L^GATION  DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   6  novembre   1751. 

Votre  depeche  du  30  dernier  m'a  ete  bien  rendue.     De  la  mani^re 
que    M.  Lemaire    s'est    explique    envers  vous    au    sujet    de  la  pretendue 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  33 
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declaration  du  Danemark  relativement  ä  la  Suede , '  je  dois  croire  qu'il 

a  devine  juste,  savoir  que  ce  que  le  baron  Bernstorff  lui  a  fait  entendre 

de  loin  et  dune  maniere  amiable,  a  ete  rapporte  au  ministre  d'Autriche 

et  que  celui-ci  la  mande  ä  sa  cour,  qui  a  trouvd  bon  de  le  faire  passer 

en  acte  formel  et  declaration  ministeriale.     De  maniere  que  j'ai  lieu  de 

croire    que,     quand    M.    Lemaire    s'en   sera    explique    avec    le  baron  de 

Bernstorff  ä  ce  sujet,  la  chose  se  trouvera  teile  que  je  viens  de  la  pre- 

sumer.     Je   ^•ous    saurai   bon   gre ,    quand  vous  me  donnerez  des  eclair- 

cissements    ulterieurs    de   ce   que    l'on    aura    repondu   ä   l'abbe   Lemaire 

relativement  ä  ce  sujet.  , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   7.   November   1751. 

Der  Cabinetssecretär  setzt  den  Minister  von  dem  Inhalt  des  Im- 
mediaterlasses  an  den  Geheimen  Legationsrath  von  Rohd  in  Stockholm 
vom  6.  November  2  in  Kenntniss. 

.  .  .  „Bei  dieser  Gelegenheit  habe  mich  unternommen ,  bei  des 
Königs  Majestät  anzufragen ,  ob  Dieselbe  nicht  vor  convenable  fänden, 
um  den  französischen  Hof  von  dem  heimlichen  Argewohn ,  als  ob 
Höchstdieselbe  mit  der  Königin  von  Schweden  ein  besonderes  Ver- 
ständniss  hätten,  gänzlich  zu  desabusiren,  dass  ich,  jedennoch  nur  Ew. 
Excellenz  vor  Dero  Person  alleine,  diejenigen  Abschriften  communiciren 
dörfte ,  welche  ich  von  denen  Höchsteigenhändigen  beiden  Schreiben, 
so  Se.  Königl.  Majestät  in  dieser  Sache  an  erwähnte  Königin  erlassen,^ 
genommen  hätte ;  welches  denn  Höchstdieselbe  auch  agreiret ,  und  mir 
befohlen  haben ,  gedachte  Abschriften ,  so  wie  ich  solche  hätte ,  Ew. 
Excellenz  zu  communiciren,  mit  dem  Beifügen,  wie  des  Königs  Majestät 
wollten ,  dass  Ew.  Excellenz  Selbst  dem  Mylord  Tyrconnell  solche  d'un 
bout  ä  l'autre  vorlesen  möchten ,  um  denselben  dadurch  von  der  Droi- 
ture  Sr.  Königl.  Majestät  zu  überzeugen  und  selbigen  aus  allem  Soupcon 
zu  ziehen ,  jedennoch  aber  gedachten  Lord  Tyrconnell  weder  einige 
Abschrift  davon  noch  schriftlichen  Extract  daraus  nehmen  zu  lassen, 
damit  Höchstderoselben  Correspondance  mit  der  Königin  von  Schweden 
nicht  exponiret ,  noch  letztere  aigriret  werde ,  wenn  dergleichen  Ab- 
schrift oder  Extract  nach  dem  französischen  Hofe  kommen .  der  Baron 
Scheffer  was  da\"on  erfahren  und  solches  nach  Schweden  melden  sollte. 
Um  auch  dieses  Inconvenient  zu  \ermeiden  und  das  Secret  wegen  ge- 
dachter Briefe  um  so  mehr  und  gewiss  zu  conserviren,  so  verlangeten 
Se.  Königl.  Majestät ,  dass  auch  Ew.  Excellenz  keine  Abschrift  von 
solchen  nehmen  oder  etwas  davon  zu  denen  dortigen  Acten  kommen 
lassen,     sondern    mehrberührte    Abschriften    mir    nach    gemachtem    ob- 
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erwähnten  Gebrauch  davon  sogleich  wieder  zukommen  lassen  möchten. 
Ich  ermangele  demnach  nicht,  alles  mir  deshalb  anbefohlene  gehorsamst 
auszurichten  und  lege  gedachte  Abschriften  hierbei,  welche  nach  Ew. 
Excellenz  Gefälligkeit  wieder  zurück  erwarten  werde.  Da  übrigens 
dennoch  ein  und  andere  kleine,  den  französischen  Hof  selbst  angehende 
Passages  in  solchen  Schreiben  seind,  die  zwar  eigentlich  nicht  viel  rele- 
viren,  dennoch  aber  dem  Lord  Tyrconnell  lesen  zu  hören  nicht  so  gar 
angenehm  sein  dörften ,  so  überlasse  Ew.  Excellenz ,  wie  weit  solche 
beim  Lesen  etwa  zu  übersehen  sein  möchten  oder  nicht." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


80.      AU  LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE    A  FONTAINEBLEAU. 


5I80 

Lord  Marschall  berichtet,  Fontaine- 
bleau  30.  October:  ,,Ayant  parle  aux 
ministres  de  France  sur  le  voyage  du  roi 
d'Angleterre  a  Hanovrei  et  son  dessein 
de  poursuivre,  de  concert  avec  la  cour  de 
Vienne  et  son  parti,  le  projet  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  M.  de  Saint-Contest 
m'a  dit  sur  ce  sujet  que,  comme  la  France 
ne  pourrait  prendre  part  ä  cette  affaire 
qu'en  qualite  de  garant  de  la  paix  de 
Westphalie  et  pour  soutenir  ses  allies  en 
Allemagne ,  eile  suivrait  enti^rement  les 
intentions  de  Votre  Majeste.  Que,  si  Elle 
trouvait  de  Son  interet  de  S'y  opposer 
par  la  force,  la  France  s'y  porterait  en 
bon  et  fidMe  allie.  Mais  qu'au  cas  que 
Votre  Majeste  pensät  que  cela  ne  convint 
point  ni  valüt  la  peine  d'entreprendre  une 
guerre  et  d'en  venir  a  cette  extremite,  et 
qu'Elle  aimat  mieux  laisser  faire  cette 
election  par  la  pluralite  des  voix  des 
Electeurs ,  la  France  se  tairait  comme 
n'ayant  point  droit  directement  de  se  me- 
1er  des  affaires  de  l'Empire:  enfin,  qu'on 
suivrait  en  tout  la  volonte  de  Votre  Ma- 
jeste, dont  on  souhaite  d'etre  informe  le 
plus  tot ,  attendu  que ,  si  la  force  y  doit 
intervenir,  il  est  necessaire  de  prendre 
des  mesures  sans  perte  de  temps,  et  si,  au 
contraire,  Votre  Majeste  veut  consentir  a 
cette  election,  il  est  bon  qu'Elle  marque 
Son  consentement  de  bonne  heure,  pour 
tirer  au  moins  une  esp^ce  de  reconnais- 
sance  de  la  cour  de  Vienne.  Le  marquis 
de  Puyzieulx  s'est  explique  0  peu  pres  de 
meme,  mais  plus  succinctement.  Le  comte 
de  Saint- Severin    m'a    aussi    dit  qu'il  n'y 


Potsdam,  8  novembre  1751. 

Milord.  Ce  fut  hier  matin 
que  votre  courrier  m'a  apporte  la 
depeche  que  vous  m'avez  faite  du 
30  du  mois  dernier.  Je  suis  tr^s 
sensible  ä  la  maniere  dont  les  mi- 
nistres de  France  se  sont  expliques 
envers  vous  touchant  l'afifaire  de 
l'election  d'un  roi  des  Romains,  et 
aux  bonnes  dispositions  qu'ils  ont 
fait  paraitre  ä  ce  sujet. 

Quant  ä  la  chose  meme ,  je 
pense  que  ces  ministres  sont  egale- 
ment  du  sentiment  que  moi  qu'une 
affaire  que  celle  de  l'election  ne 
doit  etre  un  sujet  assez  important 
pour  entrer  en  guerre  ouverte  lä- 
dessus.^  D'ailleurs,  comme  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  trouve 
moyen  de  s'attacher  la  plupart  des 
Electeurs  et  de  se  faire  stipuler 
leurs  voix,  et  qu'il  n'y  a,  avec  moi, 
que  rfilecteur  palatin  et  peut-etre 
celui  de  Cologne  encore  sur  les- 
quels  nous  saurions  compter ,  je 
dois  croire  qu'il  [n'y  a]  d'autre 
moyen  ä  prendre  que  de  s'accom- 
moder  aux  circonstances,  bien  que 
toujours  ä  la  condition  expresse 
que  rfilecteur  palatin  soit  prealable- 
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avait ,  Selon  lui ,  que  ces  deux  partis  a 
suivre;  qu'il  y  en  aurait  un  iroisi^me, 
c'est-ä-dire  de  travailler  par  la  plume 
contre  cette  election ,  en  se  fondant  sur 
les  constitutions  de  l'Empire,  mais  que 
ce  parti  ne  convenait  ni  ä  la  dignite  de 
Votre  Majeste  ni  ä  celle  du  roi  de  France. 
Le  comte  de  Saint-S^verin  ajouta  encore 
qu'ils  avaient  toujours  conserve  en  temps 
de  paix  30,000  hommes  de  plus  qu'il  ne 
leur  en  fallait ,  pour  appuj'er  les  desseins 
de  Votre  Majeste. 

Au  restfc ,  il  me  parait  qu'ils  ont 
peu  d'esperance  de  tirer  la  Bavi^re  dans 
leur  parti  et  qu'ils  comptent  seulement 
sur  ceux  [les  electeurs]  de  Cologne  et  de 
Manheim.  J'ai  glisse  ä  cette  occasion 
un  mot  sur  l'affaire  du  duc  de  Würtem- 
berg,  que  je  croyais  qu'il  serait  bon  de 
la  terminer  avant  l'arrivee  du  roi  d'Angle- 
terre  a  Hanovre.  Mais  on  me  repond 
toujours  que,  si  on  lui  donne  un  subside 
plus  fort,  ils  seront  obliges  d'en  user  de 
meme  envers  les  autres  Princes,  leurs  al- 
lies  en  Allemagne,  ce  qui  les  m^nerait 
ä  une  depense  trop  forte." 

P.  S.  A  dix  heures  du  soir  :  ,,M.  de 
Saint  -  Contest ,  qui  m' avait  fait  prier  de 
passer  ce  matin  chez  lui.  vient  d'ajouter 
ä  ce  que  j'ai  mande  dans  ma  lettre,  que 
c'est  a  Votre  Majeste  d'aviser  au  parti 
qu'EUe  veut  prendre  et  de  Se  consulter 
avec  Ses  allies  en  Allemagne;  que  la 
France  suivra  et  secondera  Ses  resolutions. 
Ce  ministre  m'a  prie  en  meme  temps 
instamment  de  ne  point  confier  la  lettre 
ci-jointe  ä  la  poste ,  mais  de  l'envoyer 
par  un  courrier  extraordinaire." 


ment  et  reellement  satisfait  sur  les 
justes  pretentions  qu'il  a  ä  la  charge 
de  la  cour  de  Vienne.  Voilä  ma 
fagon  de  penser  ä  cet  egard ,  que 
^'Ous  expliquerez  convenablement 
aux  ministres  de  France,  en  l'ac- 
compagnant  d'un  compliment  af- 
fectueux  de  ma  part.  Vous  y  ajou- 
terez  encore  que  je  communiquerai 
d'abord  avec  les  cours  de  Manheim 
et  de  Bonn  sur  ce  sujet,  pour  voir 
de  quelle  fagon  elles  voudraient 
s'y  prendre  et  pour  aller  d'un 
commun  concert ;  aussi,  des  que 
leurs  reponses  me  seront  arrivees,  je 
ne  manquerai  d'en  avertir  la  France. 

Au  surplus ,  vous  avez  tr^s 
bien  fait  de  vous  preter  aux  ins- 
tances  de  M.  de  Contest  pour 
m'envoyer  un  expres  afin  de  m'ins- 
truire  de  ce  qu'il  vous  avait  de- 
clare,  et,  si  le  cas  arrivait,  encore, 
qu'il  vous  fit  une  demande  pareille, 
vous  ne  la  lui  refuserez  pas. 

Je  compte  qu'en  attendant  que 
votre  courrier  vous  rende  celle -ci, 
vous  aurez  dejä  heureusement  regu 
l'importante  depeche  que  je  vous 
ai  faite  ä  la  date  du  6  de  ce  mois 
par  l'ordinaire  dernier.  Vous  en 
aurez  vu  combien  je  me  doute  d'un 


projet  forme  de  la  cour  de  Vienne 
et  concerte  avec  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  pour  mettre  sur 
le  trone  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine,  quand  celui-lä  viendra 
a  vaquer  par  le  deces  du  Prince  qui  l'occupe  actuellement.  Et,  bien 
que  je  n'aie  pas  encore  assez  de  preuves  en  mains  pour  confirmer  mes 
conjectures ,  et  que  le  cas  de  la  vacance  de  ce  trone  saurait  etre  assez 
eloigne,  il  se  pourrait  arriver  cependant  malheureusement  qu'il  existät 
contre  toute  notre  attente,  et  l'affaire  me  semble  d'une  si  grande  im- 
portance  qu'il  conviendrait  bien  que  la  France  s'expliquät  confidemment 
avec  moi  sur  le  plan  qu'elle  voudrait  adopter  alors,  quand  ce  cas  arriverait 
inopinement ,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  pris  ä  depourvu  alors ,  sans 
plan  ni  concert,  et  que  le  parti  contraire  ne  nous  prevint,  avant  que  le 
temps  nous  permettrait  alors  d'arranger  nos  concerts. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 
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5i8i.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEVVILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   9  novembre   1751. 

Miloid  Mar^chal  d'Ecosse  m'ayant  depeche  un  courrier,  aux  ins- 
tances  pressantes  que  le  marquis  de  Saint -Contest  lui  a  faites,  pour 
me  porter  la  lettre  dont  vous  trouverez  ci-clos  la  copie  avec  la  re- 
ponse  que  je  lui  ferai,  mon  intention  est  que  vous  deviez  entrer  d'abord 
en  correspondance  avec  la  cour  de  Manheim ,  de  m6me  (ju'avec  le 
ministre  de  Cologne ,  le  baron  d' Asseburg,  sans  cependant  leur  com- 
muniquer  la  lettre  du  lord  Marechal,  pour  ne  point  exposer  son  chiffre, 
afin  de  les  faire  expliquer  au  plus  tot  sur  leurs  intentions  finales  tou- 
chant  Tafifaire  de  relection  d'un  roi  des  Romains  et  par  rapport  au 
concert  commun  ä  en  prendre  et  ä  1' Association  dont  le  marquis  de 
Saint -Contest  a  parle  ä  mon  susdit  ministre. 

Au  surplus,  vous  dirigerez  toute  cette  afifaire  de  l'election  de  ma- 
ni^re  que  j'en  puisse  sortir  honorablement  et  de  bonne  grace. 

Vous  prendrez  d'ailleurs  vos  precautions  afin  que  votre  correspon- 
dance avec  les  ministres  des  cours  de  Manheim  et  de  Bonn  n'ait 
rien    ä   risquer    des    infidelites    des    postes    etrang^res.     Sur   ce ,    je   prie 

Dieu  etc.  ^,     , 

T.T   V.  A     ^    e    ■  l^ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5182.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   9  novembre  1751. 

J'accuse  votre  rapport  du  22   du  mois  dernier.    Ce  que  vous  m'avez 

marque  des  particularites  relativement  au  chipotage  de  la  cour  de  Vienne 

et  de  Celle  de  Madrid,  s'accorde  assez  avec  ce  que  j'en  ai  appris  d'autre 

part,  et  l'on  m'assure  d'ailleurs  que  la  premiere  avait  insiste  principale- 

ment   sur    deux    points,    savoir    sur   une    garantie  des  Pays-Bas,    toute 

comme  celle  d'Italie,    ce  que  l'Espagne  a  refuse  nettement,    en    faisant 

naitre  que  le  cas  etait  tout  different ;   et,  en  second  Heu,  sur  la  permis- 

sion  d'envoyer  tous  les  ans  deux  vaisseaux  de  Trieste  en  Amerique,  ce 

que  la  cour  de  Madrid  a  decline  encore ,    donnant  ä  entendre  combien 

le   vaisseau    accorde    ä   l'Angleterre    lui    causait    d'embarras.     Continuez 

d'eclairer   au   possible    cette    negociation    et    de   m'en   donner  des  infi^r- 

mations   exactes.     J'attends    d'apprendre    de   vous   l'effet    et  l'impression 

que   la    mort    du  Prince  -  Stathouder  a  faite  sur  la  cour  et  les  ministres 

d'Angleterre.  „     , 

Z   u  A      r        .  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

5183.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,  9  novembre  1751]. 
Je  vous   sais   bon   gre   de  l'exactitude  avec  laquelle  vous  continuez 
de    m'informer    de    tout    ce   qui    vous   revient  touchant  les  negociations 


entre  Vienne    et    Madrid.     Apres    m'etre    eclairci    ce   qui  est  de  la  pre- 

tendue   declaration    de   la   cour   de  Copenhague    ä   la  France,    l'on  me 

confirme  partout  qu'il  n'en  a  ete  rien  et  que  ce  n'est  qu'une  invention 

des  ministres  de  Vienne  pour  en  imposer  ä  d'autres. ' 

Je  ne  refuserai  pas  de  donner  ma  voix  ä  la  Diete  pour  l'introduc- 

tion  du  prince  Taxis  dans  le  College  des  Princes ,    quand   j'en  serai  re- 

quis ,    ce    dont   vous  saurez  assurer  le  baron  de  Lilien  avec  un  compli- 

ment   convenable ;    mais    vous    le    ferez    ressouvenir  en  meme  temps  de 

l'offre  que  ce  Prince  ma  fait  faire   par  lui ,    de  vouloir    s'entendre  avec 

moi    sur  nos  convenances  reciproques  touchant  les   postes ,  ^   et  que  lui. 

baron   de  Lilien ,    etait   pret  de  venir  meme  ä  Berlin  pour  arranger  un 

nouveau    concert    ä    ce   sujet ;    chose    dont   jusqu'ä    present  je  n'ai  plus 

entendu  parier  et  que  vous  devez  relever,    afin  qu'on  y  pense  serieuse- 

ment.      Tai  bien  recu  votre  rapport  du   30  dernier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Klinggräften's.  Wien  19.  November. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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1  odewils  berichtet,  Berlin  10.  No- 
vember ,  auf  das  Cabinetsschreiben  vom 
Tage  zuvor,  3  dass  das  Project  des  bonner 
Hofes  zu  einer  Association  zwischen 
Preussen,  Churköln  und  Churpfalz,  welches 
von  pfälzischer  Seite  vor  drei  Monaten 
in  Berlin  mitgetheilt  worden ,  mit  den 
preussischen  Erinnerungen  nach  Mann- 
heim zurückgesandt  worden  sei*  und  dass 
eine  Rückäusserung  des  bonner  Hofes 
noch  ausstehe.  ,,Te  crois  .  .  .  qu'il  faudra 
attendre  que  le  baron  d' Asseburg  ait  com- 
munique  le  projet  en  question,  avant  que 
d' aller  plus  loin,  puisque,  commeill'aura 
concerte  de  nouveau  vraisemblablement 
avec  la  cour  palatine  et  la  France,  on 
pourra  se  decider  d'autant  plus  sürement 
sur  l'Association  ä  faire  et  sur  les  mesures 
ulterieures  ä  prendre  dans  cette  aflfaire 
importante  et  trfes  delicate." 


Potsdam,    10.   November  1751. 

Das  ist  alles  ganz  gut,  aber 
die  Zeit  pressiret,  dass  wir  uns  mit 
gedachten  Höfen  arrangiren  und 
ein  gemeinsames  Concert  nehmen, 
wie  wir  die  Sache  machen  wollen, 
ehe  wir  von  denen  Menees  des 
König  von  Engelland  übereilet  und 
surpreniret  werden. 

Einmal  ist  die  Majorite  der 
Stimmen  auf  der  andern  Seite,  da- 
her wir  ein  Concert  nehmen  müssen, 
wie  wir  mit  Ehren  aus  der  Sache 
kommen ,  und  es  dahin  bringen, 
dass  zugleich  Churpfalz  einige  Satis- 
faction  und  Indemnisation  wegen 
seiner  Prätensionen  an  Oesterreich 
erhalten  müsste.  ^ 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  S.  514.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  95.  —  3  Nr.  5181  S.  517.  —  *  Vergl. 
S.  446.  —  5  Graf  Podewils  richtete  darauf  unter  dem  13.  November  an  den  Freiherrn 
von  Asseburg  in  Bonn  die  Aufforderung,  die  versprochenen  weiteren  Aeusserungen  in 
Betreff  des  Associationsprojtcts  zu  beschleunigen. 
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5185.  AN  DEN  ETATSMINISTKR  GRAY  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    12.   November  1751. 

Da  des  Königs  Majestät  nur  heute  von  der  Königin  von  Schweden 
auf  Dero  bekannte  beide  Schreiben  die  Antwort'  erhalten,  so  haben 
Sie  mir  befohlen,  das  Original  davon  an  Ew.  Excellenz  zu  senden  und 
zu  vermelden,  dass  Dieselbe  Gelegenheit  nehmen  möchten,  noch  heute 
solches  Original  an  Mylord  Tyrconnell  zu  zeigen  und  ihm  solches  Selbst 
von  Worte  zu  Worte  vorzulesen ,  obschon  gedachte  Königin  von  Sr. 
Königl.  Majestät  darin  nicht  gar  zufrieden  zu  sein  scheinet.  Es  hoffen 
Höchstdieselbe,  gedachter  Mylord  werde  Gelegenheit  nehmen,  Sr.  Königl. 
Majestät  Droilure  und  Aufrichtigkeit  bei  seinem  Hofe  geltend  zu  machen. 

Uebrigens  wollen  Se.  Königl.  Majestät  nicht,  dass  demselben  eine 
Abschrift  von  dem  Briefe  gegeben,  noch  sonsten  davon  genommen  werden 
soll,  vielmehr  wollen  Sie  das  Schreiben  gerne  morgen  früh  wieder  haben, 
um  darauf  antworten  zu  können.  Welches  dann  alles  gehorsamst  melden 
und  Ew.  Excellenz  anheim  geben  wollen,  ob  Dieselbe  solches  Sr.  Königl. 
Majestät  immediate  remittiren  wollen.  F  '  r  h  e  1 

Nach  der  Ausfertigung. 

5186.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

rodewils  berichtet,  Berlin  12.  No- 
vember, dass  er  das  Schreiben  der  Königin 
von  Schweden  befohlener  Maassenz  dem 
Grafen  Tyrconnell  vorgelesen  habe ,  der 
ihm  erwidert  hat  :  ,,Qu'il  en  ferait  un 
bon  usage  et  qu'il  en  rendrait  fid^lement 
compte  a  sa  cour,  pour  la  convaincre  de 
la  fa§on  avantageuse  de  penser  de  Votre 
Majeste  et  des  peines  qu'Elle  voulait  bien 
prendre  de  rectifier  et  d'adoucir  les  idees 
de  la  Reine,  Sa  steur.  II  me  dit  qu'il 
n'osait  entrer  dans  cette  tracasserie  pour 
autant  qu'elle  regarde  M.  d'Havrincourt, 
mais  qu'il  pouvait  bien  me  dire  en  ami 
et  en  particulier  qua ,  selon  ses  idees, 
M.  d'Havrincourt  ne  serait  plus  l'homme 
qu'il  fallait  pour  la  .Su^de,  et  que  sa  cour 
ferait  bien  d'y  envoyer  avec  le  temps  un 
autre  ä  sa  place;  qu'il  le  connaissait  par- 
ticuli^rement,  que  c'etait  un  tr^s  honnete 
homme,  mais  qu'il  etait  dur  comme  une 
barre  de  fer  et  qu'il  ne  savait  pas  mettre 
de  ronction  dans  l'execution  des  ordres 
de  sa  cour ;  qu'il  souhaitait  qu'on  le  com- 
prit  en  France,  mais  qu'il  n'osait  pas  s'in- 
gerer  de  donner  des  conseils  lä-dessus  ou 
d'insinuer  meme  la  moindre  chose  sur  ce 
sujet,  Sans  s'attirer  des  reproches." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   13.  November  1751. 
Ks  ist  Mir  lieb ,    dass  er  klar 
gesehen    hat,    wie    die  Sachen    be- 
schaffen seien. 


I   D.   d.   Stockholm  2.   November,   siehe  S.   524.    —   2  Vergl.    Nr.   51S5. 
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5187.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  novembre  1751. 

Vos  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  dernier  ni'ont  ete  bien 
rendus.  J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que,  par  l'evenement  de  la 
mort  du  Prince-Stathouder,  le  roi  d'Angleterre  s'est  vu  bride  un 
peu  dans  ses  desseins  trop  violents  et  prejudiciables  ä  la  tranquillite  de 
toute  l'Europe.  Tout  ce  que  je  puis  souhaiter  ä  ce  sujet ,  c'est  que  la 
nation  anglaise  soit  moderee  dans  ces  affaires  et  qu'elle  ne  donne  trop 
chaudement  dans  tous  les  projets  oü  ce  Prince ,  trop  prevenu  sur  bien 
des  choses ,  la  voudrait  entrainer. 

Au  surplus,    Selon  mes  nouvelles  de  Hollande,    le  roi  d'Angleterre 

doit    avoir    beaucoup    craint    qu'ä    l'occasion    de    cet    evenement    la    re- 

publique  de  Hollande  ne  revoquat  ou  ne  restreignit  ses  resolutions  faite^' 

ci-devant  en  faveur  de  la  princesse  d'Orange  et  de  ses  enfants,  et  que 

les    Instructions    du    lord  Holdernesse    doivent  rouler  principalement  sur 

deux   points ,    Tun   qu'il  doit  employer  tout  son  savoir- faire  pour  main- 

tenir    et    affermir   l'autorite    du   jeune  Prince    et  de  sa  m^re  pendant  la 

minorite,    et    l'autre,    de    presser   la  R^publique   d'acceder  au  traite  de 

Petersbourg.     Quant  au  premier  point,  quoiqu'il  ait  trouve  ä  son  arrivee 

beaucoup    de    besogne ,    faite    par   les    menees    du    comte  Bentinck ,    en 

engageant  les  fitats  -  Generaux  et  ceux  de  Hollande  ä  confirmer  tout  de 

suite  ce  qu'ils  avaient  resolu  auparavant ,  il  s'agissait  cependant  de  voir 

si    les    suites   seront   aussi    brillantes   que  le  conimencement  a  semble  le 

promettre,  et  que,  quant  au  second  point,  le  lord  Holdernesse  ne  pour- 

rait  remporter  de  la  Gouvernante    et  de  son  conseil  que  des  promesses 

positives    de   vouloir  se  preter  ä  l'accession,    des  qu'on  pourrait  le  faire 

Sans   risque ,    promesses  qui  rencontreraient  beaucoup  de  difficultes  dans 

l'execution.  ^     ,      . 

I"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5188.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 


iVlaltzahn  berichtet,  Dresden  9.  No- 
vember, dass  die  Verhandlungen  zwischen 
Sachsen  und  England ,  soweit  sie  die 
sächsische  Churstimme  für  die  Römische 
Königswahl  und  die  Accession  Sachsens 
zu  der  petersburger  Allianz  beträfen ,  zu 
einem  Resultat  geführt  zu  haben  schienen. 
Wenn  Williams  darauf  bestehe,  dass  das 
sächsische  Auxiliarcorps  zur  unbedingten 
Verfügung  der  Seemächte  stehen  solle, 
so  fordere  man ,  nach  Maltzahn's  Infor- 
mationen, sächsischerseits  die  unentgelt- 
liche Herausgabe   der   verpfändeten  Graf- 


Potsdam,  13  novembre  1751. 
Les  avis  que  vous  vous  etes 
procures  touchant  le  traite  de  sub- 
sides  entre  les  Puissances  maritimes 
et  la  Saxe  et  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  9  de  ce  mois,  me 
paraissent  etre  assez  bien  fondes, 
mais  quant  ä  l'article  concernant 
le  Mansfeld ,  je  suis  tres  persuade 
que  le  ministere  d'Hanovre  ne 
pourra   jamais    etre   porte    ä  y  en- 
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Schaft  Mansfeld  nach  einem  Zeitraum  von 
acht  Jahren. 

Nach  dem  Concept. 


tendre     au     gre     du     ininistere     de 

Saxe.  ,,     , 

r  ederic. 


5189.     AU  DUC  RfiGNANT  DE  WÜRTEMBERG  A  STUTTGART. 

Potsdam,  13  novembre  1751. 
Monsieur  mon  Cousin.  Je  suis  bien  charme  de  trouver  l'occasion 
de  vous  marquer  mon  attention  sur  tout  ce  qui  regarde  vos  interöts. 
Comme  mon  ministre  ä  la  cour  de  France,  milord  Marechal  d'ficosse, 
vient  de  me  mander  qu'ayant  trouve  l'occasion  de  parier  ä  M.  de  Saint- 
Contest  sur  ce  qui  regarde  les  interets  de  Votre  Altesse  Serenissime 
touchant  le  Montbeliard  et  les  autres  affaires  qu'EUe  fait  menager  ä 
la  susdite  cour^  et  qu'on  n'a  pas  pu  finir  jusque  lä,  ce  ministre,  per- 
suade  des  bonnes  raisons  que  milord  Marechal  lui  a  alleguees,  avait 
enfin  promis  de  finir  ces  affaires  ä  la  satisfaction  de  Votre  Altesse 
Serenissime  avec  autant  de  promptitude  qu'il  serait  ä  meme  d'y  em- 
ployer.  Quoique  j'aie  nul  lieu  de  douter  que  Son  ministre,  le  sieur  de 
Wernicke,  ne  Lui  en  ait  fait  son  rapport,  j'ai  bien  voulu  cependant 
Lui  confirmer  ces  rapports,  afin  de  donner  ä  Votre  Altesse  Serenissime 
de  nouveaux  temoignages  de  mon  attention  et  Lui  prouver  tous  les 
sentiments  d'amitie  et  d'estime  avec  lesquels  je  suis  invariablement, 
Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  Serenissime  le  bon  et  tres  afifec- 

tionne  cousin  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

5190.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   13  novembre  1751. 

Milord.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  der- 
nier.  J'approuve  que  vous  ayez  parle  ä  M.  de  Contest  sur  les  plaintes 
que  le  ministre  de  Würtemberg  vous  a  faites ,  et  c'est  avec  satisfaction 
que  j'ai  appris  que  vous  avez  menage  par  la  douceur  ces  affaires,  en 
Sorte  que  M.  de  Contest  s'est  engage  d'y  remedier  et  de  finir  prompte- 
ment.  J'en  suis  d' autant  plus  aise,  puisque  c'est  par  lä  que  la  France 
se  conserve  encore  un  ami  en  Allemagne ,  apres  qu'elle  en  a  perdu 
tant  d' autres. 

Apres  que  vous  m'avez  informe  que  M.  de  Saint -Contest  cherche 
ä  se  passer  des  conseils  de  Messieurs  de  Puyzieulx  et  de  Saint-Severin  et  de 
s'attacher  particulierement  ä  M.  de  Machault,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'instruire  quelles  gens  ce  sont  que  le  dernier  et  lui,  Contest;  s'ils 
ont  de  la  fermete  et  s'ils  sont  d'un  caractere  ä  soutenir  une  resolution 
qu'ils    ont    prise;     s'ils    sont    capables    d'entreprendre    une    afifaire    de 

I  Vergl.  S.  469—471.  516. 


522      

vigueur  oii  au  moins  de  parier  avec  fermete;  car  ce  que  la  France  a 
montre  jusqu'ici  de  vigueur,  a  ete  principalement  par  le  comte  de 
Saint  -  Severin. ' 

Au  surplus ,  vous  tächerez ,  par  tous  les  moyens  convenables ,  de 
confirmer  M.  de  Contest  dans  la  resolution  oü  il  est  de  lier  la  Sar- 
daigne  ä  la  France,  en  lui  faisant  envisager  toutes  les  consequences 
qui  en  resulteront,  si  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  s'attachaient 
encore  le  roi  de  Sardaigne.  Si  l'aftaire  reussit,  la  France  en  gagnera, 
ä  ce  que  je  pense,  presqu'autant  qu'elle  vient  de  perdre  par  l'Espagne. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un  canal  tres  sür^  qu'apres  que 
le  roi  d'Angleterre  a  insiste  sur  une  declaration  positive  et  nullement 
ambigue  de  la  cour  de  Dresde,  tant  pour  vouloir  donner  sa  voix  elec- 
torale  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  que  pour  vouloir  soutenir  ä  l'elec- 
tioi;i  la  majorite  des  voix  dans  le  College  filectoral ,  ni  ne  point  per- 
mettre  que  le  College  des  Princes  de  1' Empire  soit  consulte  ä  l'occasion 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  ni  sur  la  question  a7i,  ni  sur  celle 
quoinodo,  le  roi  de  Pologne  avait  donne  les  mains  ä  tout  ce  que  l'Angle- 
terre  avait  demande  lä  -  dessus ,  en  sorte  que  les  ratifications  du  traite 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe^  avaient  ete  echangees  le  i"  de  ce  mois 
et  que  les  deux  cours  imperiales  travaillaient  actuellement  ä  l'affaire  de 
l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de  Petersbourg.  Particularites  que  vous 
saurez  bien  dire  ä  M.  de  Saint -Contest,  apres  avoir  tire  de  lui  la  pro- 
messe de  m'en  vouloir  garder  un  secret  absolu.  „     , 

°  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

5 191.     AU    CONSEILLER   PRIV£   DE    LfiGATION   DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    13   novembre   I75l- 

J'ai  bien  regu  [vos  rapports]  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  Quant 
aux  affaires  de  Suede,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres  de  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  y  a  du  rap- 
port;  en  attendant,  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  mal 
devine,  quand  vous  avez  juge  que  c'est  l'ambassadeur  de  France  ä 
Stockholm  qui  a  prevenu  M.  Lemaire  contre  la  cour  de  Suede,  en  lui 
attribuant  des  desseins  qui  n' existent  pas.  II  y  a  ä  la  verite  dififerents 
sentiments  entre  les  fitats  par  rapport  ä  1' Interieur  du  gouvernement, 
vu  qu'un  parti  des  fitats  est  du  sentiment  que  pendant  les  dernieres 
annees  du  regne  precedent  le  Senat  de  Suede  avait  trop  etendu  ses 
prerogatives ,  .et  qu'il  fallait  que  les  £tats  assembles  donnassent  une 
explication  de  leur  volonte  ä  cet  egard ,  afin  que  le  Roi ,  aussi  bien 
que  le  Senat ,  sussent  ä  quoi  s'en  tenir  pour  prevenir  des  altercations 
ulterieures,    et    q'un    autre    parti    des    fitats    voudrait   que    les    choses 
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restassent  sur  le  pied  qu'elles  sont ;  mais  que  ni  Tun  ni  l'autre  parti  ne 
pense  ä  donner  atteinte  ä  la  forme  presente  du  gouvernement  de  Su^de. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ndgociation  du  comte  de  Lynar,  vous  pensez 
bien  juste  qu'on  y  travaille  plus  que  jamais  ä  la  conclusion  du  traild 
avec  la  Russie ,  et  je  ne  sais  pas  si  M.  Lemaire  a  tout  Heu  de  se  fier 
entierement  aux  assurances  que  le  comte  de  Moltke  et  le  baron  de 
Bernstorff  lui  donnent  ä  ce  sujet ;  car ,  pour  votre  direction  seule ,  je 
veux  bien  vous  dire  que,  selon  des  avis  sürs  que  j'ai,'  le  chancelier  de 
Russie ,  Bestushew ,  presse  extremement  les  ministres  des  Puissances 
maritimes ,  de  meme  que  celui  de  la  cour  de  Vienne ,  d'ecrire  ä  leurs 
cours  respectives,  afin  que  celles-ci  insinuent  aux  ministres  russiens  qui 
resident  aupres  d'elles ,  qu'il  serait  ä  souhaiter  que  la  negociation  sur 
l'echange  du  Holstein  entre  le  Danemark  et  le  grand-duc  de  Russie. 
entamee  sous  la  mediation  de  l'imperatrice  de  Russie,  se  terminal  bien- 
tot  heureusement,  et  que  les  susdits  ministres  en  ont  ecrit  ä  leurs  cours 
respectives. 

Quant  au  paquet  au  ministre  de  Vienne  qui  vous  a  ete  remis  par 
une  meprise  d'un  des  domestiques  du  baron  de  Bernstorff,  j'approuve 
fort  que  vous  ne  l'ayez  point  ouvert ;  si  \  ous  vous  etiez  pris  d'une 
autre  maniere  que  vous  avez  fait,  votre  curiosite  ne  vous  aurait  peut-6tre 
servi  ä  rien  et  votre  reputation  en  aurait  souffert.  Quant  ä  l'homme 
de  la  chancellerie ,  vous  devez  tächer  ä  vous  l'attacher  soigneusement, 
et  si  meme  il  fallait  que  vous  employiez  quelque  argent  lä-dessus, 
vous  n'avez  qu'ä  me  le  mander  et  je  vous  tiendrai  compte  des  avances 
que  vous  en  ferez.  Peut-etre  que  par  son  moyen  vous  trouverez  l'oc- 
casion  de  vous  attacher  un  autre  de  la  chancellerie,  encore  plus  au  fait 
que  celui -ci,  pour  vous  donner  de  bons  avis,  et  s'il  faudra  que  vous 
vous  mettiez  alors  en  depense  pour  celui -lä  encore,  l'argent  ne  sera 
pas  mal  employe  et  je  vous  le  ferai  rembourssr.  Au  surplus,  vous  ob- 
serverez  que  sur  toutes  les  circonstances  que  je  vous  communique  pour 
votre  direction  seule ,  vous  ne  me  repondrez  que  par  quelque  post- 
scriptum  separe  dont  il  faut  que  vous  n'envoyiez  du  tout  de  duplicata 
au  departement  des  affaires  etrangeres ,  ni  que  vous  en  touchiez  la 
moindre  chose  que  dans  les  depeches  que  vous  me  ferez  seul  et  im- 
mediatement.  „     ,       . 

Nach  dem  Concept.  


5192.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  novembre  1751. 
J'ai  ete  bien  satisfait  des  eclaircissements   que  vous  m'avez  doiines 
par  vos    depeches    du    29    du  mois  dernier  et  du  2   de  ce  mois  sur  les 
differents  partis  qui  partagent  les  Etats  assembles  ä  la  Diete,    et  sur  la 
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conduite    des  ministres  etrangers  relativement  ä  la  Diete.     Tout  ce  que 

je  puis  vous  dire  ä  ces  egards,  c'est  que  je  souhaite  ardemment  que  la 

Di^te    n'embrasse    pas    de    choses    qui    sauraient   donner    lieu    aux   plus 

proches  voisins  de  la  Su^de  de  s'en  meler,  et  qu'elle  coule  le  plus  tran- 

quillement  qu'il  est  possible;    que,  quant  ä  vous,   vous   tächiez  ä  toute 

occasion ,    sans   prendre    fait    et   cause ,    d'inspirer   des   sentiments  paci- 

fiques    aux    deux    partis    et    de    les   disposer    ä   une  bonne  harmonie    et 

pour  que  ni  Tun  ni  l'autre  des  partis  ne  pousse  les  choses  ä  l'outrance; 

car,    ä  vous  parier  confidemment,   j'apprehende   encore  que  les  brouille- 

ries  qui  se  sont  elevees,  n'aillent  plus  loin  que  cela  convient  ä  la  circons- 

tance  presente.  „     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5193.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  2.  November: 
,,Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  regu  les  deux  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  m'ecrire.i 
dont  la  premi^re  contenait  les  sentiments  de  quelques  puissances  eirang^res  sur  les 
circonstances  presentes  des  affaires  de  Su^de.  Je  n'en  suis  nullement  surprise ,  et,  si 
i'etais  dans  leur  cas,  je  pourrais  bien  penser  de  meme;  mais  je  vous  avoue,  mon  eher 
fr^re ,  que  j'ai  ete  etonnee  de  voir  par  votre  derni^re  lettre  que  vous  n'etes  point  au 
fait  de  ce  qui  se  passe  ici,  et  que  vous  soyez  persuade  que  les  demarches  de  l'am- 
bassadeur  de  France  sont  conformes  aux  ordres  de  sa  cour.  Je  puis  croire  que  celle 
de  France  peut,  sur  les  rapports  de  son  ministre,  s'etre  pretee  ä  envoyer  de  l'argent 
pour  l'election  de  Gyllenborg,  ce  qui  est  une  chose  toute  naturelle,  puisque  l'on  lui 
a  fait  en visager  qu' Ungern  pourrait  bouleverser  le  Systeme,  ce  qui  est  faux  et  de 
nulle  apparence;  mais  jamais  la  France  n'a  donne  ordre  ä  son  ministre  de  tenir  des 
discours  indiscrets  contre  la  cour ,  ni  de  se  declarer  ouvertement  sur  les  affaires  in- 
terieures  du  royaume.  Je  puis  vous  assurer,  mon  eher  fr^re,  que  cette  conduite  a 
indigne  une  grande  partie  de  la  nation,  et  que  ceux  memes  qui  sont  du  Systeme,  en 
sont  outres.  Je  me  flatte  eneore  que  vous  ferez  reflexion  sur  tout  ceci,  puisque  vous 
pouvez  etre  tr^s  persuade  que  les  affaires  n'y  gagnent  point,  mais  au  contraire  qu'elles 
pourraient  bien  y  perdre.  Je  vois  encore,  mon  eher  fr^re,  que  vous  etes  dans  l'idee 
que  c'est  le  parti  du  Senat  et  de  Gyllenborg  qui  ont  propose  l'augmentation  des 
revenus  du  Roi ;  c'est  tout  le  contraire,  la  chose  fut  proposee  ä  la  maison  de  Noblesse 
par  un  homme  du  parti  oppose,  et  quoiqu'il  y  en  eüt  de  ceux  du  marechal  de  la 
Di^te  qui  voulurent  ramener  la  deliberation  au  Comite  Secret,  ils  trouv^rent  tant 
d'op Position  qu'il  fallut  ceder,  ce  qui  les  a  beaueoup  decontenances.  Jusqu'ä  present 
on  ne  sait  point  oii  se  trouve  la  pluralite,  et  avant  qu'on  soit  alle  aux  voix,  on 
l'ignore.  Ce  n'est  point  l'election  du  Marechal  qui  decide,  il  y  a  souvent  des  raison« 
personnelles  qui  lui  fönt  avoir  une  pluralite;  il  est  precisement  dr.ns  le  cas.  Ensuite, 
il  y  a  ä  l'election  peut -etre  quatre  cent  personnes  qui  ne  viennent  que  pour  la  no- 
mination  du  Marechal  et  qui  ne  donnent  leurs  voix  qu'ä  celui  qui  les  paie  le  mieux ; 
ils  ne  restent  que  jusqu'ä  ce  que  le  Comite  Secret  est  forme,  et  ils  regoivent  encore 
leur  salaire  pour  la  seconde  election  ;  ensuite  ils  partent.  C'est  ce  qui  rend  la  pluralite 
indecise,  et,  avant  qu'on  aille  aux  voix,  personne  ne  sait  de  quel  cote  penche  la  ba- 
lance;  je  crois  cependant  que  demain  on  en  sera  sur,  et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir 
une  Votirung.  D'ailleurs  vous  n'avez  rien  ä  craindre  pour  quelque  demarche  hardie 
du  cote  de  la  cour;  je  souhaite  seulement  que  vous  puissiez  etre  content,  si  c'est  le 
Senat  qui  l'importe,  et  que  vos  interets  s'y  trouvent.     Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
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mon  eher  Mre ,  c'est  que  je  suis  assez  au  fait  pour  savoir  ce  qui  en  est,  mais  c'est 
sur  quoi  je  ne  puis  point  m'expliquer  sans  chififre.  Continuez-nioi ,  mon  eher  fr^re, 
votre  amitie  et  croyez-moi  ä  jamais  lout  a  vous  avec  le  plus  parfait  attachement, 
mon  tr^s  eher  fr^re,   votre  tr^s  devouee  sceur  et  servante  Ulrique." 

Potsdam,   14  novembre   1751. 

Ma  tres  chere  Sceur.  Si  je  souhaite  ciue  cette  Di^te  se  passe  tran- 
quillement,  je  crois,  ma  chere  sceur,  que  vous  sentez  vous-meme  com- 
bien  il  est  de  vos  interets  et  de  ceux  de  toute  lalliance  que  cela  se 
passe  ainsi ;  mais  ce  n'est  pas  ä  dire  d'un  autre  c6t^  que  je  ne  vous 
souhaite  tous  les  avantages  qui  sont  comportables  avec  la  Situation  pre- 
sente  de  l'Europe. 

Le  grand  point ,  et  qui  est  pUis  important  encore  pour  vous  que 
pour  nous  autres ,  c'est  de  ne  point  donner  ä  des  voisins  mal  disposes 
de  pretexte  de  pouvoir  vous  attaquer.  Quant,  au  reste,  aux  demelds 
que  vous  pouvez  avoir  avec  le  Senat,  je  souhaite  de  tout  mon  coeur 
qu'il  ne  s'y  mette  point  d'aigreur  et  que  vous  parveniez  ä  vos  fins, 
sans  que  cela  tire  des  suites  apres  soi.  La  France  veut  absolument 
tenir  le  parti  du  Senat,  et  je  vous  tais  toutes  les  perse'cutions  qu'on 
m'a  faites  de  Versailles  sur  ce  sujet;  que  puis -je  donc  faire  de  mieux 
que  vous  precher  la  moderation?  Que  le  ministre  de  France  se  con- 
duise  bien  ou  mal,  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  le  dissimuler;  car  quoique 
je  convienne  avec  vous  que  ce  serait  pour  le  bien  des  affaires  qu'il  füt 
rappele,  je  vous  avertis  en  meme  temps  que  de  demander  son  rappel, 
serait  indisposer  cette  cour  que  nous  avons  toutes  les  raisons  du  monde 
de  menager.  La  force  ne  fera  pas  cette  afifaire  pour  y  reussir,  il  faut 
employer  l'intrigue,  et  ce  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  jour.  Pour  moi,  ma 
chere  soeur ,  qui  suis  dans  un  pays  de  souverainete ,  il  me  faut  dissi- 
muler souvent  et  faire  bonne  mine  ä  mauvais  jeu.  N'ecoutez  pas  votre 
ressentiment  seul,  mais  consultez  vos  interets;  ils  vous  parleront  sur  ce 
sujet ,  comme  je  vous  parle.  Pour  moi ,  j'ai  donne  ordre  au  sieur  de 
Rohd,  avant  la  Diete  meme,  de  ne  se  meler  en  rien  de  ce  qui  regarde 
l'interieur  du  royaume ,  de  ne  point  marquer  de  partialite  et  de  laisser 
vider  ces  affaires-lä  ä  ceux  qu'elles  regardent;  il  l'a  fait. 

La  France  en  a  agi  autrement,  mais  c'est  eile  qui  paie,  et  je  sais 
que,  pour  moi ,  il  ne  me  convient  pas  de  me  brouiller  avec  eile ,  et  je 
crois,  ma  chere  soeur,  que,  si  vous  vous  consultez  bien,  vous  trouverez 
que  cela  vous  convient  tout  aussi  peu. 

Je   vous    demande    pardon   de  tout  ce  verbiage ,    mais  vous  verrez, 

ma  chere  sceur,  que  pour  ma  personne  j'y  suis  fort  embarrasse.     Rece- 

vez  les  assurances  de  la  tendre  amitie   et  de  la  parfaite  estime  avec  la- 

quelle  je  suis  ä  jamais ,    ma  tres  chere  soeur ,    votre   tres   fidele  frere  et 

serviteur  „     , 

.  Federic. 

Nach  Absclirift  der  Cabinetskanzlei. 
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5194-     AU  COMTE  DE  TYRCONNELL,    IMINISTRE  DE  FRAXCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    15  novembre  1751. 

Milord.  Je  vous  fais  mes  remerciments  de  la  communication  obli- 
geante  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  l'extrait  que  je  vous  ren- 
voie  ci-clos. '  Quant  aux  affaires  qui  en  fönt  l'objet  principal,  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils,  saura  vous  instruire  en  detail  de  ce  que 
j'ai  repondu  ä  milord  Marechal ,  dont  le  courrier  est  sur  son  retour  en 
France ,  touchant  l'aftaire  de  l'election ,  ^  de  meme  sur  ma  fagon  de 
penser  au  sujet  de  celle  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  de  quelle  ma- 
ni^re  je  souhaite  que  cette  affaire  soit  honorablement  aplanie. 

Vous  pouvez  hardiment  assurer  votre  cour  que  tout  ce  que  la  cour 

de  Vienne    repand   de  bruits  sur  ses  pretendues  negociations  avec  moi, 

est  absolument  faux  et  controuve,    et  qu'il  n'y  a  aucune  negociation  de 

ma  part  avec  eile  que  celle  du  sieur  Dewitz ,  dont  j'ai  fait  informer  de 

temps    en    temps    votre    cour,    tout    comme    des   chicanes    que  celle  de 

Vienne   y    emploie  pour  trainer  en  longueur  cette  negociation. -'*     Je  me 

suis    meme    vu    oblige    de    prier   votre    cour    ä   ce   qu'elle  instruise  son 

ministre,  le  marquis  de  Hautefort,  pour  qu'il  sauve  un  peu  plus  les  de- 

hors,    afin  de  ne  pas  paraitre  contraire  ä  la  negociation  du  susdit  sieur 

Dewitz.'*     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


5195.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd   berichtet,    Stockholm  5.  No-    ■  Potsdam,   16  novembre  175 1. 

vember:  „Je  n'ai  pas  manque  de  me  ser-    ;  J'^i     bien    regu    votre     rapport 

vir    de    la   premi^re    occasion    oü    j'ai    pu    :    j  j  •  i„        „  4. 

,,,%..  ...       •'       ^  du    s    de    ce    mois    avec    le    post- 

parier a  la  Reme  en  particuher,  pour  re-  ^  . 

presenter  encore   ä  Sa  Majeste  que  la  si-   ^    scriptum     que     vous    y    avez    jomt. 

tuation    presente    des    affaires    et   l'interet  Sovez    tranquille    et    persuade    que 

propre    du  Roi  exigeaient  principalement,  je    suis    content    de   la   conduite   que 

a  la  presente  Diete,   de  s'abstenir  d'y  faire  ^.^^^  ^^.^^  ^^^^^      j^  g^is    tres   satis- 

des  representations  qui  tendissent  ä  quelque  ^  .        ,  ,. 

X,  ^  A        if         j  lait    de    tout  ce  que  vous  avez  dit 

changement    dans    la   forme  du  gouverne-    ;  ^ 

ment  oü  ä  l'etendue  du  pouvoir  royal  ...   :  et  fait,  quand  la  Reine,    ma  soeur, 

La  Reine    me  repondit  que  pareilles  pro-  ;    VOUS    a    parle    tOUchant    la    Diete    et 

positions    ne    se    feraient    pas    et    qu'elle  :   les    affaires    qui  V  ont  du  rapport ; 

tombait    d'accord    eile -meme  que  les  cir-  .,,j^jg     ^^^^'^^     ^     j^     maniere 

constances    ne    le    permettaient  .  .  .     J  ai  ^   '^'^                              ^ 

supplie  la  Reine  de  trouver  bon  que  j'in-  ^ont    VOUS    VOUS    etes    expliqud   en- 

formasse    Votre    Majeste    des    assurances  vers  M    d'Havrincourt.    Je  ^•OUS  sais 

qu'elle  venait  de  me  donner  .  .  .     J'ai  eu  bon     gre     des    informations    exactes 

I    Auszüge     aus    den    Erlassen     des     französischen    Ministeriums.     —    2    Vergl. 
Nr.   51S0.  5181.  ~  3  Vergl.  S.  411.  —  4  Vergl.  S.   501. 
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soin  aussi  d'informer  le  ministre  de  France 
des  ordres  de  Votre  Majeste  ä  ce  sujet. 
Je  lui  ai  dit  les  avoir  pr^venus  moi-meme, 
en  faisant  de  pareilles  insinuations  a  la 
Reine  dans  les  occasions  oü  il  m'avait  ete 
permis  d'en  parier  a  Sa  Majeste.  J'ai 
cru,  outre  cela,  lui  faire  part  de  la  derni^re 
reponse  de  Sa  Majeste  et  je  Tai  prie  non 
seulement  de  ne  pas  me  laisser  ignorer, 
s'il  apprenait  quelque  chose  d'assez  fonde 
que  le  parti  royaliste  voulait  encore  faire 
quelque  tentative  de  cette  nature,  ce  que 
neanmoins  je  n'esperais  pas,  mais  de  vou- 
loir  aussi  me  fournir  lui-meme  les  argu- 
nients  qu'il  croyait  les  plus  propres,  quond 
il  s'agirait  d'en  parier  ä  la  Reine ;  qu'au 
reste,  je  le  priais  de  considerer  que,  si  de 
temps  en  temps  j'avais  la  permission  de 
faire  de  semblables  insinuations  ä  Sa  Ma- 
jeste, je  ne  pouvais  m'en  servir  qu'avec 
beaucoup  de  menagement ;  qu'elle  n'etait 
point  obligee  de  les  suivre,  si  eile  trouvait 
ses  propres  raisons  plus  valables,  ä  moins 
qu'elle  ne  le  fit  par  les  egards  qu'elle 
avait  pour  les  conseils  salutaires  de  Votre 
Majestes."  i 

Nach  dem  Concept. 


que  vous  m'avez  donnees  au  sujet 
des  intrigues  et  des  dififerentes 
factions  des  partis;  continuez  d'y 
veiller  de  pr^s,  sans  vous  en  m^ler 
en  rien.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  sou- 
haiter,  est  qu'on  trouve  des  ex- 
pedients  pour  reunir  ces  divers 
partis.  Au  reste,  vous  aurez  soin 
de  la  lettre  que  je  vous  adresse 
ci-close,^  pour  qu'elle  parvienne 
bientöt  ä  sa  direction. 

Federic. 


5196.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  novembre  1751. 
Les  nou\"elles  que  nous  avons  de  la  plus  fraiche  date  de  Hollande, 
ne  s'accordent  pas  tout-ä-fait  avec  ce  que  vous  presumez  des  suites  de 
la  mort  du  prince  d' Orange.  L'on  dit  que  tout  plie  aveuglement  pour 
la  Princesse  douairiere,  et,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  regrettent  les  fers 
qu'on  s'est  forges  soi-meme,  cependant  presque  tout  le  monde  est  en- 
traine  par  le  torrent.  La  Regente  a  nomme  elle-meme  son  conseil 
prive ,  qui  est  compose  des  personnes  que  ci-devant;  les  deputations 
des  provinces  se  succ^dent  l'une  apr^s  l'autre  pour  la  reconnaitre  de 
Gouvernante ;  les  deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autorite ,  et  le  lord  Hol- 
dernesse  fait  des  merveilles  pour  les  maintenir ;  il  inspire  ä  la  Princesse 
qu'eu  egard  ä  Tage  mineur  de   ses    enfants ,    eile   songe    des    ä    present 

I  Am  15.  November  setzt  Eichel  den  Grafen  Podewils  in  Kenntniss,  der  König 
finde  für  gut,  ,,dass  Ew.  Excellenz  dem  Lord  Tyrconnell  das  Postscriptum  der  heute 
hier  eingelaufenen  Relation  vom  5.  dieses  des  Herrn  von  Rohd  selbst  weisen  und 
vorlesen,  um  denselben  dadurch  von  der  aufrichtigen  Gedenkensart  Sr.  K*nigl.  Ma- 
jestät in  dieser  Angelegenheit  noch  mehr  zu  confirniiren,  wie  denn  derselbe  auch 
daraus  vernehmen  würde,  dass  der  von  Rohd  es  an  vertraulicher  Communication  mit 
dem  Marquis  d'Havrincourt  nicht  fehlen  liesse."  — -  2  Nr.  5'93' 
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d'etablir  une  regence  affidee  pour  l'administration  de  la  tuteile,  en  cas 
qu'elle  decedat  pendant  leur  minorite,  pour  assurer  d'autant  ])lus  la 
succession  hereditaire  et  pour  perpetuer  son  autorite.  A  l'üccasion  de 
tout  ceci,  je  conclus  que  nous  avons  bien  fait  d'abandonner  la  nego- 
ciation  touchant  la  vente  des  domaines  en  Hollande ;  la  mort  du  Stat- 
houder  aurait  tout  rompu ,  et  je  ne  m'imagine  pas  que  sous  une  mino- 
rite et  sous  une  tutelle  l'on  voudra  rentrer  en  matidre. 

Nach  dem  Concept.  t  C  d  e  r  1  C. 

5197.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    16   novembre   1751. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  2  de  ce  mois.  Si  les  nouvelles  de 
Hollande  que  j'ai  eues  accusent  juste,  les  ministres  anglais  auront  calme 
ä  present  leurs  inquietudes  sur  les  suites  qu'ils  ont  craintes  de  la  mort 
du  Stathouder;  l'on  me  marque  que  tout  succ^de  au  gre  de  la  Prin- 
cesse  douairidre,  que  les  deputes  des  provinces  arrivent  en  foule  pour 
la  reconnaitre  en  qualite  de  Gouvernante,  et  que  tout  se  passe  tran- 
quillement,  et,  quoiqu'on  s'apergoive  qu'il  y  ait  beaucoup  de  mecon- 
tentement  interieur  et  que  bien  des  gens  regrettent  les  fers  qu'on  s'est 
forges  soi-meme ,  en  rendant  le  stathouderat  hereditaire ,  que  cependant 
presque  tout  le  monde  se  laisse  entrainer  par  le  courant.  La  Douai- 
ri^re  vient  de  choisir  et  de  nommer  elle-meme  son  conseil  prive ,  qui 
est  compose  des  memes  personnes  que  ci  -  devant ;  eile  doit  avoir  de- 
clare  qu'elle  suivrait  en  tout  le  Systeme  de  feu  Prince  son  mari,  les 
deux  Bentinck  ont  le  plus  d'autorite ,  et  milord  Holdernesse  fait  tout 
pour  les  maintenir,  comme  ceux  ä  qui  le  roi  d'Angleterre  a  le  plus  de 
confiance.  L'on  veut  qu'il  y  ait  un  mariage  propose  entre  la  jeune 
princesse  Caroline  et  le  prince  hereditaire  de  Wolfenbüttel  et  que  milord 
Holdernesse  doive  etre  charge  d'insinuer  ä  la  Douairi^re  qu'ä  l'exemple 
du  Roi  son  p^re,  et  eu  egard  ä  Tage  mineur  de  ses  enfants,  eile  doive 
songer  d'abord  [ä]  une  regence  affidee  pour  l'administration  de  la  tu- 
telle ,  en  cas  qu'elle  vint  ä  mourir  pendant  leur  minorite ,  pour  assurer 
la  succession  et  perpetuer  ä  jamais  l'autorite  de  Stathouder.  Qu'au 
surplus  milord  Holdernesse  se  donnait  tous  les  mouvements  pour  ob- 
tenir  l'accession  de  la  Republique  au  traite  de  Petersbourg,  et  qu'il  y 
avait  des  gens  qui  soutenaient  que  sa  negociation  sur  cet  article  etait 
assez  avancee. 

Je  vous  communique  tout  ceci,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de 
vous  en  orienter  et  de  vous  informer  si  ce  qu'on  a  regu  de  nouvelles 
en  Angleterre,  est  conforme  ä  celles-ci. 

Au  reste,  vous  continuerez  d'appliquer  votre  attention  pour  penetrer 
avec  autant  d'exactitude  qu'il  sera  possible  ce  que  l'on  voudra  traiter 
de  matieres  pendant  le  sejour  futur  du  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 
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5198.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

xodewils  überreicht,  Berlin  15.  No- 


vember, das  an  ihn  gerichtete  Schreiben 
des  churpfälzischen  Gesandten  in  München 
von  Schroff  vom  4.  November:  ,,.  .  .  Je 
dois  marquer  a  Votre  Excellence  que  j'ai 
tir6  de  bonne  part  l'avis  qu'outre  les  con- 
ditions  connues  qui  composent  le  traite 
entre  la  cour  de  Saxe  et  celle  d'Angle- 
terre,  il  s'y  trouve  un  engagement  tout 
particulier  que  les  Puissances  maritimes 
doivent  assister  de  toutes  leurs  forces,  en 
toute  Sorte  et  esp^ce  de  demeles  que  la 
cour  de  Saxe  pourrait  avoir  ä  l'avenir 
avec  la  cour  de  Prusse.  Ce  qui  me  rend 
la  chose  plus  croyable ,  est  que  celui  qui 
m'a  confie  cet  avis,  a  ajout6  que  la  cour 
de  Saxe,  en  faisant  cette  demande,  avait 
ete  persuadee  qu'on  rencontrera  des  dif- 
ficultes  de  l'autre  c6t6  de  s'engager  si 
generalement  et  qu'on  avait  cru  de  gagner 
par  lä  du  temps  pour  attendre  des  offertes 
plus  considerables  de  la  France,  mais  que 
l'Angleterre,  ayant  accepte  cette  demande, 
avait  exige  le  reciproque ;  ce  qu'on  avait 
accorde." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  16.  November  1751. 
Ich  weiss,  dass  die  [Avis]  von 
dem  von  Schrofif  wegen  der  Sachsen 
alle  wahr  sein  und  dass  sie  den 
Antrag  davon  gethan ,  auch  sogar 
die  sächsischen  Steuerscheinesachen 
mit  darunter  mehren  wollen.  Beide 
Conditiones  aber  seind  ihnen  so- 
wohl zu  Wien  als  zu  London  rund 
abgeschlagen  worden,  welches  dann 
auch  wegen  einer  andern  Condition, 
dass  nämlich  ihnen  die  Succession 
in  Polen  auf  die  Churprinzen  ga- 
rantiret  werden  sollen,  gleichmässig 
geschehen  ist. '  Welches  Ich  ihm 
jedoch  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  confiire. 


des  Cabinetssecretärs. 


5199.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Michell  berichtet,  London  5.  No- 
vember: ,,Je  notifiai  avant-hier  au  duc  de 
Newcastle  Tetablissement  de  la  compagnie 
d'Emden,  de  la  fagon  que  cela  m'avait 
ete  prescrit.2  Le  secretaire  d'Etat  regut  cette 
notification  avec  politesse,  sans  entrer  ce- 
pendant  dans  aucun  detail  avec  moi  et 
s'etant  simplement  contente  de  me  repon- 
dre  qu'il  aurait  soin  d'en  rendre  compte 
au  Roi  son  maitre.  Dans  l'incertitude 
d'une  reponse  favorable  et  dans  l'esp^ce 
de  demande  d'un  consentement  de  la  part 
de  cette  cour  qu' aurait  sembler  indiquer 
une  notification  par  ecrit,  3  j'ai  cru  qu'il 
convenait  de  ne  la  faire  que  verbale." 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  9.  No- 
vember :  ,,0n  regarde  ici  la  mort  du  Prince- 
Stathouder4  comme  le  presage  de  la  de- 
sunion  qui  va  eclater  dans  la  Republique, 
et   l'on   apprehende    fort   que  la  nouveUe 

I  Vergl.  S.   512.  —  2  Vergl.  S.  474. 
Corresp.  Friedr.  II.     VIII. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.   November  1751. 

Kw.  Excellenz  habe  hierdurch 
schuldigst  vermelden  sollen,  wie 
des  Königs  Majestät  dem  Herrn 
Michell  zu  London  auf  das  Post- 
scriptum  dessen  heut  eingekomme- 
ner Relation  vom  5.  dieses  zu  ant- 
worten befohlen  haben,  wie  er  recht 
wohl  gethan,  an  den  Duc  de  New- 
castle nichts  schriftliches  wegen  der 
Embdenschen  Compagnie  zu  geben, 
sondern  die  Insinuationes  deshalb 
nur  mündlich  gethan  zu  haben. 

So  haben  des  Königs  Majestät 
zugleich  auf  des  Herrn  von  Häseler 
Bericht  vom  9.  dieses  zur  Resolution 

—   3  Vergl.  S.  265.  —  4  Vergl.  S.  500. 
34 
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regence  ne  s'y  maintienne  pas  et  que  les 
Hollandais  ne  prennent  ce  temps  pour 
recouvrer  toute  leur  liberte.  Dans  ces 
conjonctures ,  soit  qu'on  consid^re  encore 
combien  il  est  incertain  si  le  comte  de 
Bentinck  i    conservera    son    ancien    credit 


ertheilet,  wie  Sie  glaubeten,  dass 
wenn  der  dänische  Hof  jetzo  in 
den  gemeldeten  Sentiments  wäre, 
es  gut  sein  dörfte,  dass  der  Abbe 
Lemaire    von    solcher    Gelegenheit 


dans  la  Republique,  ou  que  l'on  n'en-      ^nd  Disposition  profitirete,  um  die 

visage  que  l'influence  que  cet  ev^nement 
peut  avoir  sur  le  Systeme  general  de  l'Eu- 
rope,  on  commence  a  changer  de  langage 


par  rapport  ä  l'affaire  de  Knyphausen  .  .  . 
Cela  donne  quelque  esperance  ä  l'abbe 
Lemaire  qu'il  travaillera  avec  plus  de  fruit 
ä  raccommodement  ä  faire." 


Sache  wegen  der  Gräfin  Bentinck 
bald  zu  Stande  zu  bringen,  weil  die 
Sachen  sonst  in  Holland  einen  bes- 
sern Pli  nehmen  dörften,  als  solches 
der  dänische  Hof  jetzo  vermeinet. 

Uebrigens  habe  Ew.  Excellenz 
noch  gehorsamst  melden  wollen, 
dass  die  Piece ,  ^  welche  der  Herr  von  Klinggräffen  in  seiner  heutigen 
ordinairen  Relation  accusiret,  noch  zurück  und  an  des  Königs  Majestät 

noch  nicht  gekommen  ist.  ^  ■    , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5200.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  ERLANGEN. 

[Potsdam],   17  novembre  1751. 

Ma  tres  chere  Soeur.  Je  suis  oblige  de  vous  envoyer  encore  un 
chasseur  pour  remettre  au  Margrave  un  paquet  du  comte  Podewils.^ 
J'ai  regu  deux  de  vos  lettres  ä  la  fois  et  quant  ä  l'une  qui  regarde  le 
major  Bonin ,  le  Margrave  est  entiörement  maitre  de  le  prendre ,  mais 
je  vous  avertis  d'avance  qu'il  ne  peut  se  comporter  avec  personne  et 
je  crains  que  le  Margrave  n'en  soit  pas  content. 

Vous  n'avez  aucun  lieu  de  vous  presser  ä  lever  ce  regiment ;  dans 
l'etat  present  de  l'Europe  je  vous  donne  sürement  deux  ans  d'attente, 
et  je  crois  que  le  Margrave  pourrait  tres  bien  en  ce  temps  embourser 
des  paies  mortes.  Je  crois  que  le  margrave  d 'Ansbach  ne  sera  pas 
reste  longtemps  chez  vous;  il  n'est  pas  fait  pour  goüter  les  douceurs 
de  la  societe ;  la  passion  de  la  chasse  et  la  vie  crapuleuse  qu'il  mene 
depuis  si  longtemps,  le  deplacent  quand  il  se  trouve  chez  des  personnes 
raisonnables. 

J'attends  ma  soeur, "*  le  Duc  et  leur  fille  ainee  le  4  du  mois  pro- 
chain.  II  y  a  sept  ans  que  la  Reine  n'a  pas  revu  ma  soeur,  ce  sera  un 
grand  plaisir  de  la  revoir.  Elle  tient  un  petit  bureau  de  bei  esprit  ä 
Brunswick,  dont  votre  medecin^  est  le  directeur  et  l'oracle;  il  y  a  de 
quoi  pouffer  de  rire  quand  eile  parle  de  ces  matieres ;  sa  vivacite  natu- 
relle ne  lui  a  pas  laisse  le  temps  de  rien  approfondir,  eile  passe  con- 
tinuellement    d'un   sujet    a   l'autre    et    depeche  vingt   decisions    ä    moins 

d'une  minute. 

« 

1  Vergl.  S.  527.  528.  —  2  Vergl.  S.  550  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  430.  —  4  Die 
Herzogin  von  Braunschweig;  vergl.  S.  473.  —  5  Superville. 
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Si  ma  soeur  d' Ansbach  se  trouve  encore  ä  Erlangen,    faites-lui,   je 

vous  prie,    mes  plus  tendres  compliments  et  daignez  me  croire  avec  la 

plus    parfaite    tendresse,    ma  tres  chere  sceur,    votre    tres  fidele  frere  et 

serviteur  t-    j 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


5201.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  novembre   1751. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  donner  copie  au  marquis  de  Hautefort 
du  memoire  instructif  touchant  la  negociation  du  sieur  de  Dewitz;  quand 
meme  il  n'y  ferait  gu^re  attention,  il  est  toujours  bon  qu'il  soit  informe 
de  tout.  Pour  ce  qui  regarde  la  negotiation  meme,  j'ai  de  la  peine  ä 
me  persuader  que  le  sieur  Dewitz  y  reussira,  et  je  prends  pour  de  l'eau 
benite  de  la  cour  l'e.sperance  qu'on  lui  donne  sur  le  succes  de  sa  ne- 
gociation; nous  verrons  plus  clair  quand  on  lui  aura  donne  les  prelimi- 
naires  du  traite. 

Le  roi  de  Pologne  se  trouve  dans  un  etat  de  sante  parfait,'  et  ses 
ministres  ont  fait,  il  y  a  huit  jours,^  ä  Hubertusbourg  l'echange  des  ratifi 
cations  du  traite  de  subsides  fait  a^'ec  les  Puissances  maritimes. 

C'est  un  bruit  des  plus  ridicules  que  celui  qui  a  couru  ä  Vienne, 
que  celui  de  la  marche  d'un  corps  de  mes  troupes  pour  s'approcher 
vers  Danzig. 

La  piece  que  vous  accusez  dans  le  post-scriptum  de  votre  depeche 
du  12,  ne  m'est  point  arrivee  encore,  peut-etre  que  je  l'aurai  par  l'or- 
dinaire  qui  nous  arrivera  demain  de  Neisse.  ^ 

Si  l'on  a  encore  envie  d'acheter  mes  domaines  en  Hollande,  il 
faut  bien  qu'on  me  fasse  une  offre  plus  acceptable  que  celle  qu'on 
m'avait  faite;'*  sans  cela  je  n'entrerai  en  rien.  Quand  ils  croient  etre 
de  leur  interet  de  faire  l'acquisition  de  ces  domaines,  il  faut  qu'ils  me 
les  paient  d'un  prix  juste  et  raisonnable;  ce  n'est  point  le  defaut  en 
argent  qui  me  presse  de  les  vendre,  c'est  plutöt  par  un  motif  de  com- 
plaisance.  Enfin ,  quelque  envie  que  je  pourrais  avoir  de  vendre  ces 
domaines ,  je  ne  veux  jamais  le  faire  avec  perte  et  dommage  conside- 
rable  et  au  dessous  de  ce  qu'ils  valent. 

Vous  ferez  un  compliment  bien  affectueux  de  ma  part  ä  M.  le 
prince  de  Dietrichstein,  grand - marechal ,  de  l'attention  qu'il  a  bien 
voulu  me  marquer  en  m'en^■oyant  des  arbres  et  des  branches  de 
Türkisch- Eschen.  Je  vous  marque  cependant  que  jusqu'ä  ce  moment- 
ci  la  caisse  qui  doit  me  les  porter,  n'est  pas  encore  arrivee. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

I  Nach  KlinggräfFen's  Bericht  vom  10.  November  hatte  sich  in  Wien  das  Gerücht 
von  dem  Tode  des  Königs  von  Polen  verbreitet.  —  2  12.  November.  Vergl.  S.  535 
Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  530.   550  Anm.   2.  —  ■♦  Vergl.  S.  472. 
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52  02.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  novembre  1751. 
C'est  une  chose  egalement  etonnante  et  incomprehensible  que  la 
facilite  avec  laquelle  les  fitats  -  Generaux  se  laissent  entrainer,  en  conse- 
quence  de  votre  rapport  du  12  de  ce  mois ,  pour  passer  aveuglement 
par  tout  ce  que  la  cour  de  Londres  leur  prescrit;  ce  que  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous,  c'est  si  les  provinces  et  les  villes  respectives  les  y 
[ont]  autorises  ou  s'ils  courent  le  hasard  d'en  etre  desavoues,  et  ma 
grande  curiosite  est  de  savoir  de  quelle  maniere  la  ville  d' Amsterdam 
regarde  toutes  ces  demarches.  Au  reste,  je  viens  d'apprendre  par  un 
bon  canal'  que  l'echange  des  ratifications  du  traite  de  subsides  fait  entre 
la  Saxe  et  l'Angleterre  s'est  fait  le  12  de  ce  mois  entre  les  minis- 
tres  saxons  d'une  part  et  ceux  de  l'Angleterre  et  de  la  Republique  de 
l'autre  part. 

Nach  dem  Concept.  


F  ede  r  ic. 


AU  LORD   MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 
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Liord  Marschall  berichtet,  Fontaine- 
bleau  4.  November,  dass  ihm  der  schwe- 
dische Gesandte  unter  der  Bedingung 
vollster  Verschwiegenheil,  auch  in  Anseh- 
ung des  Grafen  Tyrconnell,  eröffnet  habe  : 
,,Qu'il  venait  de  voir  quelqu'un  dont  les 
sentiments  sur  les  affaires  de  ce  pays 
sont  d'un  grand  poids.  Que  cette  per- 
sonne etait  instruite  de  la  demarche  que 
j'avais  faite  par  ordre  de  Votre  Majestez 
auprfes  du  minist^re  frangais  par  rapport 
ä  l'election  d'un  roi  des  Romains,  ce  que 
le  baron  de  Scheffer  ne  pouvait  savoir  que 
par  lui,  ni  lui  que  par  les  ministres  de 
France.  Ladite  personne  pense  que  toute 
la  conduite  de  la  France  dans  cette  im- 
portante  affaire  dependrait  de  la  maniere 
dont  Votre  Majeste  S'expliquerait  en  con- 
sequence  de  la  reponse  qui  m'a  ete  don- 
nee  par  M.  de  Saint-Contesc.3  Qu'il 
etait  donc  ä  souhaiter  que  Votre  Majeste 
voulüt  Se  determiner  sur  le  parti  le  plus 
ferme  et  le  plus  vigoureux ,  en  assurant 
qu'Elle  etait  resolue  de  persister  dans 
Son  Opposition  ä  l'election  et  de  plutot 
tout  hasarder  que  la  permettre  sans  le 
consentement  et  la  convenance  de  tous 
les  Electeurs ,  et  que ,  si  Votre  Majeste 
preiiait  ce  parti ,  il  en  resulterait  que  la 
France,  de  peur  d'etre  entrainee  dans  une 


Potsdam,   20  novembre  1751. 

Milord.  Les  depeches  que 
vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois,  me  sont  heureusement 
parvenues  ä  la  fois.  Je  suis  charme 
d'apprendre  que  vous  avez  tout 
sujet  de  vous  louer  des  egards  que 
les  ministres  de  France  vous  mar- 
quent ,  et  de  la  fagon  confidente 
dont  ils  en  usent  envers  vous ; 
aussi  suis-je  parfaitement  assure  que 
de  votre  part  il  ne  sera  rien  omis 
de  ce  qu'il  faudra  pour  cultiver  et 
cimenter  cette  confiance  et  amitie 
entre  vous  et  ce  ministere. 

J'applaudis  parfaitement  ä  tou- 
tes les  reponses  sages  et  aux  refle- 
xions  judicieuses  que  vous  avez 
faites  ä  M.  le  baron  de  Schefifer, 
quand  il  vous  a  entretenu  sur  les 
confidences  que  quelqu'un  d'im- 
portance  lui  a  faites  relativement 
ä  l'affaire  d'election  d'un  roi  des 
Romains.       Vous     pouvez    assurer 


I  Vergl.   S.  535  Anm.  2.  —  2  Vergl.   S.  480.   —   3  Vergl.   S.  515. 
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guerre  qu'elle  ne  desire  point,  ferait  tous 
les  efforts  et  employerait  tout  l'argent 
qu'il  faudrait  pour  gagner  les  ^lecteurs 
de  Bavi^re  et  de  Tr^ves,  ce  que  la  meme 
personne  croit  aise,  en  y  niettant  les  alli<^s 
de  la  France,  qui,  ayant  par  lä  la  pluralitö 
dans  le  College  Electoral,  serait  maitresse 
du  temps  de  l'election  et  des  conditions 
auxquelles  le  roi  des  Romains  serait  elu, 
ce  que  la  meme  personne  regarde  comnie 
l'objet  le  plus  important  que  Votre  Ma- 
jest^  puisse  avoir  en  vue,  puisque,  y  ayant 
peu  de  probabilite  de  faire  sortir  la  dignite 
imperiale  de  la  maison  d'Autriche,  il  ne 
reste  qu'a  limiter  l'autorite  de  l'Empereur 
contre  les  abus  d'une  pareille  heredite. 

J'ai  repondu  au  baren  de  Scheffer 
que  i'informerais  Votre  Majeste  de  ce  qu'il 
me  disait,  mais  que  je  craignais  fort  que 
les  desseins  de  cette  personne  ne  pussent 
etre  d'engager  Votre  Majeste  dans  une 
demarche  d'oü  Elle  ne  pourrait  pas  sortir 
avec  dignite,  sans  entrer  d'abord  dans 
une  guerre,  si  on  manquait  ä  gagner  les 
deux  electeurs ,  guerre  que  je  ne  croyais 
pas  que  la  France  füt  en  etat  d'entre- 
prendre  et  de  soutenir  vigoureusement, 
par  le  mauvais  etat  de  ses  finances  et  le 
m^contentement  general  qui  parait  dans 
la  nation. 

Le  baron  de  Scheffer  me  repondit 
lä-dessus  que  la  personne  en  question 
etait  si  bien  intentionnee  pour  le  succ^s 
des  affaires  en  general  qu'elle  ne  voudrait 
tendre  un  pi^ge  a  Votre  Majeste  .  .  .  Le 
baron  de  Scheffer  a  encore  appris  par  la 
meme  personne  que  le  ministre  de  France 
aupr^s  de  l'electeur  de  Cologne  a  ordre 
de  sa  cour  de  proposer  ä  l'Electeur  les 
conditions  auxquelles  on  pourrait  consentir 
au  choix  d'un  roi  des  Romains;  il  doit 
offrir  ä  l'Electeur  ces  propositions  comme 
de  lui  -  meme  et  lui  insinuer  d'en  faire 
Ouvertüre  a  Votre  Majeste.  Le  baron  de 
Scheffer  assure  les  avoir  vues. 

Je  lui  ai  fait  remarquer  que  ce 
detour  de  finesse  envers  un  allie  tel  que 
Votre  Majeste  etait  encore  un  motif  ä  me 
rendre  suspect  l'avis  que  la  personne  en 
question  venait  de  lui  communiquer  .  .  . 
Je  vois  que  le  baron  de  Scheffer  est 
d'opinion  que  la  guerre  est  inevitable 
dans  trois  ou  quatre  ans  et  qu'alors  les 
ennemis  de  Votre  Majeste  et  de  la  France 
seront    mieux   prepares.     Je   ne  Tai  point 


audit  ministre  comljien  je  lui  savais 
tout  le  gre  imaginable  de  ce  (ju'il 
s'en  etait  exjjlique  si  cordialenient 
envers  vous,  et  qu'il  saurait  ferme- 
ment  compter  que  je  lui  en  gar- 
derais  un  secret  inviolable  envers 
qui  que  ce  puisse  etre.  II  y  a  une 
chose  que  j'aurais  souhaitee  encore, 
c'est  qu'il  vous  eüt  nomme  la  jjer- 
sonne  qui  lui  avait  fait  ces  ouver- 
tures,  afin  qu'on  eüt  ete  ä  meme 
de  juger  du  but  qu'elle  avait  eu 
en  tout  ceci.  Pour  ce  qui  regarde 
l'affaire  meme,  il  faut  bien  que  je 
vous  dise  que ,  si  parfois  les  mi- 
nistres  de  France  marquent  de  la 
vivacite  dans  une  afifaire  et  qu'ils 
paraissent  se  determiner  ä  des  re- 
solutions  vigoureuses ,  le  plus  sou- 
vent  ils  s'y  ralentissent  bientot. 
Que  d'ailleurs,  selon  moi,  il  ne 
parait  pas  qu'il  y  aura  de  grand:, 
et  importants  avantages  ä  tirer 
de  l'Imperatrice  -  Reine  au  sujet 
de  l'affaire  de  l'election ,  vu  que 
cette  Princesse  n'est  du  tout  inten- 
tionnee de  donner  la  moindre  chose 
du  sien  ä  cet  egard,  mais  qu'elle 
en  rejette  tout  le  fardeau  et  tout 
ce  qui  y  est  d'onereux  sur  le  roi 
d' Angleterre ,  en  declarant  que, 
comme  c' etait  lui  qui  avait  propose 
et  commence  l'affaire ,  ce  serait 
aussi  ä  lui  de  s'en  demeler  et  de 
la  finir  ä  ses  frais.  Au  surplus, 
dans  les  conjonctures  presentes  oü 
se  trouvent  les  grandes  affaires  de 
l'Europe,  je  suis  du  sentiment  que 
ce  serait  une  mauvaise  politique 
que  de  commencer  une  guerre  pour 
en  eviter  une;  qu'il  etait  tres 
connu  aux  ministres  de  France  la 
mani^re  dont  j'avais  pense  sur  l'af- 
faire de  l'election,  des  qu'elle  avait 
ete    mise    en    mouvement,     et    la 
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contredit  sur  la  probabilite  qu'il  en  serait  France  doit  etre  persuadee  que  je 
ainsi,  mais  je  lui  ai  cependant  fait  sentir  gg^^jg  -^^^  incapable  de  la  trahir 
qu'un    changement    dans   le    minist^re    de 


par  ma  voix  electorale,  si  eile  savait 
gagner  les  voix  de  Baviere  et  de 
Treves,  pour  avoir  la  majorite  des 
voix  des  Electeurs ,  afin  d'en  dis- 
poser  Selon  sa  convenance.  Mais 
dans  la  Situation  ou  sont  actuelle- 
ment  les  alifaires ,  il  nie  paraissait 
cependant  que  la  gloire  de  la 
France,  son  honneur  et  le  mien  de- 


Russie  ou  la  mort  du  roi  d'Angleterre 
pourraient  y  causer  des  obstacles  insur- 
montables  et  deranger  leurs  projets.  Je 
lui  ai  fait  remarquer  en  outre  qu'il  me 
paraissait  bien  extraordinaire  et  presque 
incroyable  que  la  France,  sachant  qu'elle 
a  a  gagner  les  electeurs  de  Baviere  et  de 
Treves,  l'aurait  neglige  jusqu'ä  present 
et  qu'elle  aurait  besoin  d'y  etre  poussee 
par  Votre  Majeste.  II  m'a  repondu  que 
la  France  apprehendait  que  Votre  Maieste  ,    .  .        .  ^ 

,    .      ^^        ,,    ,.    U-.        Uli        mandaient  que  nous  tinssions  ferme 

ne    devienne    par    la    1  arbitre    absolu    de    :  ^    , 

cette  affaire  en  Allemague."  ^  a    ce    que    l'Electeur    palatin     eüt, 

avant  toute  chose ,  et  avant  que 
nous  condescendions  ä  rien ,  une 
juste  satisfaction  sur  les  pretentions  qu'il  a  ä  la  charge  de  la  maison 
d'Autriche,  ce  qui  me  parait  d'autant  plus  raisonnable  parceque  les  cours 
de  Londres  et  de  Vienne  ont  fait  des  convenances  ä  toutes  les  cours 
electorales  qui  se  sont  attachees  ä  ce  sujet,  et  qu'il  faudrait  pour  autant 
de  raison  que  le  seul  filecteur  qui  s'est  tenu  invariablement  attache  ä 
nous,  eüt  aussi  de  la  satisfaction  sur  ses  justes  pretentions. 

Voilä  ma  fagon  de  penser  sur  cette  affaire  et  les  arguments  dont 
vous  pourrez  vous  servir  aupres  les  ministres  de  France ,  tant  pour  les 
faire  connaitre  ä  eux,  que  pour  les  prier  de  me  communiquer  leurs 
sentiments ,  s'ils  en  ont  qui  sont  differents ,  pour  que  je  sache  m'ex- 
pliquer  avec  eux ,  et  pour  les  convaincre  que  je  ne  veux  jamais  les 
engager  dans  des  choses  qui  sauraient  conduire  ä  quelque  guerre,  ä 
moins  que  le  cas  ne  la  demandät  absolument. 

Au  reste,  il  y  a  encore  une  petite  commission  dont  je  voudrais 
bien  vous  charger;  c'est  qu'on  m'a  parle  fort  avantageusement  d'un 
certain  abbe  ä  Paris,  nomme  de  Gua,  de  l'Academie  Fran^aise,  sur  le 
grand  savoir  et  experience  qu'il  doit  avoir  pour  faire  nettoyer  et  rendre 
navigables  les  rivieres.  Comme  je  souhaiterais  bien  de  me  servir  pour 
quelque  temps  de  cet  abbe  ä  cet  usage ,  vous  lui  parlerez,  afin  de  le 
sonder  s'il  voulait  tuen  resoudre  ä  venir  ici,  pour  que  je  Ten  sache  con- 
sulter;  que  je  lui  tiendrai  compte  des  frais  de  son  voyage  et  que  d'ail- 
leurs,  si  son  invention  reussissait  ici,  je  lui  donnerais  une  pension  honnete 
sur  des  bendfices  ecclesiastiques  qui  sont  ä  ma  collation.  Vous  observerez 
que  c'est  un  certain  nomme  Mitra  ä  Paris  qui  est  en  intimite  avec  le 
susdit  abbe  et  qui  est  tres  connu  du  \alet  de  chambre  que  feu  baron 
Le  Chambrier  a  eu  en  son  Service,  et  que  c'est  celui-ci  qui  vous  pourra 
amener  ledit  Mitra  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  l'abbe  de  Gua,  et 
qui  le  saura  introduire  aupres  de  vous.  J'attendrai  ä  son  temps  le  rap- 
port  que  vous  me  ferez  immediatement  sur  ce  sujet.  Federic 

Nach  dem  Concept. 
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5204.  AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   20  novembre    1751. 

J'ai  regu  vos  ddpeches  du  13  et  du  16  de  ce  mois.  Me  souve- 
nant  que  vous  m'avez  marque  il  y  a  (quelques  mois  dejä  (jue  bien  du 
monde  dans  le  cercle  de  Freiberg  ou  du  Voigtland ,  hors  d'etat  de 
payer  davantage  les  impöts  dont  il  etait  surchargd,  conimengait  ä  se 
retirer  dans  les  pays  voisins  et  qu'il  y  avait  entre  autres  des  fabricants 
qui  allaient  s'etablir  ä  Gera,  je  voudrais  bien  savoir  si  cela  a  continue 
du  depuis  et  si  l'on  commence  ä  s'apercevoir  que  le  nombre  des  fabri- 
cants et  des  manufacturiers  se  diminue  dans  le  pays;  car  c'est  un  article 
qui  m'importe  et  sur  lequel  vous  devez  preter  attention  que  d'etre  ex- 
actement  instruit  si  les  fabriques  et  manufactures,  malgre  les  impots  dont 
on  surcharge  les  ouvriers,  se  soutiennent  tout  comme  auparavant,  ou  si 
on  les  voit  diminuer  notablement.  Le  nouveau  bail  qu'on  vient  de 
contracter  sur  un  monopole  du  tabac  plante  dans  le  pays ,  sera  encore 
un  sujet  pour  mecontenter  les  ouvriers  et  gens  pareils.  Mandez-moi 
si  la  vive  contestation  que  le  comte  Hennicke  a  eue  avec  le  premierv 
ministre  ä  cette  occasion,  a  eu  des  suites,  ou  s'ils  se  sont  raccommodes. 

Au  surplus,  je  sais  de  bon  lieu  que  l'echange  des  ratifications  du  traite 

de  subsides  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Dresde  s'est  fait '  et  que  la 

Hollande  a  envoye  aussi  sa  ratification  dudit  traite.  ^  ^,     ,      . 

f  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 

5205.  AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

r\mmon  berichtet ,  Fontainebleau 
1 1 .  November  :  „Pour  gagner  du  temps 
et  accelerer  la  fin  de  ma  commission  ,  je 
me  suis  rendu  depuis  quelques  jours  ä 
Fontainebleau,  comptant  d'y  trouver  le 
sieur  de  Trudaine ;  mais  ce  ministre  est 
encore  ä  sa  terre  ä  Montigny  .  .  .  On 
m'assure  qu'il  sera  dans  le  courant  de  la 
.'^emaine   prochaine  ä  Paris." 


Potsdam,  21.  November  1751. 
Noch  soll  auf  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät allergnädigsten  Befehl  an  Ew. 
Excellenz  wegen  des  beikommenden 
heute  eingelaufenen  Berichtes  von 
dem  Kammerherrn  von  Ammon 
melden ,  wie  Ew.  Excellenz  doch 
mit  Mylord  Tyrconnell  sprechen 
und  demselben  Sr.  Königl.  Majestät 
Befremden  bezeigen  möchten,  dass 
dem  Trudaine  so  sehr  nachgesehen  würde ,  nach  eigenem  Gefallen  so 
lange  herumzureisen ,  nachdem  ihm  doch  committiret  worden ,  mit  ge- 
dachtem von  Ammon  sich  über  den  Commercetractat  zu  arrangiren,  und 
dass   letzterer    dadurch   seine    Zeit   vergeblich    verlieren    und    an    seiner 

Retour  gehindert  werden  müsste.  t-  ■    ,     , 

*=  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

I  I.  November.  Vergl.  S.  522.  —  2  Die  holländische  Ratification  wurde  am 
12.  November  ausgewechselt.  Brühl  an  Funcke  in  Petersburg,  Hubertsburg  14.  No- 
vember.    Vergl.  S.  531.    532. 
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52o6.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IX  BERLIN. 

rodewils  berichtet,  Berlin  20.  No- 
vember, da'ss  ihm  der  sächsische  Gesandte 
von  Bülow,  nicht  auf  Befehl  seines  Hofes, 
sondern    vertraulich ,     ein    Schreiben    des 


Grafen  Brühl  gezeigt  habe ,  wonach  der 
Subsidienvertrag  zwischen  Sachsen  und 
den  Seemächten  folgende  sechs  Artikel 
enthalte :  Enges  Einvernehmen  zwischen 
den  abschliessenden  Theilen  ;  Subsidien- 
zahlung  von  48,000  Pfund  Sterling  an 
Sachsen  ;  Verpflichtung  Sachsen's  zur  Stel- 
lung von  6000  Mann  im  Falle  eines  An- 
griffs auf  die  Seemächte  ;  Einvernehmen 
der  Churfürsten  von  Sachsen  und  Han- 
nover in  den  Reichsangelegenheiten ;  Ga- 
rantie des  sächsischen  Besitzstandes  durch 
die  Seemächte;  vierjährige  Dauer  des  Ver- 
trages. ,,Le  comte  de  Brühl  assure  le  baron 
de  Bülow  dans  sa  lettre  qu'il  n'y  a  ab- 
solument  point  d'autres  articles  ...  Si 
le  comte  de  Brühl  a  accuse  juste,  cela  a 
tout  l'air  d'un  traite  ostensible ,  fait  ex- 
pr^s  pour  etre  communique  par  la  Saxe 
ä  la  France  et  mis  devant  le  Parlement, 
oü  rien  ne  reste  cache,  tandis  que,  selon 
toutes  les  apparences,  les  parties  contrac- 
tantes  auront  passe  en  meme  temps  une 
Convention  secr^te  entre  elles  oü  l'on  aura 
stipule  tout  ce  dont  on  voudra  derober 
la  connaissance  a  d'autres  cours." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  21.  November  1751. 
Kr  hat  vollkommen  Recht, 
der  Patron  Bülow  hat  nicht  alles 
gesagt,  und  wir  wissen  es  besser. ' 
Inzwischen  soll  er  nur  thun,  als  ob 
uns  alles  indifferent  wäre. 


5207.     AN    DIE    ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS    UND 
GRAF   FINCKENSTEIN   IN   BERLIN. 

Potsdam,  22.  November  1751. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Euch  ist  bereits  zur  Gnüge  bekannt,  wie  dass  Ich 
dem  englischen  Hof  zu  wiederholten  Malen  declariren  lassen,  dass,  wo- 
ferne  man  in  Engelland  Meinen  LTnterthanen  und  Kautieuten,  welche 
durch  die  in  letzterem  Kriege  von  den  Engelländern  höchst  unrechtsam 
vorgenommene  Depredations  in  considerable  Schäden  und  Verlust  ge- 
setzet worden ,  keine  Justiz  administriren  und  selbige  deshalb  völlig  in- 
demnisiren  werde,  Ich  Mich  genöthiget  sehen  würde,  gedachte  Meine 
Unterthanen  und  Kaufleute  Selbst  ausser  Schaden  zu  setzen,  ihnen  ihren 
gehabten  Verlust    bezahlen    zu  lassen  und  den  Betrag  davon  hiernächst 
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von  denen  englischen  auf  Schlesien  hypothecirt  gewesenen  Schulden  de- 
falquiren  zu  lassen.  IXa  Ich  nun  im  nächstkomnienden  Monat  Deceni- 
ber  wiederum  zu  London  einen  Termin  in  Abschlag  gedachter  Schulden 
bezahlen  lasse,  so  dass  von  der  ganzen  Post  dieser  englischen  Schulden, 
und  zwar  sowohl  an  Capital  als  Interessen,  nichts  weiter  als  die  Summa 
von  270,000  Reichsthalern  vor  das  künftige  Jahr  zu  bezahlen  bleibet, 
so  will  Ich,  dass  Ihr  Meinen  zu  London  befindlichen  Legationssecretaire 
Michell  dahin  instruiren  sollet,  dass  derselbe  um  die  Zeit,  dass  im  künf- 
tigen Monat  December  die  Auszahlung  der  Oelder  von  oberwähntem 
Termin  geschiehet ,  bei  dem  englischen  Ministerio  darauf  nochmalige 
Instances  wegen  der  völligen  Indemnisation  gedachter  KauHeute  thun, 
zugleich  aber  auch  declariren  soll ,  dass ,  weil  alle  Meine  Repräsenta- 
tiones ,  so  Ich  dieserhalb  thun  lassen ,  vergeblich  zu  sein  schienen 
und  erwähnten  Meinen  Kaufleuten  die  ihnen  nach  allen  Natur-  und 
Völkerrechten  zustehende  völlige  Indemnisation  nicht  geschehe ,  Ich 
also  nicht  weiter  Anstand  nehmen  könnte ,  solche  Selbst  zu  indemni- 
siren  und ,  vvie  obgedacht ,  ihnen  die  desfalls  betragende  Gelder  baar 
auszahlen ,  dagegen  den  Betrag  hiervon  bei  Bezahlung  des  letzteren 
Termins  der  englischen  Schulden  decourtiren  zu  lassen.  Zu  dem  Ende 
Ich  zugleich  resolviren  müsste ,  in  Meinem  Lande  eine  besondere 
Justizcommission  zu  etabliren,  vor  welcher  mehrerwähnte  Kaufleute  ihre 
Verluste  und  Schädenliquidationes  erweisen  und  gehörig  justificiren 
sollten,  damit  alsdann  nur  angeführte  Commission  darüber  rechtlich 
sprechen  und  ein  Liquidum  constituiren  könnte,  in  Conformität  dessen 
Ich  vorerwähntermaassen  solchen  Kaufleuten  die  Vergütung  thun  lassen 
würde. 

Ihr  habet  also  das  nöthige  hiernach  bestens  zu  besorgen  und  ge- 
dachten p.  Michell  dieserhalb  umständlich  und  gründlich  zu  instruiren; 
wobei  derselbe  zugleich  mit  anzuführen  hat,  wie  es  Mir  leid  thäte, 
dass  Ich  zu  dieser  Resolution  schreiten  und,  da  Meinen  Unterthanen 
dorten  die  Justiz  versaget  werden  wollte,  ihnen  solche  hier  administriren 
lassen  müsste,  und  dass,  wann  Ich  zu  dem  Ende  vorgedachte  beson- 
dere Justizcommission  etablirte ,  Ich  nichts  anderes  thäte ,  als  was  man 
von  Seiten  Engellands  gethan,  da  man  Meine  Unterthanen  vor  die  dortige 
Justizcollegia  ziehen  und  über  deren  Forderung  sprechen  lassen  wollen. 
Wann  die  Gesetze  in  Engelland  dergleichen  erfoderten ,  so  erfoderten 
die  in  Meinen  Landen  wiederum,  dass  Ich  dergleichen  JustizcoUegium 
setzete,  welches  die  Praetensiones  Meiner  Kaufleute  examinirte  und  dar- 
über spräche,  bei  welchem  Spruch  Ich  es  auch  alsdann  bewenden  lassen 
müsste,  mithin  überall  hierunter  nichts  weiter  thäte,  als  was  ein  im 
Natur-  und  Völkerrechte  gegründetes  Jus  Retorsionis  mit  sich  brächte. 

Ich  will  auch,  dass  Ihr  Mir  fordersamst  einen  Plan  von  einer  der- 
gleichen zu  etablirenden  Justizcommission  entwerfen  und  selbigen  zu 
Meiner  Approbation  einsenden  sollet.  Uebrigens  will  Ich,  dass  Ihr  zu- 
gleich   Meinen    Minister    zu    Paris,    Mylord   Marechal ,    umständlich  von 
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dem  ganzen  Verlauf  dieser  Sache,  so  wie  solcher  von  Anfang  her  ent- 
standen, und  was  von  Zeit  zu  Zeit  weiter  darin  vorgegangen,  auch 
was  vor  eine  Resolution  Ich  endlich  desfalls  fassen  müssen,  mit  An- 
führung aller  Ursachen  instruiren  sollet,  damit  derselbe  das  französische 
Ministerium  davon  wohl  informiren  und  vöUig  au  Fait  setzen  könne, 
aufdass,  wann  hiernächst  engUscherseits  bei  dem  französischen  Mini- 
sterio  desfalls  etwas  angebracht  werden  wollte,  letzteres  im  Stande  sei, 
darauf  antworten  zu  können.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 


;2o8.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Alichell  berichtet ,  London  9.  No- 
vember: „La  oü  il  n'y  a  point  de  plan 
de  forme,  il  n'y  a  point  de  decouvertes 
a  faire;  c'est  ainsi  que  les  choses  sont 
ici ;  cependant  s'il  etait  au  pouvoir  de  Sa 
Majeste  Britannique  de  suivre  ses  idees 
Sans  le  consentement  de  son  minist^re, 
Votre  Majeste  peut  etre  persuadee  qu'on 
pousserait  d^s  a  present  l'affaire  de  l'elec- 
tion  d'un  roi  des  Romains  avec  vivacite, 
Sans  attendre  meme  le  voyage  d'Hanovre; 
de  plus,  s'il  ne  tenait  qu  au  duc  de  New- 
castle  ,  il  donnerait  tete  baissee  dans  les 
idees  de  son  maitre ;  mais  comme  le  sieur 
Pelham,  qui  tient  les  cordes  de  la  bourse 
et  qui  gouverne  son  fr^re  aussi  despotique- 
ment  que  le  Parlement,  craint  que,  pour- 
suivant  cette  election  par  voie  de  majorite, 
il  n'en  resulte  une  guerre ,  il  empeche 
qu'on  n'y  songe  serieusement  et  se  con- 
tente  de  la  laisser  tenir  en  haieine ,  pour 
faire  plaisir  au  Roi." 


Potsdam,  23  novembre  1751. 

J'ai    bien    regu    votre    rapport 

du  9  de  ce  mois.    Sil  n'y  a  point 

de  plan  forme  de  la  cour  de  Lon- 

dres,  ä  ce  que  vous  dites,  dans  les 

affaires    politiques ,    cela    vous  doit 

faire  redoubler  d' attention  sur  tout 

ce    qui    s'y  fait,    pour  ne  pas  etre 

surpris    par  quelque  resolution  que 

la    susdite    cour   saurait   prendre  ä 

l'imprevu.     II  est  bien  ä  souhaiter 

que  le  sieur  Pelham  continue  dans 

son  Systeme  touchant  1' election  d'un 

roi  des  Romains;     mais    ce  que  je 

crains  sur  cela,    est  que,    quand  le 

roi  d'Angleterre  se  trouvera  ä  Ha- 

novre,  il  ne  mene  le  duc  de  New- 

castle    bien    au  delä  de  ce  que  les 

ministres  anglais  voudront  qu'il  al- 

lat,   et  que,   l'affaire  une  fois  faite, 

ceux-ci  seront  bien  obhges  d'y  ap- 

plaudir,  bon  gre  mal  gre  qu'ils  en 

aient.  „     , 

Feder  IC. 


Nach  dem  Concept. 


5209. 


AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   23   novembre   1751. 

Selon  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depeche  immediate  du 
II  du  courant,  je  dois  presumer  que  les  ministres  de  France  ne  seront 
point   faches   de    ce    que  je  leur  ai  fait  repondre   par  vous  relativement 
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ä  l'afifaire  de  l'election ;  '  cependant  je  suis  toujours  du  sentiment  (juil 
convient  absolument  ä  la  gloire  de  la  France  et  ä  nos  interöts  coni- 
muns  que  l'filecteur  palatin  ait  de  la  satisfaction  sur  ses  pretcntions  a 
la  Charge  de  la  cour  de  Vienne,  ne  füt-ce  que  pour  quelque  peu  d'articles 
sculement.  Si  la  France  savait  s'attacher  les  electeurs  de  Baviere  et 
de  Tröves,  ce  serait  un  grand  coup  de  partie,  puisqu'avec  les  voix  de 
ces  deux  filecteurs  et  avec  celle  de  Cologne,  du  Palatin  et  la  mienne, 
[cela]  formerait  la  majorite  dans  le  College  Electoral ,  de  fagon  que 
l'autre  parti  n'oserait  pas  nienie  entreprendre  de  faire  convocjuer  les 
filecteurs.  Mais  je  presume  (jue  c'est  une  affaire  plutöt  ä  desirer  qu'ä 
efifectuer. 

Au  surplus ,  je  crois  que  vous  serez  dejä  informe  ([ue  l'electeur  de 
Cologne  a  resolu  de  faire,  encore  l'hiver  qui  vient,  un  voyage  ä  Mu- 
nich,  ce  qui  donnera  lieu  apparemment  ä  bien  des  mentfes  de  la  part 
des  ministres  autrichiens  et  anglais. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  fait  dejä  marquer  par  le  rescrit  du  de- 
partement  des  affaires  etrangeres  des  articles  du  traite  de  subsides  osten- 
sible, conclu  entre  la  Saxe  et  l'Angleterre,^  je  veux  bien  vous  dire  que 
je  sais  par  un  tres  bon  canaP  qu'il  y  a  une  Convention  separee  et  Be- 
erbte faite  encore  entre  les  parties  contractantes  au  moyen  de  lac[uelle 
la  Saxe  s'oblige  de  vouloir  donner  sa  voix  electorale  purement  et  simple- 
ment  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph  pour  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains et  que  d'ailleurs  la  Saxe  voudra  laisser  ä  la  disposition  sou veraine 
de  l'Angleterre  les  6,000  hommes  stipules  dans  le  traite,  pour  s'en  servir 
toutefois  et  partout  oü  celle-ci  le  voudra. 

Je  veux  bien  vous  avertir  que  je  suis  informe  de  bon  endroif*  que 
la  Saxe  a  fait  proposer  par  son  ministre  ä  la  cour  de  Petersbourg 
que ,  pourvu  qu'elle  accedät  au  traite  fait  entre  les  deux  cours  impe- 
riales l'annee  1746,  eile  se  stipulerait  les  trois  conditions  suivantes ,  sa- 
voir  que  les  deux  cours  garantiraient  la  succession  ä  la  couronne  de 
Pologne  dans  la  maison  electorale  de  Saxe,  qu'en  second  lieu  il  se 
ferait  un  mariage  reciproque  du  prince  Xavier  avec  l'ainee  des  archi- 
duchesses  et  reciproquement ;  pour  troisi^me,  que  les  deux  cours  impe- 
riales assisteraient  de  leurs  forces  la  Saxe,  si  le  cas  arrivait  que  je 
la  voulusse  obliger  ä  satisfaire  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer 
saxonne;  que  ce  serait  pris  alors  pour  un  cas  d'alliance,  et  que  surtout 
la  cour  de  Vienne  ferait  marcher  alors  contre  moi  40,000  hommes  par 
la  Boheme ;  que  cependant  les  ministres  de  Russie,  tout  comme  celui  de 
rimperatrice-Reine,  avaient  refuse  tout  net  ces  conditions,  et  que  sur- 
tout le  dernier  n'en  avait  voulu  entendre  parier  du  tout. 

Je  vous  dis  tout  ceci ,  afin  que  vous  en  fassiez  part  dans  la  plus 
grande   confidence  aux  ministres  de  France,    apres  avoir  tire  d'eux  une 

I  Vergl.  S.  515.  —  2  Vergl.  S.  536.  —  3  Mittheilung  des  österreichischen 
Legationssecretärs  M.  von  Weingarten,  Berlin  21.  November.  —  4  Berichte  Pretlack's 
an  Ulfeid  in  Wien,  Petersburg  2.  und  9.   October  (vergl.  S.  512)  und  6.  November. 
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promesse  solennelle  de  vouloir  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu. 
Quant  a  vous ,  vous  garderez  bien  de  me  marquer  quelque  chose  lä- 
dessus  que  dans  vos  depeches  que  vous  m'adresserez  immediatement. 

Nach  dem  Concept.  F  P  d  C  T  1  C 


5210.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATlON  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   23  novembre    1751. 

Je  n'ai  pu  apprendre  qu'avec  satisfaction  la  maniere  dont  vous 
vous  etes  explique  envers  la  Reine,  ma  soeur,  en  consequence  de  la  de- 
p^che  que  vous  m'avez  faite  immediatement  en  date  du  9  de  ce  mois. 

Bien  que  le  minist^re  de  France  n'avoue  pas  que  le  Danemark  lui 
eüt  fait  la  declaration  en  termes  expres  teile  qu'on  me  l'a  marquee  et 
que  je  vous  Tai  mandee ,  ^  neanmoins  ce  ministere  est  convenu  envers 
mon  ministre  que  la  cour  danoise  avait  toujours  dit  que ,  si  la  Suede 
voulait  entreprendre  quelque  changement  dans  la  forme  de  son  gou- 
vernement,  eile  ne  se  croyait  point  obligee  de  tenir  ses  engagements 
qu'elle  avait  contracte's  avec  eile;  qu'elle  ne  se  melerait  pas,  ä  la  verite, 
des  affaires  interieures  de  la  Suede ,  mais  que ,  si  les  Suedois  requer- 
raient  son  appui  pour  resister  au  despotisme ,  eile  se  croyait  en  liberte 
de  le  leur  accorder ;  qu'il  y  avait  au  reste  deux  ans  que  le  Danemark 
avait  fait  cette  declaration  et  qu'il  l'avait  renouvelee  du  depuis  en  diffe- 
rentes  occasions. 

Voilä    ce    que    les    ministres    de   France    m'ont  avoue  et  ce  que  je 

voudrais  bien  que  vous  lisiez,  apres  l'avoir  dechififre,  ä  la  Reine,  ma  soeur, 

en    termes    entiers,    ou    qu'au    moins    vous    lui    communiquiez    dans  son 

vrai  sens.  ^     , 

XT   V,  I      .-  Feder ic. 

Wach  dem  Concept. 

52 II.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   23  novembre   1751. 

Votre  depeche  du  13  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  sur  laquelle 
je  vous  dirai  que,  quand  on  vous  parlera  encore  sur  le  commerce  de  la 
compagnie  etablie  ä  Emden ,  vous  repondrez  que  les  negociants  de 
Danemark  n'avaient  nul  lieu  de  s'en  inquieter,  vu  que  c'etait  peu  de 
chose  en  comparaison  de  celui  qui  etait  dejä  etabli  en  Danemark ,  au- 
quel  il  n'avait  d'ailleurs  nul  rapport,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  que  les  ne- 
gociants de  Hollande  qui  peut-etre  perdraient  tant  soit  peu  par  le  com- 
merce d'Emden.  „     _ 

^,   ,   ,      „  r  e  d  e  r  1  c. 

INacn  dem  Concept. 


I   Vergl.    S.   494. 
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52  12.     AN    DEN    GROSSKANZLER    FREIHERRN    VON    COCCEJI 

IN    BERLIN. 

Potsdam,    24.   November   1751. 

Mein  lieber  Grosskanzler  und  Geheimer  Etatsminister  Freiherr  von 
Cocceji.  Das  Ministerium  vom  Departement  derer  Auswärtigen  Affairen 
wird  Euch  mit  mehrerem  eröffnen,  aus  was  Ursachen  und  welchergestalt 
Ich  intentioniret  bin,  eine  besondere  Commission  zu  Berlin  zu  etabliren, 
welche  die  Federungen,  so  Meine  zur  See  negotiirende  Unterthanen  in 
dem  letzteren  Kriege  zwischen  Frankreich  und  der  Krön  Engelland 
durch  die  injuste  Depredations  der  englischen  Armateurs  gelitten  haben, 
examiniren  und  darüber  ein  ordentliches  Liquidum  gegen  die  Engel- 
länder feststellen  soll ,  nachdem  gedachte  Meine  Unterthanen  dieser- 
wegen  in  Engelland,  ohnerachtet  alles  dessen,  was  Ich  desfalls  vielfältig 
repräsentiren  lassen ,  keine  Justice  erhalten  können ,  auf  dass  Ich  als- 
dann dieselbe  Jure  Retorsionis  aus  denenjenigen  Geldern,  so  Ich  annoch 
an  einige  englische  Unterthanen  wegen  des  Capitals  ,  so  der  wienersche 
Hof  ehemals  in  Engelland  negotiiret  und  auf  Schlesien  hypotheciret 
hat,  Ich  aber  besage  des  breslauer  Friedenstractats  zu  bezahlen  über- 
nommen, indemnisiren  könne. 

Damit  nun  alle  behörige  Rechtsformalitäten ,  so  wie  es  das  Natur- 
und  Völkerrecht  mit  sich  bringet ,  bei  gedachter  zu  etablirender  Com- 
mission beobachtet  werden,  so  ist  Meine  Intention,  dass  Ihr  nebst  dem 
Etatsminister  von  Bismarck  Euch  mit  denen  Ministres  vom  Departe- 
ment derer  Auswärtigen  Affairen  zusammenthun ,  alles  in  gehörige  Er- 
wägung ziehen  und  sodann  einen  Plan ,  welchergestalt  gedachte  Com- 
mission legalement  zu  etabliren,  über  den  Modum  procedendi  bei  solcher 
zu  Meiner  Approbation  formiren  [sollet].  Ich  bin  Euer  wohlafifectio- 
nirter  König  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung.  

5213.   AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


rodewils  und  Finckenstein  legen, 
Berlin  25.  November,  die  an  Michell  in 
London  und  Lord  Marschall  in  Paris  in 
Sachen  der  Schadenersatzforderungen  für 
die  preussischen  Kauffahrer  zu  erlassenden 
Weisungen  '  zur  Königlichen  Unterschrift 
vor.  „Nous  ne  pouvons  neanmoins  dissi- 
muler  ä  Votre  Majeste  que,  quelque  fon- 
dee  qu'Elle  soit,  selon  le  droit  des  gens, 
de  faire  ces  demarches,  elles  ne  laisseront 
pas  d'exciter  un  furieux  vacarme  en  Angle- 
terre,  oü  l'on  ne  reconnailra  certainement 
jamais  la  competence  d'un  tribunal  etabli 
ici  pour  juger  de  la  legitimite  des  prises 
faites    par    la    marine   anglaise;    qu'entre 

I  Vergl.  Nr.  5027  S.  536. 


Potsdam,  27.  November  1751. 

Haben  die  Engelländer  nicht 
Meine  Unterthanen  vor  dortige  Tri- 
bunale citiret  und  über  deren  Ver- 
mögen erkannt? 

Was  werde  Ich  Mich  jemalen 
vor  Staat  auf  die  englische  Garantie 
machen  können,  wenn  der  Gas 
existiren  sollte,  und  kann  der  Ai- 
greur  grösser  werden ,  als  solcher 
von  Seiten  des  Königs  von  Engel- 
land schon  gegen  Mich  ist? 
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autres  exceptions  on  y  opposera  constam- 
ment  que  des  particuliers  .  .  .  ne  sauraient 
patir  par  des  represailles  auxquelles  ce 
different  donnait  lieu  ...  et  que  cette 
demarche  etait  une  infraction  manifeste 
de  la  paix  de  Berlin  et  aneanlissait  par 
consequent  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  la  possession  de  la  Silesie 
entre  les  mains  de  Votre  Majeste  ...  II 
faudra  s'attendre,  de  plus,  que  le  minist^re 
britannique  ne  laissera  pas  echapper  cette 
occasion  d'aigrir  la  nation  anglaise  contre 
Votre  Majeste  et  de  Lui  representer  cette 
entreprise  avec  les  couleurs  les  plus 
odieuses ,  comme  un  nouvel  affront  na- 
tional ,  afin  de  la  porter  et  animer  ä 
prendre ,  dans  les  occasions ,  directement 
parti  contre  Votre  Majeste  et  ä  donner 
dans  les  projets  qu'on  a  dejä  plus  d'une 
fois  mis  sur  le  tapis  pour  traverser  le 
commerce  de  Ses  Etats ,  particuli^rement 
celui  des  toiles,  dont  Elle  n'ignore  pas 
l'importance." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Wenn  die  Engelländer  Lein- 
wand aus  Schlesien  nehmen,  so 
thun  sie  es  ihres  Profites  halber, 
denn  sie  solche  da  bestellen  und 
das  Geld  davor  vorauszahlen ,  um 
solche  hernach  denen  Spaniern  und 
nach  denen  Indien  sehr  theuer  zu 
verkaufen. 


des  Cabinetssecretärs. 


5214.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 
Mes  marchands  ä  Stettin  qui  fönt  le  trafic  des  vins  de  France, 
m'ayant  represente  par  la  requete  que  je  vous  adresse  ci-close  en  ori- 
ginal, combien  il  fallait  qu'ils  se  plaignissent  des  impots  excessifs  qu'on 
leur  demandait  dans  les  ports  de  France  sous  le  nom  de  droit  de  ton- 
nage  et  qu'on  venait  de  hausser  au  point  que,  s'il  n'y  avait  pas  lieu 
d'y  remedier,  ils  se  verraient  obliges  de  quitter  tout  commerce  en 
France,  ma  volonte  est  que  vous  devez  avoir  toute  attention  sur  ce 
grief  et  faire  des  representations  convenables  lä-dessus,  partout  oü  vous 
le  jugerez  necessaire,  ä  ce  qu'il  y  soit  remedie  et  que  surtout  il  en  soit 
dispose  d'une  maniere  juste  et  equitable  dans  le  traite  de  commerce 
que  vous  reglerez. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


5215.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 

Puisque  je  dois  presumer,  en  consequence  de  votre  rapport  du  19 

de  ce  mois,    que  tout  pliera  en  Hollande  aux  volontes  du  roi  d'Angle- 

terre ,    et    que    la    cour    de  Londres    aura  apparemment  plus  d'influence 

encore  sur  les  resolutions  des  fitats  -  Generaux  qu'elle  n'a  eue  du  vivant 
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du  feu  prince  d 'Orange,  vous  devez  employer  toute  votre  attention 
et  savoir- faire,  pour  m'informer  des  moyens  dont  la  faction  anglaise 
s'est  servie,  pour  entrainer  la  Republique  k  l'accession  du  traite  de 
Petersbourg. 

Au  surplus ,  comme  je  viens  de  declarer  por^o  franco  le  port  de 
la  ville  d' Emden ,  vous  devez  bien  penetrer  ce  que  Ton  pense  et  dit 
sur  cette  ma  demarche  en  Hollande  et  de  quelle  maniere  l'on  l'envi- 
sage,  suppose  qu'on  y  fasse  attention. 

Au   reste,    voici    la   reponse   que   j'ai    faite    ä   une  lettre  qui  m'est 

parvenue    du    sieur  Benelle   de  Windesheim  , '    que  vous  tächerez  de  lui 

faire   parvenir   sürement;    comme    vous    serez    apparemment    instruit  de 

tout  ce  qui  le  regarde,  j'attends  le  rapport  que  je  vous  ai  demande  sur 

son  sujet. 

.T   ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5216.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  M ALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   27   novembre   1751. 

J'ai  bien  regu  vos  deux  depeches  du  20  et  du  23  de  ce  mois. 
Comptez  pour  sur  que  la  negociation  du  traite  de  subsides  de  la  Saxe 
avec  les  Puissances  maritimes  est  finie ,  qu'il  a  ete  signe  et  que  les 
ratifications  ont  ete  faites  entre  les  ministres  de  toutes  les  parties  con- 
tractantes,  et  que  le  roi  de  Pologne  s'est  assujetti  ä  toutes  les  condi- 
tions  que  l'Angleterre  lui  a  voulu  prescrire.  Je  vous  ai  fait  dejä  com- 
muniquer  de  quelle  fa^on  les  ministres  saxons  se  sont  expliques  ä  ce 
sujet ;  ^  sachez  pour  votre  direction  seule  qu'il  y  a  des  articles  separes 
et  secrets  ^  en  consequence  desquels  le  roi  de  Pologne  promet  simple- 
ment  et  purement  de  donner  sa  voix  pour  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  qu'il  s'est  engage  de  n'admettre 
Jamals  la  question  si  et  comment,  de  soutenir  la  majorite  des  voix  elec- 
torales,  de  se  regier  en  tout  sur  le  roi  d'Angleterre  et  de  donner  d'ail- 
leurs  la  pleine  disposition  du  corps  de  6,000  hommes  de  troupes  stipule 
dans  ce  traite ,  quand  et  oü  ils  le  voudront  faire  marcher.  Menagez 
ces  avis  que  je  vous  fais,  et  continuez  d'etre  attentif  sur  tout  ce  qui  se 
passe  sur  vos  lieux ,  afin  de  pouvoir  m'instruire  avec  exactitude. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C 


5217.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  novembre  1751. 
Milord.     Je    ne   vous    fais    la    presente   que    pour   accuser   vos   de- 
peches   du    15    de    ce    mois.     Pour    desabuser    entierement   la   cour   de 

I  Vergl.  S.  500.  —  2  Vergl.  S.  536.  —  3  Vergl.  S.  539. 
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France  des  soupgons  que  peut-etre  son  ministre  en  Suede  ou  d'autres 
encore  avaient  täche  de  lui  inspirer,  comme  s'il  y  avait  quelque  intelli- 
gence  secr^te  entre  moi  et  la  reine  de  Suede ,  ma  soeur ,  qui  avait 
quelque  rapport  ä  un  changement  ä  faire  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment  present  de  la  Suede,  j'ai  fait  lire'  par  mon  ministre  de  Podewils 
ä  milord  Tyrconnell  les  copies  des  lettres  que  j'ai  faites  ä  ma  susdite 
soeur,  et,  comme  je  ne  doute  pas  que  milord  Tyrconnell  n'en  ait  fait 
un  rapport  fidele  ä  sa  cour,  je  dois  la  croire  hors  de  doute  sur  ma  sin- 
cerite  et  ma  fagon  ouverte  et  cordiale  d'agir  avec  eile. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  jusqu'ici  du  caractere  de  M.  de  Saint- 
Contest  et  ce  que  je  m'aper^ois  de  sa  fagon  d'agir,  me  fait  presumer 
que  c'est  un  homme  sage ,  raisonnable  et  qui  se  conduit  bien  et  avec 
fermete  dans  les  affaires  qui  regardent  l'interet  de  la  France.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  employer  vos  soins  de  gagner  de  plus  en 
plus  son  amitie  et  sa  confiance  et  de  le  mettre  sans  affectation,  et  autant 
que  cela  se  peut  faire  convenablement ,  dans  mes  interets. 

Au  surplus ,  mes  lettres  de  Cologne  portent  que  le  ^"oyage  de 
rfilecteur  pour  Munich^  n'est  pas  encore  tout-ä-fait  decide  et  qu'au 
moins  ce  Prince  n'y  irait  si  tot  que  l'on  1' avait  debite. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


5218.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   27  novembre  1751. 

Je  suis  tres  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  don- 
nees,  par  vos  rapports  du  12  et  du  16  de  ce  mois ,  de  l'assiette  pre- 
sente  de  la  Diete  de  la  Suede  par  rapport  aux  affaires  du  dehors. 
Mes  voeux  sont  que  cela  continue.  Tächez  d'insinuer  d'une  maniere 
convenable  au  ministre  de  France  la  reflexion  que  les  petits  differends 
sur  l'interieur  d'une  nation  teile  qu'est  la  suedoise  selon  la  Constitution 
de  son  gouvernement ,  ne  regardent  point  les  grandes  affaires ,  et  qu'il 
ne  faut  point  meler  Celles -ci  avec  les  autres,  qui  n'ont  aucun  rapport 
les  unes  avec  les  autres. 

Ne  doutez  pas  de  la  realite  des  avis  que  je  vous  ai  donnes  tou- 
chant  la  conduite  equivoque  de  la  cour  de  Danemark  relativem ent  ä  la 
Suede;  3  j'en  ai  de  sürs  garants ,  mais ,  par  des  nouvelles  qui  me  sont 
entrees  depuis  peu,  je  dois  presumer  que  sa  negociation  en  Russie  par 
rapport  ä  la  cession  du  Holstein ,  doit  etre  echouee ,  et  je  me  suis 
averti  que  de  depuis  cette  cour  a  commence  de  mettre  de  l'eau  dans 
son  vin. 

Au  surplus,  j'approuve  la  maniere  dont  vous  avez  averti  la  Reine, 
ma   sceur,    des   avis   que  vous   avez  eus  sur  les  manigances  secr^tes  du 

I  Vergl.  S.  514.  —  2  Vergl.  S.  539.  —  3  Vergl.  540. 
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comte  Panin ; '  quoi  qu'en  puisse  etre,  ils  sont  au  moins  conformes  au 
Systeme  que  les  deux  cours  imperiales  se  sont  forme  et  qu'elles  aime- 
raient  ä  executer,  ä  moins  qu'il  ne  se  soit  pas  forme  a  la  cour  de 
Russie  un  parti  assez  fort  pour  contre  -  balancer  le  chancelier  Bestushew 
dans  ses  vues,  comme  j'ai  presque  Heu  de  presumer,  par  des  avis  qui 
m'en  sont  revenus. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5219.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A   COPENHAGUE. 

Potsdam,    27   aovembre   1751. 

Vos  rapports  du  16  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenus. 
Je  crois  fondes  les  bruits  qui  ont  couru  sur  vos  lieux  du  depart  du 
comte  Lynar  de  Petersbourg ;  au  moins ,  par  toutes  les  nouvelles  que 
j'ai  regues  depuis  peu  de  Petersbourg,  je  dois  presumer  que  sa  nego- 
ciation  lä  est  rompue.  Comme  vous  etes  plus  ä  meme  d'apprendre 
ce  qui  en  est,  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  penetrer  le  fond  de 
l'affaire,  afin  de  m'en  pouvoir  informer  avec  exactitude,  et  si  peut-etre 
ce  ne  soit  plus  par  cette  raison -lä  que  pour  la  mort  du  prince  d' Orange 
que  la  cour  de  Danemark  a  baisse  du  ton  relativement  ä  l'affaire  de 
la  Bentinck. 

Quant  ä  l'echec  que  le  Danemark  a  soufifert  par  rapport  au  com- 
merce qu'il  pensait  etablir  aux  cotes  de  la  Barbarie,^  je  suis  assez  cu- 
rieux  d'apprendre  de  vous  si  ce  fächeux  ev^nement  ne  portera  pas  du 
tort  meme  aux  affaires  du  roi  de  Danemark  et  ä  ses  fitats,  vu  que 
ceux-ci  ne  me  paraissent  pas  8tre  encore  assez  riches  pour  pouvoir 
supporter  sans  consequence  une  perte  aussi  considerable  en  argent  qu'ils 
ont  faite  ä  ce  sujet. 

Au  surplus,  evitez  de  commettre  votre  chiffre  en  me  marquant  par 

un  seul  numero  le  nom  d'une  personne,    comme  vous   l'avez    fait  dans 

votre    rapport    du    16,    et    avez    soin   de  detacher  toujours  ce  que  vous 

mettez    en   clair    de  ce  que  vous  chiffrez,    parcequ'il  n'y  a  rien  de  plus 

aise    pour   trahir   votre   chiffre  que  par  la  combinaison  marquee  de  Tun 

avec  lautre.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Rohd  berichtet,  16.  November:  „On  pretend  que  le  comte  Panin  fait  souffler 
secrötement  l'envie  d' alterer  la  forme  presente  du  gouvemement,  ce  qui,  s'il  etait 
vrai ,  ne  pourrait  etre  regarde  que  comme  un  des  plus  raffines  man^ges  qu'il  saurait 
mettre  en  pratique."  —  2  Der  Fürst  von  Marokko  hatte  einen  mit  der  Krone  Däne- 
mark abgeschlossenen  Handelsvertrag  cassirt  und  den  dänischen  Bevollmächtigten 
de  Longueville  festnehmen  lassen. 

Corresp.  Friedr.  II.    VIII.  35 
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52  20.     AU  CONSEILLER    PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Oäseler  berichtet,  Kopenhagen  23. 
November :     „Je   ne   saurais   assez    dire  a 


Votre  Majeste  les  mauvais  et  faux  juge- 
ments  qu'on  comnience  ä  faire  ici  de  ce 
qui  est  arrive  ä  Saffi.  On  accuse  la  France 
d'avoir  engage  le  prince  de  Maroc  a  en 
agir  si  mal  avec  les  Danois ,  et ,  pour 
rendre  la  chose  plus  vraisemblable,  on  dit 
que  le  commerce  des  Frangais  aurait  con- 
siderablement  soufFert  par  ce  nouvel  eta- 
blissement ,  et  que  par  consequent  ils 
etaient  interesses  ä  ne  le  faire  reussir. 
On  n'oublie  rien  pour  faire  entendre  a 
cette  occasion  le  peu  de  fond  qu'il  y  a 
a  faire  ä  une  cour  qui  favorise  si  peu  les 
interets  de  son  allie.  Ce  ne  sont  ä  la 
verite  que  des  insinuations  et  des  cabales 
du  parti  oppose,  destituees  de  tout  fonde- 
ment  et  repandues  dans  le  public  pour 
semer  la  mefiance  et  les  soupgons  entre 
les  deux  couronnes;  cependant,  comme 
•d'ordinaire ,  le  grand  nombre  n'examine 
point  la  chose  ä  fond ,  ces  discours  ne 
laissent  pas  de  faire  beaucoup  d'impression 
sur  bien  des  gens,  et,  quelque  faux  qu'ils 
soient,  il  est  bien  mal  aise  de  les  detruire, 
<ie  plus  que  le  gros  de  la  nation  n'aime 
pas  trop  les  Frangais  et  parait  etre  plus 
attache  ä  la  maison  d'Angleterre." 
Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  30  novembre  1751. 
Par  les  mauvais  bruits  qu'on 
a  malicieusement  debites  au  pre- 
judice  de  la  France,  en  consequence 
de  votre  dernier  rapport  du  23 ,  ä 
r occasion  de  l'echec  que  le  com- 
merce danois  a  souffert  ä  Saffi ,  je 
vois  que  le  parti  contraire  n'epargne 
plus  la  France  qu'il  nie  l'a  fait,  et 
je  suis  confirme  par  lä  qu'il  n'y  a 
ni  calomnie  atroce,  ni  mensonge 
grossier,  ni  faussetes  indignes  que 
ce  parti  ne  met  en  usage,  quand 
il  croit  r  occasion  propre  pour  en 
charger  ceux  ä  qui  il  voudrait  du 
mal.  J'en  ai  fait  l'experience  et  je 
l'eprouve  souvent  encore.  En  at- 
tendant,  je  crois  que  M.  Lemaire 
songera    ä    traiter     ces    indignites 

comme  il  faut.  ^     , 

1*  ederic. 


5221.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  novembre  1751. 

Par  les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  depuis  quelque  temps  du 
Nord,  j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  la  negociation  qu'il  y  a  eu  de- 
puis quelque  temps  au  tapis  entre  le  Danemark  et  la  Russie ,  est  rom- 
pue,  ce  dont  cependant  je  ne  puis  rien  dire  encore  avec  une  certitude 
parfaite. 

Celle  de  l'Espagne  avec  la  cour  de  Vienne  doit  faire  ä  present  le 
premier  objet  de  votre  attention,  pour  en  etre  instruit  avec  toute  l'ex- 
actitude  possible. 

Tout  va  assez  doucement  ä  la  Diete  de  Suede,    et,  outre  de  petits 

demeles    qui   ne    regardent   que    1' Interieur  du  pays ,    il  n'y  a  pas  ä  ap- 

prehender    qu'il    y   arrive  des  choses  qui  sauraient  tirer  ä  consequence: 

enfin,  dans  l'assiette  presente  des  affaires  de  l'Europe,  tout  parait  dans 

le  dehors  calme  et  tranquille.  ^     , 

„   ,    ,      ^  Fe  der  IC. 

JNacn  dem  Concept.  
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522  2.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  30  novembre    1751. 

L'ordinaire  derniere  m'a  bien  apporte  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  19  de  ce  mois.  Quand  toutes  les  insinuations  et  remontrances 
que  vous  avez  faites  en  faveur  des  affaires  du  duc  de  Würtemberg,'  ne 
sauraient  rien  operer  sur  les  ministres  de  France,  il  faut  bien  s'en  con- 
tenter et  les  laisser  faire  en  ceci  comme  ils  le  voudront,  quoiqu'il  soit 
ä  apprehender  que  le  Duc  ne  se  jette  alors  entre  les  bras  du  parti  con- 
traire,  et,  bien  que  ce  ne  serait  point  un  grand  objet  ä  la  France,  quand 
ce  Prince  s'en  detachera,  ledit  parti  en  sera  toujours  grossi. 

Quant  aux  affaires  touchant  la  Suede ,  M.  de  Saint  -  Contest  verra 
k  sa  satisfaction  qu'il  ne  s'est  point  trompe  sur  mon  sujet,  des  qu'il 
aura  lu  les  depeches  que  milord  Tyrconnell  lui  aura  faites  par  son  der- 
nier  courrier,  puisque  j'ai  fait  lire  ä  celui-ci  toute  la  correspondance 
qu'il  y  a  eu  depuis  quelques  mois  entre  moi  et  ma  sfjeur  en  Suede,  ^ 
pour  deraciner  par  lä  jusqu'au  moindre  soupgon  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  imposer  du  contraire  aux  ministres  de  France. 

Ce  serait  un  grand  coup  de  partie  pour  nous,  si  la  France  pouvait 
s'attacher  le  roi  de  Sardaigne ;  eile  se  passerait  aisement  alors  du  duc 
de  Würtemberg  et  de  tout  ce  qu'elle  a  perdu  depuis  peu  d'allies,  et  je 
crois  que  le  moment  d'y  reussir  est  ä  present  le  plus  favorable  et  plus 
propre  qu'il  n'a  ete  ni  le  sera  dans  bien  d'annees. 

J'apprends  que  le  voyage  de  l'electeur  de  Cologne  pour  la  Baviere 
n'est  pas  encore  aussi  bien  assure  qu'on  l'a  cru.  ^  C'est  l'ßlecteur  pa 
latin  qui  l'a  invite  par  une  lettre  de  passer  par  Manheim  quand  il  irait 
ä  Mergentheim ;  l'on  jugera  de  sa  reponse  s'il  est  determine  pour  le 
voyage  de  Baviere. 

Milord  Tyrconnell  a  eu  encore  quelque  recidive  de  son  mal,  *  ainsi 
qu'il  ne  voit  personne  ni  ne  parle  des  affaires.  Vous  savez  combien  je 
souhaite  que,  le  cas  suppose  que  son  etat  maligne  le  düt  obliger  ä 
quitter  son  poste  ä  ma  cour,  il  soit  remplace  par  quelque  sujet  bien 
intentionne  et  ä  qui  je  saurais  avoir  confiance.  J'ai  vu  et  parle  ici  au 
sieur  Durand ,  quand  il  passa  pour  aller  ä  la  Haye ;  il  m'a  paru  bien 
sage  et  un  homme  entendu  et  de  penetration ,  ainsi  que  je  m'en  ac- 
commoderais ,  quand  meme  il  lui  manque  les  qualites  de  la  naissance 
et  du  caract^re,  ä  quoi  pourtant  les  ministres  de  France  pourraient 
subvenir  en  quelque  fagon.  Je  souhaiterais  que  vous  sauriez  les  sonder 
ä  ce  sujet,  mais,  comme  je  n'ignore  pas  toute  la  delicatesse  des  minis- 
tres de  France  sur  de  pareils  sujets ,  il  faudrait  que  vous  vous  prissiez 
bien  adroitement  et  d'une  fa^on  tres  delicate  pour  leur  en  faire  des 
insinuations.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  521.  —  2  Vergl.  S.  514.  519.  —  3  Vergl.  S.  544.  —  *  Vergl.  S.  475. 

-c  * 


548     

52  23-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    2  decembre   1751. 

Vous  remercierez  bien  affectueusement  de  ma  part  milord  Tyr- 
connell  de  la  confidence  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  de  ce  que  ses 
dernieres  lettres  de  Stockholm  lui  ont  marque  ä  Toccasion  de  la  pi^ce 
dont  je  vous  renvoie  l'original ,  afin  que  vous  le  lui  rendiez. '  Vous 
l'assurerez  d'ailleurs  du  secret  inviolable  que  je  lui  garderai  religieuse- 
ment  sur  toutes  ces  confidences. 

Milord    Marechal    d'ficosse    vient    de    m'apprendre   par    une   lettre 

particuliere  ^    que  M.  de  Saint  -  Contest   a  fort  goüte  la  reponse  que  j'ai 

faite  en  dernier  lieu    sur  ce  que  les  ministres  de  France  m'ont  propose 

relativement   ä    un   parti   ä    prendre  par  rapport   ä  l'afifaire  de  l'election 

dun  roi  des  Romains.     II  lui  a  fait  esperer  en  peu  une  reponse  minis- 

teriale  sur  tout  ceci  et  il  a  fort  releve  de  ce  que  j'avais  mis  pour  article 

conditionnel  la  satisfaction  de  l'filecteur  palatin.    Mais,  aussi,  ce  ministre 

a  prie  en  meme  temps  milord  Marechal    de  vouloir  bien  me  demander 

des    Instructions    pour    pouvoir  les   communiquer  lä ,    sur  la  maniere  de 

faire   valoir    en    cette    occasion    la   bonne    volonte   de   la  France    et   la 

mienne  envers  la  maison  d'Autriche.     Mon  Intention  est  donc  que  vous 

prepariez    un   projet  sur  la  maniere  que  la  France  et  moi  saurions  con- 

venir  touchant  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  la  satisfaction  ä  regier 

au  prealable  en  faveur.de  l'filecteur  palatin  afin  que  nous  puissions  agir 

de  concert  lä-dessus.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5224.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   3  decembre   1751. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois 
passe,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  la  Diete  va  encore  assez 
tranquillement ;  car  pour  ce  qui  regarde  les  chipoteries  et  les  debats 
qui  ne  regardent  que  les  affaires  domestiques  et  interieures  du  royaume, 
ils  ne  m'importent  guere. 

Au  surplus ,  je  suis  tout  satisfait  de  l'apologie  que  vous  venez  de 
me  faire  sur  la  conduite  que  vous  avez  observee  pendant  le  cours  de 
la  Diete  presente,  et  pour  me  desabuser  des  imputations  dont  on  a 
voulu  vous  charger.  Aussi,  pour  vous  donner  une  preuve  convaincante 
de  la  confiance  que  j'ai  en  vous ,  je  veux  bien  vous  dire ,  quoiqu'ab- 
solument   sous   le   dernier    secret   et  avec  ordre  expres  de  n'en  parier  ä 

I  Die  in  der  Cabinetskanzlei  genommene  Abschrift  der  Mittheilung  trägt  die 
Aufschrift :  „Pi^ce,  welche  die  russische  Faction  in  Schweden  währendem  Reichstage 
unter  das  Publicum  glissiret  hat  und  welche  durch  Mylord  Tyrconnell  dem  Etats- 
minister Grafen  von  Podewils  communiciret  worden  1751."  —  2  Vergl.  Nr.   5225. 
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äme  qui  vive,  ni  d'en  faire  la  moindre  mention  dans  aucune  des  de- 
peches  que  vous  adresserez  ä  mes  ministres,  que  c'est  de  la  part  du 
ministre  de  France  que  les  insinuations  que  je  vous  ai  communiquees,' 
me  sont  venues.  Mais  je  vous  ordonne ,  et  meine  sous  peinc  de  mon 
indignation,  que  vous  devez  faire  semblant  de  rien ,  que  vous  devez 
absolument  dissimuler  votre  chagrin,  ni  n'en  faire  apparaitre  la  moindre 
chose  en  aucun  temps. 

xT   V  j      <-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5225.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


J—ord  Marschall  berichtet,  Paris  22. 
November:  „J'ai  rendu  compte  ä  M.  de 
Saint-Contest  avant-hier  des  sentiments  de 
Votre  Majeste  a  l'egard  de  relection  d'un 
roi  des  Romains  en  conformite  de  la  lettre 
de  Votre  Majeste  du  8  de  ce  mois.2  Ce 
ministre  m'a  paru  en  etre  enti^rement 
satisfait,  et  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  ä  ce 
sujet,  s'est  trouv^  conforme  ä  ses  desirs. 
Aussi  m'etais-je  dejä  apergu,  ainsi  que 
Votre  Majeste  l'aura  vu  par  nies  prece- 
dentes,  que  le  parti  de  la  paix  etait  celui 
qui  serait  le  plus  agreable  aux  ministres 
de  France.  Comme  ils  avaient  laisse  ä 
Votre  Majeste  le  choix  du  parti  qu'on 
devait  prendre ,  ils  voient  bien  Sa  mode- 
ration ,  Son  esprit  de  paix ,  aussi  bien 
que  Sa  bonne  foi  et  Son  esprit  de  justice 
contre  Ses  allies,  attendu  que  Votre  Ma- 
jeste met  pour  article  conditionnel  la  satis- 
faction  de  l'Electeur  palatin.  M.  de  Saint- 
Contest  m'a  prie  de  demander  des  Ins- 
tructions a  Votre  Majeste  pour  pouvoir  les 
communiquer  ici,  sur  la  mani^re  de  faire 
valoir  la  bonne  volonte  de  Votre  Majeste 
et  de  la  France  en  cette  occasion  envers 
la  maison  d'Autriche,  piiisque,  si  Votre 
Majeste  et  la  France  n'agissaient  point 
de  concert  en  ceci,  la  cour  de  Vienne 
pourrait  soupgonner  que  Votre  Majesle  ne 
S'opposat  point  ä  cette  election,  parceque 
la  France  Lui  avait  manque,  ou  la  France, 
puisque  Votre  Majeste  ne  voulait  point  la 
soutenir.  II  croit  au  surplus  que  c'est 
une  bonne  occasion  de  terminer  la  n^- 
gociation    du  sieur  de  Dewitz  a  Vienne." 


Potsdam,  3  decembre  1751. 

Milord.  Je  suis  bien  satisfait 
de  la  bonne  disposition  oü  vous 
avez  trouve  M.  de  Saint-Contest, 
quand  vous  lui  avez  parle  en  con- 
sequence  de  votre  depeche  du  22 
dernier;  j'attends  la  reponse  mi- 
nisteriale  qu'il  vous  donnera,  en 
attendant,  je  ferai  travailler  aux 
instructions  que  ce  ministre  a  de- 
sirees  pour  vous,  afin  de  les  com- 
muniquer ä  lui.  3 

Vous  lui  ferez  d'ailleurs  mes 
remerciments  des  ordres  qu'il  a 
bien  voulu  faire  expedier  ä  M.  de 
Hautefort  ä  Vienne  au  sujet  des 
negociations  du  sieur  de  Dewitz,'^ 
et  j'applaudis  ä  la  maniere  dont 
vous  vous  6tes  pris  pour  en  parier 
ä  M.  de  Saint-Contest.  Je  suis 
charme  de  ce  qu'il  est  desabuse 
des  imputations  nullement  fondees 
dont  on  a  voulu  charger  mon  mi- 
nistre ä  Stockholm. 

Au  surplus,  je  trouve  neces- 
saire  que  vous  fassiez  ressouvenir 
M.  de  Saint-Contest  de  la  necessite 
absolue  et  pressante  qu'il  y  avait 
de  finir  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
afin  de  s'attacher  ce  Prince  et  re- 
parer  par  lä  la  perte  qu'on  a  faite 
de    l'Espagne,    vu    que    je    venais 


I  Vergl.  S.  510.   —   2  Vergl.  S.  515.  —  3  Vergl.  Nr.  5223.  —  4  Vergl.  S.  501. 
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d'etre  informe  de  bon  lieu  que  le  roi  d'Angleterre,    sentant  la  necessite 

qu'il  y  a  que  ledit  Prince  prenne  au  plus  tot  part  au  traite  qui    se    ne- 

gocie   an  Espagne,    qui  sans  cela  ne  serait  pas  de  grande  consequence, 

a  depeche    un  courrier  ä  Turin ,    ce  que  la  cour  de  Madrid  a  fait  aussi 

de  sa  part,    pour  porter  des  ordres  ä  leurs  ministres  respectifs  d'inviter 

des  ä  present  le  roi  de  Sardaigne  au  traite  qu'on  croit   conclure ;    que, 

sur  l'arrivee  de  ces  deux  courriers,  le  ministre  charge  des  affaires  de  la 

cour   de  Vienne   ä  Turin    avait   demande  de  nouvelles  instructions  ä  sa 

cour,    et   qu'il    n'etait  point  douteux  qu'elles  ne  repondraient  aux  desirs 

du    roi   d'Angleterre.     Et   quoiqu'on    sache   bien    presumer    par    lä   que 

ledit   traite   n'est   pas   encore    si    prochain,    ni    que    le  roi  de  Sardaigne 

se    deciderait   tout    d'abord,    il  nie  semblait  cependant  qu'il  ne  faudrait 

point   que   la  France    perdit   plus    de   moments   pour    gagner   le   roi   de 

Sardaigne,  pour  ne  pas  etre  prevenue  du  parti  contraire.     Ce  que  vous 

tacherez   de   bien    insinuer  ä  M.  de  Contest  de  la  maniere  la  plus  con- 

venable.     Au  teste,    voici  l'extrait  de  la  Convention  faite  ä  Milan  entre 

les   cours   de  Vienne    et    de  Turin,'    que   j'ai  eu  de  bonne  part  et  que 

vous    saurez    bien    faire    lire ,    apres  en  avoir  fait  tirer  une  copie ,    audit 

ministre,  en  cas  qu'il  n'en  füt  pas  encore  instruit.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

5226.    au  conseiller  priv£  de  guerre  de  kling- 
gr.f:ffen  a  menne. 

Potsdam,  3  decembre   1751. 

J'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  l'application  que  vous  mettez  pour 
bien  penetrer  tout  ce  qui  regarde  la  negociation  de  la  cour  de  Vienne 
avec  Celle  d'Espagne,  et  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  quand 
vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir  -  faire  pour  bien  appro- 
fondir  et  me  marquer  de  quelle  maniere  le  roi  de  Sardaigne  se  sera 
declare  sur  l'invitation  de  son  accession  au  traite  qui  se  negocie  entre 
les  susdites  cours. 

Au  surplus ,   je  viens   de  recevoir  la  lettre  que  vous  aviez  adressee 

au  general   major  de  Treskow  ä  la  date  du   12   du  mois  passe ,  avec  la 

piece  y  incluse , '  dont  je  vous  sais  bien  du  srre.  ^ 

f         ^  '  ■>  »  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5227.    AU  secretaire  michell  a  londres. 

Potsdam,   3  decembre   1 75 1 . 

Votre  rapport  du  19  passe  m'a  ete  bien  rendu.  Puisque  ce  m'est 
un    point   bien   important   que   de    savoir    exactement    si   le  roi  de  Sar- 

I  Vergl.  Nr.  5226.  —  2  „Extrait  de  la  Convention  faite  ä  Milan  entre  M.  le 
comte  Cristiani ,  plenipotentiaire  de  Sa  Majeste  l'Imperatrice- Reine,  et  M.  le  comte 
Bogino,  plenipotentiaire  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Sardaigne."    D.  d.  4.  October  1751. 
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daigne  entrera  ou  non  aiix  mesures  prises  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Madrid  par  rapport  ä  l'Italie,  vous  ne  devez  epargner  ni  peinc  ni 
adresse  afin  d'en  ^tre  bien  instruit,  pour  pouvoir  m'en  faire  votre  rap- 
port avec  toute  Texactitude  possible.  Au  surplus,  je  scrais  bien  aise, 
si  vous  savez  trouver  moyen  de  faire  insinuer  adroitement  et  par  la 
troisieme  oü  la  quatridme  main,  et  sans  y  apparaitre  aucunement,  au 
ministre  d'Espagne ,  M.  de  Wall ,  que  la  cour  de  Vienne  venait  de  se 
vanter  assez  indiscr^tement  cju'elle  avait  dupe  l'Espagne  par  le  traite  en 
question ,  vu  que  de  sa  part  eile  n'avait  rien  ä  hasarder  ou  ä,  risquer, 
s'il  arrivait  que  l'Espagne  füt  engagee  dans  quehjue  guerre,  et  que  d'un 
autre    cote   la    cour   de  Vienne   pourrait    rompre    ses   engagements  avec 

l'Espagne,  d^s  qu'elle  le  trouverait  de  sa  convenance. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

5228.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Potsdam,   3  d^cembre   1751. 

Vos  deux  rapports  du  27  et  du  30  me  sont  bien  parvenus.  J'at- 
tendrai  la  fin  de  l'annee  pour  avoir  de  vous  le  detail  que  vous  me 
faites  esperer  des  deficients  qui  se  trouvent  dans  raccise  saxonne,  et  je 
vous  saurais  bien  du  gre,  si  vous  vous  appliquez  pour  me  le  faire  avoir 
avec  une  exactitude  par  laquelle  j'y  pourrai  sürement  compter.  Au  sur- 
plus, je  suis  curieux  d'apprendre  quelle  sera  la  fin  du  demele  present 
entre  le  premier  ministre  et  entre  le  comte  de  Hennicke ,  et  en  quoi 
consiste  le  plan  du  premier  pour  redresser  les  finances. 

L'affaire  touchant  l'administration  du  majorat  de  Zamojsk'  merite 
quelque  attention  de  votre  part,  et,  comme  vous  etes  sans  doute  en 
connaissance  avec  bien  des  Polonais  ä  Dresde ,  vous  devez  vous  in- 
former  et  me  faire  votre  rapport  sur  les  suites  qu'elle  saurait  avoir  en 
cas  qu'on  ne  trouvät  moyen  de  concilier  les  deux  partis ,  et  si  les 
choses  pourraient  bien  occasionner  des  confederations  et  causer  de  l'eclat 
et  des  troubles. 

Au  reste,  je  vous  accorde  la  permission  de  venir  k  Berlin,  suppose 
que  l'avis  que  vous  avez  que  la  cour  de  Dresde  voudrait  aller  en  Po- 
logne,  soit  vrai  et  constate,  et  je  vous  permets  alors  de  partir  de 
Dresde  ä  la  mi-fevrier,  pour  sejourner  quelques  jours  ä  Berlin,  et  de 
continuer  de  la  votre  voyage  ä  Varsovie. 

J'avais  oublie  de  vous  dire  dans  ma  depeche  anterieure  que  j'ap- 
prouve  fort  que  vous  avez  refuse  l'offre  que  le  comte  Hennicke  vous 
a  faite,  en  consequence  du  post-scriptum  de  votre  depeche  du  20  passe, 
d'un  present  de  la  part  du  Roi  son  maitre,  puisqu'il  n'est  point  ä  douter 

I  Differenzen  wegen  der  Erbschaft  des  verstorbenen  Starosten  von  Lublin,  Grafen 
Zamojski,  suchten  die  Potocki  nach  Maltzahn's  Bericht  vom  30.  November  im  Partei- 
interesse auszubeuten. 
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que  ces  gens-lä  ne  l'auraient  regarde  que  comme  une  corruption  masquee 
et  qu'ils  vous  auraient  demande  plusieurs  petites  complaisances  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  T  1  C 

5229.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  decembre  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  26  du  mois  demier.  Malgre  tout 
ce  que  le  comte  de  Brühl  se  donne  de  mouvements  pour  faire  ac- 
croire  au  public  qu'il  n'y  ait  des  articles  secrets  et  separes  au  traite 
de  subsides  que  le  Roi  son  maitre  a  conclu  avec  les  Maritimes ,  vous 
devez  compter  qu'il  y  en  a,  et  que  je  suis  meme  bien  instruit  de  ce  qu'ils 
contiennent.'    Cela  ne  soit  dit  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  aux  cabales  contre  les  deux  comtes  Bentinck ,  je  voudrais 
bien  savoir  de  vous  si  elles  peuvent  avoir  du  succes  ou  si  ce  n'est 
qu'un  feu  de  paille  qui  n'aboutira  ä  rien  de  reel. 

Pour  ce  qui  est  du  nomme  Jean-Antoine  Vischer  qui  a  servi  autre- 
fois  dans  les  gardes  du  feu  Roi  mon  pere ,  je  veux  bien  lui  accorder 
le  pardon  par  ecrit  qu'il  a  demande  de  ce  que ,  apres  avoir  eu  per- 
mission  d'aller  faire  un  tour  chez  lui,  il  n'en  est  point  revenu,  apres 
que  le  temps  de  son  conge  fut  expire ;  et,  comme  il  s'ofifre  de  rentrer 
dans  le  Service  sous  le  regiment  de  Bredow,  je  vous  adresse  la  lettre 
de  son  pardon  ci-clos,  que  vous  ne  lui  remettrez  cependant  qu'apres 
qu'il  aura  constate  son  engagement.  Federir 

Nach  dem  Concept. 

5230.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  December  1751. 
Ich     sehe     wohl     ein     Projet 
d' Union,    begreife    und   sehe    aber 
nicht    klar ,    worauf    es    eigentlich 
rouliren  soll. 


X  odewils  berichtet ,  Berlin  5 .  De- 
cember: ,,J'ai  l'honneur  d'envoyer  avec 
un  profond  respect  Majeste  le  dechiffre- 
ment  ci-joint  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  par  la  poste  d'aujourd'hui  de 
Bonn  du  baron  d' Asseburg. 

Ce  ministre  a  beau  se  deguiser  sur 
la  communication  des  idees  de  la  France 
par  rapport  au  plan  d'un  traite  d' Asso- 
ciation. II  y  a  plus  de  deux  mois  que 
j'ai  vu  dans  une  depeche  originale  de 
M.  de  Saint-Contest  a  milord  Tyrconnell, 
Sans  que  le  dernier  se  soit  apergu  que  je 
l'avais  remarque  quand  il  me  la  lisait, 
que  le  comte  de  Guebriant  avait  foumi 
une  ebauche  sur  le  pied  de  ses  idees 
particuli^res  d'un  traite  d' Association  au 
baron  d' Asseburg,  mais  que  la  France  ne 
voulait  point  que  ni  Votre  Majeste  ni 
l'electeur  de  Cologne  et  le  Palatin  sussent 
que  ce  plan  vint  du  minist^re  frangai5."2 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


I  Vergl.   S.    539.    —   2  Vergl.    S.   53: 
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5231.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  7  decembre  1751. 
S'il  est  effectivement  vrai ,  ainsi  que  vous  marquez ,  que  la  nou- 
velle  en  est  arrivee  ä  Londres  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  la  negociation  qui  se  traite  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid,  il  faut  presumer  qu'il  ne  s'y  prete  autrement  que 
pour  voir  le  dessous  des  cartes  relativement  ä  cette  negociation;  car 
de  croire  qu'il  y  donnerait  bonnement,  ce  serait  supposer  qu'il  voudrait 
agir  contre  ses  maximes  d'fitat  et  contre  son  propre  inter^t.  C'est 
pourquoi  vous  devez  poursuivre  avec  bien  de  l'attention  la  susdite  nou- 
velle  et  me  marquer  ce  que  vous  en  avez  pu  approfondir. 

Nach  dem  Concept.  Fe  de  TIC. 


5232.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  7  decembre  1751. 

Votre  rapport  du  30  de  novembre  dernier  m'est  bien  entre,  et  je 
vous  recommande,  ä  l'heure  qu'il  est,  de  veiller  toujours  avec  attention 
ä  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  etes,  pour  pouvoir  ensuite  m'en  faire 
vos  rapports  ulterieurs. 

Au  reste ,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  que  le  ministre  de  Saxe, 
le  sieur  de  Bülow,  a  declare  ici  ä  mon  ministere  le  precis  du  traite 
de  subsides  de  sa  cour,^  et  il  a  confesse  en  outre  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  de  conclu ;  mais  je  sais  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


5233.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,    7  decembre   1751. 

Vos  depeches  du  26  du  mois  dernier  de  novembre  m'ont  ete  heu- 
reusement  rendues.  Je  suis  d'accord  avec  M.  de  Saint  -  Contest  que  le 
meilleur  parti  ä  prendre  au  sujet  de  l'election  d'un  roi  de  Pologne ,  ^ 
en  cas  de  vacance,  est  de  n'en  prendre  aucun  jusqu'ä  ce  que  le  cas 
arrive;  mais  comme  j'ai  de  forts  soupgons  qu'il  se  chipote  lä-dessus 
quelque  chose  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg  en  faveur 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  et  que  nous  n'ignorons  pas  que  le  pre- 
mier  ministre  de  Russie,  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  a  sacrifie  bien 
d'autres  interets  essentiels  de  la  Russie  ä  l'Autriche,  j'ai  cru  devoir 
avertir  confidemment  M.  de  Saint -Contest  de  ce  que  j'ai  de  soup^ons 
lä-dessus.  Et  s'il  ne  convient  point,  ä  ce  qu'il  pense,  de  prendre  quelque 
concert  entre  nous,  en  supposant  que  le  cas  soit  tel  que  je  le  soup- 
§onne,  je  crois  cependant  qu'il  n'y  aurait  nul  inconvenient,  si  la  France 
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en  faisait  sonder  les  ministres  de  la  Porte  Ottomane,  pour  en  tirer 
quelque  assurance  que,  si  jamais  le  cas  arrivait,  eile  s'y  opposerait  de 
toutes  ses  forces.  Ce  que  vous  tacherez  d'insinuer  ä  M.  de  Saint-Con- 
test,   quand  une  occasion  convenable  s'y  ofifrira. 

Au  surplus,  ce  ministre  a  bien  devine  sur  ce  qui  regarde  les  aftaires 
de  la  republique  de  Hollande,  et  jusqu'ä  present  il  n'y  a  point  eu  de 
changement  dans  les  affaires  de  ce  pays-lä. 

Mes  dernieres  lettres  de  Londres  tnarquent  qu'on  y  avait  la  nou- 
velle  que  le  roi  de  Sardaigne  s'etait  determine  ä  entrer  conime  partie 
contractante  dans  le  traite  qui  se  negocie  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Vienne.  J'ignore  encore  si  cette  nouvelle  est  fondee  ou  non ;  en 
attendant,  je  vous  la  cominunicpie  teile  que  je  Tai  regue. 

J'ai  appris  avec  douleur  ce  que  vous  me  marquez  du  grand  de- 
rangement  des  finances  de  la  France ;  j'en  suis  plus  fache  que  la  France 
perde  par  lä  la  consideration  et  l'influence  qui  lui  est  due  dans  les 
grandes  affaires,  de  fagon  que  son  etat  est  pire  dans  un  temps  de  paix 
qu'il  n'a  ete  dans  celui  de  guerre.  Je  laisse  ä  votre  jugement  s'il  n'y 
a  pas  moyen,  et  s'il  convient  que  vous  tächiez  de  faire  insinuer,  par  la 
main  tierce  ou  quatrieme  et  avec  bien  du  menagement,  qu'avec  toute 
la  puissance  et  les  forces  oü  la  France  se  trouvait,  sa  gloire  s'eva- 
nouirait,  ä  moins  qu'on  ne  changeat  de  mesures  touchant  sa  finance. 

Je   ne   doute    nuUement    que    le  comte  Loss  n'eüt  fait  ä  present  la 

meme    declaration    au    sujet    du    traite    de    subsides    fait    avec    les  Puis- 

sances  maritimes  que  le  ministre  de  Saxe,    le    sieur   de  Biilow,    nous  a 

faite  ici.^    Au  reste,  comme  je  souhaiterais  fort  de  savoir  si  le  Dauphin 

a  beaucoup  de  predilection  pour  la  Saxe  et  pour  le  Roi  son  beau-pere, 

vous  vous  en  informerez  exactement,  afin  de  nie  faire  votre  rapport  lä- 

dessus  immediatement.  t-    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5234.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION  DE  H.F:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  7  decembre  1751. 
Outre  les  reflexions  que  vous  trouverez  dans  le  rescrit  qui  vous 
arrivera  ä  cette  ordinaire  touchant  l'affaire  de  Saffi,^  j'ajoute  que,  s'il 
est  vrai ,  comme  on  dit ,  que  la  negociation  entre  le  Danemark  et  la 
cour  de  Russie  est  rompue,  je  suis  bien  persuade  que  la  cour  de 
Copenhague  ne  poussera  pas  loin  son  mecontentement  contre  la  France, 
quand  meme  il  serait  avere  que  c'etait  les  Frangais  qui  avaient  donne 
sujet  ä  ce  desastre ,  ainsi  que  M.  Lemaire  n'aura  point  besoin  d'em- 
ployer  beaucoup  de  bonnes  paroles  pour  faire  tomber  cette  affaire.     Ce 
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que  vous    pouvez   bien  lui  insinuer  convenablement.     Quant  au  colonel 
Widemann,   je  n'ai  gu^re  envie  de  l'engager  en  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  f  i  C 

5235.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEVVILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   9.   December  1751. 

.  .  .  ,,Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz 
wegen  der  Depeche  des  Herrn  von  Häseler  zu  Kopenhagen  vom  30. 
voriges  zu  melden,  wie  derselbe  der  Sache  halber,  betreffend  die  vom 
dortigen  russischen  Gesandten  nicht  wieder  erhaltene  Visite,  dahin  in- 
struiret  werden  solle,  dass,  wenn  letzterer  ihm  die  Visite  nicht  wieder- 
gegeben, er  vor  sich  solches  als  eine  russische  Brutalite  ansehen, 
sonsten  aber  die  Sache  ganz  und  gar  fallen  lassen  und  davon  nicht 
einmal  mit  jemandem  sprechen,  noch  sich  des  geringsten  äussern  solle. 
Ew.  Excellenz  würden  aber  zu  beobachten  haben,  dass,  wenn  Se.  Königl. 
Majestät  künftig  Ministres  nach  auswärtigen  Höfen  schicken  würden, 
denenselben  aufgegeben  würde,  denen  Russen  keine  Visite  zu  geben." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel 


5236.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   11  decembre  ij^l. 

Quelque  satisfaction  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  sau- 
raient  avoir  de  ce  qu'elles  ont  reussi  ä  faire  acceder  le  roi  de  Sar- 
daigne  comme  partie  principale  contractante  au  traite  qui  se  negocie  ä 
Madrid,  je  suis  cependant  bien  assure  qu'elles  seront  assez  loin  encore 
de  leur  compte  et  que  tout  ce  traite  ne  saurait  pas  plaire  ni  convenir 
ä  ce  Prince,  vu  qu'il  est  tout  oppose  et  ä  ses  vues  et  ä  ses  interets  et 
qu'en  consequence  il  n'y  entrera  que  pour  gagner  du  temps. 

Je  viens  d'avoir  une  assez  importante  nouvelle ,  que  je  ne  vous 
communique  cependant  que  pour  votre  direction  seule  et  sous  le  sceau 
du  secret;  c'est  que  la  cour  de  Dresde,  malgre  les  engagements  qu'elle 
vient  de  contracter  avec  les  Maritimes,  est  piquee  au  vif  contre  la  cour 
oü  vous  etes,  ayant  decouvert  les  trames  que  celle-ci  a  menees  secr^te- 
ment  en  Pologne  pour  faire  parvenir  la  couronne  de  ce  royaume,  apres 
la  mort  du  Roi,  au  prince  Charles  de  Lorraine,  ou,  dans  le  cas  que  cet 
ev^nement  n'arrivät  pas  assez  ä  temps ,  sur  un  des  Archiducs ;  que  la 
Russie  appuyait  ce  plan,  qui  faisait  un  des  principaux  points  du  traite 
d'alliance  fait  entre  les  deux  cours,  et  que  l'affaire  se  menait  avec  tant 
de  secret  que  meme  le  ministre  autrichien  ä  Dresde  n'en  füt  point  ins- 
truit,  au  lieu  que  tout  passait  par  les  mains  du  resident  autrichien  ä 
Varsovie,    qui  tächait  ä  former  un  parti  en  Pologne  et,   que  le  Grand- 
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Tresorier  de  la  Couronne '  travaillait  sur  ce  plan.    Que  la  cour  de  Dresde 

etait  si  alarmee  de  cette  decouverte  que  le  roi  de  Pologne  irait  d'abord 

du  commencement  du  printemps  qui  vient  en  Pologne  et  qu'il  etait  re- 

solu  d'y  mener  les  trois  Princes  aines  avec  la  Princesse  filectorale,  afin 

de  se  faire  tant  d'amis  ä  la  Diete  prochaine  qu'il  sera  possible. 

Comme  j'ai  eu  dejä  plusieurs  d'autres  nouvelles  ,    avant  meme  que 

celle-ci  me  soit  parvenue,    qui  m'ont  fait  douter  d'un  plan  forme  de  la 

part    de    la    cour   de  Vienne    conjointement   avec    celle  de  Russie  pour 

assurer   la   couronne    de  Pologne   en    cas   de  vacance  au  prince  Charles 

de  Lorraine,    vous    devez   etre   bien  attentif  sur  ce  sujet,    afin  d'appro- 

fondir  au  possible  ce  mystere  et  tächer  de  tirer  des  eclaircissements  lä- 

dessus,  que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  marquer  immediatement,  des 

que    vous   aurez    trouve    moyen    d'en  avoir  quelques  -  uns ,    sans  exposer 

votre  secret. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5237.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,    11]   decembre   1751. 

J'ai  vu  avec  satisfaction ,  par  votre  derni^re  depeche  du  29  du 
mois  dernier,  que  la  negociation  du  ministre  de  Würtemberg  prend  un 
bon  train,  et  je  serais  bien  [aise]  qu'elle  s'acheminät  bientot  ä  une  fin 
souhaitable ,  ä  quoi  vous  contribuerez  autant  que  les  circonstances  le 
permettront. 

Je  suis  trds  fache  d'apprendre  que  la  mesintelligence  qui  s'est  elevee 
entre  le  roi  de  France  [et  le  Parlement]  ^  est  venue  k  teile  extremite 
que  vous  marquez;  j'en  crains  les  suites  et  que  cela  n'aille  en  augmen- 
tant,  de  fagon  que  la  France  en  diminue  dans  sa  puissance  et  que  le 
Roi  n'ait  tant  de  choses  interieures  et  domestiques  sur  les  bras ,  qu'il 
ne  lui  reste  plus  le  temps  de  penser  aux  affaires  etrangeres. 

Voilä  encore  toute  l'esperance  que  les  ministres  de  France  avaient 
mise  sur  le  roi  de  Sardaigne  pour  se  dedommager  de  la  perte  de  celui 
de  l'Espagne ,  evanouie  par  la  resolution  qu'il  vient  de  prendre  d'ac- 
ceder  comme  partie  contractante  au  traite  qui  se  ndgocie  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Madrid,  comme  vous  le  verrez  plus  circonstancie  dans 
la  depeche  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui  vous  parviendra 
ä  la  suite  de  celle-ci. 

Au  surplus,  je  suis  averti  de  tres  bon  lieu  ^  que  la  cour  de  Vienne 
ne  se  bornera  point  lä,  mais  qu'aprds  qu'elle  aura  entierement  fini  avec 
les  cours  de  Madrid  et  de  Turin  et  mis  par  lä  ses  possessions  en  Italic 
en  sürete,  eile  a  forme  le  plan,  conjointement  avec  la  Russie,  de  ca- 
joler   au    possible    le    roi    de  Suede    et  de  tächer  meme  ä  la  Di^te  pre- 
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sente    de   la   Suede    de    faire   proposer   sous    main    ])ar    le    jjarti    russien 
une  alliance  avec  la  Russie,  l'Angleterre,  la  Saxe,  l'Autriche  et  la  Hol- 
lande,   en    relevant   beaucoup   les   avantages    que  le  royaume  de  Sudde 
saurait   retirer   d'une    alliance  si  puissante,    par  oü   eile  serait  peut-ötre 
un   jour   k    meme  de  ravoir  la  partie   de  la  Pomeranie  qu'elle  avait  etd 
obligee    de    ceder    ä   la    Prusse    par    la    paix   de   Stockholm.     L'on  m'a 
averti  d  ailleurs  que  le  roi  d'Angleterre   etait  determine  d'employer  tont 
en  argent  pour  faire  reussir  ce  projet  et  meme  de  ne  rien  menager  en 
offres  d'argent  au  roi  de  Suede,    dont  on   savait    (jue    les  revenus  ordi- 
naires    n'etaient   pas    bien   forts,    pour  l'attacher  a  l'Angleterre  et  k  ses 
allies.     Quoique  je  compte  trop  sur  la  droiture  et  sur  la  penetration  du 
roi  de  Suede,  pour  que  je  dusse  craindre  qu'il  se  laissat  jamais  entrainer 
dans    un   Systeme    si   pernicieux,    cependant,    comme  la  Constitution  du 
royaume   de  Su^de  est  assez  particuliere ,    je  crois  que  l'avis  qu'on  m'a 
donne   lä-dessus   et    qui,    comme   je  vous  ai   [dit]  ,    m'est  venu  de  tres 
bon  lieu,    n'est  pas    k   negliger.     Vous  devez  en  faire  confidence  ä  M. 
de  Contest,    de   meme,    si  vous  le  croyez  convenable ,    au    marquis    de 
Puyzieulx,    en   ajoutant,    quoique    dans    des  termes  bien  moderes  et  de 
mani^re  ä  ne  les  point  choquer,    combien  il    nous    importait   de    veiller 
exactement   sur  les  grands  desseins  de  la  cour  de  Vienne  et  du  roi  de 
l'Angleterre;    qu'il   n'etait   pas  bien    difficile  de  penetrer  les  vues  qu'ils 
ont  par  toutes  ces  demarches ,    en    attendant   qu'ils    tächent  k  nous  en- 
dormir   par   leurs    assurances   pacifiques,    et   quoiqu'il    ne  parüt  gu^re  ä 
craindre    que    leurs  vues    sur   la  Suede    sauraient   a\oir    du   succds,    il  y 
avait   cependant   ä   considerer   que   l'Angleterre  et  la  Russie  avaient  un 
parti  considerable,  que  l'argent  etait  un  grand  appät  pour  la  nation,  et, 
comme  les  revenus  du  Roi  etaient  assez  modiques ,    je  ne  savais  meme 
si   je   pouvais  tout-ä-fait  repondre  que  de  grandes  offres    en  argent  de 
la   part   de   l'Angleterre   ne   sauraient   pas    faire  de  l'impression  sur  son. 
esprit,   surtout  si  l'on  connivait  que  le  marquis  d'Havrincourt  poussät  ä 
bout  ce  Prince  par  ses  fa^ons  d'agir  envers  lui. 

Je  remets  ä  votre  prudence  de  vous  exprimer  sur  tout  ce  que  des- 
sus  d'une  mani^re  qui  ne  choque  point  la  delicatesse  des  ministres  de 
France,  mais  qui  cependant  leur  fasse  quelque  impression. 

Au  reste ,  les  soup^ons  que  j'ai  eus  sur  les  vues  que  la  cour  de 
Vienne  porte  sur  la  couronne  de  Pologne ,  qu'elle  voudrait  assurer  au 
prince  Charles  de  Lorraine  apr^s  la  mort  du  Roi  regnant,  viennent  de 
m'etre  confirmes  par  mes  lettres  de  Dresde,  oü  mon  ministre  a  eu 
l'habilete  de  tirer  d'un  des  confidents  du  comte  de  Brühl  que,  malgre 
les  engagements  que  le  roi  de  Pologne  venait  de  prendre  avec  les  Mari- 
times, il  etait  pique  au  vif  contre  la  cour  de  Vienne,  depuis  qu'il  avait 
decouvert  ses  menees  en  Pologne  et  le  dessein  qu'elle  avait  d'assurer 
la  couronne,  aprös  la  mort  du  Roi  regnant,  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, ou ,  en  cas  que  cet  evenement  n'arrivat  pas  si  tot,  de  faire  en 
Sorte    que    la    couronne   tombat   en  partage  ä  un  des  Archiducs ;    qu'en 
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atcendant  la  susdite  cour  n'oubliait  rien  pour  se  faire  un  parti  en  Po- 
logne,  que  la  Russie  appuyait  cette  trame,  et  que  c'etait  ce  plan  qui 
faisait  un  des  principaux  objets  de  l'alliance  faite  entre  les  deux  cours 
imperiales;  qu'il  n'y  avait  du  secret  jusqu'ici  que  le  resident  autrichien 
Kinner  ä  Varsovie,  par  les  mains  duquel  tout  se  passait,  et  que  le 
Grand  -  Tresorier  de  la  Couronne  travaillait  sur  ce  plan ;  que  la  cour 
de  Dresde  etait  fort  alarmee  de  ces  nouvelles  et  qu'elle  avait  resolu  en 
consequence  de  mener  le  Prince  et  la  Princesse  electoraux,  comme 
aussi  les  princes  Xavier  et  Charles,  ä  la  prochaine  Diete  et  de  ne  rien 
oublier  pour  se  faire  des  amis  en  Pologne.  Aussi  avait -on  resolu  de 
partir  d'abord  au  commencement  du  printemps. 

Voilä  ce  que  j'ai  appris  de  circonstances  sur  cette  afFaire,  que  je 
tacherai  de  plus  developper  encore;  en  attendant,  vous  pouvez  bien  en 
faire  part  confidemment  ä  M.  de  Contest,  en  prenant  vos  precautions 
ä  ce  que  le  canal  que  mon  ministre  a  eu ,  ne  soit  pas  trahi ,  et  vous 
me  marquerez  ä  son  temps  ce  qu'il  vous  a  repondu  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  des  Lord  Marschall  von  Schottland, 
Paris  27.  December. 


5238.    Aü  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   11   decembre   1751. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  point 
hesiter  de  donner  une  copie  de  la  traduction  du  mandat  que  je  viens 
de  faire  publier  touchant  les  billets  de  la  Steuer.^  J'approuve  d'ailleurs 
que  vous  ne  donniez  au  comte  Hennicke  la  designation  des  billets  dont 
les  originaux  lui  ont  ete  presentes  ä  la  derniere  foire,  que  vers  le  temps 
oü  vous  serez  oblige  de  parier  audit  comte  Hennicke  du  payement  de 
la  foire  de  Paques. 

Au  surplus ,  vous  pourrez  lui  dire  nettement  que  je  ne  donnerais 
pas  mon  agrement  ä  l'abolition  de  la  prerogative  stipulee  en  faveur  de 
mes  Sujets;  que  c'etait  un  engagement  d'un  traite  solennel  dont  tout 
l'avantage  avait  ete  du  cöte  des  Saxons,  et  que  je  n'avais  demande 
d'autres  alors  que  le  seul  de  la  prerogative,  qui,  au  reste,  ne  contenait 
autre  chose  que  ce  qu'il  faudrait  selon  toutes  les  regles  du  bon  droit, 
savoir  que  chacun  payät  les  dettes  qu'il  avait  contractees;  que,  si  l'ar- 
gent  des  sujets  prussiens  avait  ete  mal  employe,  il  n'y  avait  du  tout  de 
ma  faute. 

C'est  par  plus  d'une  raison  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  que 
vous  avez  appris ,    en    consequence    de  \otre  rapport  du  7   de  ce  mois, 

I  ,, Königlich  Preussisches  Edict ,  dass  von  denen  Königlichen  Vasallen  und 
Unterthanen  mit  denen  Chursächsischen  Steuerscheinen  bei  Verlust  der  friedensschluss- 
mässigen  Protection  und  besonderer  Strafe  durchaus  keine  Versur  oder  gewinnsüchtiges 
Gewerbe  getrieben  werden  solle.     D.   d.   Berlin   13.   November  1751."    Vergl.   S.  507. 
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touchant  les  menees  de  la  coiir  de  Vienne  en  Pologne,  pour  enlever  la 

couronne  de  Pologne  a  la  famille  electorale  de  Saxe,  apres  la  mort  du 

Roi    regnant,    et   l'assurer  au  prince  Charles  de  Lorraine  ou ,    selon  les 

conjonctures ,    ä   Tun  des  Archiducs,    est  bien  fonde.     C'est  aussi  pour- 

quoi   vous    me    rendrez    un    service   essentiel    en  vous   servant   de  toute 

votre   adresse    pour   tirer   autant  d'eclaircissements  sur  cette  affaire  qu'il 

vous   le    sera    possible,    et   de    m'en  faire  immediatement  votre  rapport. 

Au  surplus,   n'y  aurait-il  pas  moyen  que  vous  sachiez  faire  adroitement 

par  d'autres  et  d'une  mani^re  oü  vous  ne  paraissiez  aucunement,  quelques 

malignes  insinuations  au  comte  de  Brühl  sur  ce  niauvais  procede  de  la 

cour  de  Vienne,  afin  de  l'animer  plus  encore  contre  celle-ci? 

Au  reste,  niandez-moi  si  l'afifaire  de  Zamojsk'  saurait  bien  tirer  ä 

de   plus    grandes    consequences    en  Pologne  et  occasionner  des  confede- 

rations  et  des  troubles. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5239.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,    12  decembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  dep^che  du  3   de  ce  mois,  sur  laquelle  je  n'ai 

rien    ä    vous    marquer    cette    fois    hormis    que   mes   derni^res    lettres  de 

Vienne    m'assurent    que   le    roi    de  Sardaigne  a  envoye  ordre  ä  son  mi- 

nistre    ä   Madrid-    de    signer    son  accession  au  traite  entre  les  cours  de 

Vienne    et   de   l'Espagne    et  que  par  un  des  articles  la  cour  de  Vienne 

assurait   positivement    ä    ce  Prince    la    garantie    de  la  reversion  de  Plai- 

sance,  article  qui  dans  le  traite  d'Aix  avait  ete  equivoque,  laissant  Heu, 

dans  le  cas  de  reversion,  ä  la  Reine-Imperatrice  d'y  faire  alors  de  pre- 

tentions  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5240.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    14  decembre  1 75 1 . 

Ce  que  vous  me  marquez  par  votre  derniere  depeche  au  sujet  de 
I'accession  du  roi  de  Sardaigne,  me  fait  penetrer  parfaitement  les  rai- 
sons  pourquoi  ce  Prince  entre  dans  le  traite  qui  se  negocie  ä  Madrid : 
c'est  qu'il  croit  de  pouvoir  obtenir  sans  coup  ferir  la  reversion  de 
Plaisance.  C'est  la  question  s'il  obtiendra  son  but  par  lä,  vu  le  grand 
chapitre  des  incidents  qui  ruinent  souvent  les  mesures  les  mieux  prises 
par  l'intervalle  du  temps. 

Je  ne  m'etonne  pas  de  la  surprise  que  la  cour  oü  vous  etes  fait 
remarquer    de  l'union  avec  laquelle  tout  se  passe  ä  la  Diete  de  Suede ; 

T  Vergl.  S.   551.    —  2  Marquis   San  jNIarsan. 
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je  sais  par  un  bon  canal  quelle  s'est  attendue  de  tout  le  contraire ; 
mais  comme  cette  cour  sait  se  plier  ä  toutes  les  formes,  quand  il  s'agit 
d'obtenir  son  but,  je  viens  d'apprendre  de  bonne  main  que ,  voyant 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  re'ussir  dans  ses  vues  par  la  desunion  des 
Suddois,  eile  a  pris  la  resolution  d'employer  tous  les  moyens,  conjointe- 
nient  avec  la  Russie,  de  cajoler  le  roi  de  Suede  et  de  faire  sous  main 
ä  ce  que  le  parti  russe  propose  ä  la  Diete  une  alliance  ä  conclure  entre 
la  Suede  et  entre  la  Russie,  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la 
Saxe,  pour  detacher  la  Suede  de  la  France  et  pour  me  tenir  en  echec, 
en  faisant  entrevoir  aux  Suedois  les  grands  avantages  qu'ils  doivent  re- 
tirer  d'une  alliance  pareille,  qui  saurait  peut-etre  leur  faire  ravoir  cette 
partie  de  la  Pomeranie  qu'ils  avaient  cedee  par  la  paix  de  Stockholm 
L'on  ajoute  que  le  roi  d'Angleterre  entre  dans  ce  plan  et  qu'il  doit 
etre  determine  d'employer  de  fortes  sommes  pour  attirer  le  roi  de  Su^de 
dans  ce  plan. 

C'est  au  moins  de  cette  fagon-lä  que  le  ministre  anglais  ä  Dresde, 
le  sieur  Williams,  s'est  explique  ä  un  de  ses  plus  confidents. 

Vous  observerez  sur  ceci  que  ce  n'est  absolument  que  pour  votre 
direction  seule  que  je  vous  communique  ces  avis  qui  me  sont  parvenus, 
et  au  sujet  desquels  vous  ne  me  marquerez  rien  que  par  les  depeches 
que  vous  m'adresserez  immediatement. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes 
sur  les  finances  de  la  Reine  -  Imperatrice ;  je  les  crois  les  plus  exacts 
qui  me  soient  parvenus  encore,  j'observe  seulement  que,  quoique  je 
convienne  que  l'Empereur  amasse  de  l'argent,  j'ai  cependant  de  la  peine 
ä  croire  que  l'Imperatrice  puisse  avoir  des  surplus  dans  ses  revenus  pour 
en  mettre  dans  son  tresor,  vu  que  je  sais  moi-meme  par  l'experience 
ce  que  cela  coüte  que  de  retablir  des  armees  et  des  forteresses,  de  faire 
des  amas  en  artillerie  et  en  munitions ,  de  payer  encore  d'anciennes 
dettes,  Sans  faire  mention  des  non-valeurs  dans  la  recette  et  ce  qu'il 
faut  de  depenses  ä  cette  Princesse  ä  l'egard  des  places  barrieres  dans 
le  Pays-Bas,    ce   qui    sont   des  articles  bien  importants. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5241.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   14  decembre  1751. 

Votre   rapport  du  30  du  mois  dernier  m'a  ete  rendu.     II  m'a  fait 

infiniment    de  plaisir  d'en  apprendre  la  grande  superiorite  avec  laquelle 

Taffaire  des  ordres  de  la  Chevalerie  a  passe  en  faveur  de  la  cour,  quand 

eile  a  ete  debattue  ,^    de  fagon  que  vous  devez  en  faire  un  compliment 

I  Nach  dem  Beschluss  des  schwedischen  Senates  vom  24.  November  sollte  die 
Ernennung  der  Ritter  der  sämmtlichen  vier  Orden  des  Königreichs  in  Zukunft  dem 
Könige  zustehen. 
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l)ien  affectueux  sur  ce  sujet  ä  ma  sceur,  la  Reine.  Vous  tacherez  de 
lui  insinuer  encore  alors  convenablement  ([ue  cette  assiette  favorable  des 
esprits  me  paraissait  un  moment  Ijien  propre  pour  rapatrier  les  diffe- 
rentes  factions  et  pour  se  concilier  au  moins  ceux  du  parti  contraire 
qui  de  bonne  foi  voudraient  rentrer  dans  la  bonne  voie.  Qu'au  sur- 
plus  j'estimais  que  la  cour  saurait  se  contenter  cette  fois-ci  de  cet  ac- 
croissement  de  son  autorite  et  qu'il  faudrait  laisser  ecouler  tranquille- 
ment  le  reste  de  la  Di^te. 

Au  reste,  je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  que,  selon  mes  der- 
ni^res  lettres  de  Vienne,  la  cour  y  a  ete  bien  surprise  et  frapp^e  de 
ce  que  la  Di^te  de  Suede  se  passait  avec  tant  d'union,  tandis  qu'elle 
s'etait  attendue  de  tout  le  contraire. 

Nach  dem  Concept. 


5242.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL   A  LONDRES. 

Berlin,   14  decembre  1751. 

Vos    rapports    du    30    du   mois  dernier  et  du  3  de  ce  mois  m'ont 

ete    rendus    ä   la   fois.     II   est   aisement    ä   comprendre  combien  il  doit 

etre    sensible   au   roi   d'Angleterre   de    se  voir  dans  le  risque  de  perdre 

encore  ce  qui  lui  reste  de  fils ,    par  la  maladie  dangereuse  dont  le  duc 

de  Cumberland   est    attaque ;    mais    ce    que  je  souhaiterais  de  savoir  de 

vous,   [est]  si  des  ev^nements  aussi  fächeux  ne  fönt  point  de  l'impression 

au    roi    d'Angleterre  ä  ce   qu'il  devienne  plus  scrupuleux  et  plus  timide 

dans  le  maniement  des  grandes  affaires,  quand  la  reflexion  lui  vient  que 

du  jour  qu'il  viendra  lui-meme  ä  deceder,    son  successeur  sera  sous  la 

tutelle    d'une   regence    qui   ne    voudra    pas    courir   les  hasards  de  pour- 

suivre   le    systdme    violent    qu'il    s'est    forme    par    rapport    aux    affaires 

publiques.     T'attendrai  votre  rapport  lä-dessus.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5243.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  PARIS. 

Potsdam,  14  decembre  1751. 
J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  du  mois 
passe  et  du  2  de  ce  mois.  J'ai  trouve  tr^s  bien  couche  le  memoire 
que  vous  avez  dresse  et  donne  au  sieur  de  Trudaine  sur  l'inegalite  des 
deux  tarifs  et  sur  les  avantages  que  la  France  saura  retirer  de  son 
commerce  avec  la  Prusse.  Cependant,  comme  je  vois  bien  qu'il  y  aura 
trop  de  difficultes  pour  convenir  sur  un  tarif  pour  les  marchandises  de 
la  France  dans  tous  les  ports  et  pays  de  ma  domination,  vu  la  trop 
grande  inegalite  de  ce  qui  se  paie  actuellement  en  peages  et  accises 
dans  mon  pays  de  ces  sortes  de  marchandises,  ä  proportion  des  droits 
marques  dans  le  projet  du  tarif,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  insere  des  mar- 
chandises absolument  contrebandes  en  ce  pays-ci,  comme  chapeaux  de 

Corresp.  Friedr.  II.    VUI.  36 
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toutes  sortes  et  le  sei  de  France,  je  crois  que  le  meilleur  sera  que,  si 
vous  ne  voyez  point  jour  de  pouvoir  convenir  dun  tarif,  vous  laissiez 
alors  tomber  tout-ä-fait  ce  tarif  et  que  vous  ne  vous  attachiez  que 
simplement  au  traite,  afin  de  le  faire  parvenir  ä  sa  consistance,  avec  les 
modifications  que  vous  avez  proposees  au  sieur  de  Trudaine  en  conse- 
quence  de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyee  k  la  suite  de  votre  rap- 
port  sous  numero  49. 

Au  surplus,  vous  emploierez  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire 
de  finir  ä  present  le  plus  tot  que  vous  pourrez  cette  afifaire  et  d'en 
tirer  le  meilleur  parti  que  vous  pourrez ;  en  attendant ,  je  ferai  parier 
encore  au  comte  Tyrconnell  pour  qu'il  recommande  ä  sa  cour  qu'on 
mette  plus  de  facilite   dans  cette  negociation. 

Pour  vous  aussi  aider  dans  les  frais  que  vous  etes  oblige  de  sou- 
tenir  pendant  votre  sejour  ä  Paris,  j'ai  ordonne  au  banquier  Splitgerber 
de  vous  faire  remettre  par  ses  correspondants  ä  Paris  encore  la  somme 
de  500  ecus,  qu'ils  vous  paieront  contre  votre  quittance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5244.     AU  DEPARTEMENT    DES   AFFAIRES   fiTRANGERES. 

Podewils   und    Finckenstein   berich-   ;  [Berlin,    17  decerabre  1751]. 

ten,  Berlin  16.  December:  ,,Le  comte  de 
Tyrconnell  ayant  regu  un  courrier  qui  a 
pris  par  Bonn ,  le  baron  d' Asseburg  a 
profite  de  cette  occasion  pour  nous  en- 
voyer  ä  la  suite  de  la  lettre  ci-jointe  en 
original  un  nouveau  projet  d'un  traite 
d' Association  entre  Votre  Majeste  et  les 
cours  de  Bonn  et  de  Manheim  dont  voici 
le  precis : 

Le  preambule  et  le  ler  article  eta- 
blissent  le  but  de  l'alliance,  savoir  le 
maintien  du  Systeme  germanique,  sans  of- 
fenser  personne  et  sans  manquer  a  ce 
qu'on  doit  au  chef  de  1' Empire. 

Le  second  article  ne  contient  que 
la  promesse  reciproque  d'un  concert  et 
communication  parfaite. 

Dans  le  troisi^me  il  est  arrete  qu'on 
soutiendra  de  toutes  ses  forces  la  neces- 
site  äe  l'unanimite  sur  la  question  s'il 
convient  d'elire  un  roi  des  Romains. 

Par  le  quatri^me  on  s' oblige,  au  cas 
que  l'electeur  de  Mayence  convoquät  une 
Di^te  Electorale  pour  cette  election,  de 
ne  pas  s'y  preter  que  dans  le  principe 
d'  unanimite. 

Dans  le  cinqui^me  on  detaille  les 
conditions  sous  lesquelles  on  veut  con- 
sentir   a  l'election  qui  est  sur  le  tapis  et 


B 


on. 


II  faut  y  ajouter  que,  si  Ton 
consent  ä  l'unanimite,  nous  con- 
sentons  ä  l'election. 


Bon. 
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qu'on  tächera  de  faire  passer  dans  la 
Capitulation  Imperiale : 

1°  Que  la  question  preliniinaire  s'il 
convient  d'elire  un  roi  des  Romains ,  ne 
sera  decidee  que  par  les  suffrages  nna- 
nimes  du  College  Electoral ; 

2°  Qu'on  declare  authentiquement 
que  le  consentement  des  Electeurs  ä  l'e- 
lection  presente  ne  prejudiciera  en  rien  ni 
a  leur  droit  d'elire  l'Empereur  en  cas  de 
vacance  du  trone ,  ni  ä  celui  des  vicaires 
d'avoir  l'administration  de  l'Empire ,  soit 
pendant  l'interr^gne  soit  j^endant  la  nii- 
norite  du  roi  des  Romains,  et  que  dcsor- 
mais  on  ne  prendra  dans  la  mhne  viaison 
ni  deux  Empereurs  di  suite,  ni  deitx  rois 
romains  du  vivafit  de  l' Empereur ,  a 
nioins  d'une  nccessitc  indispensable ; 


30  Que  l'Empereur  et  son  succes- 
seur  promettent  de  ne  prendre  part  ni 
directement  ni  indirectement  a  la  giierre 
qui  potirrait  s'allunier  dans  le  Nord ,  et 
d'eviter  de  rien  faire  pour  engager  l'Em- 
pire d'y  prendre  part,  et  que,  de  plus, 
rimperatrice-Reine  et  Votre  Majeste  pren- 
nent  l'engagement  solennel  envers  l'Em- 
pire par  des  reversales,  ä  passer  en  meme 
temps  que  la  Capitulation  Imperiale,  d'em- 
ployer  les  soins  les  plus  efficaces  pour 
detourner  la  guerre  entre  la  Su^de  et  la 
Russie,  mais  que,  si  malgre  cela  la  guerre 
s'allumait  et  que  Leurs  Majestes  se  crus- 
sent  obligees  en  vertu  de  leurs  traites  de 
donner  du  secours  ä  l'une  ou  l'autre  des 
deux  couronnes,  l' Imperatrice-  Reine  n  en 
prendra  point  d' occasion  pour  attaquer 
ou  molester  les  Etats  de  Votre  Majeste 
tant  au  dedans  qu  au  dehors  de  l'Em- 
pire,  soit  comnie  auxiliaire  de  la  Russie 
soit  sous  autre  pretexte  quelcofiquc ,  et 
que  Votre  Majeste  ne  prendra  pas  non 
plus  occasion  du  secours  de  l' Ivipcrdtrice- 
Reine  a  la  Russie,  pour  attaquer  ou  mo- 
lester les  Etats  de  cette  Princesse. 

40  Que  l'Empereur  accorde  aux 
Electeurs  les  modifications  dans  le  cere- 
monial  des  investitures  que  Votre  Majeste 
et  la  Saxe  ont  demandees ,  et  leur  con- 
firmera  les  avantages  accordes  par  1' em- 
pereur Charles  VII  soit  ä  eux  ou  ä  leurs 
maisoDS. 


Bon. 


Bon. 


C'est  un  article  c^ui  ne  fera 
que  de  nouvelles  aigreurs  et  qui 
ne  sert  de  rien ;  car,  si  notre  parti 
est  le  plus  fort ,  nous  elirons  qui 
nous  voudrons,  et,  s'il  est  le  plus 
faible ,  il  faudra  bien  suivre  celui 
des  autres. 

Les  conjonctures  ont  change, 
il  n'est  plus  question  de  la  guerre 
du  Nord ,  moyennant  quoi  cet  ar- 
ticle devient  inutile,  et  d'ailleurs  il 
ne  sera  jamais  accorde  par  la  cour 
de  Vienne. 

Ces  reversales  seraient  admi- 
rables ,  mais  1' Imperatrice  n'y  con- 
sentira  jamais.  Les  affaires  de  la 
Russie  et  de  la  Su^de  ne  l'occupent 
plus,  eile  n'a  d'autres  projets  ä  pre- 
sent  que  de  mettre  la  royaute  de 
Pologne  dans  sa  maison. 


Bon,  absolument  ne'cessaire. 
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Par  le  sixi^me  article  les  contrac- 
tants  s'obligent  de  ne  faire  aucun  accom- 
modement  et  de  n'entrer  en  aucune  sorte 
d'engagement  ä  cet  egard  que  d'un  coni- 
inun  consentement. 

Le  septi^me  article  porte  qu'au  cas 
qu'on  voulüt  en  haine  de  ce  traite  ou 
pour  des  inlerets  etrangers  entrainer  1' Em- 
pire dans  une  guerre  generale ,  les  con- 
tractants  emploieront  leurs  suffrages  et 
ceux  de  leurs  atnis  pour  la  conservation 
de  la  tranquillite ,  mais  que ,  si  malgre 
leurs  efforls  la  guerre  se  declare,  ils  don- 
neront  leur  cüntingent  et  rien  de  plus. 

Dans  le  huiti^me  article  il  est  sti- 
pule  que  les  conlractants  joindront  leurs 
soins  pour  faire  entrer  dans  cette  alliance 
ou  du  moins  dans  ses  principes  encore 
d'autres  Electeurs;  que,  si  a  l'occasion  de 
ces  mesures  quelqu'un  d'eux  venait  ä  etre 
attaque  ou  vexe  par  des  quartiers  d' hiver, 
passages  de  troupes,  exactions  et  autres 
voies  de  fait,  les  contractants  se  secour- 
ront  mutuellement  de  forces  süffisantes 
jusqu'au  retablissement  de  la  tranquillite 
et  la  reparation  du  dommage  et  donne- 
ront  la  meine  protection  ä  tous  les  Elec- 
teurs ou  Princes  qui  acc^deront  au  traite 
ou  s'uniront  de  sentiments  et  de  demar- 
ches  avec  eux. 

L' article  9  fixe  la  duree  de  l'alliance 
ä  Celle  de  la  negociation  pour  l'election 
d'un  roi  des  Romains,   et 

L'article  10  met  le  terme  de  l'e- 
change  des  ratifications  ä  deux  mois. 

Enfin  un  article  separe  et  secret  ä 
la  suite  de  ce  projet  r^gle  la  garantie  de 
la  France,  en  qualite  de  garante  de  la 
paix  de  Westphalie,  pour  le  nouveau  traite 
de  la  fagon  suivante ; 

,,Que  les  contractants  s'engagent  en- 
vers  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  d'obser- 
ver  le  trait^  dans  tous  ses  points,  et  qu'elle 
s'engage  reciproquement  envers  eux  ä  de- 
fendre  et  ä  proteger  les  conditions  du 
meme  traite  et  leur  execution,  et  ä  prendre, 
de  plus,  efficacement  la  defense  des  par- 
ties  contractantes  ou  accedantes  contre 
ceux  qui  voudraient  les  inquieter  pour  rai- 
son des  articles  du  traite  en  question,  et 
qu'au  cas  que  dans  la  suite  les  contrac- 
tants jugeassent  ä  propos  de  faire  des 
changements  dans  les  conditions  qu'ils 
attachent    ä    l'election    presente,     ils     en 


Bon. 


Ils  feront  ce  qu'ils  voudront; 
mais  pour  moi,  je  ne  donne  point 
de  contingent. 


Bon. 


Bon. 
Bon. 
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donneront     par     prealable     confidemment  ; 

connaissance    ä    Sa    Majeste    Tr^s    Chr6-  ;  Bon 

tienne    et    ne    resoudront    rien    que    d'un  j  F  e  d  e  r  i  C. 

parfait  accord  avec  eile." 

Nach    der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am  Rande  des  Berichts.     Die  mit  liegender  Schrift  ge- 
druckten Stellen  des  Berichtes  sind  von  dem  Könige  im  Original  unterstrichen. 
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1  odewils  überreicht,  Berlin  18.  De- 
cember,  einen  von  Tyrconnell  mitgetheilten 
Auszug  aus  Erlassen  des  Marquis  Saint- 
Contest.  „Votre  Majeste  y  verra  aussi 
que  le  premier  terme  de  subsides  de  Bai- 
reuth  I  est  paye,  tout  comme  on  veut  faire 
la  galanterie  a  Son  Altesse  Serenissime 
Monseigneur  le  duc  de  Brunswick  -Wolfen- 
büttel de  lui  payer  pendant  son  sejour 
d'icijZ  dans  le  courant  de  ce  mois  encore, 
le  terme  qui  n'etait  echu  qu'au  mois  de 
janvier  .  .  .  Quant  ä  l'affaire  de  Knyp- 
hausen,  la  cour  de  France  n'a  pas  encore 
ete  informee ,  au  depart  du  courrier ,  du 
temperament  que  Votre  Majeste  a  fait 
proposer  en  dernier  lieu."3 

In  Betreff  Schwedens  heisst  es  in 
dem  von  Tyrconnell  mitgetheilten  Aus- 
zuge: „.  .  .  Nous  esp^rons  que  les  bons 
conseils  que  le  roi  de  Prusse  a  donnes  ä 
la  Reine,  sa  soeur,  ach^veront  de  reunir 
enti^rement  Leurs  Majestes  Suedoises  avec 
le  Senat  et  la  nation,  ce  que  le  Roi  [de 
France]  souhaite  tr^s  sinc^rement  pour 
leur  propre  interet,  Sa  Majeste  etapt  tr^s 
eloignee  de  fidee  que  lui  ont  pretee  ses 
ennemis  de  vouloir  augmenter  le  pouvoir 
du  Senat  de  Su^de  au  prejudice  de  celui 
du  Roi,  et  l'on  a  toujours  ordonne  k  M. 
le  marquis  d'Havrincourt  de  ne  travailler 
qu'ä  l'union  du  Roi  et  du  Senat,  sans  se 
meler  d'aucune  autre  affaire." 


Berlin,    19.  December  1751. 
Se.    Königl.    Majestät    haben 
auf     einliegende    Vorstellung     zur 
mündlichen    allergnädigsten    Reso- 
lution ertheilt: 

Dass  was  dasjenige  anlange, 
was  wegen  der  Subsides  gemeldet 
worden,  Se.  Königl.  Majestät  sehr 
zufrieden  davon  wären,  und  weilen 
Sie  solches  wüssten,  Sie  dem  Her- 
zog von  Braunschweig  sogleich  den 
Termin  avanciren ,  und  weil  der 
Wechsel  doch  im  nächstkommenden 
Januarii  anlangen  würde ,  solchen 
alsdenn  durch  den  Splitgerber  ein- 
ziehen lassen  wollten. 

Wegen  der  dänischen  Sachen 
hätten  Se.  Königl.  Majestät  einmal 
die  Regulirung  derselben  dem  fran- 
zösischen Hofe  überlassen ;  es  könnte 
aber  Mylord  Tyrconnell  gesagt  wer- 
den ,  dass  die  Dänen  vermuthlich 
gute  Conditiones  annehmen  würden, 
nachdem  ihre  Negociation  mit  Russ- 
land zurückgegangen,  und  man  also 
nicht  brauche  ihnen  gar  zu  viel 
gute  Worte  zu  geben. 

Wegen  der  schwedischen  Sa- 
chen wäre  Tyrconnell  zu  sagen, 
um  die  Gemüther  zu  tranquillisiren, 
aber  es  auch  nöthig  sein  dörfte,  dass  Havrincourt  Ordres  bekäme,  keine 
weitere  Aigreur  zu  machen  (sondern  dass  es  vielmehr  von  beiden  Theilen, 
wie  bisher  wohl  geschehen  sein  dörfte,  zu  weit  zu  gehen), "*  vielmehr 
überall   Wasser   in   das  Feuer   zu   giessen,    indem    Se.    Königl.  Majestät 


dass    wir    unsererseits   alles  thäten, 
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zwar  versichert  wären,  dass  der  König  und  Königin  von  Schweden  nicht 
so  leicht  von  Parti  changiren  würden,  dennoch  aber  auch  gewisse  Nach- 
richt hätten,  dass  der  König  von  Engelland  intentioniret  wäre,  die 
stärksten    Summen    anzuwenden,    um    nunmehro    auch    durch    Geld    die 

Schweden  in  sein  Interesse  zu  ziehen. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


5246.     AU  LORD  xMARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  19  decembre  1751. 
Je  n'ai  rien  cette  fois-ci  ä  ajouter  ä  ce  que  je  vous  fais  mander 
par  la  depeche  ordinaire  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui  vous 
parviendra  k  la  suite  de  celle-ci,  sinon  que,  si  la  France  pense  d'attirer 
encore  le  roi  de  Sardaigne  en  son  parti,  eile  n'a  plus  de  temps  ä  perdre, 
vu  que  les  negociations  ä  Madrid  sont  fort  avancees,  par  la  grande  vi- 
vacite  que  le  roi  d'Angleterre  y  met,  jusqu'ä  faire  tout  de  sa  tete,  sans 
prendre  meme  les  avis  de  la  cour  de  Vienne  lä  -  dessus ,  dont  celle  -  ci 
ne  parait  point  trop  edifiee,  ni  du  sacrifice  qu'elle  doit  faire  touchant 
la  reversion  du  Plaisantin.  Je  vous  permets  de  communiquer  tout  ce 
que  nous  avons  de  nouvelles  lä- dessus  aux  ministres  de  France  d'une 
fa^on  convenable,  en  cas  qu'ils  n'en  soient  pas  instruits. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5247.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    19  decembre   1751. 

Le  sieur  Pezold  agit  en  conformite  des  ordres  de  sa  cour,  quand 
il  pröne  l'innocence  du  traite  de  subsides  que  celle-ci  a  contracte  avec 
l'Angleterre,  et  quand  il  proteste  qu'il  n'y  a  point  d'articles  secrets  ä 
ce  traite.  Je  sais  cependant  positivement  qu'il  y  en  a  deux ;  en  conse- 
quence  de  Tun,  le  roi  de  Pologne  s"est  engage  de  donner  simplement 
et  sans  reservations  sa  voix  electorale,  quand  il  s'agira  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  en  faveur  de  l'archiduc  Joseph,  et  qu'il  ne  per- 
mettra  pas  qu'il  soit  question  de  l'unanimite,  ni  que  les  Princes  de 
l'Empire  soient  consultes  sur  la  question  an;  et  l'autre,  que  le  roi 
d'Angleterre  disposera  hbrement  du  corps  de  troupes  auxihaires  de  6,000 
hommes  stipule  dans  le  traite,  quand  et  oü  bon  lui  semblera. 

Au  surplus,  je  suis  informe  que  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de 
Petersbourg  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  en  1746  n'est  pas  encore 
parvenue  ä  sa  consistance ,  et  que  la  cour  de  Dresde  a  voulu  stipuler 
trois  articles ,  savoir  que  les  deux  cours  garantissent  la  succession  ä  la 
couronne  de  Pologne  ä  la  famille  electorale  de  Saxe,  qu'il  y  aurait  un 
double  mariage  conclu  entre  les  deux  familles  de  Saxe  et  de  Vienne, 
et   qu'en   dernier   heu    il   serait   pris    pour   un    cas  d'aUiance,   quand  je 
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voudrais  employer  des  moyens  efficaces  pour  soutenir  les  pretentions  de 
mes  Sujets  creanciers  de  la  Steuer  saxonne,  en  cas  qu'ils  ne  fussent 
point  satisfaits,  et  que  les  deux  cours  imperiales  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  alors  de  toutes  ses  Forces  contre  moi ;  mais  que  ces  trois 
articles  avaient  etd  rejetes  tout-ä-fait  des  deux  cours  imperiales.  Au 
reste,  je  veux  que  vous  deviez  menager  soigneusement  ces  avis,  (iiii  ne 
doivent  servir  que  pour  votre  direction  seule.  ' 

Quoique  je  m'attende  d'apprendre  bientöt  par  vous  la  conclusion 
du  traite  entre  les  cours  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin,  je  pre- 
sume  cependant  que  la  derni^re  y  mettra  tant  de  chevilles  que  la 
France  pourra  toujours  Ten  detacher,  quand  celle -lä  le  trouvera  de  sa 
convenance  de  s'accrocher  ä  eile. 

Comme    vous   n'ignorez    pas   l'envie    que   j'ai    de  me  defaire  de  la 

baronie  de  Turnhout  dans  le  Brabant,    mandez-moi  s'il  y  a  moyen  ou 

non  de  vendre  cette  terre  ä  un  prix  raisonnable  ä  la  Reine-Imj)eratrice, 

pour  l'ajouter  ä  ses  domaines. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5248.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,   19  decembre   1751. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  11  et  du  14 
de  ce  mois.  L'avis  qu'on  vous  a  donne  des  pr^cautions  que  la  cour 
de  Dresde  a  voulu  prendre  pour  se  mettre  ä  couvert  des  mesures  effi- 
caces que  je  pourrais  prendre  au  cas  qu'on  refusät  de  faire  justice  ä 
mes  Sujets  creanciers  de  la  Steuer^  n'est  pas  tout-ä-fait  destitue  de  fonde- 
ment,  avec  cette  difiference  seulement  que  ce  n'est  pas  ä  l'occasion  du 
traite  de  subsides  qu'elle  a  demande  d'etre  garantie  contre  mes  mesu- 
res, mais  plutot  ä  celle  de  son  accession  au  traite  de  Petersbourg  fait 
entre  les  deux  cours  imperiales  l'an  1746,  oü  entre  autres  conditions  la 
Saxe  a  demande  qu'au  cas  que  je  voudrais  l'obliger  de  force  de  satis- 
faire  aux  susdits  creanciers ,  les  deux  cours  et  surtout  celle  de  Vienne 
l'assisteraient  de  toutes  leurs  forces  contre  les  efforts  que  je  voudrais 
faire  ä  ce  sujet;  mais  je  sais  de  bon  lieu  que  les  deux  cours  susdites 
ont  refuse  tout  net  cette  proposition;  aussi  est-ce  peut-etre  la  raison 
que  la  cour  de  Dresde  a  change  du  haut  ton  dont  le  ministre  Hennicke 
vous  parlait  il  y  a  quelque  temps  sur  l'afifaire  de  la  Steuer. 

Au  surplus,  je  me  tiendrai  invariablement  ä  la  disposition  du  traite 
de  Dresde  sur  ce  sujet,  et  la  plainte  du  comte  Hennicke  de  ce  que  je 
ne  m'etais  pas  concerte  prealablement  avec  sa  cour  sur  l'edit  que  j'ai 
fait  publier  en  dernier  lieu,^  m'a  paru  un  peu  etrange  et  contre  tout  ce 
qu'on  a  observe  lä-dessus  jusqu'ä  present.  , 

Nach  dem  Concept. 

T  Vergl.   S.    539.  —  2  Vergl.   S.   558  Anm. 
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52  49-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   20  decembre   1 7  5 1 . 

L'aveuglement  du  marquis  de  Hautefort  et  la  fagon  dont  il  se  fait 
duper  par  la  cour  de  Vienne ,  est  des  plus  extraordinaires ;  aussi  sa 
cour  n'est  nuUement  contente  de  lui ,  de  maniere  qu'il  n'y  a  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  qui ,  pour  l'avoir  place , '  täche  a  le  soutenir  en- 
core,  au  lieu  que,  s'il  va  au  gre  de  M.  de  Saint -Contest,  lui,  le  mar- 
quis de  Hautefort,  pourrait  bien  etre  rappele. 

Comme  j'apprends  que  l'Imperatrice- Reine  a  fait  travailler  dans  le 
cours  de  cette  annee-ci  avec  bien  de  la  chaleur  ä  la  fortification  d'Ol- 
mütz,  et  que  je  crois  que  le  comte  de  Podewils  vous  aura  fait  con- 
naitre  ä  son  depart  de  Vienne  un  certain  officier  Ingenieur  qu'il  s'etait 
attache  par  des  liberalites,  pour  lui  fournir  des  plans  des  forteresses  au- 
trichiennes,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel  en  tächant  de  deterrer 
cet  homme-lä,  afin  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il  y  a  ete  fait  des  ouvrages 
ä  Olmütz,  et  de  vous  procurer  par  son  moyen  un  plan  exact  de  ce  qu'on 
va  faire  d' Olmütz. 

Au  reste,  j'attends  que  vous  me  marquiez  si  feu  le  marechal  de 
Koenigsegg^  est  fort  regrette  ou  si  l'on  regarde  sa  mort  avec  indifference. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 

5250.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin,    21  decembre   1751.] 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  10  de  ce  mois.  II  m'a  ete  bien 
sensible  et  meme  douloureux  d'apprendre  l'indifterence  avec  laquelle  le 
ministere  de  France  regarde  tout  ce  qui  se  trame  par  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  contre  la  France,  pour  l'abaisser  et  pour  lui  faire 
perdre,  selon  le  projet  que  le  roi  d'Angleterre  s'est  fait  d^s  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  toute  son  influence  dans  les  grandes  aifaires  de 
l'Europe,  en  lui  ötant  tous  ses  amis  et  ses  allies.  Tun  apr^s  l'autre. 

Songez  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  dessiller  les  yeux  au  susdit  minis- 
tere et  de  lui  donner  du  reveil,  en  lui  faisant  faire  par  maniere  de  dis- 
cours  des  reflexions  sur  les  vues  pernicieuses  des  deux  cours  susdites, 
et  avec  combien  de  chaleur  et  d'empressement  elles  travaillent  ä  lui 
enlever  ses  allies.  II  n'y  a  qu'ä  leur  citer  l'exemple  de  ce  que  ses 
ennemis  on  fait  relativement  ä  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne ,  et  de 
leur  dire  que  le  plan  est  fait  que,  d^s  que  le  traite  entre  les  cours  de 
Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin  sera  constate ,  on  y  invitera  d'acceder 
le  roi  des  Deux-Siciles,  l'Empereur  comme  grand-duc  de  Toscane,  la 
cour  de  Parme  et  la  republique  de  Venise.  Ajoutez  d'ailleurs  que  les 
deux  cours  imperiales,  ä  ce  que  je  sais,  sont  occupees  ä  Constantinople 

1  Vergl.  Bd.  VII,    129.    —   2  Gestorben  8.   December  1751. 
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pour   aplanir   tout   ce  qu'il  se  peiit  avoir   de  differends  entre  elles  et  la 

Porte  Ottomane,  afin  d'avoir  aussi  les  bras  libres  de  ce  c6te-lä,  et  faites 

reflechir,    s'il  y  a  moyen ,    les  ministres  de  France  sur  les  suites  dange- 

reuses  qu'il  y  a  ä  craindre  pour  les  interets  de  la  France,   si  tout  cela 

reussit  au  gre  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.     Qu'on  ne  vous  ob- 

jecte  pas  que,    par  une  neutralite  dans  l'Italie,    la  France  sera  d'autant 

plus   ä   meme    d'agir  autant  plus  efficacement  en  Allemagne ;    la  Reine- 

Imperatrice    n'en    sera   du    tout  embarrassee ,    vu    qu'elle    pourra    retirer 

presque  tout  ce  qu'elle  a  de  troupes  en  Italic,  et,  appuyee  d'ailleurs  par 

l'argent  de  l'Angleterre,  eile  fera  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Au  surplus,  je  vous  recommande  qu'en  faisant  toutes  ces  reflexions 

aux   ministres   de  France,    vous    menagiez  vos  termes  en  sorte  que  leur 

vanite    n'en   soit    point  choquee  et  que,    s'il  y  a  moyen  d'entretenir  se- 

parement  de  tout  ceci  le  comte  de  Saint  -  Severin ,    de   ne   point  perdre 

l'occasion  ä  le  faire  en  termes  convenables.     J'attendrai  ä  son  temps  le 

rapport  que  vous  me  ferez  lä-dessus.  t-    j 

t^t-        ^  t  ederic. 

Nach   dem   Concept.     Das  Datum   ergiebt   der  Bericht   des   Lord    Marschall   von    Schottland, 
Paris  7.  Januar  1752. 


5251.     AU   BARON  D' ASSEBURG,    GRAND -MAITRE  DE  LA 
COUR  DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Berlin,  [23]  decembre  1751. 
Monsieur  le  Baron  d' Asseburg.  C'est  avec  une  satisfaction  bien 
sensible  que  j'ai  regu  les  assurances  que  vous  m'avez  donnees  par  la 
lettre  du  6  de  ce  mois  de  la  perseverance  du  Serenissime  filecteur  votre 
maitre  dans  le  Systeme  qu'il  suit  actuellement  par  rapport  aux  affaires 
de  r Empire.  Quelque  naturelle  que  düt  etre  cette  disposition  ä  un 
Prince  aussi  eclaire  et  aussi  rempli  de  sentiments  patriotiques  que  Son 
Altesse  filectorale,  et  quelque  convenable  qu'elle  soit  ä  ses  interets  et  ä 
ceux  de  l'illustre  maison  dont  eile  est  issue,  je  connais  trop  les  artifices 
et  les  intrigues  qu'on  met  en  oeuvre  afin  de  les  lui  faire  perdre  de  vue 
et  de  l'engager  dans  un  Systeme  oppose,  pour  etre  tout-ä-fait  sans 
inquietude  sur  cet  article.  Je  ne  vous  deguiserai  meme  pas  que  je 
craindrais  tout  des  pi^ges  qu'on  ne  cesse  de  tendre  ä  Son  Altesse 
Electorale,  si  sa  fermete  n'etait  soutenue  et  fortifiee  dans  les  bons  prin- 
cipes  par  un  ministre  de  votre  habilete  et  integrite.  II  me  parait  superflu 
de  vous  encourager  ä  continuer  vos  efforts  pour  afifermir  votre  ouvrage 
et  pour  ecarter  tout  ce  qui  pourrait  y  donner  atteinte.  Je  suis  persuade 
que  le  zele  que  vous  avez  pour  la  gloire  et  le  Service  de  votre  maitre 
suffit  pour  vous  y  animer,  ce  qui  ne  diminuera  pourtant  pas  la  recon- 
naissance  que  je  vous  en  ai,  ni  l'envie  de  vous  la  marquer  dans  toutes  les 
rencontres  oü  je  pourrai  contribuer  ä  votre  satisfaction  et  ä  vos  avantages. 

Nach  dem  Concept.     „An  Mylord  Tyrconnell  zugestellet  23.  Dec."  Federic. 
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5252.     AU    CONSEILLER   PRIVI^.   DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  24  decembre  1751. 
Votre  rapport  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  M.  Lemaire 
aura  bientot  des  instructions  precises  touchant  l'afifaire  de  Knyphausen, 
et  il  y  a  tout  Heu  de  presumer  que  cette  affaire  sera  accommodee,  vu 
qu'il  est  ä  croire  que  d'un  cote  le  Danemark  mettra  de  l'eau  dans  son 
vin,  apr^s  que  sa  negociation  en  Russie  est  rompue ,  et  que  d'un  autre 
cote  je  suis  resolu  de  contribuer  de  mon  mieux  pour  faciliter  un  ac- 
commodement  sur  cette  affaire.  Federic 

p    s. 

25   decembre. 

J'ai  ete  fache  d'apprendre  les  tristes  nouvelles'  que  vous  m'avez 
marquees  par  votre  rapport  du   18  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Marquez  -  moi  ce  que  vous  croyez  des  suites  qui  resulteraient  s'il 
arrivait  que  la  Reine  succombät  de  son  mal,  et  si  sa  mort  saurait  in- 
fluer  sur  le  Systeme  du  Danemark,  en  sorte  que  par  lä  il  serait  entiere- 
ment   detache  alors  de  l'Angleterre.  ^ 

Nach  dem  Concept.  

5253.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   25  decembre   1751. 

J'ai  regu  vos  rapports  du  7  et  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  savoir  que  les  Pelham  sont  dans  une  disposition  aussi  pacifique 
que  vous  me  le  marquez.  Nonobstant  cela,  j'apprehende  que,  quand 
une  fois  le  roi  d'Angleterre  sera  arrive  ä  Hanovre ,  il  m^nera  bien 
plus  loin  milord  Holdernesse  que  celui-ci  voudra  aller  d'abord,  et,  comme 
ce  Prince  n'est  jamais  venu  dans  ses  fitats ,  sans  avoir  fait  bien  des 
chipotages,  il  n'y  voudra  pas  venir,  l'annee  qui  vient,  sans  y  faire  de 
nouveaux.  Ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule 
et  afin  de  vous  faire  venir  la  pensee  d'approfondir  d'autant  mieux  les 
objets  qui  pourront  etre  mis  sur  le  tapis  par  le  roi  d'Angleterre  pen- 
dant  le  sejour  qu'il  fera  ä  Hanovre. 

Nous  venons  d'avoir  de  fort  tristes  nouvelles  de  Copenhague  par 
rapport  ä  la  reine  de  Danemark,  qui  est  ä  la  veille  de  la  mort  par  une 
rupture  ou  descente  au  nombril  qui  lui  est  venue  dans  son  etat  de 
grossesse,  en  sorte  qu'on  a  ete  oblige  de  lui  faire  1' Operation,  dont  eile 
est  encore  si  mal  que  ses  medecins  craignent  qu'elle  n'en  sache  plus 
revenir.  Marquez -moi  si  le  roi  d'Angleterre  a  ete  sensible  et  attendri, 
quand  il  a  appris  cette  facheuse  nouvelle,  de  meme  s'il  a  ete  touche  du 
dangereux  etat  ou  le  duc  de  Cumberland  a  6t6  en  dernier  lieu.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  z  Königin  Luise  von  Dänemark  war  die 
Tochter  Georg's  II.  von  England.  —  3  Vergl.   S.  561. 
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52  54-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION   DE  MALTZAHN 

A  DRESDE. 

Berlin,  25  decembre   1751. 

La  description  que  vous  me  faites  par  votre  depöche  du  21  de  ce 
mois  du  mauvais  etat  oü  sont  les  affaires  du  Voigtland  et  du  cercle 
des  Montagnes,  me  fönt  venir  la  reflexion  (ju'il  faut  que  l'etat  des  diffe- 
rents  cercles  dififi^re  bien  entre  eux-memes,  par  de  differentes  raisons ; 
que  par  exemple  les  affaires  du  Voigtland  sont  mal ,  au  lieu  que  celles 
de  Dresde  sont  dans  une  condition  supportable ,  par  le  fournissement 
que  ce  cercle  fait  des  vivres  et  des  denrees  qu'il  faut  pour  la  cour  et 
la  ville  de  Dresde;  que  le  cercle  de  Leipzig  se  soutient  par  le  com- 
merce de  Leipzig;  le  pays  de  Weissenfeis,  parcequ'il  est  moins  charge 
d'impots  que  les  autres  provinces,  et  la  Lusace,  parcequ'elle  est  gou- 
vernde  selon  ses  propres  constitutions ,  qui  ne  permettent  pas  qu'elle 
soit  autant  foulee  que  les  autres  pays  electoraux.  Approfondissez  si  ce 
que  je  presume  en  ceci,  est  juste,  et  si  les  circonstances  particulieres  des 
differentes  provinces  difif^rent  beaucoup  ou  non  entre  elles,  et  tächez  de 
satisfaire  ä  ma  curiosite  lä-dessus. 

Au  reste,  continuez  ä  faire  bien  observer  les  demarches  du  lieute- 
nant  Neidert  ä  Dresde ; '  je  ne  suis  point  hors  de  soupgon  ä  son  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 


5255.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  RÜHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    25   decembre   1751. 

J'ai  bien  re^u  vos  rapports  du  6  et  du  10  de  ce  mois.  Je  ne  veux 
point  vous  laisser  ignorer  qu'il  m'est  revenu  depuis  peu  un  avis  bien 
interessant  par  un  canal  secret,  mais  sur  lequel  je  puis  compter^  — 
au  sujet  duquel  je  vous  ordonne  d'abord  et  prealablement  de  me  garder 
im  secret  absolu  et  impenetrable  —  d'une  nouvelle  trame  que  les  deux 
cours  imperiales  vont  ourdir  en  Su^de ,  savoir  que  la  cour  de  Vienne, 
ayant  pris  en  consideration  qu'elle  pourrait  difficilement  obtenir  son  but 
de  brouiller  les  affaires  en  Suede  et  dans  le  Nord,  pour  pecher  en  eau 
trouble,  a  forme,  de  concert  avec  la  Russie,  un  autre  plan,  en  conse- 
quence  duquel  les  deux  cours  imperiales  feront  cajoler  au  possible  le 
roi  de  Su^de  et  tächeront  par  tous  les  efforts  imaginables  de  captiver 
son  amitie.  L'on  me  marque  que,  pour  reussir  d'autant  mieux  dans 
l'execution  de  ce  plan,  l'on  y  a  fait  entrer  le  roi  d'Angleterre,  qui  doit 
etre  determine  d'employer  les  sommes  les  plus  fortes  en  argent,  pour 
porter  le  roi  de  Su6de,  vu  la  modicite  de  ses  revenus,  d'embrasser  le 
parti    des    deux   cours    imperiales   et  de  se  detacher  de  la  France  et  de 

I  Ein  aus  Wien  geburtiger  preussischer  Officier,  der  sich  auf  Urlaub  in  Dresden 
befand  und  im  Verdacht  stand,  eine  Desertion  zu  planen.  —  2  Vergl.  S.  560. 


572    

moi.  Outre  cela ,  le  dessein  a  ete  pris  de  faire  proposer  sous  main, 
par  le  parti  russien  ä  la  Di^te ,  une  alliance  entre  la  Suede  et  entre  la 
Russie,  l'Autriche,  1' Angleterre ,  la  republique  de  Hollande  et  la  Saxe, 
et  de  faire  bien  relever  par  le  parti  anglais  et  russien  les  grands  avan- 
tages  que  la  Su^de  saurait  retirer  d'une  alliance  si  puissante,  entre  les- 
quels  l'on  comptera  que  la  Sudde  saurait  ravoir  par  lä  cette  partie  de  la 
Pomeranie  qu'elle  a  ete  obligee  de  ceder  autrefois  ä  ma  maison. 

Quoique  je  ne  sache  vous  garantir  tout-ä-fait  la  realite  de  cet  avis 
et  que  j'aie  tout  Heu  de  compter  sur  l'amitie,  penetration  et  droiture  du 
roi  de  Suede,  qui  connait  trop  ses  interets  pour  se  laisser  imposer  de 
propositions  aussi  superficielles ,  j'ai  cru  neanmoins  necessaire  de  vous 
informer  de  tout  ceci,  sachant  que  l'envie  que  les  deux  cours  impe- 
riales portent  ä  la  France  et  ä  moi ,  est  capable  de  les  faire  entrer 
dans  des  plans  des  plus  chimeriques.  Mon  intention  est  donc  que, 
sans  faire  semblant  d'etre  instruit  de  tout  ce  que  dessus ,  vous  devez 
observer  avec  toute  l'attention  imaginable  les  demarches  que  les  minis- 
tres  des  cours  susdites  feront  en  Suede ,  afin  de  bien  approfondir  leurs 
menees.  Vous  devez  preter  surtout  votre  attention  ä  decouvrir  si  eiifec- 
tivement  l'on  prepare  les  esprits  en  Suede  pour  leur  faire  goüter  une 
teile  alliance,  et  si  l'on  en  mettra  quelque  chose  sur  le  tapis  aupr^s 
de  la  Didte. 

Vous  me  marquerez  exactement  tout  ce  que  vous  en  approfondirez 
et  ne  ferez  autrement  vos  rapports  lä- dessus  qu'ä  moi  seul  et  imme- 
diatement. 


Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


5256.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   25  decenibre   1751. 

J'accuse  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  et  applaudis  parfaitement 
aux  raisons  que  vous  marquez  avoir  eues  de  differer  ä  faire  cette  in- 
sinuation  aux  ministres  de  France  touchant  le  sieur  Durand  que  je  vous 
avais  ordonnee;'  aussi  n'en  direz-vous  rien  et  laisserez  tomber  entiere- 
ment  l'affaire. 

Prenez  -  vous  tres  bien  de  celle  dont  je  vous  ai  charge  par  rapport 
au  dessein  secret  de  la  cour  de  Vienne  pour  placer  le  prince  Charles 
de  Lorraine ,  ou  en  defaut  de  celui  un  des  Archiducs ,  au  trone  de 
Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer.  ^  Mes  soupgons  s'en  augmentent 
de  jour  ä  l'autre ;  ainsi  tächez  de  votre  mieux  d'en  donner  du  reveil 
aux  ministres  de  France  et  persuadez  -  les ,  de  la  maniere  la  plus  con- 
venable ,  ä  ce  qu'ils  en  fassent  au  moins  quelque  ouverture  confidente 
ä  la  Porte  Ottomane  et  qu'ils  la  fassent  sonder  si ,  au  cas  que  la  cour 
de  Vienne  tenterait  de  realiser  et  d'executer  le  susdit  dessein ,   la  Porte 

I   Vergl.   S.   547.  —  2  Vergl.   S.   513.   557. 
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le  voudrait  permettre,  afin  de  savoir  precisement  ce  que  l'on  en  aura 
ä  esperer  ou  non ,  le  cas  venant  ä  exister.  J'attends  votre  reponse  sur 
ce  sujet  important. 

TVT   u  j      /•  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5257.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRK  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    25  decenibre   1751. 

Votre  rapport  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  entre.  II  est  assez  ä 
plaindre  que  la  France  n'ait  eu  plus  d'attention  sur  ce  qui  se  negociait 
ä  Madrid  entre  l'Espagne  et  la  cour  de  Vienne,  pour  empecher  que 
le  roi  de  Sardaigne  n'y  prit  part.  Je  n'ai  rien  oublie  de  mon  cöte 
pour  en  avertir  le  ministdre  de  France ;  mais  on  ne  saurait  faire  avec 
ces  gens-lä  tout  ce  qu'on  voudrait. 

Quant  aux  nouvelles  de  Sudde  que  le  ministre  de  Hollande  ä  Peters- 

bourg ,    Swart ,    doit  avoir  marquees  par  une  de  ses  derni^res  d^p^ches, 

il  y  a  des  choses   qui    sont    assez  vraies ,    savoir ,    qu'il  y  a  eu  des  dis- 

sensions  ä  la  Didte ;  mais  il  est  absolument  faux  que  les  choses  y  soient 

venues    ä    un    point    qu'on    aurait    eu    ä   craindre    pour    une   revolution 

en  Srudde.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


5258.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  BERLIN. 

Berlin,    28  decembre   1751. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  vu  avec  toute  la  sensibilite  possible, 
par  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  du  26  de  ce  mois, 
combien  le  Duc  regnant,  Monsieur  votre  fr^re,  souhaite  d'etablir  entre 
moi  et  lui  la  communication  la  plus  etroite  sur  les  affaires  de  1' Empire 
qui  sauraient  regarder  nos  interets  communs.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  l'assurer  de  ma  part  que  non  seulement  en  conformite  de  nos 
engagements  reciproques,  mais  plus  encore  par  les  motifs  d'estime, 
d'amitie  et  de  confiance  que  je  lui  porte,  je  me  preterai  trds  volontiers 
k  ce  qu'il  demande  ä  cet  egard ,  et  que  je  donnerai  en  consequence 
mes  ordres  ä  mon  ministre,  le  comte  Podewils,  afin  que  conformement 
ä  mes  intentions  il  entre  en  explication  avec  Monsieur  le  Duc ,  aussi 
souvent  qu'il  trouvera  bon  de  lui  en  faire  des  ouvertures  confidentes 
sur  tout  ce  qui  pourra  nous  interesser  ä  1' egard  des  affaires  du  temps 
et  de  la  Di^te  de  l'Empire.  Je  suis  avec  des  sentiments  d'estime,  Mon- 
sieur mon  Cousin,  de  Votre  Altesse  le  bon  et  tres  afifectionne  cousin 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 
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52  59-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  28  decembre  1751. 

J'ai  bien  regu  votre  dep6che  du   14  de  ce  mois  et  suis  charme  d'y 

voir  que  la  Reine,    ma  sceur,    ait    pris    le   bon   parti   de  ceder  aux  cir- 

constances    et    de    se   radoucir    au   sujet   du    sieur  Havrincourt.     II   n'a 

point  tenu  k  moi  de  faire  par  mes  insinuations  qu'il  ne  füt  rappele ,    et 

j'ai  fait  faire  des  tentatives  lä-dessus  en  France,'  sans  cependant  blesser 

trop    la   ddlicatesse   du    minist^re    frangais  ä  ce  sujet;    mais  par  tout  ce 

qui   m'en    est    revenu   jusqu'ä    present,    je   n'ai   point    Heu  de  prdsumer 

qu'on    s'y   pretera   d'abord,    ainsi    qu'il    faudra    bien    dissimuler    encore 

lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5260.     AU  CONSEILLER   PRIVE    DE   L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 


liäseler  meldet,  Kopenhagen  21. 
December,  das  am  19.  December  erfolgte 
Ableben  der  Königin  von  Dänemark. 
„La  mort  de  cette  Reine  ne.  saurait  qu'a- 
voir  quelque  influence  dans  les  affaires, 
surtout  quand  il  s'agira  de  remarier  le 
Roi.  On  y  pensera  de  bonne  heure ,  et 
j'ai  lieu  de  croire ,  Sire,  que  le  Roi  son- 
gera  ä  cette  occasion  de  s'unir  plus  etroite- 
ment  a  Votre  Majeste.  Ses  dispositions 
m'ont  toujours  paru  des  plus  favorables, 
et  je  dois  dire  ä  Votre  Majeste  qu'il  m'a 
parl6  toujours  d'Elle  avec  une  grande 
admiration,  et  j'ai  remarque  en  plusieurs 
rencontres  qu'il  desire  veritablement  de 
lier  une  amitie  plus  etroite  avec  Votre 
Majeste.  II  m'a  fait  l'honneur  de  me 
parier  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  d 'oc- 
casion:  il  s'est  communique  meme  quel- 
ques fois  pendant  assez  longtemps ,  sur- 
tout ä  la  chasse,  et  la  plupart  des  fois 
de  la  mani^re  du  monde  la  plus  gracieuse 
et  avec  une  bonte  toute  particuli^re.  Mais 
j'ai  observ'e  une  chose  singuli^re ,  qui  est 
qu'en  presence  de  son  conseil  il  me  parle 
beaucoup  moins  et  de  longtemps  pas  avec 
la  meme  bonte." 


Berlin,    28  decembre   1751. 

Je  vous  sais  bien  de  gre  des 
informations  interessantes  que  vous 
m'avez  donnees  par  votre  depeche 
du  21  de  ce  mois  au  sujet  de  la 
mort  de  la  reine  de  Danemark, 
et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique 
pour  votre  direction  seule  et  avec 
ordre  de  n'en  faire  rien  apparaitre 
meme  dans  les  depeches  que  vous 
ferez  ordinairement  au  departement 
des  affaires  etrangeres  ici ,  que  je 
ne  crois  pas  qu'on  ira  remarier  si 
tot  le  roi  de  Danemark,  et  que 
d'ailleurs  ce  n'est  point  mon  affaire 
de  former  de  grands  plans  ä  ce  qu'il 
se  lie  lä-dessus  avec  ma  maison, 
quoique  je  sois  charme  d'ailleurs 
des  sentiments  qu'en  consequence 
de  votre  rapport  il  vous  a  bien 
voulu  temoigner  ä  mon  dgard ;  au 
moins  mon  intention  est  que  vous 
ne  vous  donnerez  nul  mouvement 
ä  ce  sujet ,  que  vous  devez  vous 
tenir  tout  clos  et  boutonnd  et  laisser  ä  la  Providence  d'en  disposer  tout 
comme   eile  voudra.     S'il  arrive  que  la  cour  de  Danemark  y  pense ,    il 


I   Vergl.    S.   509.   557. 
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faudra  qu'elle  m'en  fasse  des  avances;    quam  ä  nioi,  je  ne  lui  en  ferai 

point,    ni    ne    me   jetterai    ä    leur    tete.     Au    surjjlus,    quand    le    roi   de 

Danemark  vous  a  parle  avec  honte  ä  ses  parties  de  chasse,  je  n'en  tire 

pas  de  consequence;    ce  sont  des  occasions  oü  Ton  aime  ordinairement 

k  parier  librement,  sans  expliquer  ses  vrais  sentiments. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck ,   je  m'en 

suis    explique    envers    la   France,    qui    apparemment  en  instruira  bientöt 

M.  Lemaire,  pour  en  parier  au  baron  de  Bernstorff.    J'estime  que  celui-ci 

sera   plus    traitable    que   par   le   passe,    vu    que  la  mort  de  la  Reine  le 

rend    plus  isole  que  par  le  devant  et  qu'il  a  vu  echouer  sa  negociation 

avec  la  Russie;    en  tout  cas,    l'on  pourra  toujours  se  relacher,    afin  de 

mener  cette  affaire  au  but  desire. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5261.  AU  SECRETAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,    28  d^cembre  1751. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  Continuez  ä  me 
marquer  avec  cette  exactitude  que  vous  avez  fait  jusqu'ä  present  ä  ma 
satisfaction,  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux,  et,  dans  le  cas  que  la  reduc- 
tion  des  troupes  se  fasse  encore ,  entrez  dans  le  detail  lä  -  dessus  pour 
me  mander  le  nombre  des  troupes  qu'on  va  reduire,  soit  qu'on  reduise 
des  regiments  entiers  ou  seulement  quelques  hommes  de  chaque  regi- 
ment ,  et  ce  qui  restera  d'armee  des  troupes  de  la  Republique. 

Comme   j'apprends    par    mes    lettres  de  Vienne  qu'on  a  envoye  de 

lä    des    Instructions    au    prince    Charles    de    Lorraine   ä   Bruxelles    pour 

nommer    des    commissaires    qui  rdgleront  l'afifaire  de  la  barriere  avec  la 

Republique,  vous  devez  tächer  d'approfondir  ce  dont  on  conviendra  lä- 

dessus  et  ä  quelles  conditions   on  reglera  cette  affaire.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5262.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 


xvlinggräffen  berichtet,  Wien  18. 
December:  ,J'ai  marque  plusieurs  fois 
que  la  cour  d'ici  n'etait  point  edifiee  que 
sans  son  avis  la  cour  d'Angleterre  et 
l'Espagne  eussent  engage  le  roi  de  Sar- 
daigne  de  prendre  part  au  traite  d'alli- 
ance  comme  partie  principale  ...  II 
parait  que  la  cour  d'Angleterre  a  pris  le 
parti  le  plus  sür ,  pour  n'etre  pas  pre- 
venue  par  la  France.  L'accession  du  roi 
de  Sardaigne  n'aurait  peut-etre  pas  ete 
si  aisee  qu'on  s'en  est  flatte  ici,  n'ayant 
d^s    le    commencement    ete    gu^re    edifie 


Berlin,    28  decembre  1751. 

Il  me  parait  que  la  cour  de 
Londres  n'a  pas  mal  gouverne 
Celle  de  Turin,  en  lui  accordant 
tout  ce  qu'elle  a  desire  au  sujet 
des  ndgociations  qui  se  sont  faites 
ä  Madrid ,  mal  grd  que  la  cour 
de  Vienne  en  eüt,  et  je  suis  per- 
suade  que,  si  l'Angleterre  n'eüt 
point  pris  ce  pli-lä,  l'afifaire  ne 
serait    peut-etre   point   reussie.     II 
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qu'une  negociation  füt  entamee  sans  sa 
connaissance.  Au  reste,  on  ne  doute  plus 
de  la  fermete  de  ce  Prince,  et  des  gens 
qui  sont  instiuits  ici,  ne  s'imaginent  plus 
que  la  France  le  d^tachat  de  l'Angle- 
terre.  Cette  derni^re  lui  fera  sans  doute 
des  convenances,  quand  ce  serait  meme 
par  un  subside  secret.  D'ailleurs  le  roi 
de  Sardaigne  a  les  memes  raisons  que 
l'Espagne  pour  ne  point  se  livrer  enti^re- 
ment  entre  les  bras  de  la  France,  n'ayant 
pas  ete  satisfait  de  l'alliance  dans  la  guerre 
avant-derni^re  ,1  au  lieu  que  l'Angleterre, 
donnant  le  ton  ä  la  cour  d'ici ,  lui  pro- 
curera  toujours  tout  avantage  possible." 

„Je  me  trouvai  hier  dans  un  en- 
droit  oü  une  personne  de  distinction, 
mais  qui  ne  se  mele  pas  de  politique, 
dit,  Sans  qu'il  füt  question  de  rien,  qu'elle 
venait  d'apprendre  qu'actuellement  en  Po- 
logne  il  y  avait  beaucoup  de  confusion, 
et  qu'on  y  etait  fort  anime." 


Poniatowski    au    sujet   de  laquelle 
qui  a  ete  composee  d'abord  d'une 

Nach  dem  Concept. 


est  tr^s  difficile  de  faire  faire 
quelque  chose  de  bonne  gräce  k 
la  cour  de  Vienne ,  et ,  comme  il 
s'agit  ä  present  de  la  faire  con- 
venir  avec  la  republique  de  Hol- 
lande sur  le  traitd  de  la  barri^re, 
j'estime  que  la  cour  susdite  n'y 
fera  rien  que  de  fort  mauvaise 
gräce. 

Au  reste,  ce  que  l'homme 
dont  vous  faites  mention  dans  le 
post- scriptum  de  votre  depeche,  a 
dit  sur  la  confusion  qui  regnait 
actuellement  en  Pologne,  n'a  point 
de  rapport  au  projet  forme  entre 
la  cour  de  Vienne  et  la  Russie 
touchant  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,2  puisque  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris ,  ne  regarde  qu'une  dispute 
entre  les  maisons  de  Tarlo  et  de 
on  a  pense  venir  ä  des  eclats ,    mais 

facon  amiable.  ^     , 

Federte. 


5263.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,    28  decembre   1751. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  14  de  ce  mois  et  suis  egalement  que 
vous  du  sentiment  que  l'affaire  que  le  roi  de  Sardaigne  entre  comme 
partie  contractante  dans  le  traite  qui  se  negocie  ä  Madrid  entre  les 
cours  de  l'Espagne  et  de  Vienne,  ne  manquera  pas,  quoique  je  sois  per- 
suade  que  le  general  Wall  predise  bien  juste  lä-dessus. 

Comme  je  viens  d'etre  informe  en  secret  d'un  projet  que  les  cours 
de  Vienne  et  de  Petersbourg  ont  forme,  pour  faire  succeder  ä  la  cou- 
ronne  de  Pologne  le  prince  Charles  de  Lorraine ,  quand  eile  viendra  ä 
vaquer,  je  presume  que  c'est  dans  cette  vue  que  la  cour  de  Vienne  a 
tache  de  faire  son  traite  de  neutralite  pour  ses  possessions  en  Italic 
avec  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne,  afin  d'avoir  les  bras  libres  de  ce 
c6te-lä  ä  poursuivre  son  dessein  sur  la  Pologne.  /Vinsi  mon  intention 
est  que  vous  devez  employer  tous  vos  soins  et  votre  savoir- faire  pour 
approfondir  au  possible  si  la  cour  de  Londres  est  informee  de  ce  des- 
sein-lä,  ou  si  peut-etre  celle  de  Vienne  s'est  entendue  lä-dessus  en 
particulier    avec    celle    de    Russie ,    sans    en    communiquer    avec    le    roi 
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d' Angleterre ,   ce  que  j'ai  cependant  de  la  peinc  ä  (roirc;    tout  au  con- 

traire   je   presume    presque  que  c'est  peut-etre  de  l'avis  du  dernier  quo 

la  Reine -Imperatrice    s'est    pretee    a    faire    de    nouvelles  cessions  au  roi 

de  Sardaigne,  en  lui  faisant    entrevoir  que  ce  serait  dans  le  dessein  sur 

la  Pologne   qu'elle   sc    verrait    indemnisee    de  ces  cessions.     Quoique  je 

n'ignore  pas  les  difficultes  que  vous  aurez  ä  approfondir  exactement  ce 

myst^re,  cependant  vous  devez  faire  ce  qui  est  possible  et  me  maniuer 

au    moins    votre    raisonnement    combien  vous    croyez    que    les    gens  qui 

sont    au    timon    des    afifaires    de  l'Angleterre  et  dont  vous  connaissez  le 

Systeme,  etant  sur  les  lieux,  pourraient  donner  dans  le  susdit  dessein. 

Au   surplus,    marquez-moi    encore    si  vous    croyez    que    le  Systeme 

pacifique  d'ä  present  du  ministfere  d' Angleterre    se   soutiendra  encore  et 

pour   combien    de    temps   vous    croyez    qu'il    va  etre  continue ,    suppose 

que   le    roi    d' Angleterre    reste    en  vie    encore  (juelques  annees.     Faites- 

moi  votre   rapport    lä-dessus,    mais    observez    ([u'il  faut  que  vous  ne  le 

fassiez    sur   tout    ce  que   dessus   qu'ä  moi  seul  immediatement,    sans  en 

faire    des    doubles    au    departement   des    affaires    etrangeres.     Au    reste, 

comme    la    reine    de    Danemark   est    morte   depuis    le    19    de   ce  mois, 

mandez-moi    si    cette  mort  a  ete  sensible  au  roi  d' Angleterre  et  s'il  en 

a  eu  du  chagrin ,    de    meme    de    la  maladie  dangereuse  dont  le  duc  de 

Cumberland  vient  de  sortir.  „     , 

r  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


5264.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  28  decembre  1751. 

Milord.  Quelque  satisfaction  que  j'aie  eue  de  voir  par  votre  de- 
p6che  les  sentiments  oü  sont  les  ministres  de  France  ä  mon  egard ,  je 
suis  cependant  toujours  fache  d'apprendre  qu'il  y  ait  de  la  Jalousie  et 
de  la  dissension  entre  eux,  qui  ne  saura  que  de  porter  de  grands  pre- 
judices  ä  leur  maitre  et  ä  la  cause  commune.  En  attendant,  vous 
payerez  de  compliments  ceux  qu'ils  vous  fönt  ä  mon  egard. 

Quant  ä  milord  Tyrconnell,'  vous  observerez  que,  s'il  venait  ä  etre 
rappele  ou  ä  avoir  du  conge  pour  longtemps ,  la  grande  afifaire  sera 
alors  que  le  minist^re  de  France  choisisse  et  m'envoie  alors  quelque 
sujet  auquel  lui-meme  ait  de  la  confiance  et  auquel  j'en  puisse  prendre, 
moi,  egalement.  Sans  cela  les  affaires  et  nos  inter^ts  communs  en 
souffriront,  parceque,  s'il  leur  mande  des  choses  d'importance,  ils  ne 
lui  en  croiront  pas :  on  ne  recevra  que  fort  tard  les  resolutions ,  de 
fa^on  qu'il  n'y  aura  nul  concert  et  que  tout  ira  en  desarroi  plus  encore 
que  jusqu'ä  present. 

L'evenement  de  ce  que  la  France  vient  de  manquer  la  Sardaigne, 
m'a   fait    venir   la   pensee   s'il  ne  conviendra  pas  que  vous  fassiez  k  M. 

I  Vergl.  S.  475- 
Corresp.  Friedr.  II.     VIII.  27 


—     578    

de  Contest,  quoique  d'une  maniere  convenable  et  sans  heurter  ä  la 
vanite  des  ministres  de  France,  un  detail  de  tous  les  avis  que  j'ai 
donnes  k  la  France ,  sur  lesquels  les  ministres  n'ont  pas  pris  beaucoup 
d'attention  et  que  cependant  les  evenements  ont  justifies ,  savoir  des 
aftaires  du  Nord  et  des  projets  que  les  deux  cours  imperiales  avaient 
formes  pour  en  troubler  la  tranquillite ;  de  l'aftaire  de  l'election  d'un 
roi  des  Romains ,  des  chipotages  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
avec  Celles  de  Madrid  et  de  Turin ,  et  d'autres  encore  dont  les  minis- 
tres de  France  ont  hesite  de  m'ajouter  foi  et  dont  cependant  ils  ont 
vu,  apres,  les  succes.  A  present,  je  les  informe  du  projet  de  mettre  sur 
le  tröne  de  la  Pologne,  quand  il  viendra  ä  vaquer,  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  Peut-etre  qu'ils  en  doutent  encore;  je  suis  cependant 
persuade  que  l'evenement  les  detrompera  encore  de  leurs  soup^ons  mal 
fondes,  quoique  peut-etre  trop  tard  alors.  Ainsi  tächez  d'en  abuser 
M.  de  Saint-Contest  et  faites-lui  comprendre  que  ce  n'est  du  tout  pour 
engager  la  France  dans  quelque  nouvelle  guerre  que  je  lui  donne  cet 
avis,  mais  que  c'est  uniquement  pour  prendre  ses  mesures  ä  temps, 
suppose  que  le  cas  arrive,  et  que  le  ministdre  de  France  fasse  sonder 
au  moins  la  Porte  Ottomane  de  ce  qu'il  en  peut  esperer  ou  non,  si 
mon  avis  se  justifie.  II  nie  semble  qu'il  n'y  a  rien  lä-dedans  qui  le 
puisse  commettre  avec  Madame  la  Dauphine;  tout  au  contraire,  c'est  ä 
l'avantage  de  la  maison  electorale  de  la  Saxe  et  pour  pre\-enir  ceux 
qui  lui  voudraient  faire  manquer  cette  succession. 

Quant  ä  l'abbe  de  Gua,'  je  vous  dirai  que  j'ai  cependant  entendu 
louer  sa  capacite  pour  nettoyer  les  ports  et  les  ri\'ieres,  c'est  pourquoi 
je  voudrais   bien    que  vous   l'entendiez   sur   ma   proposition   et   ecoutiez 

sur  les  conditions  qu'il  voudrait  faire.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
I   Vergl.    S.    534. 
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Adolf  Friedrich,  Kronprinz  von 
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preuss.    Kammerherr ,     Specialgesandter 
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d'Argens,   Marquis,  Johann  Paptista  de 

Boy  er,     preuss.    Kammerherr:       181. 

349-  481. 
d'Argenson,     Graf,      Marc     Peter     de 

Voyer    de    Paulmy,     franz.    Kriegs- 
minister:  407.   440. 
Arnim,    Karl   Sigmund    von,    chursächs. 

Gesandter  in  Russland:   3.    189.   386. 
Asseburg,    Freiherr    von    der,    Johann 

Ludwig,    hessen-cassel.   Staatsminister: 
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B. 
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LeBaillif,  franz.  Kammerheir,  Gesandt- 
schaftsattache in  Berlin:    481.    500. 
Baireuth:    siehe  Friedrich  ;    Wilhelmine. 
Barck,   Graf,  Niels,  schwed.   Gesandter 

in  Wien:    i.  34.  39.   52.   72.  195.  231. 
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Bartenstein,     Freiherr,    Johann    Chri- 
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Beckers,     Freiherr,     Heinrich    Anton, 
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Bedford,     Herzog,    Johann    Russell, 

engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
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Bentinck,      Graf,      Christian    Friedrich 
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Bentinck,   Graf,  Johann  Albert:  300. 
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526.   530.   575. 
Bequignolle,  Johann  Leonhard  d'Ar- 

tois,  preuss.  Lieutenant:   17. 
Berckentin,      Christian     August     von, 

dän.   Geh.   Rath :    494. 
Bernes,  Graf,  Joseph,  österr.  Botschafter 

in  Russland:    29.  32.  95.  387. 
Bernstorf f,    Freiherr,    Johann  Hartwig 
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Berregarde,  Friedrich  von,  dän.  Ge- 
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Brühl,  Gräfin,  Franziska  Marianne  An- 
tonie:  329. 

Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs.  bevollmächtigter  Minister  in  Ber- 
lin:  21.  35.  84.  125.  130.  140.  169. 
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553-   554- 

Biirmania,  ]5arthol.,  holl.  Gesandter  in 
Wien  :    5 1  t  . 

c. 

"Cagnon  y  ,  Karl  von,  preuss.  Geh.  Rath, 

bevollmächtigter  Minister  in  Madrid  :  89. 
Calkoen  ,   Cornelius,  holl.  Gesandter  am 

chursächs.   Hofe-     194.   210.   275.   288. 

310.    366.  459. 
Canales,    Graf,  Ludwig,  sard.  Gesandter 

in  Wien  :   405 . 
Carpentier,  Abbe:  432.  490.  493.  505. 
Carteret:  siehe  Granville. 
Carvajal,    Don   Joseph,    Präsident    des 

span.    Staatsraths :     i.    2.    33.    46.    57. 

79.  88. 
Castera,  Duperron  de,  franz.  Resident 

in  W^arschau  :    60.   355.   395. 
Gel  sing,    Gustav,    schwed.  Resident  in 

Constantinopel :    i.  30.  37.  39.  72.  168. 

359.  416. 
*  Le   Chambrier,   Baron,  Johann,   Rath 

der  preuss.    Regierung   zu    Neufchatel, 

ausserordentlicher  Gesandter   am   franz. 

Hofe:    17.   29.   37.    lOi.    106.  126.  128. 

148.     198.    213.    216.    221.    229.    230. 

237-    293.    307.    308.    321.  369  —  371- 

380.    381.    393.    396.    397.    411.    424. 

468.   534. 
Le  Chambrier,  Baron,   Karl  Heinrich, 

preuss.  Legationsrath :   381. 
Chapuzeau,   russ.  Capitän :    146. 
Chotek,  Graf,  Rudolf,  österr.  Commerz- 
präsident: 98.  251.  410. 
Christian,   Pfalzgraf  von  Zweibrücken: 

83. 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg  -  Ans- 
bach: 473. 

Clemens  August,  Churfürst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiern:  103.  iio.  118 
119.  217.  222.  245.  249.  255  —  257 
262.  269.  292.  300.  305.  316.  325 
336.  344.  347.  348.  350  —  352.  362 
418.    515.    516.    533.    539.    544.    557 

569- 
*Cocceji,     Freiherr,    Samuel,    preuss 
Grosskanzler:   541. 


Cochius,  bair.  Officier  a.  D. :   337.  338. 

*du  Commun,  preuss.  Hofrath  ,  Ge- 
schäftsträger im  Haag:  1 10.  197,  198. 
215-  259. 

Contest:  siehe  Saint-Contest. 

Cornabe,  Franz  von,  holl.  General- 
major: 259.  292. 

Corswaaren-Loes,  Fürst,  Karl  P'er- 
dinand,  preuss.  Oberkammerherr:    481. 

Cothenius,  Christian  Andreas,  preuss. 
Hofrath,  Leibarzt  des  Königs:  212. 
376.  392.  417. 

Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanzler 
von  Mailand  :  550. 

Cumberland:  siehe  Wilhelm  August. 

Czartoryski,  Familie:  4.  7.  52.  67. 
72.  76.   77.  86.   HO.   132. 

D. 

Dänemark:    siehe  Friedrich  V.  ;   Luise; 

Sophie  Magdalene. 
D  a  1  i  n  ,     Olav ,     schwed .    Historiograph  : 

498. 
*Desalleurs,    Graf,   Roland   Puchot, 

franz.    Botschafter    in    Konstantinopel : 

12.    14.   37.   292. 
*De  wi  tz,  Karl  Joseph  von,  Vicepräsident 

der  pommerschen  Regierung:   263.  276. 

361.    369.    381.    383.    410.    411.    413. 

415.   451.   454.   501.   526.    531.   549. 
Dieden     zu     Fürstenstein,     hessen- 

cassel.  Generalmajor:  360. 
Di  est,    Heinrich   von,    preuss.  Resident 

im  niederrheinischen  Kreise:    103.    118. 
Dietrichstein,   Fürst,  Karl  Maximilian 

Philipp:   531. 
Dufallois,   österr.   Lieutenant:    390. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admiral :  411. 
Durand    de  Distroff,    Franz  Michael, 

franz.  Diplomat:    547.    572. 
Durazzo,   Marchese,  Jacob,  genuesischer 

Gesandter  in  Wien:   216. 


'Eichel,  August  W'ilhelm,  preuss.  Geh. 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  i.  14. 
19.  29.  38.  46.  50.  60.  61.  95.  103. 
III.  117.  118.  125.  126.  128.  130. 
136.  137.  147-  148.  153-  155-  170- 
182.  198.  207.  212.  213.  216.  221. 
230.  239.  242.  259.  260.  264.  269. 
274.  282.  283.  289.  300.  301.  304. 
306—308.    365.   370.   373.   407.   408. 
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4i8.  434-  453-  482.  484-  49°.  49i- 
515.   519.   521.   530.   535.   555.    566. 

Ekeblad,  Graf,  Clas,  schwed.  Knnzlei- 
vicepräsident :    321.    509. 

Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:  3. 
19  —  22.  25.  52.  88.  132.  143.  146. 
172.  196.  204.  209.  213.  228.  231. 
383.  387.  388.  391.  392.  394.  427. 
430.  431.  435.  475.   502.   523. 

Elisabeth  Friederike  Sophie  Wil- 
helmine, Herzogin  von  Württemberg : 
294. 

E 1  s  a  c  k  e  r ,  bair.  Gesandter  im  Haag :  259. 

England:  siehe  Auguste ;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg  n.;  Georg;  Wilhelm  August. 

Ernst  Johann,  entthronter  Herzog  von 
Kurland  (Biron):   3. 

Esterhazy,  Graf,  Nicolaus,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid  :    504. 


Faesch,  Johann  Rudolf,  preuss.  Geh. 
Finanzrath :   83.   474. 

Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten: 215. 

Farinelli,  Carlo  Broschi,  Sänger: 
46.    47. 

^Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel :  preuss.  Generallieutenant : 
102.    153.    165.   177.   183.   258.  329. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  General- 
major:   289.  320.  343.  434.  486. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm ,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister :  60.  61.  70.  71.  85.  113. 
133.   141.   165.  212.  253.  263.  264. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in   Kopenhagen:    189. 

Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Gesandter  am  engl.  Hofe : 
121.  189.  378.  382.  389.  415.  423. 
428.   433.   444.  459.  476. 

Fleury,  Andreas  Hercules  von,  Cardinal: 

439- 

Folard,  Ritter,  Hubert,  franz.  Gesandter 
am  Deutschen  Reichstage:  414. 

Francheville,  Joseph  de,  preuss.  Hof- 
rat h :  371. 

Frankenberg,  Graf,  Otto,  österr.  Ge- 
sandter in  München:  98  —  Comitial- 
gesandter:    221.. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XV.;  Lud- 
wig ;  Ludwig  Joseph  Xaver ;  Maria  Jo- 
se2:)ha. 


*Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen : 
5.  70.  91.  98.  117.  123.  124.  129. 
130.  140.  165.  168.  196.  201.  216. 
222.  223.  235.  279.  403.  407.  450. 
490.   560.   562.   563.    568. 

Franz  Georg,  C  hurfürst  von  Trier, 
Graf  von  Schönborn  :   533.534.539. 

Fredersdorf,  Michael  Gabriel,  preuss. 
Geh.   Kämmerer :    350. 

Friederike  Luise,  Markgräfin  von 
Ansbach :   531. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
68 — 70.  105.  149.  150.  205.  220.  299. 
380.  450.  482.  545.  574.  575. 

Friedrich,  König  von  Schweden,  Land- 
graf von  Hessen:  9.  156.  312.  320. 
330—333-  335-  336.  344-  347-  35°- 
353-  354-  360.  363.  391.  486.  496. 
498. 

*Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 
Baireuth:  269.  270.  277.  278.  294.  305. 
3"-  345-  373-  390-  393-  402—404. 
417-  437-  473-  481.  530. 

Friedrich  HL,  Herzog  von  Sachsen- 
Gotha:    181.   207.  249.   262.   263. 

Friedrich  Christian,  Churprinz  von 
Sachsen:  473.   556.   558. 

Friedrich  Ludwig,  Prinz  von  Wales: 
64-  325  —  327-  333-  336.  340.  344. 
345-  347-  352-  354- 

Friedrich  Wilhelm  L,  König  von 
Preussen :    557. 

Friedrich  Wilhelm,  Markgraf  von 
Brandenburg-Schwedt ,  preuss.  General- 
lieutenant ,  Chef  eines  Kürassierregi- 
ments:   17.   189.  430. 

Funcke,  Johann  Friedrich  August  von, 
chursächs.  Legationssecretär  in  Russ- 
land:   155.    189.   386.    512.   535.   539. 

G. 

Gebier,  Tobias  Philipp  von,  hoUänd. 
Legationssecretär  in  Berlin:   158. 

Georg  H.  ,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  11.  36.  42 
43.    48.    59.    64.    73.    78.   85.    90.    100 


104 
121 

159 
19S 
221 
249 
327 


107.  HO.  113.  114.  117 

123.  124.  126.  127.  133 

176.  181.  182.  186.  187 

201.  205.  210.  214.  217 

223.  226.  227.  231.  234 

264.  273.  279.  285.  301 

332.  336.  348.  349-  352 


119 
137 
195 
220 

239 
326 

353 
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357-  358.  369-  371-  374.  378.  396— 
398.  406.  417  —  419.  443.  450.  453. 
459—461.  464.  464.  472.  477.  480. 
483.  499-  512.  515-  518.  520.  522. 
52S.  529.  533.  534.  536.  538.  541. 
542.    550.    557.    560.    561.    568.    570. 

571-  577- 
Georg,    Prinz    von  Wales:    326.    348. 

349- 

Georg  Philipp  Wilhelm,  preuss. 
Prinz:   430. 

Georg  W^ilhelm,  Churfürst  von  Bran- 
denburg:   85. 

Gersdorff,  von,  preuss.  Rittmeister  ;  17. 

Ghirey,   Aslan,  Chan  der  Tartaren:   24. 

37-  38.   132. 
Ghirey,  Krim,  Sultan  von  Budziak  :   24. 

37-  38.   79-   132- 

Goes,  Graf,  Rudolf  August,  österr.  Ge- 
sandter in  Stockholm:  168.  231.  278. 
280.    316.  359.   385.  426. 

Golowkin,  Graf,  Gabriel,  russ.  Kam- 
merherr:   148. 

Goltz,  Freiherr,  Balthasar  Ludwig, 
preuss.  Geh.   Legationsrath :   9. 

Goltz,  Freiherr,  Bernd  Henning,  preuss. 
Capilän  und  Flügcladjutant :   29. 

Gott  er,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:    127. 

Gotzkovvsky,  Johann  Ernst ,  Kauf- 
mann :    284. 

Graeve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Agent  beim  Reichshofrath  in 
Wien:    5.    95. 

Granville,  Earl ,  Johann  Carteret, 
engl.  Staatsrathspräsident :    401. 

Graun,  Karl  Heinrich,  Componist:  269. 
481. 

Greiffenheim ,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Russland:  166. 
190.  205.  206.  215.  328.  372.  394. 
416. 

Grimaldi,  Marquis,  Hieronymus,  span. 
Gesandter  in  Stockholm:   243. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin:  19  —  2i.  30. 
35-  37-  39-  61.  62.  84.  loi.  131.  164. 
166.  168.  172.  173.  179.  198.  199. 
206.   209.  215.  228. 

*Grumbkow,  Philipp  Wilhelm  von, 
preuss.   Oberstlieutenant;  400. 

Gua  de  Malves,  Johann  Paul,  franz. 
Akademiker:    534.   578. 

de  Guebriant,  Abbe,  franz.  Gesandter 
in  Bonn:   533.  557. 


Gustav,  schwed.  Kronprinz:  64.  104. 
108.   149.   150.   205. 

Gustav  II.  Adolf,  Konig  von  Schwe- 
den:  461.  498. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Ge- 
sandter am  russ.  Hofe:  44.  357.  436. 
523- 

de  Guymont,   franz.   Diplomat;   503. 

Gyllenborg,  Graf,  Henning  Adolf, 
schwed.  Titularkanzler:  311.  478.   524. 

H. 

Hacke,  Graf,  Hans  Christoph  Friedrich, 
preuss.  Generallieutenant:    146. 

*Häseler,  Johann  August  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentlicher 
Gesandter  in  Kopenhagen:  482.  488. 
491.   529.  555. 

Hamilton,  Baron,  Karl  Otto,  schwed. 
Hofkanzler:  311. 

Hansen,  preuss.  Unterofficier:   76. 

Haslang,  Freiherr,  Joseph  Xaver,  bair. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:  47.  89. 
99  —  101.  351.    353. 

Hasse,  Johann  Adolf  Peter,  Kapell- 
meister:  309. 

Hautefort,  Graf,  Emanuel  Dieudonne, 
franz.  Botschafter  in  Wien:  116.  206. 
231.  239.  249.  275.  280.  285.  296. 
312.  315.  335.  340.  346.  348.  359. 
378.  382.  407.  414  —  416.  432.  441. 
442.  454.  463.  472.  490.  501.  526. 
531.   549.   568. 

Havrincourt,  Marquis,  Ludwig  de 
Cardevaque,  franz.  Botschafter  in 
Stockholm:  8.  41.  211.  471.  485. 
486.  495.  496-  503-  509  — 5II-  519- 
522.    524  —  527.    544.    549.    557.   565. 

574- 
Hedwig   Auguste    Sophie,    Coadju- 

torin  von  Quedlinburg,     Prinzessin  von 

Holstein-Gottorp:   5. 
Heinicke,     Karl    Heinrich    von,     chur- 

sächs.   Oberamtsrath :   454.  467. 
Heinrich,    Prinz    von    Preussen:     258. 

408.  452.  473- 
*  Hellen,  Bruno   von  der,  preuss.  Lega- 

tionssecretär  in  Wien:  95.  325  —   Ge- 
schäftsträger im  Haag:  473. 
Plennicke,      Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.    Conferenzminiiter:    57.    58. 

85.    125.     126.    195.    210.     232.    259. 

260.    267.    268.    275.    2S1.    282.  302. 

304.    341.    352.    350.    365.    366.    3S9. 
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395-  404-  425-  437-  453-  454-  467- 
476.  503.  5o6.  507.  535.  551.  558. 
567. 

von  Henning,  preuss.  Rittmeister  a.  D. : 
448. 

Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von,  preuss. 
Legationsrath :   260. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich;  Wil- 
helm ;  Wilhelmine. 

Hessen-Darm  Stadt:   siehe  Ludwig. 

Höpken  ,  Baron,  Johann  Andreas, 
schwed.   Reichsrath  :   509. 

Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Gesandter  am  chursächs.   Hofe:  27. 

Hohenembs,  Graf ,  Franz  Rudolf, 
österr.   P'eldmarschall  :   319. 

Hohenlohe,   Grafenhaus:  37.   99. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d'Arcy, 
engl.  Gesandter  im  Haag:  259.  406. 
441-    520.   527.   52S.   570. 

Holstein-Gottorp:  siehe  AdolfFried- 
rich;  Hedwig  Auguste  Sophie;  Karl 
Friedrich ;  Peter. 

Hop,  Heinrich  van,  hell.  Gesandter  in 
London:   450. 

Horleman,  Baron,  Karl,  schwed.  Ober- 
hofintendant:   311. 

von  Horst,    Emissär:   310.   339. 

I-    (J-) 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ca- 
stellane,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs.  Hofe:    18.   67.    171.   240. 

Jakob  Stuart:   siehe  Saint-Georges. 

Jasinski,  Georg  Christoph  von,  preuss. 
Oberst  a.  D. :   133.   143. 

Johann  1  Iwan  ,  entthronter  russ.  Kaiser : 
72.    104. 

Johann  Friedrich  Karl,  Churfürst 
von  Mainz,  Graf  von  Ost  ei  n:  91.  106. 
120.  136 — 138.  174.  182.  216.  220. 
222.   242.   256.  480.   562. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Thronfolger:  41.  62.  73.  86.  92.  113. 
114.  116.  121.  123.  126  —  130.  133. 
160.  169.  171.  174.  177.  185.  234 — 
236.  279.  286.  33S.  340.  364.  374. 
415-  42S.  464.  511.  522.  539.  542. 
566. 

Junod,  Johann  Jacob,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Frankreich  :   46S. 


K. 

Kalben,  von,  chursächs.  Major:  434. 
*Kalckreitt,  Ernst  Georg  von,  preuss. 

Oberst:    70. 
Karl  VI.,  Römischer  Kaiser:     224.  226. 

230. 
Karl  Vn.,   Römischer  Kaiser :    153.    563. 
Karl  IH.,  König  beider  Sicilien:  568. 
Karl  Xn. ,   König  von  Schweden:    320. 
Karl,   Herzog   von  Braunschweig:    loi. 

102.     105.    110.    118.    I2J.    122.    148. 

153.    154.   161  — 163.    166—168.    175. 

177  —  179-    183-    1S7.    iSS.   192.   193. 

203.    207.    208.    246  —  248.    261.  262. 

269.    278.    2S1.    288.    293.    329.    530. 

565-  573- 
Karl,   österr.    Erzherzog:    103. 
Karl,  chursächs.   Prinz:    556. 
Karl   Alexander,    Prinz    von  Lothrin- 
gen, österr.  Generalissimus:    513.   516. 

^553-  555-  557-  559-  573-  575-  576.  57S. 

Karl  Eduard  Stuart:  438. 

Karl  Emanuel  HL,  König  von  Sar- 
dinien: 181.  186.  259.  409.  439.495. 
504.    522.    547.    549.   550.    553—556. 

^  559-   566.   568.   573.   575.  576. 

*Karl  Eugen,  Herzog  von  Württem- 
berg: 181.  294.  415.  417.  469.  516. 
547- 

Karl  Friedrich,  Herzog  von  Holstein- 
Gottorp:    435. 

Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 
Würzburg,  Freiherr  von  Greiffen- 
clau:   245. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz  : 
48.  78.  85.  90.  93.  114.  127.  131.  137. 
138.  141.  159— 161.  163.  174.  175.  177. 
184.  186.  192.  199.  201.  214.  219. 
222.  224.  226.  228.  235.  237.  239. 
244.  246.  249.  256.  272.  302.  305. 
418.  446.  515.  516.  547—549-  552. 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erbprinz 
von  Braunschweig:    528. 

Karl  Wilhelm  Friedrich,  Markgraf 
von  Brandenburg  -  Ansbach :  245.  437. 
481.    530- 

Karoline,   Prinzessin  von  Oranien  :  52S. 

Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 
32. 

Kaunitz- Rittberg,  Graf,  Wenzel, 
österr.  Botschafter  in  Paris:  171.  184. 
196.  204.  226.  358.  361.  363.  [Bd.  VII, 
419  sub  Kaunitz  streiche  die  Zahlen 
254—285.] 
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Keene,    Benjamin,    engl.   Gesandter  am 

Span.  Hofe:  301.  445. 
Keith,     Georg:      siehe    Marschall     von 

Schottland. 
*  Keith,     fakob,   jjreuss.   Feldmarscliall : 
,  398. 
Keith,  Robert  M  urray,  engl.  Gesandter 

in  Wien:  432. 
Keller,     Christoph  Dietrich   von ,   würt- 

temb.   Geh.  Rath:   106.    188.  207.  223. 

269. 
K  ey  serl  i  ügk  ,     Graf,     Karl     Hermann, 

russ.    Gesandter    am    chursächs.    Hofe : 

27.    56.    57.    76.    77.    III.    115.    313. 

338.  386.  453.  459. 
Khevenhiiller ,    Graf,   Joseph,  österr. 

Oberstkämmerer:   234.   324. 
Kinner   von    Scharffenstein ,    Franz 

Wilhelm,   österr.  Resident  in  W^arschau  : 

^555-  558. 

Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von 
preuss.  Geh.  Kriegsrath ,  ausserordent 
licher  Gesandter  am  engl.  Hofe:  36 
48.  54.  81.  92.  HO.  113.  119.  137 
142  —  desgl.  am  wiener  Hofe:  152 
164.  204.  239.  254.  286.  308.  370 
407.  412.  428.  489.  490.   501.   530. 

Klinggräffen,  Johann  Samuel  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath  und  Accise- 
director:    125.    140. 

Knyphausen,  Freiherr,  Dodo  Heinrich, 
preuss.   Legationsrath :  440. 

Koch,  Freiherr,  Ignaz,  österr.  Cabinets- 
secretär:   216.  217.   229. 

Köln:  siehe  Clemens  August. 

Königsegg,  Graf,  Christian  Moritz, 
österr.   Gesandter  in  Bonn:    140. 

Königsegg,  Graf,  Joseph  Lothar,  österr. 
Feldmarschall :   568. 

Koeth  von  W  anscheid,  Freiherr, 
Philipp  Karl,  churmainz.  Hofmarschall : 
244.   256. 

Kor  ff,  Johann  Albrecht  von,  russ.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  8.  15.  108. 
338.  339.   494-    555- 

L. 

de    Labourdonnais,    Bernhard    Franz 

Mähe,    franz.   Seemann:   411.  412. 
Lagerflycht,    Karl,   schwed.   Commis- 

sionssecretär  in  Russland:    166.   290. 
Längs  chmid,    Dietrich,     preuss.    Hof- 

rath ,      Geschäftsträger     in     Hannover : 

125. 


Larrey,  Heinrich  de,  hoUänd.  General- 
major:  484. 

Lazorovius,  preuss.  Hofrath:  369. 

Lefort,  Baron,  Peter,  chursächs.  Ober5t : 
396.   398.  415.   421. 

Lemaire,  Abb^ ,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  5.  8.  15.  41 
42.  44.  45.  51.  65.  108.  120.  172 
213.  219.  229.  252.  266.  274.  287 
299-  308.  355-  370.  379-  449-  482 
489.  492.  494.  495.  502.  506.  514 
522.  523.  530.  546.  554-  570.   575- 

Leopold  Ma.ximilian,  regierender 
Fürst  von  Anhalt  -  Dessau  :  306.  369. 

Lestocq,  Graf,  Hermann  Karl,  russ. 
Geh.   Rath:    146. 

*Leveaux,  Karl,  preuss.  Legations- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Warschau : 
III. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 
österr.  Feldmarschall:  451. 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 
General:  496.  498.   502.   509. 

Ligne,  Fürst,  Claudius:    314. 

Lilien,  Franz  Michael  Florentin  von, 
Rath  des  Reichserbpostnieisters :   518. 

Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 
von  Frankreich:   268.   31 1. 

Löwenhjelm,  Baron,  Karl  Gustav, 
schwed.  Hofgerichtspräsident:   311. 

de  Longueville,  dän.  Gesandter  in 
Marocco:   545. 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Con- 
ferenzminister:  281. 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Botschafter  in  Paris:  421.    443.   554. 

Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  Ale.xan- 
der;  Stanislaus. 

*  Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich 
12.  13.  45.  46.  Si.  106.  107.  127 
128.  139.  156.  185.  1S6.  192.  196 
202.  228.  236.  246.  247.  261 
279.  283.  284.  286.  292.  298 
309.  313.  314.  327.  329.  339 
361.  364.  393.  397.  402.  403 
427.  428.  439.  440.  455-  456 
465.    475.    499-    556.    564-    565 


200 
262 
302 
345 
417 
4S8 
577 


Ludwig,   Dauphin  von  Frankreich:    302. 

554- 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen  -  Darm- 
stadt:   390. 

Ludwig  Joseph  Xaver,  Herzog  von 
Bourgogne ,  Sohn  des  Dauphins:  456. 
465.   467. 
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Luise,    Königin    von    Dänemark:    570. 

574-  575-  577- 
Luise  Amalie,  Prinzessin  von  Preussen: 

417- 

Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland:    7.   26.  48.   51. 

66.    81.    86.    93.    108.    120.   139.  146. 

149.    151.     172.    184.    190.    199.  205. 

355-    359-    360.    367-    379-   4io.  43°- 
450.  476.  494.   502.   523.  545. 

M. 

de  Machau It  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:  6.   51.    55.   298.   521.   526. 

Mahmud    L,     türk.    Sultan:       17.     23 

331- 
Mainz:    siehe  Johann  Friedrich  Karl. 
*  Malt  zahn,  Hans  Dietrich  von,  preuss. 

Geh.    Legationsrath ,     bevollmächtigter 

Minister  am  chursächs.  Hofe:     75.  96. 

109.     125.    126.    137.    147.    221.    259. 

260.    268.    269.    281.    302.    307.    308. 

346.    368.    369.    374.    414.    415.    467. 

506.   507. 
Malt  zahn,     Johann     Lothar    Friedrich 

von,  dän.  Gesandter  in  Russland  :    502. 
Manzoli,  Sänger:  46. 
Mardefeld,     Freiherr,     Axel,     preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister:   165. 
Maria    Amalia,     Römische     Kaiserin, 

Witwe  Karl's  VII:  98.   103. 
Maria  Anna,  österr.   Erzherzogin:    43. 
Maria  Anna  Sophia,  Churfürslin  von 

Baiern:   98. 
Maria   Antonie    Walpurgis,    Chur- 

prinzessin   von  Sachsen:   40.   240.    556. 

558. 
Maria  Barbara,   Königin  von  Spanien  : 

504- 

Maria  Christina,  Erzherzogin  von 
Oesterreich:  513. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursächs.  Prinzessin:  396.  459. 
578. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  40 
43-  55-  74-  83.  86.  87.  94.  96.  98 
109.  117.  122.  123.  127.  129.  130 
140.  145.  176.  185.  186.  196.  216 
217.  222  —  224.  229.  233  —  236.  254 
256.  263.  282.  296.  361.  364.  376 
384.  400.  407.  409.  410.  432.  445 
465-    477-    490.    504-    505-    512.    513 


517.    521.    533.   559.   560.  563.   567  — 

569.  577- 

Maria  Zepherina,  Prinzessin  von 
Parma:   428.   464. 

Marokko:   siehe  Sidy  Muhamed. 

*  Marschall  von  Schottland,  Georg 
Keith,  preuss.  bevollmächtigter  Mi- 
nister am  franz.  Hofe:  397.  398.  401. 
424.  425.  464.  465.  467.  468.  471. 
488—491.  497.   538.   548. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Baiem:  48.  87.  98 — 100.  139.  140- 
144.  158.  292.  300.  397.  425.  480. 
483.  499-  5"-  512.  533.  534-  539- 

Metternich,  Freiherr,  August  Wilhelm 
Wolf,  churköln.   Oberstkämmerer:    HO. 

351- 
de  La  Mettrie,    Julian  Offray,   Arzt: 

473- 
*Michell,     Abraham    Ludwig,     preuss. 

Legationssecretär  in  London:    170.  215. 

216.    220.    241.    242.    365.    370.    377. 

429.  474.   529.   537. 
Minucci,     Abbe,    churköln.    Diplomat; 

300. 
Mirepoix,  Marquis,   Gaston  Karl  Peter 

de  L e  V  i s ,  franz.  Botschafter  in  London : 

249.    257.    279.    301.    336.    357.    388. 

439- 
Mitra:    534. 
Mniszech,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 

Kronhofmarschall :   4.  369. 
Mniszech,  Gräfin,  Marie  Amalie,  geb. 

Gräfin  Brühl:   4.   27.    59. 
Moltke,    Graf,    Adam    Gottlob,     dän. 

Oberhofmarschall:     26.     81.    93.     107. 

274-  355-  435-  449-  494-  506.   523. 
La  Montagne,   österr.  Cabinetscourier : 

426. 
Moritz,  Prinz  von  Anhalt- Dessau,  preuss. 

Generallieutenant:   369.   437. 
Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach  Adolf, 

hannöv.  Geheimrathspräsident  und  Gross- 
vogt:  47. 
Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 

der  deutschen  Kanzlei  Georgs  IL  :    217. 

301-  305-  357-  358- 

*Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien :  94.  369.  410. 
411.   442. 

Muhamed,   türk.   Grossvezier :     i.   2.   6. 

23. 
Muhamed  -  Said  ,      türk.     Grossmufti : 
29.   31. 
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Murtesa,   türk,   Grossmufti:   31. 
Mustafa    Aga,    tartarischer    Gesandter 

in   Berlin:    24.    29.    35.    37  —  39-    52. 

63.  64.  78.  84,  86.    132.  142. 

N. 

N eider t,  preuss.   Lieutenant:   571. 

Neplujew,  russ.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel:   I.  3.  6.  31. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  P e  1  h a m , 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die  nordischen  Angelegenheiten:  47. 
54.  90.  104.  110.  119.  121.  157.  195. 
198.  226.  227.  273.  279.  301.  305. 
348.  357-  358-  364-  382.  396.  406. 
529-  539-  570. 

Noailles,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich :   440. 

o. 

Oesterreich:  siehe  Joseph;  Karl;  Maria 
Christina;  Maria  Theresia. 

Oranien:  siehe  Anna;  Karoline;  Wil- 
helm IV.;   Wilhelm   V. 

Osten,  Ludwig  von  der,  preuss.  Oberst 
a.   D.:   448. 

Ostermann,  Graf,  Andreas  (Heinrich 
Johann  Friedrich),  russ.  Staatsmann:  49. 


Palffy,  Graf,  Karl,  österr.  Regiments- 
chef: 390. 

Palmstjerna,  Nils  von,  schwed. 
Reichsrath:   509. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   132.    231.   232.   266.  290.  334. 

385-  394-  399-  447-  545- 

Panin,    Peter,  russ.   Oberst:  427. 

Paris-Duverney,  Joseph,  franz.  Finanz- 
beamter :    440. 

Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Bankier :  440. 

Parma:  siehe  Maria  Zepherina;  Philipp. 

Pauly:    314. 

Pelham,  Heinrich,  engl,  erster  Lord  des 
Schatzes:   364.   396.  538.    570. 

Pelham,  Thomas:   siehe  Newcastle. 

Pesne,  Anton,   Maler:  330. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land, Herzog  von  Holstein- Gottorp: 
32.  104.  146.  147.  149— 151.  283. 
430.  431.  435.  450.   523. 


Pezold,  Johann  Sigmund  von,  chur- 
sächs.  Resident  in  Wien:  265.  444. 
566. 

Philipp  V.,  König  von  Spanien:  439. 
464- 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 
Spanien :  407.    428 

Philipp  ine  Charlotte,  I  lerzogin  von 
Braunschweig ,  geb.  Prinzessin  von 
Preussen:    121.    122.  473.  530. 

*Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss 
Etats-  und  Cabinetsminister;  14.  63 
103.  141.  155.  165.  202.  216.  228 
253.  263.  283.  284.  288.  289.  293 
297.  300.  308.  375.  404.  408.  417 
452.    462.    508.    526.    527.    530.    544 

573- 
*  P  o  d  e  w  i  1  s ,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsminister ,      ausserordentlicher     Ge- 
sandter  in   Wien:     i.    29.   38.    50.   75. 

94.  95-    "I-    113-    124-   152.   153.  158. 

221.    226.    229.    233.    239.  241 — 243. 

258.  325.   568. 
vonPodewils,   Kammerherr  a.  D.:   189. 
Polen:   siehe  August  III. 
Pollman,     Adam    Heinrich  von,     bran- 

denburg.     Gesandter     in    Regensburg : 

256.   368. 
Pompadour,    Marquise  ,    Jeanne  :     202. 

230.   292.   313.  314,   327.  440.   499. 
Poniatowski,  Familie:    576. 
Posse,     Graf,    Moritz,    schwed.  Oberst: 

394-  427. 

*Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin  von Belcz  : 
67.   82.   142.   143. 

*Potocki,  Graf,  Joseph,  poln.  Kron- 
grossfeldherr :   60.  377.  318.  377. 

Potocki,   Familie:  4.  7.   57.  86. 

Praidlohn,  Freiherr,  Franz,  bair.  Vice- 
kanzler:  27.    158. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Josejih, 
österr.  Botschafter  in  Russland:  3.  52. 
196.  214.  244.  339.  362.  384  —  389. 
394.  426.  427.  430.  431.  436.  445. 
449.  450.   512.  513.   523.  539. 

Preussen:  siehe  Amalie;  August  Wil- 
helm ;  Georg ;  Heinrich  ;  Luise  Amalie ; 
Sophie  Dorothee ;    Ulrike. 

Proskau,  Graf,  Hans  Anton:  433. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, österr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 
3-  34-  37-  39-  84-  97-  loi.  106.  117. 
119.  122  —  124.  129.  133.  134.  136. 
175.    201.   216.   217.  223.  233.  235  — 
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237-    239.    241.   242.   248.    251.    256. 

258.    264.    283.    285.    286.    291.    293. 

295.    316.    321.    326.    337  —  339-  352. 

385.    405.    441.   448.    458.    462.    463. 

522. 
Puchenberg     zu    UUersdorf,    Frei- 
herr ,    Marquard  Paris ,    österr.  Directo- 

rialgesandter  am  Reiclistage  :    221. 
de  Puyzieulx  et   de  Sil  1  er y,  Marquis, 

Ludwig     Philogen     Brulart,       franz. 

Staatssecretär    der     auswärtigen    Ange- 
legenheiten :    17.  24.  25.  28.  33.  37.  47. 

51.   81.    107.    112.    156.   171.    181.  184. 

192.   196.  197.  200.  201.  206.  210.  214. 

219.    225.    228.    230.    231.    237.    241. 

243.     250.    256.    257.    262.    279.    283. 

285.    286.    292.    293.    295.    299.    302. 

304.    313.    314.    317.    320.    321.    326. 

328.    340.     342.    346.    349.    358.    361. 

363-    364-    368.    370.    381.    387.    390. 

393-    398.    415-    423-    440-   455-    462. 

466.    467.    475.    491.    493.    49S.    502. 

513.  515.    521.    557.   568. 

Q- 

Quando,  Musiker;  48 1. 

R. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister:    7.   93.    160.    172.   394. 

Rasumowski,  Graf,  Cyrillus,  Präsident 
der  russ.  Akademie  der  Wissenschaften, 
Hetmann  der  Kosaken :  32.  80.  93. 
317.  31S. 

Reventlow,  Detlev  von,  dän.  Ge- 
sandter in  Paris:  492.  493. 

Richecourt,  Graf,  Heinrich  Hyacinth, 
österr.  Gesandter  in  London:  293.  295. 
322.  352.  362.   436. 

Rochefoucauld,  Friedrich  Hierony- 
mus  de  la  Roye,  Erzbischof  von 
Bourges :    76. 

*Rohd,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 
Legationsralh ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Stockholm:  41.  149.  241. 
485.    486.    491.    495.    496.    508.    509. 

514.  525- 

Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 
General,      Gouverneur    von    Finnland: 

341. 
Rosenberg-Orsino  ,      Graf,     Franz, 
österr.  Gesandter  am   dän.   Hofe;    221. 
252.   299.  362.  372.  430.  494.   523. 


Rosenkran tz,  Friedrich  Christian  von, 

dän.  Gesandter  am  preuss.  Hofe:    106. 
Rouille,  Graf,  Anton  Ludwig  de  Jouy, 

franz.   Marineminister:    I15. 
Rudenschöld,      Karl     von,      schwed. 

Staatssecretär:    199. 
Russland:      siehe      Elisabeth;      Iwan; 

Katharina ;  Peter. 
Rutowski,     Graf,     Friedrich     August, 

chursächs.   Feldmarschall:  428. 

s. 

Chur-Sachsen  :  siehe  August  III.;  Fried- 
rich Christian;  Karl;  Maria  Antonie; 
Walpurgis;   Xaver. 

Sachsen,  Graf  von,  Moritz  Arminius, 
Generalmarschall  von  Frankreich:  192. 
197.  322. 

Said-Efendi,   türk.    Staatsmann;    31. 

Saint-Contest,  Marquis ,  Jacob  Do- 
minicus  de  B arber ie,  franz.  Gesand- 
ter im  Haag:  339  —  Staatssecretär; 
455.  456.  468.  489.  513.  515.  517. 
521.    522.  532.  547  —  550.  552  —  554. 

557-  558-  565-  568.  577-  578. 

Saint-Georges,  Ritler  von,  Jakob 
Stuart:   408.  438.  475. 

Saint-Severin- Aragon,  Alfons Maria 
Ludwig,  franz.  Staatssecretär;  84.  181. 
219.  231.  272.  292.  313.  440.  498. 
513.  515.  516.   522.  523.  569. 

Sala,   österr.  Cabinetscourier ;   436. 

Sandwich,  Graf,  Johann  Montag u, 
engl,  erster  Commissar  der  Admiralität : 
364.  396.  401. 

Sanguszko,  Fürst,  Paul,  Grossmarschall 
von  Lithauen  :    11 1. 

San-Marsan,  Marquis,  Philipp  Valen- 
tin Asinari,  sardin.  Minister  in  Ma- 
drid:  559. 

Scheel,  Bankier  in  Berlin:   373. 

Scheffer,  Baron,  Karl,  schwed.  Ge- 
sandter in  Paris:     440.   455.   502.    514. 

532.   533. 
Scheffer,     Baron,      Ulrich,      schwed. 

Oberst:   323. 
von  Seh  ei  ding,  Verwittwete:  493. 
von    Scheiding,     preuss.     Lieutenant: 

493- 
Schmettau,     Graf,      Samuel,      preuss. 

Generalfeldzeugmeister :    454. 
Schönaich,    Freiherr,     Georg    Philipp 

Gottlob,    österr.    Oberst:     10.    34.  40. 

60.    157. 
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Schorlemer,  Ludwig  Wilhelm  von, 
preuss.  (Jeneralmajor,  Clief  eines  Dra- 
gonerregiments:  493. 

Schrötter,  Freiherr,  Johann  August; 
270.  271. 

Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  München:  100. 
300.    529. 

Schulin,  Johann  Sigismund  von,  dän. 
Geh.  Rath:   51.    120. 

Schuwalow,  Graf,  Alexander,  russ. 
Generaladjutant:    146. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator: 
146.  394. 

Schuwalow,   Gräfin:  394. 

Schwartzenberg,  Graf,  Adam,  chur- 
brandenburg.  Minister:    85. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich ;  Fried- 
rich ;  Gustav;  Gustav  Adolf ;  Karl  XII.  ; 
Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friedrich  Wilhelm; 
Sophie  Dorothee  Marie. 

Seckendorff,  Freiherr,  Christoph  Lud- 
wig ,  ansbach.  Geheimer  Rath:  65. 
224.  437.  481. 

von  Seydewitz,  chursächs.  Diplomat: 
404.  410. 

Seyferth,  Joseph  von,  böhm.  Deputa- 
tionsrath:   74.   82.   83.   94.   I18. 

Sidy  Muhamed,    Prinz   von  Marokko: 

■       545-   546. 

Siedienicki,  Graf,  Karl,  poln.  Kron- 
grossschatzmeister :    556.   558. 

Si  molin,  russ.  Legationssecretär  in 
Stockholm:    290.  385. 

Sophie  Dorothee,  Königin  -  Mutter 
von  Preussen :   417.  473. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Brandenburg-Schwedt :    430. 

Sophie  Karoline  Marie,  braun- 
schweig. Prinzessin  :    530. 

Sophie  Magdalene,  dän.  Prinzessin: 
64.   104.   108.   149.  150.   190. 

Spanien:  siehe  Maria  Barbara;  Phi- 
lipp V. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
9.    46.    133.   241.   285.   372.   474.    562. 

565- 
Stackeiberg,     Friedrich    Daniel    von, 

preuss.   Capitän  :   9. 
Stadler,    Pater  Daniel,   Beichtvater  des 

Churfürsten  von  Baiern  :    99. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen,     Titularkönig    von    Polen: 

97.    112.   439. 


Starb  emberg,     Graf,     Georg,     österr. 

Gesandter    in    Portugal,    bez.  Spanien: 

504. 
.Steinberg,  Ernst  von,    hanröv.  .Staat^^- 

minister:   47. 
von  Stentzsch,  Page:    10.    143. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 

Gesandter  am  chursächs.  Hofe:  27.  109. 

125.   338.   386.   453-  458.   522.   555. 
de  Superville,  Daniel,  Arzt:  530. 
van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 

ji-  65-    155-  361.  435-  445-  450-   523- 

573. 

T. 

Tarlo,  Familie:   576. 

Taxis:  siehe  Thurn. 

Ten  ein,    Cardinal,   Peter  Guerin ,  franz. 

Staatssecretär:  407. 
Tennac,   franz.   Arzt:    350. 
T  e  s  s  i  n  ,    Graf ,    Karl   Gustav  ,     schwed 

Reichsrath    und    Kanzleipräsident:     34 

41-    44-    45-    53-    64.    I54-    I73-   »99 

205.    211.    266.    287.    290.   328.    334 

372.    399.    447.    449.   461.    471-   484 

485.  509. 
Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von   Regensburg,   Freising  und  Lüttich  : 

103. 
Thienen,     Wolf    Heinrich    von,     dän. 

ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 

359. 

Thurn  und  Taxis,  Fürst  ,  Alexander 
Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 
518. 

Tilly,  Marquis,  franz.  Gesandter  in 
Mannheim:    131. 

Titley,  W'alther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen:   494. 

Tottieben,  Graf:  330. 

Totti  eben,  Gräfin:   330. 

La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 
nant :   4. 

Trenck,  Freiherr,  Franz,  österr.  Oberst : 
200. 

Trenck,  Freiherr,  Friedrich,  Flüchtling: 
200. 

Treskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor:   550. 

Trier:  siehe  Franz  Georg. 

Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschaf- 
ter in  Wien :   480. 

Trudaine,  David  Karl,  franz.  Staats- 
rath:  315.  371-  381-  397-  399-  4i8. 
420.  421.  427.  457-  465-  561-  562. 
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Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ. 
Gesandter  am  engl.  Hofe:   54.  313. 

Tschoglokow,  Nicolai,  russ.  Kammer- 
herr:  394. 

Tschoglokow,   Gemahlin  des  Vorigen  : 

394- 

Turpin,   franz.   Graf:    16. 

*Tyrconnell,  Earl,  Richard  Franz  T a  1  - 
bot,  franz.  Marechal  de  Camp,  bevoll- 
mächtigter   Minister   am   preuss.  Hofe 
I.  2.   19—21.   28.   29.   37.  45.  47.  50 

60.      81.     83 — 85.     89.      103.      106.     HO 

118.  122.  128.  131.  134.  135.  145 

147.  150.  155.  160.  163.  175.  179 

182 — 184.  191.  198.  207.  216.  221 

225.  228.  230.  236.  239.  241.  243  — 

245.  247.  259.  261.  262.  269.  283 

284.  288.  289.  293.  295.  308.  309 

320.  332.  342.  369.  372  —  374.  377 

380.  402.  407.  408.  414.  415.  418 

430.  457.  462.  473.  475.  481.  495 

496.  497.  514.  515.  518.  526.  532 

535-  547-  548.  563-  565-  569-  577- 
Tyrconnell,  Lady:  12. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,  österr. 
Hofkanzler:  34.  52.  74.  83.  94.  96. 
143.     180.    204.    283.    285.    343.    350. 

378.    383-    390-    394-    405-    415-   416. 
426.   431.    436.  446.  478—480.  492— 

494-   523-  539- 

*  Luise  Ulrike,  Kronprinzessin  von 
Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen: 
23.  105.  149.  150.  156.  189.  190. 
205.  231.  320.  323.  329  —  Königin 
von  Schweden:  331.  333.  337.341. 
343-  363-  400.  434-  447-  461.  47i- 
473.  487.  494.  495.  497.  498.  503. 
509.  514.  519.  525.  526.  540.  544. 
561.    565.    574. 

Ungern- Sternberg  ,  Freiherr,  Mat- 
thias Alexander,  schwed.  Generallieute- 
nant:  311  —  Reichstagsmarschall:  478. 
486.   509.    524. 

V. 

*Valory,  Marquis,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich ,  französischer  GenerallieiUenant, 
Gesandter  in  Hannover:  82.  185.  186. 
486. 

Viri,  Graf,  sardin.  Gesandter  im  Haag: 
259- 


von  Vittinghof ,  preuss.  Offizier  a.  D. : 

347- 

V i t z t h u m  von  Eck  stadt ,  Georg 
Friedrich,  chursächs.  Oberst,  Adjutant 
des  Churprinzen:  473. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen :    152.   209.   229. 

Voltaire,   Franz  Arouet:   481. 

Vorster,  Johann  Werner  von,  österr. 
Gesandter  in  Hannover:   43.  417. 

*Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  52.  60.  94 — 96. 
HO.    142.   304. 

*Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Kopenhagen:  30. 
41.  42.  50.  82.  147.  190.  191.  198. 
218.   221.  477. 

w. 

Wachte  ndonck,  Freiherr ,  Hermann 
Arnold,  churpfälz. Oberstkämmerer:  119. 
158.    200.   244.   256.   300.   418.   446. 

Wales:  siehe  Auguste ;  Friedrich  Lud- 
wig; Georg. 

Wall,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don: 220.  221.  302.  464.  475.  551. 
576. 

*  Warendorf  f,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  russ.  Hofe:  19.  20.  29.  38.  50. 
61.  Si.  82.  HO.  136.  146.  147.  149. 
155.  168.  182.  184.  206.  209.  211 — 
213.    237.  238.  242.  243.   266. 

Wartenberg,  Hartwig  Karl  von,  preuss. 
Oberst:    142. 

Wartensleben,  Graf,  Karl  Friedrich, 
holl.  Gesandter  in  München:  259. 

Weingarten,  Leopold  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  95.  405. 
448. 

Weingarten,  Ma.ximilian  von,  österr. 
Legationssecretär  in  Berlin:  539. 

W  e  r  n  i  c  k  e  ,  Württemberg.  Gesandter  in 
Paris:    556. 

Widern  an  n,      Ludwig,      dän.      Oberst: 

555- 
Widmann,     Freiherr,    Johann    Wenzel, 

österr.   Gesandter  in  München:   97. 
Wijkman,  finnländischer Amtmann:  367. 

385. 
Wijkman,   Sohn  des  Vorigen:   385. 
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Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel :  136.  245  —  regierender  Land- 
graf: 360 

Wilhelm  IV.,  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Erbstatt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande :  89. 
104.  112.  114.  123.  176.  177.  259. 
292.  324.  376.  471.  479.  483.  500. 
501.   505.    517.   520.   527—529.   545. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Niederlande:    520. 

Wilhelm  August,  Herzog  von  Cumber- 
land:   348.  365.   419.    561.    570. 

*  W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  Markgräfin  von  Branden- 
burg-Baireuth  :  277.  303.  305.  345. 
375.  376.  407.  414.   481. 

Wilhelmine,  Prinzessin  von  Hessen- 
Cassel:   473. 

Williams,  Karl  H  a  n  b  u  r  y ,  engl .  be- 
vollmächtigter Minister  am  preuss.  Hofe  : 

16.  35.  36.  38  —  43-  47-  52-  53-  57- 
73.  74.  76.  84.  90.  102.  119.  138. 
157.  165.  179.  194.  198.  226.  227. 
244.  248.  249.  273.  279.  286.  288  — 
Gesandter  in  Dresden:   310.  313.  335. 

352.    377-    378.    387-    397-    414.    415- 
432.  453.  459.  469.   520.  560. 
von  W  i  m  m  e  r  s  b  e  r  g ,   Emissär :  462 . 


Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 
Stockholm:  41. 

Wodzicki,  Michael,  poln.  Vicekanzler: 
317.  318.  346. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 93.   131. 

Woyda,  Konstantin,  Hospodar  der  Mol- 
dau :  395. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  Hannover:  63.  73. 
82.   89—93.   104.    107.   119.    135. 

Würger,   preuss.  Lieutenant  a.  D. :   146. 

Württemberg:  siehe  Elisabeth  Sophie 
Friederike  Wilhelmine;  Karl  Eugen. 

Würzburg:   siehe  Karl  Philipp. 

Wulfwenstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
20.  21.   84.    166.    179.   328.  360.   372. 

394- 
Wydzsga,   poln.  Landbote:    56. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  40.  43.  513. 
539-  536. 

z. 

Z  a  m  o  j  s  k  i ,  Graf ,  Thomas  ,  Starost  von 

Lublin:   551. 
Zweibrücken:   siehe  Christian. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Ammon:  Nr.  4786.  4S37.  4862.  4955. 
4956.  4975-  4988.  4994-  4998-  5009 • 
5011.    5021.    5028.    5034.   5038.   5049. 

.  5070.    5094.    5111.    5214.  5243. 

Asseburg:    Nr.   4922.   5251. 

August  III.,  König  von  Polen:  Nr.  4608. 

August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen  : 
Nr.  4779.  4876.  4890.    5147. 

B. 

Bentinck:   Nr.   4790. 


4435-  4455- 


c. 

Cagnony:   Nr.  4378.  4392 

4476.  4501.  4514.   4534. 
Chambrier:     Nr.    4384. 

4404.  4407.  4418.  4420. 

4454.  4461.  4463.  4465. 

4489.  4494.  4502.  4507- 

4524-  4533-  4538.  4541- 

4568.  4572.  4580.  4586. 

4629.  4638.  4641.  4652. 

4678.  4683.  4690.  4695. 

4710.  4717.  4727.  4731. 

4753-  4757-  4767-  4777- 

4814.  4817.  4827.  4830. 

4846.  4860.  4861.  4868. 

4883.  4893.  4904.  4912. 

4927-  4933-  4938.  4942. 
Cocceji:  Nr.  5212. 
du  Commun:  Nr.  4684. 

D. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 
fairen:   Nr.  4385.  4424.  4429.  4442. 


«87- 

4393- 

4434- 

4441. 

4472- 

44S2. 

4513- 

4518. 

4548. 

4558. 

4613- 

4615. 

4665. 

4671. 

4698. 

4706. 

4736. 

4740. 

4797- 

4803 

4836. 

4842 

4872. 

4879 

4915- 

4920 

4947- 

4952. 

4448.  4477.  4526.  4557.  4577.  4587. 

4591-  4594-  4495-  4604.  4646.  4649- 
4666.  4686.  4696.  4707.  4748.  4759. 
4764.  4776.  4843.  4849.  4855.  4871. 

4907-  4936-  5091-  5213-  5244- 
Desalleurs:  Nr.  4399. 
Dewitz:  Nr.  5060.  5075. 


Eichel:  Nr.  51 15. 


Ferdinand,    Prinz   von  Braunschweig: 

Nr.    4578.     4585.    4609.    4627.    4639. 

4645.    4661.    4668.    4676.  4685.  4701. 

4708.    4763.    4783.    4806.  4815.  4821. 

5083.    5258. 
Finckenstein :   Nr.  4412.   4438.   4658. 

4681.   4722.   4974.   5173.   5207. 
Franz  I.,  Römischer  Kaiser:    Nr.  4497. 
Friedrich,      Markgraf     von     Baireuth : 

Nr.  4964. 


Grumbkow:   Nr.   5000. 

H. 

Häseler:  Nr.  5132.  5152.  5166.  5172. 

5178.  5191.  5211.  5219.  5220.  5234, 

5252. 

Hellen;  Nr.  5118.  5121.  5129.  5142. 

5162.  5202.  5215.  5229.  5232.  5261. 

K. 

Kalckreitt:   Nr.   4498. 
Karl    Eugen,     Herzog    von    Württem- 
berg: Nr.  4702.  4724.   5120.  5189. 
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Keith: 

Nr.  4997. 

Klinggräffen:  Nr 

4450. 

4456 

446S 

4471- 

4487. 

4503- 

4508. 

4512 

4523 

4535- 

4537- 

4539- 

4553- 

4559 

4567- 

4570. 

4584- 

4588. 

4633- 

4718 

4732 

4737- 

4741- 

4750. 

4754- 

4756 

4768 

4775- 

4787. 

4796. 

4802. 

4810 

4813 

4826. 

4832. 

4835- 

4847. 

4851 

4859 

4863. 

4867. 

4880. 

4884. 

4895 

4898 

4903- 

4910. 

4917- 

4921. 

4926 

4932 

4939- 

4943- 

4950. 

4959- 

4965 

4968 

4972. 

4978. 

4979- 

4981. 

4985 

4990 

5001, 

5007. 

5015- 

5025. 

5029 

5040 

5059- 

5073- 

5074- 

5078. 

5088 

5093 

5102. 

5108. 

5116. 

5123. 

5131 

5135 

5146. 

5151- 

5160. 

5163. 

5170 

5176 

5183. 

5196. 

5201. 

5221. 

5226 

5236 

5240. 

5247- 

5249. 

5257- 

5262 

L. 

Lehwaldt:   Nr.  4795. 

Leveaux:   Nr.  4610.  4896.  4914.  4930. 

4991. 
Ludwig    XV.,    König    von   Frankreich: 

Nr.   4405.   4674.   4973. 

M. 

Maltzah  n:  Nr.  4635.  4636.  4648.  4663 

4679.  4687.  4700.  4712.  4725.  4734 

4743-  4752.  4771-  479i-  4799-  4801 

4812.  4816.  4822.  4834.  4845.  4854 

4856.  4869.  4878.  4887.  4894.  4902 

4906.  4916.  4924.  4931.  4946.  4967 

4969.  4976.  4984.  4987.  4992.  5006 

5018.  5023.  5024.  5037.  5046.  5052 

5054.  5063.  5069.  5077.  5082.  5092 

5100.  5101.  5114.  5128.  5143.  5167 

5188.  5204.  5216.  5228.  5238.  5248 

5254- 

Marschallvon  Schottland:  Nr. 4996 

5014.  5065.  5071.  5072.  5095.  5105 

5110.  5117.  5119.  5127.  5136.  5153 

5158.  5164.  5171.  5177.  5180.  5190 

5203.  5209.  5217.  5222.  5225.  5233 

5237-  5239-  5246.  5250-  5256.  5264 

M icheil:  Nr.  4605.  4622.  4631.  4670 

4688.  4692.  4704.  471 1.  4719.  4723 

4733-  4778.  4798.  4818.  4831.  4841 

4853.  4864.  4875.  4882.  4897.  491 I 

4918.  4919.  4925-  4934-  4944-  4948 

4977-  4983-  4993-  5002.  5010.  5020 

5035.  5041.  5050.  5053.  5061.  5066 

5076.  5087.  5109.  5113.  5124.  5130 
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5140.  5155.  5159.  5169.  5182.  5187. 
5197.  5208.  5227.  5231.  5242,  5253. 
5263. 
Münchow:  Nr.  4722.  4772. 

P. 

Podewils,   Graf,    Heinricli  ,   Etats-  und 
Cabinetsminister:  Nr.  4377.  4379.  4397 

441 1.  J^4I2.  4414.   4419.  4426 — 4428 

4437-  4439-  4458-   4462.  4483.  4484 

4492.  4519.  4521.    4525.  4529.  4545 

4552.  4565-  4569-    457^-  4579-  4589 

4590.  4593-  4596.  4599—4603.  4618 

4624.  4625.  4634.    4650.  4658.  4662 

4667.  4672.  4677.    4681.  4691.  4709 

4715-  47>6.  4721.    4722.  4728.  4739 

4745-  4747-  4749-   4751-  4755-  47^1 

4773.  4781.  4782.   4785.  4792.  4793 

4800.  4811.  4840.    4850.  4891.  4937 

4945-  4953-  4954-  49^1 ■  4966.  4989 
5004.  5012.  5019.  5027.  5033.  5044 
5080.  5098.  5107.  5126.  5138.  5139 
5148— 5150.  5155.  5161.  5173.  5179 
5181.  5184—5186.  5198.  5199.  5205  — 
5207.  5225.  5230.  5235.  5245. 
Podewils,  Graf,  Otto,  Gesandter  in 
Wien:  Nr.  4380.  4388.  4395-  44 '7 
44S3-  4436.  4445-  4451-  4466.  4473 
4481.    4486.    4496.    4504.  4505.  4522 

4530-  4540-  4546.  4563-  4571-  4575 
4583.  4598.  4612.  4616.  4623.  4632 
4642.    4654.    4656.    4664.  4689.  4694 

4703- 
Potocki,   Graf,   Anton:  Nr.   4516. 
Potocki,   Graf,  Joseph:  Nr.  4443.  4515. 


Rohd:  Nr. 


4422. 

45"- 

4606. 
4682. 
4746. 
4824. 
4S99. 

4949- 
5016. 
5081. 
5154- 
5195- 
5259- 


4430 
4532 
4620 

4693 
4758 
4833 
4905 
4957 
5030 
5084 

5^57 
5210 


R. 

4383. 
.  4460. 

4544- 
,  4628. 

■  4705- 
,  4770. 
,  4858. 
,  4908. 

4970. 

5036. 

5103- 

5165. 
,  521 8. 


4403- 
4469 

4555 
4647 

4714 
47S8, 

4874 
4928, 
4980. 

5039- 
5122, 

516S. 

5224. 


4408. 
447S. 
4561. 

4655- 
4720. 
4S09. 
4885. 
4935- 
4999- 
5047. 

5133- 
5175- 
5241. 


4416 

4490 

4574 
4680 
4742 
4819 
4889 
4941 
500S 
5055 
5144 
5192, 

5255 
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T 

4389- 

4396. 

4409.  4425. 

4432 

4446 

4449- 

4457- 

4467.  4475- 

4480 

4488 

Ty  rconnell' 

Nr. 

4398. 

4400. 

4413 

4495- 

4499- 

4506.  4509. 

4520 

4528 

4447- 

4549- 

-4551- 

4556. 

4564- 

4592 

4547- 

4562. 

4566. 

4607. 

4614. 

4619. 

4626. 

4640. 

4651 

:  Voss, 

Friedrich  von :  Nr. 

4386 

4391 

4657. 

4659- 

4660. 

4669. 

4673- 

4697 

4402. 

4423- 

4453-  4464- 

4491 

4542 

4729. 

4730- 

4735- 

4744- 

4760. 

4762 

4560. 

4582. 

4653-  4699- 

4713 

4726 

4765. 

4766. 

4774- 

4780. 

4784. 

4804 

4738. 

4769. 

4789.  4820. 

4823 

4838 

4805. 

4807. 

4808. 

4S28. 

4839- 

4844 

4852. 

4865. 

4909.  4929. 

4951 

4958 

4848. 

4866. 

4870. 

4873- 

4877. 

4886 

4971- 

5017- 

5064.  5085. 

5104 

4892. 

4900. 

4901. 

4913- 

4923- 

4940 

4960. 

4962. 

4963- 

4982. 

4986. 

4995 

w. 

5003. 

5005. 

5022. 

5026. 

5032. 

5042 

5043- 

5045. 

5048. 
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4493- 
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4536. 
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4543-  4554- 
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Ulrike 

,  Königin  von  Schweden 

:  Nr 

4643- 

4644. 

4888. 

5134- 

5145- 

5193- 

;  Wilhe 

mine 

Markgräfin  i 

/on  Baireuth 

i   Nr.  4794. 

+829.  4857. 

4881. 

5013 

V 

i  5031- 

5056. 

5068.  5089. 

5125 

5137 

Valory 

:  Nr. 

4675- 

5200. 

Voss, 

Ernst 

Johanr 

1  von: 

Nr. 

4382 

:  Winte 

rfeldt 

:  Nr.  4406. 

SACHREGISTER. 


ANSBACH.  Politische  Haltung  des  ansbaclier  Hofes  Seite  65.  224.  245.  —  Persön- 
liches über  den  Markgrafen  von  Ansbach  481.  530.  —  Urtheile  über  Christoph 
Ludwig  von  Seckendorff  65.  437.  481. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BAIERN.  Erneuerung  des  bairischen  Subsidienvertrages  mit  den  Seemächten  (22.  Au- 
gust 1750)  II.  87.  97.  99.  100.  139.  144,  vergl.  292.  —  Bairische  Mittheilung 
darüber  an  Preussen  158.  —  Bairische  Ausgleichsverhandlungen  mit  dem  wiener 
Hofe  98.  —  Unentschiedene  Haltung  Baierns  301.  397.  425.  —  Thätigkeit  der  hol- 
ländischen  Diplomatie  in  München  259.  292.   511.   512. 

BAIREUTH.  Friedrich  II.  befürwortet  bei  Frankreich  Subsidienverhandlungen  mit 
Baireuth  255.  —  Führung  der  Verhandlung  durch  Preussen  269.  270.  277.  278. 
294-  303-  305-  310-  345-  373-  375-  376.  390.  393.  402—404.  408.  414.  417.  429.  — 
Unterzeichnung  des  französisch-baireuthischen  Subsidienvertrages  'Berlin  12.  August 
1751)  und  preussische  Garantie  desselben,  Auszahlung  der  Subsidien  430.  437. 
481.   565. 

Anregung  zur  Erneuerung  der  Familienpacte  des  brandenburgischen  Hauses  437. 

BRAUNSCHWEIG.  Subsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  loi.  122.  —  Verhand- 
lungen zwischen  Preussen  und  Braunschweig  wegen  eines  Subsidienvertrages,  An- 
theil  Frankreichs  an  dieser  Verhandlung  102.  105.  iio.  121.  122.  139.  141.  142. 
148.  149.  153.  154.  161  — 163.  166 — 168.  170.  175.  177 — 179.  183.  185.  187.  188. 
192.  193.  202.  203.  —  Abschluss  des  Vertrages  (24.  December  1750)  207.  208.  — 
Ratification,  Garantie  Frankreichs,  Auszahlung  der  Subsidien  246  —  248.  258.  261. 
262.  284.  293.  329.  448.  530.  565.  —  Besuch  des  braunschweigischen  Hofes  in 
Berlin,  Wunsch  des  Herzogs  zum  Zusammengehen  mit  Preussen  in  den  politischen 
Fragen  530.   565.   573. 

DÄNEMARK.  Allgemeine  politische  Haltung  Dänemarks  30.  45.  51.  65.  81.  172. 
251.  266.  287.  289.  343.  354.  367.  384.  449.  461.  491-  492.  497-  5oO; 

Gemeinsames  Interesse  Dänemarks  und  Schwedens  7.  —  Schwedisch-dänisches 
Heirathsproject:  siehe  unter  Schweden.  —  Angebliche  Erklärung  Dänemarks 
gegen  Schweden  489  —  494.  513.  514.  540.  —  Misstrauen  Dänemarks  wegen  Her- 
stellung der  Souveränität  in  Schweden  8.   15.   522.  540.  544. 

Diplomatische  Bethätigung  Frankreichs  für  die  Anbahnung  einer  Defensiv- 
allianz zwischen  Preussen  und  Dänemark  266.  279.  299.  375.  380.  439. 

Besetzung  der  erledigten  Stelle  des  auswärtigen  Ministers  51.  107.  120.  355.  — 
Ernennung  des  Freiherrn  von  Bernstorff  477.    —   Haltung  Bernstorff's  5.  219.  220. 
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252.  266.  439-  4^9  —  49i-  497-  502.  506.  575.  —  Haltung  Berckentin's  439.  — 
Befürchtungen  des  Grafen  Moltke  über  kriegerische  Absichten  Preussens   506. 

Dänisch-russische  Verhandlungen  26.  48.  66.  81.  86.  93.  108.  120.  139.  146. 
147.  149.  151.  172.  184.  190.  199.  205.  282.  283.  355.  367.  379.  380.  410.430. 
431.  435.  449.  450.  494.  502.  523.  —  Scheitern  dieser  Verhandlungen  544 — 546. 
554.   565.   570.   575.  —  Russischer  Einfluss  in  Kopenhagen  8.   15.  491.   493. 

Tod  der  Königin  Luise  von  Dänemark  570.  —  Politische  Bedeutung  575 ; 
vergl.   570.   —   Eventualität  einer  Neuvermählung  des  Königs  574. 

Intervention  Preussens  in  dem  Contlict  des  Königs  von  Dänemark  qua  Graf 
von  Oldenburg  mit  der  Gräfin  Bentinck  wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  67 — 70.  — 
Entsendung  einer  preussischen  Sauve-Garde  nach  Knyphausrn  70.  71.  iio.  —  Mit- 
theilung über  diese  Angelegenheit  nach  Versailles,  weiterer  Verlauf  derselben  und 
vermittelnde  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  106.  190.  191.  193.  194.  197. 
198.  202.  211.  219.  220.  229.  266.  274.  278.  287.  298.  299.  323  332.  355.  372. 
375.  3S0.  381.  410.  439.  497.  506.  526.  —  Häseler  über  die  politische  Bedeutung 
der  Bentinck'schen  Angelegenheit  482.  —  Gutachten  des  Grafen  Podewils  488. 
489.  —  Einfluss  des  Todes  Wilhelm's  von  Oranien  auf  die  Bentinck' sehe  Angelegen- 
heit 530.   545.  —   Einfluss   des  Scheiterns  der  dänisch -russischen  Verhandlung  545. 

565-   570.  575- 

Dänische  Handelspolitik  in  Marokko,  Einfluss  derselben  auf  das  Verhältniss  zu 
England  316  —  zu  Frankreich  546.   554.  —  Conflict  mit  dem  Prinzen  von  Marokko 

545-   546.   554- 

Dänemark  und  die  Asiatische  Compagnie  in  Embden  540. 

ENGLAND -HANNOVER.  Englands  Politik  im  Norden  279.  308.  332.  357—359. 
361.  363.  366.  419.  432.  449.  491.  493.   494.   523.   556.   557.  560.  566.  571.  572. 

Englische  Accession  zu  der  Petersburger  Allianz  von  1746  (30.  October/io.  No- 
vember 1750)  205.  215.  221.  231.  242.  257.  324;  vergl.  576.  —  Subsidienverhand- 
lung  mit  Russland:  siehe  unter  Russland. 

Beziehungen  Englands  zu  Sachsen,  Sardinien,  Spanien:  siehe  unter  diesen 
Staaten . 

Gegensätze  im  englischen  Ministerium  348.  349.  364  —  366.  396.  400.  — 
Rücktritt  des  Grafen  Sandwich  und  des  Herzogs  von  Bedford  ,  Eintritt  des  Grafen 
Granville  und  des  Lord  Holdernesse  401.  406.  427.  —  Haltung  Pelham's  538. 
570.   —   Friedenssystem  des  englischen  Ministeriums  577. 

Gesundheitszustand  Georg's  H.  78.  —  Eventualität  seines  Todes  534.  —  Ur- 
theile  über  seine  Politik  520.  561.  —  Tod  des  Prinzen  von  Wales  (31.  März  1751), 
politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  325  —  327.  333.  335.  336.  340.  344.  345. 
347.  349.  354.  373.  —  Haltung  des  Herzogs  von  Cumberland  348.  365.  — 
Krankheit   desselben  419.    561.    570.    577. 

Bemühungen  Georg's  IL  um  eine  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  Römischen 
Könige:  siehe  Römisches  Reich.  —  Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der 
churfürstlichen  Investituren  461. 

Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in  Berlin  16.  —  Sein  Verhalten 
daselbst  35.  138.  244.  248.  249.  397.  —  Beschwerde  Friedrich's  IL  über  Williams 
157.  —  Forderung  der  Abberufung  desselben  195.  198.  226.  227.  273.  279.  — 
Williams'  Abgang  aus  Berlin  273.  286.  288.  —  Abberufung  Klinggräffen's  aus 
Hannover  36.  113.  114.  119.  121.  143.  —  Verstimmung  in  England  über  die 
Sendung  des  Lord  Marschall  von  Schottland  nach  Paris  464.  474.  475.  492.  493; 
vergl.  398.  438.  467. 

England  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Compagnie  in  Embden  138.  264. 
298.  474.    529. 

Mittheilungen  an  England  über  die  Verhandlungen  mit  dem  wiener  Hofe  wegen 
der  schlesischen  Schulden  und  des  schlesischen  Handels  370.  382. 

Preussische  Indemnisationsforderung  für  die  Schädigung  der  preussischen  Handels- 
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schifffahrt  durch  englische  Kaper  170.  210.  365.  536.  541.  542.  —  P2insetzung 
einer  Juslizcommission  in  Berlin  537.  541.  —  Abzahlung  der  englischen  Vorschüsse 
auf  Schlesien  54.   —  Die  englische  Garantie  für  Schlesien  542. 

Englischer  I.einenhandel  in  Schlesien   542. 

Excess  eines  preussischen  Werbers  in  Hannover  und  dessen  Remedur  63.   76. 

FRANKREICH.  Genugthuung  Friedrich's  H.  über  die  l'olitik  des  Marquis  Puyzieulx 
33.  295.  299.  304.  325.  333.  340.  359.  —  Vertrauen  auf  die  Festigkeit  des  fran- 
zösischen Ministeriums  231.  239.  251.  —  Anerkennende  Urtheile  über  den  Grafen 
von  Saint-Severin  440.  498.  522.  —  Schwankungen  der  französischen  Politik  trotz 
Puyzieulx  und  Saint-Severin  181.  —  Friedensbedürfniss  Frankreichs  163.  —  Puy- 
zieulx' Absicht  sich  zurückzuziehen  292.  313.  —  Sein  Rücktritt  455.  456.  467.  — 
Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  durch  den  Marquis  Saint -Contest  455. 
521.  544.  —  Gerüchte  von  Hofintriguen  45.  —  Einfluss  der  Marquise  Pompadour 
202.  230.  292.  313.  314.  327.  499.  —  Ihre  Stellung  zu  Preussen  440.  —  Tencin 
und  Richelieu  407.  —  d'Argenson  407.  440.  —  Belle-Isle,  NoaiJles ,  die  Brüder 
Paris  440.  —  Haltung  Blondel's  in  Wien  34.  52.  92.  116.  216.  231.  239.  346. 
505.  —  Seine  Abschiedsaudienz  195.  196.  —  Sein  Nachfolger  Marquis  Hautefort 
116.  216.  231.  239.  275.  280.  296.  315.  340.  346.  415.  416.  432.  433.  441.463. 
490.  501.   526.  531.   549,  568. 

Vertrauliche  Communication  zvi'ischen  Preussen  und  Frankreich  über  die  nor- 
dischen Angelegenheiten  2.  19.  21.  28 — 30.  50.  51.  81.  155.  176.  184.  198.  241. 
242.  250.  362.  374.  384 — 388.  426.  430 — 432.  436.  491.  496.  512.  —  Preussens 
Interesse  an  der  Aufrechterhaltung  des  Friedens  im  Norden  496.  —  Erklärung 
Puyzieulx'  an  Albemarle  und  Kaunitz  nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  363  ; 
vergl.  359.  361.  368.  370.  388.  —  La  Touche  als  französischer  Militärbevoll- 
mächtigter in  Schweden  4.  —  Vermittelnde  Stellung  des  Königs  von  Preussen  in 
den  Differenzen  zwischen  dem  schwedischen  Hofe  und  Frankreich:  siehe  Schwe- 
den. —  Französische  Bemühungen  in  Kopenhagen  für  Anbahnung  einer  preu.ssisch- 
dänischen  Allianz  und  französische  Vermittelung  in  der  Bentinck'schen  Streitsache: 
siehe  Dänemark.  —  Französische  Verhandlung  in  Konstantinopel  für  eine 
preussisch-türkische  Allianz:    siehe  Türkei. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhandlungen  der  Gegner  mit  Baiern 
97  —  loi.  139.  140  —  über  die  Ankunft  des  englischen  Gesandten  Williams  in 
Berlin  16  —  über  die  englisch -sächsischen  Subsidienverhandlungen  414.  415  — 
über  österreichische  Pläne  auf  die  Coadjutorschaft  in  Köln  —  über  die  Verhand- 
lungen Englands  und  Oesterreichs  mit  Sardinien  und  Spanien  221.  300.  301.  317. 
407.  408.  445.  454.  464.  466.  468.  472.  549.  550.  554-  556-  566.  568  —  über 
die  polnische  Throncandidatur  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  513.  516.  553. 
554-  557-  558-  572-  573-  —  Warnungen  vor  dem  politischen  System  Englands 
und  Oesterreichs  gegen  Frankreich   107.    181.  219.   250.  295.   296.  462.   568. 

Rückblick  auf  die  preussischen  Rathschläge  und  Mittheilungen  an  Frankreich 
seit  1749  577.  578. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  das  Project  einer  Römischen  Königswahl, 
Stellung  Frankreichs  zu  demselben:  siehe  Römisches  Reich  —  zu  den  hohen- 
loheschen  Religionsstreitigkeiten  im  fränkischen  Kreise  28.   37. 

Frankreichs  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  fran- 
zösischem Gelde  loi.  102.  144.  145.  148.  —  Preussische  Subsidienverhandlung : 
siehe  Baireuth,  Braunschweig,  Hessen-Cassel,  Sachsen-Gotha  — 
französische  Subsidienverhandlung  in  Bonn  und  Stuttgart:  siehe  unter  Köln, 
Württemberg.  —  Französischer  Vorschlag  zu  einer  Union  im  Reiche  245.  246  — 
Ausweichende  Antwort  des  Königs.  245.  255  —  Associationsverhandlungen  mit 
Churköln  und  Churpfalz:  siehe  Römisches  Reich. 

Mittheilungen    an    Frankreich   über   die    Verhandlungen   mit    dem  wiener  Hofe 
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wegen    der    schlesischen    Schuldea    und   des  schlesischen   Handels    229.    230.    370. 
381.  383.   415.  416.   501.   526.   531.   549. 

Intervention  Frankreichs  für  Sachsen  in  den  preussisch  -  sächsischen  Steuer- 
differenzen   und    Zurückweisung    dieser    Intervention    309.    342.    373 — 375!    vergl. 

307-  397- 

Verhandlungen  mit  Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  28.  83.  —  Sen- 
dung Ammon's  nach  Paris  87.  264.  —  Politische  Bedeutung,  die  derselben  beige- 
messen wird  339.  —  Verhandlungen  Ammon's  mit  Triidaine  298.  315.  371.  381. 
379-  399-  405-  407-  418.  420.  421.  427.  438.  455.  457.  465.  535.  542.  561. 
562.  —  Klagen  über  Ammon  455 — 457.  475.  —  Labourdonnais'  Project  zur 
Gründung  einer  preussischen  Flotte  41 1.   412. 

Reise  des  preussischen  Gesandten  Le  Chambrier  nach  Wesel  behufs  Audienz 
bei  dem  Könige  324.  349.  360.  365.  370.  380.  —  Tod  Chambrier's  381.  393. 
411.  —  Ammon's  Bewerbung  um  die  Nachfolgerschaft  396.  465.  —  Ernennung 
des  Lord  Marschall  von  Schottland  zum  Gesandten  in  Frankreich  397.  398.  401. 
408.  423.  424.  435.  467.  474.  485.  493,  —  Instruction  für  denselben  424. 
438  —  440. 

Gerücht  von  der  Anwesenheit  preussischer  Emissäre  in  Frankreich  412.  —  Gesuch 
um  Sendung  von  preussischen  Gardeofficieren  nach  Paris  452. 

Geschenke  Friedrich's  II.  an  Ludwig  XV. :  Pferde  2  —  die  Pläne  von  Neisse 
und  Schweidnitz  185  - —  Wein  340.  —  Sicherung  der  Succession  in  Frankreich 
durch  Geburt  des  Herzogs  von  Bourgogne  456.   465.  467;   vergl.  302. 

Der  französische  Gesandte  Lord  Tyrconnell  und  der  tartarische  Gesandte  in 
Berlin  37.  60.  84.  —  Tyrconnell's  Mitwirkung  bei  Redaction  der  Note  für  Puebla 
vom  Januar  1751  238.  283.  293.  295.  320.  321.  —  Krankheit  Tyrconnell's,  Frage 
der  Neubesetzung  seines  Postens  466.  473.  475.  547.  572.  577.  —  Aufmerksam- 
keit Friedrich's  II.  für  Lady  Tyrconnell  2i.  —  Friedrich  II.  und  Graf  Broglie 
319.  —  Tod  des  Marschalls  von  Sachsen   192.   —  Seine  Visions  militaires  197.  322. 

Rückblicke  auf  die  früheren  Kriege  Frankreichs  319.   439. 

Französische  Marine  115.  —  Lage  der  französischen  Finanzen  50.  73.  92. 
243.  273.  277.  283.  302.  —  Besteuerung  des  französischen  Klerus,  Opposition  des- 
selben 51.  55.    76.  78.  81.  91.  292.  298.  343.  344. 

Differenzen  zwischen  dem  Könige  von  Frankreich  und  dem  pariser  Parlamente 
556.  —  Revolte  in  Paris,  Urtheil  Friedrich's  II.  über  das  Verhällniss  zwischen 
König  und   Volk  in  Frankreich  46. 

HESSEN -CASSEL.  Subsidienverhandlungen  mit  Preussen  131.  135.  136.  147.  — 
Abbruch  derselben  153;  vergl.  202.   324.  462. 

Missvergnügen  des  casseler  Hofes  gegen  den  wiener  Hof  245. 

Antrag  des  Landgrafen  Wilhelm  auf  Erneuerung  der  Hausverträge  mit  Preus- 
sen 360. 

Werbung  um  die  Prinzessin  Wilhelmine  von  Hessen  -  Cassel  für  den  Prinzen 
Heinrich  von  Preussen  473 ;  vergl.  408. 

HOLLAND.  Gesunkene  Machtbedeutung  Hollands  158.  354.  —  Abhängigkeit  von 
England  528.  532.   542.  543. 

Haltung  des  Prinzen  von  Oranien  176.  177.  —  Tod  des  Prinzen  (22.  October 
1751)  500-  5°5-  5^7-  520.  527.  530.  545.  —  Constituirung  der  vormundschaft- 
lichen Regierung  520.    527  —  530.   532. 

Ablösung  des  preussi.schen  Geschäftsträgers  du  Commun  (vergl.  215)  durch 
von  der  Hellen  325.  46S. 

Holland  und  die  Gründung  der  Asiatischen  Handelscompagnie  zu  Embden 
264.  265.  298.  474.  540.  543.  —  Holländische  Schuld forderungen  auf  Schlesien 
361.  362. 

Verhandlung  wegen  Verkaufes    der   preussischen  Domänen    in  Holland  54.  67. 
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90.  104.  114.  123.  124.  239.  242.  251.  276.  281.  327.  335.  362.  376.  390.  409. 
451.  472.  486.  500.  505.   528.  531. 

Holländische  Ansprüche  an  die  sächsische  Steuerkasse  275.  288.  476.  —  Hal- 
tung des  holländischen  Gesandten  Calko-n  in  Dresden  194.  210.  288.  310.  366.  — 
Holländisch -sächsische  Subsidienverhandlung  453.  459.  476.  532.  —  Subsidien- 
vertrag  mit  Baiern:    siehe   Baiern. 

Die  Frage  der  Accession  Hollands  zu  dem  petersburger  Vertrage  von  1746 
197-   324.  441.  451-  476.  483-  543;   vergl.   176.    181. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  62.  575.  —  Eifersucht  der 
Holländer  auf  den  österreichischen  Handel   145. 

Truppenreduction  471.   483.    575. 

KÖLN.  Subsidienverhältniss  zu  den  Seemächten  99.  iio.  259.  294.  —  Reisen  des 
Churfürsten  nach  München  118.  119.  259.  539.  544.  547.  —  Haltung  des  Frei- 
herrn von  der  Asseburg  225.  425.  569.  —  Seine  Ernennung  zum  Minister  des  Aus- 
wärtigen 350.  351.  —  Empfang  durch  den  König  von  Preussen  in  Wesel  397.  — 
Missvergnügen  Kölns  gegen  den  Wiener  Hof  245. 

Stellung  des  Churfürsten  zur  Frage  der  Römischen  Königswahl:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

Friedrich  H.  empfiehlt  bei  Frankreich  Unterhandlungen  mit  Köln  249.  254. 
255.  257.  262.  —  Subsidienvertrag  zwischen  Frankreich  und  Churköln  (München, 
27.  März   1751)  300.   301.  305.  316.  325.  336.  344.  347-  350-  352-  354-  362. 

Absichten  des  Cardinais  von  Baiern  auf  die  Nachfolge  im  Erzbisthum  Köln  103. 

MAINZ.  Stellung  des  Churfürsten  zur  Römischen  Königswahlfrage:  siehe  Römi- 
sches Reich. 

MOLDAU.     Nachrichtenvermittelung  des  Fürsten  Konstantin  Woyda  395. 

NEAPEL.     Oesterreichische  Verhandlungen  in  Neapel  454.  568. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  dresdener  Friedens.  Die 
Reichsgarantie  für  Schlesien  114.  I17.  119.  122.  163.  174.  200.  201.  234.  368. 
372.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  wegen  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  (vergl. 
S.  233.  251.);  durch  Seyferth  in  Breslau  74.  83.  84.  117.  118;  vergl.  163.  174  — 
durch  Koch  in  Berlin  216.  217.  229.  253  —  durch  Dewitz  in  Wien  263.  264. 
276.   368  —  370.    381.  383.   410.  411.  413—416.  433.  442.  443.   526.  531. 

Urtheil  über  die  Kriegsbereitschaft  der  Oesterreicher  17;  vergl.  258.  463.  — 
Friedensgarantie  in  der  Finanznoth  aller  europäischen  Mächte  („l'une  epee  tient 
l'autre  dans  le  fourreau")   50.   67.    156.   243. 

Ablösung  des  Grafen  Otto  Podewils  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  in  Wien 
52.  75-  95-  96.  108.  113.  143.  152.  164.  180.  —  Seine  Abschiedsaudienz  233.  — 
Seine  Ankunft  in  Potsdam  258.  —  Ablehnung  des  E.  J.  von  Voss  durch  Maria 
Theresia  94.  96.  108.  —  Instruction  für  Klinggräffen  152.  153;  vergl.  158.  164. 
229.   243.  390.  405. 

Eventualität  der  Uebernahme  des  Hofkanzleramtes  durch  den  Grafen  Kaunitz 
204.  —  Kaunitz'   Debüt  in  Paris  171. 

Politik  Oesterreichs  in  der  nordischen  Frage  18.  29.  34.  52.  182.  196.  221. 
231.  278—280.  316.  332.  343.  344.  350.  354.  359.  361.  363.  367.  383.  390. 
426.  441.  445.  449-  45°-  478  —  480.  491.  493-  494-  497-  523-  545-  SS^-  557- 
559 — 561.  563.  571.  572.  —  Sendung  von  Rosenberg  nach  Kopenhagen  221. 
252.  299.  —  Gerücht  von  einem  neuen  Vertrage  zwischen  den  beiden  Kaiserhöfen 
unter  Betheiligung  Englands  176.  181.  —  Eine  Aeusserung  des  Grafen  Bernes  über 
Preussen  29.    —    Verstimmung  in  Wien  über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Ge- 
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sandten  in  Berlin  52.  —  Sendung  des  Generals  von  Pretlack  nach  Russland,  Ein- 
fluss  desselben  3.  52.  196.  214.  384.  386.  —  Der  wiener  Hof  und  die  Abberufung 
des  russischen  Gesandten  von  Gross  aus  Berlin  198.  206.  —  Systeme  favori  des 
wiener  Hofes  441. 

Polnische  Throncandidatur  des   Prinzen  Karl  von  Lothringen:    siehe  Polen. 

Italienische  Politik  des  wiener  Hofes:   siehe  Sardinien;   Spanien;  Venedig. 

Allgemeine  Reichspolitik  des  wiener  Hofes  103.  — '■  Seine  Stellung  zu  dem 
Project  einer  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  —  Bemühungen 
um  die  Coadjutorschaft  in  Köln  für  den   Erzherzog  Karl    103;   vergl.   223. 

Absicht  des  Königs  von  Preussen  zum  Verkauf  der  Baronie  Turnhout  an  den 
Wiener  Hof  567. 

Ausschreitungen  preussischer  Werber  in  Oesterreich  307.  —  Ausschreitungen 
österreichischer  Werber  in  Preussen  462.   463;  vergl.   448. 

Oesterreichische  Finanzen  2.  55.  289.  361.  362.  376.  560.  —  Oesterreichischer 
Handel  6.  33.  52.  74.  75.  114.  121.  145.  —  MiHtärische  Verhältnisse  in  Oester- 
reich 92.  265.  271.  275.  280.   281.   283.   291.   296.  312.  315.  451.  477. 

Ungarischer  Reichstag  384.  400.   —  Unruhen  in  Kroatien  420. 

(CHUR) -PFALZ.  Pfälzische  Einflüsse  am  bairischen  Hofe  99.  loo.  —  ILiltung 
des  pfälzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien   11.   83.    131.   265. 

Pfälzische  Politik  in  der  Königswahlfrage:   siehe  Römisches  Reich. 

POLEN.  Der  polnische  Reichstag  von  1750  3.  4.  7.  11.  27.  28.  32.  40.  42.  52. 
53.  55.  —  Ende  des  Reichstages  56.  —  Fortdauer  der  Erregung  nach  dem 
Reichstage  60.  63.  67.  76.  77.  —  Wahl  des  Tribunals  von  Petrikau  1750  71,  72. 
86.   III.  —  desgl.    1751    500.  —  vStreit  wegen  des  Majorates  von  Zamojsk  551. 

Haltung  der  Potocki  gegen  Preussen  57.  67.  —  Graf  Anton  Potocki  in  Glatz 
bei  dem  Könige  von  Preussen,  der  eine  Einmischung  in  die  polnischen  Angelegen- 
heiten ablehnt  79.  80.  82;  vergl.  72.  —  Graf  Joseph  Potocki  vermittelt  die 
Beziehungen  zu  den  Tartaren  38.  60.  79.  142.  —  Tod  des  Grafen  Joseph  Po- 
tocki 377. 

Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der  Frage  der  eventuellen  Succession  in 
Polen  97.  —  Stanislaus  Leszczynski  über  diese  Frage  97.  112.  —  Gerücht  von 
einem  französisch  -  schwedischen  Vertrage  auf  den  Fall  der  Erledigung  des  polni- 
schen Thrones  387.  512.  —  Gerücht  von  einem  preussischen  Anschlage  auf 
Danzig  531. 

Plan  der  beiden  Kaiserhöfe  zur  Erhebung  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen 
zum   Könige  von  Polen   513.   516.  553  —  559-   S^S-    572-   576. 

RÖMISCHES  REICH.  Privilegium  de  non  appellando  illimitatum  für  die  branden- 
burgischen Lande  5  —  für  Ostfriesland   5.   I13. 

Reichsgarantie  für  Schlesien  (Reichsgutachten  vom  14.  Mai  1751)  368;  siehe 
auch  unter  Oesterreich. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren  11.  444.  461.  563.  —  Recursus  ad 
Comitia  Imperii  und  Visitation  der  Reichsgerichte  43.  —  Intervention  des  Königs 
von  Preussen  für  die  Gräfin  Bentinck  gegen  eine  Entscheidung  des  Reichshofrathes 
67 — 71  (den  weiteren  Verlauf  der  Angelegenheit  siehe  unter  Dänemark).  — 
Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  (Hohenlohe)  28.  37.  99.  100.  — 
Einführung  von  Thurn  und  Taxis  in  das  Fürstencollegium  518.  —  Bewerbung  des 
Grafen  Hohenembs  um   ein  Reichsgeneralat  319. 

Englands  Bemühungen  für  das  Project  der  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum 
Römischen  Koni  ge  41.  42.  48.  60.  62.  73.  91.  160.  170.  210.  214.  220.  222. 
234.  249.  256.  272.  279.  283.  286.  292.  293.  295.  296.  301.  305.  308.  309.  312. 
313.  321.  322.  326.  327.  345.  347—349-  353-  366.  371.  373-  374-  382.  4"-  417. 
418.  439,  443.  480,  483.  498.  499-   515-  516.   518.   522.  533.   538.  570. 
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Stellung  des  wiener  Hofes  zu  diesem  Projecte  48.  55.  66.  82.  152.  159. 
216.  221  —  226.  241.  257.  265.  272.  276.  279.  283.  292.  295.  296.  312.  321.  322. 
338.  371.  373-  374.  417-  439-  477-  5I5-  533- 

Werbung  des  kaiserlichen  Gesandten  Graf  Puebia  um  die  brandenburgische 
Churstimme  123.  —  Antwort  für  denselben  124.  128 — 130.  133.  136.  157.  160. 
175.  223.  —  Gerüchte  über  ein  Einvcrständniss  der  Höfe  von  Berlin  und  Wien  in 
der  Wahlfrage  158.  192.  —  Uninteressirtheit  des  Königs  von  Preussen  in  den  Ver- 
handlungen mit  dem  Wiener  Hofe  163.  174.  177.  200.  210.  —  Zweite  Erklärung 
an  Puebia  233—239.  241.  242.  244.  248.  254.  256—258.  271.  283.  —  bleibt  un- 
beantwortet 290.  291.  297.  317.  339.  352. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  in  der  Wahlangc- 
legenheit  28.  47.   81.  82.   126—128.  145.   174.   175.  185.    191.   192.  209.   216.  219. 

221.  225.  236—238.  244.  248.  250.  256.  259.  272.  279.  302.  326.  327.  363.  — 
Umschwung  in  der  Stellung  Frankreichs  zu  der  Wahlfrage  84,  120.  123,  — 
Gegensatz  in  der  Haltung  des  versailler  Ministeriums  und  des  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  89.  92.  —  Haltung  Valoiy's  in  Hannover  82;  vergl.  187.  — 
Rückblick  auf  die  Anfänge  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich 
122.    126. 

Erklärungen  Frankreichs  an  den  englischen  bez.  wiener  Hof  184.  257. 
321.  326.  327.    —    Gerücht    von  Aufstellung    einer    französischen  Observationsarmee 

335-  339- 

Neue  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  Frankreich  seit  October 
1751   480.  483.  498.  499.   512.   515.   516.  532—534.   538.   539.   548.  549. 

Churpfalz  und  die  Königswahl  48 — 62.  67.  78.  82.  85.  89.  90 — 92.  loi. 
104.  107.  114.  119.  126.  140.  158.  199.  214.  —  Plan  des  pfälzischen  Gesandten 
in  Hannover  von  Wrede  zur  Hintertreibung  der  Wahl  91.  107.  II3.  119,  —  Ver- 
handlungen wegen  eines  Concerts  zwischen  Preussen  und  Pfalz  in  Sachen  der 
Königswahl  119.  120.  131.  135.  137.  138.  161.  174.  175.  177.  228.  —  Unerlässlich- 
keit  der  Entschädigung  des  Churfürsten -Pfalzgrafen  durch  den  wiener  Hof  161. 
163.  174.  177.  184.  186.  199.  201.  219.  224.  228.  235.  237.  244.  302.  305.  371. 
515.  516.   518.  534.   539.  548.  549- 

Stellung  der  anderen  Churfürsten  zu  der  Wahlangelegenheit.  Baiern  11.  27. 
48.  50.  87.  loi.  140.  222.  397.  425.  480.  483.  499.  511.  516.  534.  539.  —  Köln 
48.  103.  iio.  112.  114.  n8.  119.  140.  216.  217.  222.  224.  226.  257.  292.  347. 
348.  515.  516.  539.  —  Mainz  91.  174.  175.  182.  216.  220.  222.  242.  244.  256. 
480.    —    Chursachsen    41.    73.    104.    114.    121.    125.    140.    169.   171.   216.  217. 

222.  224.  226.  252.  265.  273.  292.  313.  316.  338.  340.  371.  415.  453.  469-  477- 
520.    522.   539.   543.    566.    —  Trier  222.    534.   539. 

Preussisches  Rundschreiben  an  die  Churfürsten  (7.  November  1750'  136 — 13S. 
159,  —  Hannoverische  Antwort  auf  dasselbe  und  preussische  Replik  (11.  December 

1750)  181.   182.   317.  —  Zweites  Schreiben  an  Mainz   182.  256. 

Das  Fürs  tencollegium  und  die  Königswahl   105.   106.    123.   223.  224. 

Plan  zu  einer  Association  zwischen  Churbrandenburg,  Churköln  und  Chur- 
pfalz 418.  446.  517.  518.  552.  562 — 565.  —  Französische  Provenienz  des  Vertrags- 
entwurfes 533.  552. 

Die  Frage  der  Königswahl  in  Verbindung  mit  der  nordischen 
Frage.  Vorschlag  des  schwedischen  Ministers  Tessin  zur  gleichzeitigen  diplo- 
matischen Erledigung  beider  Fragen  173,  —  Gleicher  Vorschlag  Frankreichs  174; 
vergl.  184 — 186.  192.  201.  219.  256.  —  Entsprechender  Antrag  Friedrich's  H.  an 
den  wiener  Hof  235.  237.  —  Mittheilung  darüber  nach  Stockholm  241.  283.  — 
Verstimmung  daselbst  290.  291.  297.  321.  —  Beurtheilung  des  preussischen  Schrittes 
in  Frankreich  285.  326.  —  Veränderte  Stellung  des  Königs  von  Preussen  zu  der 
collectiven  Behandlung  der  Nordischen  Frage  und  der  Wahlangelegenheit  (December 

1751)  563. 

Russlands   Stellung  zu  der  Wahlfrage  228.   249.   265.  276,  352.   418.  419. 
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Allgemeine  Urtheile  über  die  Aussichten  des  Königswahlprojectes  55.  62.  66. 
73.  78.  114.  116.  123.  292.  301.  304.  305.  349.  —  Die  drei  Möglichkeiten  für  die 
Politik  der  Gegner  der  Wahl   126 — 128;   vergl.    161.  515.   516.  533. 

RUSSLAND.  Begrenzte  Machtbedeutung  Russlands  80.  —  Urtheil  des  Kaiser  Franz 
über  die  Politik  Russlands   196. 

Stellung  des  Grossfürsten-Thronfolgers  104  —  dessen  Widerstand  gegen  die 
Abtretung  Holsteins  an  Dänemark  147.  149.  151.  431.  435.  449.  450.  —  Gefällig- 
keit Friedrich's  IL  für  den  Grossfürsten  146.  —  Stellung  der  Grossfürstin  Katharina 
32.  —  Erziehung  des  Prinzen  Iwan  72.  104.  —  Einfluss  des  Grafen  Rasumowski 
7.  93.  146.  160,  172.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow  93.  131.  132.  — 
Haltung  des  russischen  Gesandten  Keyserlingk  in  Dresden  132.  386.  —  Reisen  der 
Kaiserin  143.  231. 

Stellung  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  155.  160.  172.  191.  328.  394.  — 
Eventualität  seiner  Entlassung  534.  —  Gegenseitiges  Verhältniss  der  Brüder  Bestu- 
shew 10.  200.  —  Häusliche  Verhältnisse  des  Grosskanzlers  87.  88.  155.  —  Krank- 
heit desselben  93.  115.  151.  —  Urtheil  des  englischen  Botschafters  Guy  Dickens 
über  Bestushew  44. 

Haltung  des  russischen  Gesandten  Gross  in  Berlin  20.  —  Angebliche  Zurück- 
setzung desselben  bei  einer  Hoffestlichkeit  61.  62.  132.  206.  —  Abberufung  des- 
selben aus  diesem  Anlasse  164 — 166  (vergl.  132).  168.  172.  173.  179.  198 — 200. 
206.  215. —  Ueber  die  wirklichen  Gründe  der  Abberufung  228.  —  Abberufung  des 
preussischen  Gesandten  Warendorff  164 — 166.  168.  —  Abgang  Warendorff's  aus 
Petersburg,  russische  Note  für  denselben  209.  212.  213.  237.  238.  242.  243.  248.  — 
Korff  in  Kopenhagen  lässt  die  Visite  des  preussischen  Gesandten  unerwidert  555. 

Unterstützung  des  in  Russland  internirten  preussischen  Capitänsvon  Stackeiberg  9. 

Neue  russische  Truppensendungen  nach  den  Ostseeprovinzen  14.  18.  20 — 26. 
29.  31.  34.  36.  39.  41.  54.  59.  155.  270.  271.  —  Der  Friede  im  Norden  scheint 
vorläufig  gesichert  7.  9.  50.  —  Ueber  Bestushew's  Pläne  für  den  schwedischen  Reichs- 
tag von  1751  9.  24.  28.  29.  32.  34.  36.  44.  48.  50.  56.  66.  77.  86.  88.  98.  143. 
150.  155 — 157.  182.  191.  199.  211.  231.  278.  330.  —  Bestushew's  Politik  gegen 
Schweden  verglichen  mit  seiner  Politik  gegen  Polen  51. 

Preussische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  P>age  19.  20.  22.  25. 
34-  —  Die  Abgabe  einer  weiteren  Erklärung  wird  von  preussischer  Seite  gegen 
Frankreich  abgelehnt  30.  —  Französische  Vermittelung  zwischen  Russland  und 
Schweden  10.  —  Eindruck  der  diplomatischen  Vermittelungsversuche  auf  Bestushew 
20.  23.  25.  —  Diplomatische  Schritte  der  hohen  Pforte;  siehe  Türkei.  —  Rück- 
sichten Russlands  auf  die  Haltung  der  Pforte  50.  93.  —  Verstimmung  Russlands 
über  das  Erscheinen  eines  tartarischen  Gesandten  in  Berlin   86.  132. 

Nordische  Frage  in  Verbindung  mit  der  Frage  einer  Römischen  Königswahl  und 
Russlands   Stellung  zu  der  letzteren  Frage:  siehe  Römisches  Reich, 

Friedrich  II.  erwartet  die  Beendigung  der  russisch -schwedischen  Differenzen 
nach  dem  Thronwechsel  in  Schweden  337.  346.  349.  —  Aufnahme  der  Proclamation 
Adolf  Friedrich's  in  Petersburg  357 — 364,  383 — 388.  —  Zeitungsartikel  darüber 
383.  391.  392.  —  Russische  Note  vom  25.  Mai  1751  387.  388.  —  Antrag  auf 
Verminderung  der  Grenztruppen  426.  —  Verhaftung  eines  russischen  Emissärs  in 
Schwedisch-Finnland  367.  385.  —  Veränderte  Taktik  Bestushew's  nach  dem  Thron- 
wechsel 343.   386.  394.  410.   449.  495.   545.   556.   557.    560.   571.   572. 

Militärische  Maassnahmen  Russlands  in  feindlicher  Tendenz  gegen  Preussen  nach 
Beilegung  der  Differenzen  mit  Schweden  387.  388.  439. 

Russisch-englische  Subsidienverhandlungen  432.  436.  445;  vergl.  54.  90.  116. 
182.   183. 

Russische    Politik    in    Polen    51.    56.    76.    77.    iio.    in.    115.    132.    513.  516. 

553—559-   576. 

Maassregel  der  petersburger  Sittenpolizei  65.  66.  90. 
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CHUR-SACHSEN.  Sächsische  Finanzvenvaltung  329.  413.  420.  425.  467.  475.  484. 
535-  571-  —  Stellung  des  Grafen  Brühl  329.  —  (Jereiztheit  desselben  gegen  Preussen 
369.  —  Differenzen  Brühl's  mit  dem  Grafen  Hennicke  453.  454.  467.  476.  535. 
551.   —   Gerücht  vom  Tode  König  August's  III.  531. 

Ablösung  des  preussischen  Gesandten  E.  J.  von  Voss  durch  H.  I).  von  "Malt- 
zahn  67.  75.  77.  96,  147.  —  Haltung  des  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in 
Berlin  21.  404.   —   Ceremoniell  am  chursächsischen  Hofe  27.    59    239.  240.  395. 

Stellung  Sachsens  zu  der  Frage  der  churfürstlichen  Belehnungen  444  —  zu  dem 
Projecte  einer  römischen  Königswahl:   siehe  Römisches  Reich. 

Die  Frage  der  Erneuerung  des  französisch-sächsischen  Subsidienvertrages  171. 
218.  221.  240.  252.  345.  389.  413.  420.  458.  483.  529.  —  Sachsen  proponirt  in 
Frankreich  einen  Handelsvertrag  420.  421.  428.  —  Sächsischer  Einfluss  in  Frank- 
reich 440;    vergl.    554.    578. 

Williams'  Sendung  an  den  Hof  August's  II.  nach  Warschau  36.  40.  42.  43. 
47-  S--  53-  57-  59-  73-  ^4-  90-  —  Persönliche  Differenzen  Williams'  mit  Brühl 
397.  —  Hannoverische  Geldvorschüsse  an  Sachsen  43.    73.  84.    124.    133.   137.  159. 

169.  179.  189.  195.  203.  210.  218.  240.  252.  265.  297.  304.  318.  334.  356.  369. 
520.  —  Englische  Subsidienverhandlungen  mit  Sachsen  41.  43.  73.  218.  310.  313. 
31^-  335-  338—340.  347-  350-  377—379-  382.  414-  4i5-  420.  423.  433.  435. 
443—445.  451.  453.  458-  460.  472.  476.  484.  494.  503.  520.  529.  —  Abschluss 
des  Subsidienvertrages  (13.  September  1751)  459.  —  Geheim:  Artikel  539;  vergl. 
469.  522.  543.  552.  553.  566.  —  Englische  Ratification  (i.  November;;  522.  535.  — 
Holländische  Ratification  (12.  November)  532.  535.  —  Mittheilung  des  Tractats 
durch  Bülow  in  Berlin   536.  553.  554. 

Verhandlungen  wegen  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  176. 
181.  240.  338.  378.  386.  415.  46S.  469.  472.  513.  514.  520.  522.  539.  —  Er- 
gebenheit Keyserlingk's  für  den  dresdener  Hof  132.  386.  —  Ablösung  Arnim's 
in  Petersburg  durch  Funcke  1S9. 

Sächsische  Politik  in  Kurland  3  ■ —  in  Polen  3.4.  57.  —  Bemühungen  um  die 
Thronfolge  in  Polen  für  den  sächsischen  Churprinzen  63.  —  Project  der  Vermählung 
des  Prinzen  Xaver  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  40.  43.  513.  539.  566.  — 
Verstimmung  des  dresdener  Hofes  über  die  polnische  Throncandidalur  des  Prinzen 
Karl  von  Lothringen  555.  558.   559;   vergl.   578. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger   an   die   sächsische  Steuerkasse    57.    58.  85.    125.   126.    131.   140.    141.    169. 

170.  189.  195.  203.  210.  218.  232.  253.  259.  260.  267.  268.  275.  281.  282.  2S8. 
302—304.  30Ö.  307.  309.  323.  334.  341-  342.  346.  356.  357-  365-  366.  368.  369- 
373—375-  377-  389-  395-  397-   404.  425-  434-  437-  438-  447-  448.  467.  476.  484. 

503.  567.  —  Preussisches  Edict  (13.  November  1751)  wegen  Handels  mit  sächsi- 
schen Steuerscheinen  506—508.  558.  —  Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand 
der  Kaiserhöfe  in  den  Steuerdifferenzen  mit  Preussen  512.   513.  529.   539.    567. 

Sächsisches  Militär  227.  232.   239.   253.   268.    284.   297.    339.   443. 

SACHSEN-GOTHA.  Subsidienverhandlung  mit  Gotha  wird  bei  Frankreich  befür- 
wortet 181.  249.  255.  —  Einleitung  der  Verhandlung  durch  Preussen  188.  202. 
207.   —   Verschleppung   und  Abbruch  der  Verhandlung   262.   263.   269. 

SARDINIEN.     Wichtigkeit    der    sardinischen    Allianz    für    Frankreich    181.    1S6.    522. 

547-    549- 

Oesterreichisch-sardinischer   Grenzrecess  vom  4.   October   1751   550;    vergl.   405. 

504.  —  Sardiniens  Verhandlungen  wegen  eines  Garantievertrages  mit  Oesterreich 
und  Spanien  unter  englischer  Vermittelung  409.  504.  549.  550.  553  —  556.  559. 
566—568.   573.    575—578;   vergl.    259. 

Vorschlag  zur  Accession  Sardiniens  zu  der  österreichisch-russischen  Allianz  von 

1746  495- 
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SCHWEDEN.  Rathschläge  Friedrich's  II.  für  die  Verstärkung  des  Vertheidigungs- 
zustandes  von  Schwedisch  -  Finnland  15.  17.  4I.  44.  53.  58.  78.  108.  151.  155. 
169.  191.  236.  252.  280.  286.  287.  291.  312.  320.  321.  328.  —  Zusammen- 
fassung aller  Gründe  für  die  Sendung  von  Truppen  nach  Finnland  49. 

Thronwechsel  in  Schweden  (5.  April  1751)  330 — 333.  341.  343.  —  Procla- 
mation  des  neuen  Königs  333  —  337-  344-  347-  349-  353-  354-  357  —  364-  3^3- 
419.  —  Aufnahme  derselben  in  Petersburg:  siehe  Russland.  —  Kein  ausser- 
ordentlicher Reichstag  337.  • —  Die  Frage  des  Truppentransportes  nach  Finnland 
nach  dem  Thronwechsel  341.  343.  344.  346.  360.  390.  —  Sendung  Grumb- 
kow's  nach  Stockholm  zur  Beglückwünschung  des  neuen  Königspaares  400.  — 
Generahnajor  von  Fersen  in  Berlin  434.  —  Sendung  Lieven's  nach  Berlin  496. 
498.    502. 

Versuch  zur  Beilegung  der  nordischen  Frage  im  Zusammenhange  der  Ver- 
handlungen über  eine  Römische  Königswahl:  siehe  Römisches  Reich.  — 
Politik  Bestushew's  gegen  Schweden:   siehe  Russland. 

Parteiungen  und  Umtriebe  in  Schweden  26.  169.  21 1.  236.  367.  385.  — 
Feuersbrünste  in  Stockholm  unter  verdächtigen  Umständen  399.  400.  405.  408. 
422.  —  Die  Parteien  nach  dem  Thronwechsel  362.  363.  —  Differenzen  zwischen 
Adolf  Friedrich  und  dem  Senat  289 — 291.  32c.  323.  328.  329.  343.  347.  — 
Neutrale  Stellung  Friedrich's  II.  und  seines  Gesandten  von  Rohd  zwischen  den 
Parteien  429.  447.  485.  496.  497.  508.  509.  525.561.  —  Friedrichs  Warnungen  vor 
einer  Aenderung  der  schwedischen  Verfassung  im  absolutistischen  Sinne  420.  447. 
478.  494.  495  —  498.  525.  526.  561.  —  Prinzipielle  Stellung  Frankreichs  zu  der 
Frage  der  Verfassungsänderung  156.  —  Ausserordentliche  Geldbeihülfen  von  Seiten 
Frankreichs  345;  vergl.  525.  —  Haltung  des  französischen  Botschafters  Havrin- 
court  485.  486.  509.  522.  525.  557.  565.  574.  —  Lord  Tyrconnell  über  Havrin- 
court  519.  —  Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  II.  zwischen  dem  schwedischen 
Hofe  und  Frankreich  150.  156.  320.  323.  328.  329.  333.  471.  485  —  487.  503. 
504.  508.  509.  525.  544.  564.  —  Anklagen  gegen  Rohd  496.  508 — 510.  526. 
527.  —  Rechtfertigung  Rohd's  548.  549.  —  Mittheilung  der  Correspondenz  des 
Königs  von  Preussen  mit  der  Königin  von  Schweden  und  mit  Rohd  an  Frank- 
reich 514.  515.  519.  544.  547.  —  Eventualität  eines  Systemwechsels  des  Königs 
von  Schweden  509.  547.   566. 

Candidaten  für  die  Marschallswürde  im  schwedischen  Reichstage  31 1;  vergl. 
419.  426.  —  Die  Stockholmer  Reichstagswahlen  419.  —  Freiherr  von  Ungern- 
Sternberg  Reichstagsmarschall ,  Niederlage  des  Candidaten  der  Hofpartei  478.  486. 
524.  —  Verlauf  des  Reichstages  485 — 487.  497.  498.  509.  510.  523  —  526. 
544  —  546.    548.   559-   560.   572.    573. 

Schwäche  des  Grafen  Tessin  45.  —  Eventualität  seines  Rücktrittes  199.  — 
Sein  Entlassungsgesuch  447.   461.  471.  4S4.  485. 

Schwedisch -dänisches  Heirathsproject  (Erbprinz  Gustav  und  Prinzessin  Sophie 
Magdaiene)  64.    104.    105.   108.    149.   150.    189.   190.   205. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  aus  Russland  nach  dem  Abbruch  der 
diplomatischen  Beziehungen  zwischen  den  Höfen  von  Berlin  und  Petersburg  166. 
205.  328.  372.  394.  —  Geringe  Fähigkeit  des  schwedischen  Gesandten  von 
Greiffenheim  in  Russland  190.  205.  215.  —  Haltung  des  schwedischen  Gesandten 
Baron  Scheffer  in  Paris  440.  455.   502.  532  —  534. 

SPANIEN.  Verhandlungen  des  preussischen  Gesandten  von  Cagnony  behufs  Ver- 
wirklichung alter  brandenburgischer  Schuldforderungen  an  Spanien  8.  33.  46.  57. 
79  —  wegen  eines  preussisch-spanischen  Handelsvertrages  i.  2.  57.  —  Abberufung 
Cagnony's   72.    89. 

Politische  Stellung  Spaniens  127.  —  Vertrag  mit  England  (5.  Oclober  1750) 
151.  19S.  —  Weitere  Annäherung  zwischen  England  und  Spanien  220.  221.  301. 
317.   445.   454.   466.   46S. 
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Verhandlungen  zwischen  Spanien  und  Oesterreich  wegen  eines  Garantievertrages 
für  die  italienischen  Besitzungen  409.  444.  448.  461.  466.  468.  472.  499.  504. 
505.  517.  518.  546.  551.  553.  559.  566—568.  573.  575.  576.  —  Heiraths- 
project  428. 

Beziehungen  zu  Russland  243. 

TARTAREI.  Ein  tartarischer  Gesandter  in  Berlin  24.  29.  35.  37 — 39.  52.  60.  63. 
64.    142. 

Tartareneinfall   in  die  Krim  317.   318.   325.   331.   334—337-   34^;   vcrgl.  395. 

TRIER.      Stellung  zur  Königswahlfrage;  siehe  Römisches  Reicli. 

TÜRKEI.  Türkische  Erklärung  an  Russland  in  der  nordischen  Frage  i — 3.  17.  23. 
25.   28.   30.   39. 

Interesse  der  Pforte  an  der  Unabhängigkeit  Schwedens  17.  —  Mulhmaassungen 
über  die  Haltung  der  Türken  in  einem  russisch -schwedischen  Kriege  49.  —  Be- 
deutung der  Haltung  der  Pforte  im  Fall  einer  Thronerledigung  in  Polen  97.  112. 
572.   573.  —  Bedeutung  eines  türkischen  Angriffes  auf  Ungarn    127. 

Ministerwechsel  in  Konstantinopel  31.  ^;^.  —  Weitere  Haltung  der  Pforte  72. 
74.   324.   325.   354.   355.  416.  —    Politik   der  Kaiserhöfe   in  Konstantinopel  569. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preussen  und  der  Pforte  unter  französischer  Ver- 
mittelung  12 — -14.  64.  148.  —  Bedenken  des  Königs  von  Preussen  gegen  die  Sen- 
dung eines  preussischen  Ministers  nach  Konstantinopel  14.  148.  —  Frankreichs 
Interesse,  die  Pforte  zu  gewinnen   181. 

VENEDIG.  Oesterreichische  Beziehungen  zu  Venedig  568.  —  Haltung  des  venetianischen 
Botschafters  in  Wien  480.  487. 

WÜRTTEMBERG.  Subsidienverhandlung  mit  Frankreich  iSi.  255.  416.  417.  469 — 
471.  511.  516.  521.  547.  556.  —  Rathschläge  Friedrich's  II.  an  den  Herzog  Karl 
Eugen  im  Interesse  dieser  Verhandlung  204.  217. 

Besuch  des  württembergischen  Hofes  in  Dresden  294. 

WÜRZBURG.     Politische  Haltung  des  Bischofs  224.  245. 


Pierer'sche  Hofbuchdruckerei.    Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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